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(  vj  ) 

remplacer  la  lecture  d'un  Mémoire  par  une  courte  analyse , 
et  ils  pensent  que  ,  lors  même  que  cette  analyse  serait  déve- 
loppée, elle  J^HWH.  tOUjPUr*  jn*u#s*n|e  à  quiconque 
viendrait  à  approfondir  à  sou  tour  le  sujet  que  Fauteur  aurait 
traité.  Enfin  ils  croient  qggjej  Savans  (classe  à  laquelle 
s'adressent  surtout  les  Annales  )  peuvent  retirer  de  ce  genre 
de  publication  un  seul  service  ,  majs  un  service  très-impor- 
tant ,  celui  d'avoir  une  connaissance  prompte  des  ouvrages 
nombreux  qui  se  publient  sur  l'histoire  naturelle ,  et  d'être 
certains  qu'ils  seront  tenus  au  courant  de.  toutes  les  publica- 
tions qui  paraîtront  soit  séparément  ,  soit  dans  les  journaux 
français  et  étrangers  ,  ou  bien  dan?  les  Mémqires  des  Socié- 
tés savantes. 

Convaincus  qu'en  l'envisageant  uniquement  sous  ce  point 
de  vue  ,  la  Reyue  bibliographique  peut  devenir  réellement 
utile ,  MM.  les  Rédacteurs  se  sont  décidés  à  la  continuer , 
en  y  apportant  les  modifications  convenables  à  ce  nouveau 
but.  Ainsi  ils  ne  s'attacheront  plus  exclusivement ,  comuie 
par  le  passé ,  aux  principaux  Mémoires  qui  se  publient  dans 
d'autres  collections  scientifiques  (i)  ;  ils  les  annonceront 
tous  ,  mais  seulement  alors  par  leur  titre ,  en  donnant  quel- 
ques indications  faisant  connaître  quelle  est  leur  étendue , 
s'il  y  a  des  figures  ou  non  ,  dans  quels  recueils  on  les 
trouve  (i).  Une  exception  sera  faite  en  faveur  des  ouvrages 

(i)  On  trouvera,  sur  La  couverture  de  chaque  N°,  la  liste  de  tous  les 
recueils  Utpt  fruirçftia  qq'étnuigers  qui  sont  à  la  disposition  des  Rédacteurs. 
MM-  les  Souscripteurs  so/it  invités  à  consulter  cette  liste  ,  aijn  de  connaître 
tes  sources  auxquelles  ou  aura  puisé. 

(a)  Iwsfuw  oes  Mémoires  seront  jugra  important ,  et  que  Ve*p*te  le 
permettra^  ou  les  reproduira,  comme  on  L'a  déjà  fait,  (Sans  les  Annales ,  soit 
en  tu  talttc ,  boit  par  ei t  ra  i  i . 


(  vij  ) 

imporians  qui  seront  imprimés  séparément ,  et  dont  le  titre 
seul  ne  donnerait  pas  une  idée,  suffisante  ;  on  en  présentera 
l'extrait  ;  mais  cet  extrait  sera  fait  promptement,  par  un  des 
rédacteurs,  et  sur  l'ouvrage  même.  Enfin  ils  continueront 
de  présenter  le  procès-verbal  détaillé  des  séances  de  l'Institut 
(  Académie  des  Scieuces  )  ,  ainsi  que  tous  les  faits  intéres- 
sans  que  leur  procurerait  leur  correspondance.  Ces  divers 
changemens  ne  diminueront  pas  l'étendue  de  la  Revue  -,  elle 
formera  à  la  fin  de  l'année  un  petit  volume  de  100  à  i5o  pa- 
ges ,  et  nous  continuerons  de  l'envoyer  gratis  à  MM.  les 
souscripteurs. 


CROCHARD,  Li maire-Editeur. 
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HATIOK8IHE  &>mVL*  DE  VBTAT  DE 

New-Yobe  v  en  connexion  avec  les 
grandes  couches  de  charbon  <lu 
Peu sy Ivan ie  ;  par  Ahos  Eatok 
{Amer.  Journ.  of  Sciences,  vol. 
p*«if  ©c4D>re  rôfo). 
i     *     "  '  j~ 

5.  Geological  map ,  etc.  —  Cabte 
cbologiquf.  de  la  partie^ AO^tir 
ouest  de  PAllemaguc,  en  ^fcutfl?8? 
par  le  prof.  Frbd.  HofItua^m. 
Berliu  ,  Simon  Schropp. 
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fceitc  belle  cirte  coudent  les  con- 
trées situées  entre  l'Elbe  et  le  Rhin  , 
depuis  les  montagnes  de  la  Thuringe 
jusqu'à  la  grande  plaine  nord  dt  Ha- 
novre, avec  tous  les  détails  des  limites" 

r#e*af.  I^pwJ- 
*Mf  era bientôtVuss?  unéc^arfê  gîbéraie 
de  ces  mêmes  pays ,  accompagnée 
d'uuç  description  géologique  en  trois 
volumes  (Jpdinb.  Journ.  se.  de  Brew 
*i«r,fa*v.  i83i  ,  tom.  IV,  p.  75.) 
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t).    HlSTOlBK  DB  LA  BOTAVIQUB  gC" 

nevoisc  Discours  prononcé  dams 
une  solenuité  académique  par  M.  le 
professeur  Dbcasdollb  (  Mém. 
Je  la  Société  de  Physique  et  d'I/is  • 
mire  naturelle  y  tora.  V,  part,  i  ; 
et  Bibliothèque  uiàve\  selle  %  janvier 
i«3i 

7.  Beytrage  tui  Kennlnus  ,  etc.  ~ 
Matériaux  pour  servir  à  la  con- 
naissance de  la  famille  des  Rbstia- 
t:ÉB8  sous  le  rapport  générique  et 
spécifique  ;  par  ledoct.  C.-G.  Nbbb 
d'Esbhbeck  f  Linnea,  i83o,  p.  627). 

8.  Sopra  a/cu/ie,  etc. — Sue  quelques 
Acacia  d'Egypte,  mémoire  du  prof. 
Caval.  GaetahoSavi.  Pise,  i83o. 
8«,  3o  pages  ,  avec  une  planche  li- 
thographiée. 

Celle  brochure  reuferme  des  re- 
inaïques  sur  plusieurs  Acacia  d'E- 


gypte, taisant  partie:  des  colfaljcat 
du  botaniste  voyageur  Raddir«t  par- 
ticulièrement la  aescréptioA)  4?une 
nouvelle  espèce  tous  le  nom  tfAfa- 
cùi  raddiana, 

A  la  suite  se  trouvent  des  recher- 
ches analytiques  sur  un  anc  eoncrété 
sur  les  rameaux  d'un  acacia  egyptia- 
ea  de  la  Nubie ,  et  dont  l\»*«réliott 
est  déterminée  par  h»  piqûre  d'un  in- 
secte. 

9.  Adhotatiohes  botahicje  ,  quas 
reliquit  Olavos  Swabtz.  Pbst 
mortem  autoris  collecta;  examina* 
tas,  in  ordinem  systematicum  re- 
daclse  atque  notis  et  prssfctione 
instructae,  a  Joh.  Em.  Wibstbom. 
Accedit  biographie  Swartiii  aucto- 
ribus  C  SprengcletC-A.  Agardh. 
Adjectis  effigie  Swartziî ,  deKnea- 
tione  monument!  ejus  sepulcrahs 
atque  duabus  tabulis  botanîci*. 
Holmi*  1829.  In-80  ,  t.  LXXIV  et 
188  p. 
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10.  On  the  audilory ,  etc.  —  Sua 
ut  On  y  EMC  e  es  Auditives  du 
crâne  des  quadrupèdes  et  des  oi- 
seaux comme  auxiliaires  dans  la 
classification  ,  et  comme  moyen 


dp  s'instruire  de  leurs  habitudes, 
par  W.  Fariur  ,  M.  D.  4  figures 
en  bois.  (  Londoo  ,  Mages.  Hist. 
natur. ,  tom.  IV  ,  p.  9  ) 


SOCIÉTÉS  SAVANTES. 


ACADEMIE  DES  SCIENCES. 

Séance  du  10  janvier. 

11.  La  commis*  on  du  grand  prix 
des  sciences  natureiies  sera ,  comme 
en  i83o ,  composée  de  MM.  Cuvier, 
Dnaeeril ,  de  Blainville ,  Serres  et 
Geoffroy  Saint-Uilaire. 

Four  le  prix  de  physiologie  expé- 
rimental* ,  MM.  Serres ,  Mageudie , 
Carier,  Flourcns  et  de  Blainville. 

Sur  la  réclamation  de  M.  Serres, 
fïmdéme  arrête  qae  les  travaux 
reeerrés  Tan  dernier,  de  M.  Bcehr 
en?  la  génération,  de  M.  Burdacfc 
jqt  le  développement  des  embryons 
et  des  fœtus  buroaius,  de  M.  Rafbke 
sur  Je  développement  de  l'embryon 
de  Téc  revisse,  dont  un  extrait  détaillé 
a  para  dans  les  Annales  des  Sciences 
aaturcUes ,  pouiiont  concourir  pour 
le  pris  de  phys fologie ,  quoiqu'on  ait 
oublié  Je  les  comprendre  dans  le  ta  - 
bleau  imprimé  cl  distribué  aux  mem- 
bres de  l'Académie. 

la.  Aurore  boréale. 

M.  Petrc,  professeur  de  physique 
*  récole  de  SamUCyr,  annonce  qu'il 


a  suivi  avec  beaucoup  de  détail  toutes 
les  phases  de  l'auroie  boréal  du  7 
janvier ,  et  qu'il  a  transmis  à  IV] . 
Arago  son  observation. 

M.  Arago  communique  verbale- 
ment oe  qu'il  a  trouvé  de  plus  intéres- 
sant dans  la  note  do  M.  Peyre. 

M.  Arago  avait  soupçonné  de  1  tonne 
heure  dans  la  soirée  qu'il  y  aurait  une 
aurore  boréale. 

i3.  M.  PuissAVT  lit  un  second  mé- 
moire sur  l'application  du  calcul  des 
probabilités  aux  mesures  géodésiques. 

14.  Gbolooik  db  l'Atlas. 

M.  Cor  d  Isa  donne  une  analyse  suc- 
cincte d'un  mémoire  de  M.  Roxet, 
ingénieur-géographe  attache  à  l'expé- 
dition d'Afrique  :  ce  mémoire  est  re  - 
laiif  à  la  constitution  géologique  du 
petit  Atlas.  (  Nous  donnerons  un  ex- 
trait de  co  Mémoire.  ) 

>5.  Gbologib  de  l'Asil. 

M.  de  Hcmboldt  lit  un  mémoire 
sur  quelques  phénomènes  physiques 
et  géogaostiquea  de  l'Asie. 
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.  Notb  sur  la  Gîanondme  de  Carpi 
et  fur  on  nouveau  minéral  des  en- 
virons de  Rome;  par  L  .-A .  Ntcua, 
prof.  (Lue  a  la  Société  de  Physi- 
que et  d'Hist.  nat.  de  Genève  ,  le 
30  janvier  iS3i.  )  Bibliothèque 
universelle ,  jauvier  i83 1 . 

.  Ortctocraphie  du  gouvernement 
de  Moscou,  publiée  par  le  directeur 
de  la  Société  impériale  des  Natu- 
raliste* de  Moscou ,  M.  Gottbblf 
Fischer  ni  Waxdhbim.  i  vol.  fol. 
i83o. 


de  terrain.  44  planches  donnent  la 
représentation  de  divers  fossiles,  par- 
mi lesquels  l'auteur  établit  quelques 
genres  nouveaux.  Enfin  16  planches 
sont  destinées  a  PHistoire  naturelle 
des  animaux  vivans  qu'on  trouve  dans 
le  gouvernement  de  Moscou.  On  y 
voit  la  figure  d'un  mammifère  (  Pte- 
romys  volans  ) ,  de  deux  oiseaux ,  de 
divers  Mollusques  et  d'un  assez  grand 
nombre  d'Insectes;  la  dernière  planche 
est  la  seule  qui  soit  consacrée  a  la 
Botanique,  elle  représente  le  Cypri- 
pedium  guitatum. 


Ce  bel  ouvrage  dont  quelques  exem- 
plaires viennent  d'arriver  à  Paris  et 
un  entre  antres  a  la  Bibliothèque  de 
r Institut,  où  on  pourra  le  consulter, 
se  compose  essentiellement  d'un  très- 
grand  nombre  de  planches.  Le  texte 
est  réduit  à  quelques  pages  qui  en 
utasent  l'explication  sommaire.  Les  7 
premières  planches  représentent  des 
cartes  géographiques,  ou  des  coupes 

Revue  bibliographique  des  Se.  naturelles. 


3.  Notes  on  a  Journey,  etc. —  Notes 
sua  vw  voyage  deNew-Haren,  Con- 
necticut,  à  Mauch  Chunk  et  autres 
gisemens  d'anthracite  en  Pensyl- 
vanie  ;  par  M.  Sillimah  (  Amer. 
Journ.  of  Sciences,  vol.  XIX,  p.  I , 
octobre  i83o). 


4*  Observations  on  the  coal forma- 
tions. — Observations  sur  les  For- 


■i 

i 


c  « 

faisant  s  «te  à  son  travail  sur  l'opéra- 
tion du  trépan  et  les  lésions  du  cer- 
veau. G«  u*éuiuêrc  devient  le  sujet 
dW  discussion  cotre  M.  Flooren*  et 
M.  $crrcf.  (  Voyex  ee  Mémoire  daUs 
le  N«  de  nars  de  notre  journal» 
t.  XXII,  p.  au*) 

90.  M.  le  baron  d'Housses  Fzaaus 
adresse  no  mémoire  sar  la  constitu- 
tion météorologique  de  l'année  i83o, 
et  en  particulier  sur  l'hiver  de  i&rt) 
à  ie\3o  comparé  à  celai  de  1819  4 
i8no.  Il  y  joint  une  suite  d'observé  *> 
tions  faites  dans  In  eaéme  saison  de- 
puis no  ans»  MM.  Araço  et  Mathieu 
sont  chargés  de  rendre  compte  de  ce 
travail. 

ai»  M»  Aiaco  Ut  uas  partie  d'une 
lettre  qui  lui  a  été  adressée  par  M.  Élie 
de  Bec  um  ont ,  lettre  daoê  laqaelle  ce 
géologue  mît  remarquer  que  M»  Ru- 
ant ,  dans  une  commuaication  faite 
daae  une  séance  précédente  à  l'A- 
cadémie ,  lai  a  attribué  des  opi* 
nnsna  différentes  de  celles  qu'il  a 
énoncé  ea  rekrtiTemeot  aux  montagnes 
du  nord  de  l'Afrique.  (  Cette  lettre  a 
été  insérée  dans  les  Annales ,  N*  de 
janvier  i83f »  t.  XXII ,  p.  1 10.  ) 

sa.  Ettoionois. 

M.  Cvtiaa  fait  un  rapport  verbal 
ear  In  monographie  des  esturgeons, 
par  MM.  Brea*etBats*b«i*.(Voy. 
en  rnfport  dans  W  N°  de  février  des 
Annales.) 

Sémmee  du  3i  janvier. 

a3.  Glati  ds  l'Islam  on. 

M.  Bajld  mit  hommage  à  l'Aoedé» 


5  ) 

mie  d'un  exemplaire  de  le  farte  géo- 
graphique du  comté  de  Mayo  ,  eu 
Irlande.  Celte  carte,  qui  se' compose 
de  i5  feuilles  format  colombier,  a  été 
exécutée  eti  France  sous  In  direc- 
tion de  M.  Tard i eu.  L'échelle  est 
de  *  pouces  pour  mille  irlandais. 
Elle  offre  des  vues  du  pays  et  des 
coupes  géologiques  très-ingénieuse- 
ment disposées ,  AU  moyett  desquelles 
on  peut  connaître  sur-le-champ ,  et 
avec  la  plus  grande  facilité ,  la  com- 
position géognostique  d'une  patrie 
quelconque  de  cette  contrée.  Les  élé- 
\  stious  des  montagnes  et  des  collines 
déterminées  en  pieds  anglais  par  des 
observations  barométriques  OU  trigo- 
nométiiques ,  et  souvent  par  les  deux 
h  la  fois  ,  sont  notées  d'une  manière 
commode,  et  avec  l'indication  des 
moyens  employés  pour  Arriver  à  cette 
détermination.  De  plus,  les  princi- 
pales baies  présentent  une  note  des 
profondeurs  exprimées  en  brasses. 
Les  nivellemens  faits  sut  la  surface 
des  tourbières  ont  été  exécutés  avec 
le  niveau  à  bulle  d'air.  Tous  les  dé- 
tails topographique*  sont  appuyés  sur 
on  réseau  de  triangles  déterminés 
par  des  opérations  géodésfques. 

1$.  KLfeClPBICItB  lit  m  Al  É. 

Mi  Bbcqoxabl  fait ,  en  son  nom  et 
celui  de  MM.  Ampère  et  Dulong,  un 
rapport  favorable  sur  un  mémoire 
de  M.  Person ,  ayant  pour  titre  : 
Sur  CéUctriûité  animait  et  sur  un 
gûlvanotcope  pour  tes  ûourmns  in- 
stantanés. 

Ce  mémoire ,  disent  en  terminant 
MM.  les  rapporteurs  ,  renferme  des 
uif'es  ingénieuses,  qui  peuvent  être 
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utiles  à  des  recherche*  physiologi- 
ques duos  laquelle!  l'électricité  joue 
ud  rôle.  En  conséquence  nous  propo- 
sons que  l'Académie  invite  M.  Person 
a  se  livrer  lui-même  à  ces  recherches, 
qui  lui  seront  faciles ,  par  l'habitude 
qu'il  a  de  se  servir  des  appareils  qu'il 
a  fait  connaître. 

?5.  Géologie  ni  la  Mobbe. 

M.  BaovcBLàiT  communique  le  ré- 
sultat des  observations  faites  sur  la 
structure  géognostique  de  la  Morée 
et  de  111e  d'Egine  v  par  H.  Bohla ye , 
ingénieur-géographe.  (  Voyex  ce  Mé- 
moire dans  le  N°  de  février  des  An- 
nales. } 

a6.  Arbbe  obs  bords  de  la  mbr 
Casjpiebme. 

M.  de  Misbbl  lit  en  son  nom  et 
celui  de  M.  Desfontaines,  un  rapport 
sur  un  mémoire  de  M.  Michaux ,  cor- 
respondant de  l'Institut ,  sur  le  Zel- 
koa  ou  Planera  t  arbre  des  côtes  de 
la  mer  Caspienne  ou  de  la  mer  Noire. 

Cet  arbre,  connu  en  France  sous 
la  dénomination  d'orme  de  Sibérie , 
dénomination  complètement  impro- 
pre puisqu'il  ne  vient  point  de  Sibérie 
et  qu'il  n'est  point  un  orme ,  a  reçu 
de  Gmelin ,  qui  en  a  formé  un  genre 
particulier,  le  nom  de  Planera,  donné 
en  mémoire  de  Planer,  professeur  de 
botanique  à  Erfurth. 

Feu  Michaux ,  dans  le  voyage  qu'il 
fit  en  Perse  vers  178?,  observa  cet 
arbre  dans  les  environs  de  la  mer 
Caspienne ,  et  recueillit  des  noies  sur 
les  usages  auxquels  l'appliquent  les 
habitons. 


M.  Lemonnier  fut  le] premier  eir 
France  qui  cultiva  est  arbre  dan* 
ses  jardins  de  Montreuti,  près  Ver- 
sailles. Ces  jardins  ayant  été  détroits 
en  1820,  un  planera  qui  s'y  trouvait, 
fut  abattu  ;  il  avait  alors  a3  mètres  de 
hauteur,  et  n'était  pas  encore  par- 
venu a  toute  sa  croissance  ;  la  lou-  | 
gueur  du  tronc  jusqu'aux  branches  '1 
était  de  7  mètres.  Sa  circonférence  à 
six  pieds  au-dessus  du  sol  était  de  7 
mètres.  C'est  le  bois  de  oe  planera 
que  M.  Michaux  a  comparé  avec  . 
celui  de  nos  arbres  indigènes.  Ajou-  ; 
tant  aux  notions  qu'il  a  recueillies  j 
par  ce  moyen  les  renseignemens  déjà  ' 
obtenus  par  son  père  sur  les  lieux 
mêmes  d'où  l'arbre  est  originaire ,  îl  ; 
conclut  que  ce  bois ,  par  sa  dureté ,  " 
son  élasticité ,  sa  propriété  d'être  dif- 
ficilement attaqué  par  les  vers  et  par. , 
l'humidité,  est  très-propre  a  être  em-  ■ 
ployé  dans  la  charpente  et  la  menai-  j 
série.  Le  planera  ayant  un  beau  jj 
feuillage ,  que  les  chenilles  ne  dévo*  \ 
rent  point ,  pourrait  être  avantageu  • 
sèment  substitué  à  l'orme  sur  nos  ; 
grands  chemins.  Il  a  encore  sur  cet  1 
arbre  l'avantage  assez  marqué  de  n'ê- 
tre point  sujet  aux  chancres  qui  gâ- 
tent souvent  le  tronc  de  celui-ci.  U 
serait  également  avantageux  de  mul- 
tiplier le  planera  dans  nos  forêts ,  où 
il  viendrait  fort  bien,  surtout  dans 
les  provinces  méridionales.  Il  est' 
vrai  que ,  jusqu'à  présent ,  les  arbres 
élevés  en  Frauce  n'ont  pu  encore 
donner  de  bonnes  graines;  mais  il 
serait  très  aisé  d'en  faire  venir  de 
Tiflis,  et  d'ailleurs  le  planera  peut 
s'écussonner  sur  l'orme,  et  c'est  même 
le  moyen  le  plus  prompt  de  le  pro- 
pager. 
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MINERALOGIE,  GÉOLOGIE , 

ET  CORPS  ORGANISÉ*  FOSSILES. 


7.  Qbxêrvalton»  o«  /osit/  Pugeta- 
W#-i .  —  UciithVATio^s  sur  le*  Vé- 
gétaux fossiles  a  accompagnées  de 
Unir  »trueture  intérieure  ,  telle 
qu'on  lu  voit  au  microscope;  par 
;  v  W mitai  *  de  Lsrtmgton. 
EdinWg,  iÔîi  ,  în-$°.  48  pages 
et  0  planches. 


l„>t  ouvrage  p  cjur  fait  connaître 
■m  beaucoup  de  précision  In  struc- 
ture interne  de  plusieurs  boi*  fouî- 
tes i\rê  lirreios  secondaire*  ,  et  pats 
(iculrèrcment  du  terrain  iiouîltcr  et 
du  Lis»,  jette  un  grand  jour  sur  1* 
dbIw r«<  de  ce*  bois ,  et  par  suite  sur  la 
vëçc'Utton  de  ces  période*. 

Des  coupes  transversales  tres-dé- 
I je* les  ,  bien  observée*  su  micros- 
; ,  et  figurées  sur  de  Le  lies  plan- 
1»  prouvent  évidemment,  pur  la 
upmuiou  que  raulcur  liu-mcun 
t  Lit**  ut  te  Je  Lois  des  arbre* 
dieot)\rûotta  ordinaire*  et  des  Coni- 
fères, que  ce*  hoi*  fossiles  ne  peu  vent 
Se  rapporter  qu'à  U  famille  des  G** 
uifère*. 

Les  observations  fuite*  jusqu'à  ce 
sur  les  boiafossiltft  des  terrain* 
ondaîrra  ,  prouve  ut  donc  qu'd 
uVn*Ujf  pis  j  rcTte  époque  de  "»é 
niable*  arbres  dicotylédons  ,  mati 
twanent  des  arbres  romftres,  dont  [  jq.  De  la  5i«rt  TAsaitf  des  terrain^ 
ftwue  bibliographique  des  Sa*  naturelles.  7 


tes:  t^£t!s  n  couches  erme  en  triques  cul 
été  souvent  prise)  h  tort  pour  dn 
liges  d'atincs  di cotylédons* 

Ce  beau  travail  confirme  par  con- 
séquent complètement  l'opinion  de 
M,  Adolphe  Brûugniiirt  sur  l'uLseuce 
des  plantes  dicotylédones  ducs  les 
terrains  inférieur  1  a  la  craie* 

38*  Esstt  sur  le  f;îsem^nt  .  h  nnlurc. 
Porigiue  et  remploi  ù*-ê  caiHoirs 
roulas  qui  servent  a  la  construction 
des  toutes  dans  le  depm  tentent  de 
l.i  4jiromJe;p*i  M.  Uit.LAcntL, 
ingénieur  <n  chef  des  pouU-et- 
cJiauiSées.  {  Acte*  de  fa  Société 
fittnéenne  de  Bordeaux  ,  t,  IV4  5S 
livraison.  Si  décembre  t&fo,  ) 

Ce  Mémoire  ,  qui  est  accompagne 
d*H»«  carte  représentant  la  disposi- 
tion des  terrains  de  transport,  dans 
les  bassins  de  U  Dor dogue  et  de  la 
Garonne  y  et  la  nature  marne  ou 
ZiVnu  douce  des  rocher  qui  tes  compo- 
sent, est  tntcrcssttut  non  ►seulement 
pour  le  géologue  ,  mais  aussi  par  les 
rousidifrationt  impo  Unies  'qu'A  rrn- 
fermf  sur  l'entref  icu  des  1  Dûtes  et  sur 
ses  rapports  ave  la  connaissance 
,  géologique  des  fhver»  sols  qu'elles 
i  traversent. 
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de  sédiment  supérieur  ;  par  M. 
Marcel  de  Serres  ,  professeur  de  I 
minéralogie  et  de  géographie  à  la 
Faculté  des  Sciences  de  Montpel- 
lier. Paris,  i83o,in-4<>,  124  pages. 
(Extrait  du  tome  V  de  la  Géogra- 
phie physique  de  V Encyclopédie  I 
méthodique.  ) 

3o.  Notice  c^ogiostique  sur  le  bas- 
sin secondaire  compris  entre  les 
terrains  primitifs  du  Limousin  et 

-  ceux  intermédiaires  de  la  Vendée  ; 
par  MM.  se  Cressac  et  Mavks. 
(  Ann.  des  Mines ,  t.  VII ,  i83o.) 

Zl.Onthe effectf—stiT  les  effets  de  l'é< 
iectricite  sur  les  minéraux  qui  sont 
phosphorescens  par  la  chaleur  ; 
par  Thomas  J.  Pbarsall.  (Journ. 
oj the royal  Institution,  oct.  i83o, 
P«g-  77-  ) 

32.  Beply  to  a  note. —Réplique  a  une 
vote  insérée  dans  le  Mémoire  de 
M.  Conybeare  ,  intitulé  :  «r  Exa- 
men des  phénomènes  de  géologie , 
qui  semblent  plus  directement  en 
rapport  avec  les  spéculations  théo- 
riques; par  C.  Ltell.  (Philos. 
Magaz.%  new.ser.,  n°  49,  pag.  i, 
janvier  i83i. ) 

33.  Remarks  on  the  Géologie.  —  Re- 
marques sur  la  Géologie  des  bords 
de  la  Tweed  ,  de  Carham  eu  Nor- 
thumbcrland,  a  la  côte  de  berwick; 
par  N.  S.  Wikch.  (  PIûlos.  Mag. , 
new.  ser. ,  no  49,  pag.  1 1  ,  n°  5o 
pag.  85  ,  janvier  et  février  i83 1 . ) 

34.  On  examination.  —  Examen  de  I 
quelques  phénomènes  géologiques , 


qui  semblent  plus  directement  en 
rapport  avec  les  spéculations  théo- 
riques; par  M.  W.  D.  Cohtieare 
C  suite.  )  (  Philos.  Mag. ,  new  ser. 
n°49>  PaS-  »9cl  5o,pag.  in.) 

35  Examination  oj  a  native.  —  Exa- 
mei*  d'un  sulfure  de  bismuth  na- 
tif; par  M.  Warrihgtok.  (Philos. 
Mag.,  new.  ser.,  no  49 ,  pag.  29.) 

36.  On  the aUeged production. — Sur 
la  production  supposée  de  chaleur 
dans  les  mines ,  par  la  condensa- 
tion de  l'airxqui  les  ventile ,  et  sur 
la  fausseté  des  autres  objections  a 
l'opinion  qu'il  existe  une  haute 
température  dans  l'intérieur  du 
globe;  par  Robert  W.Fox.  {Phi- 
los. Mag. ,  new.  ser. ,  n°  5o , 

37.  Remarks  on  the  — Remarques  sur 
l'origine  des  bassins  de  roches  ;  en 
réponse  au  MémoiredeM.  Brayley; 
par  M .  Thomas  Moore.  (  Philos, 
Mag. ,  n.  ser. ,  no  5o  ,  p.  101.) 

38.  Observations  in  ansxver ,  etc.  — 
Observatiohs  en  réponse  à  un  Mé- 
moire de  MM.  Sedgwick  et  Mur- 
chisord  ,  sur  les  alpes  autrichien- 
nes; par  M.  Bocé  (  Jamesov. 
Edinb.  new  Philos.  Journ. ,  oc- 
tobre-décembre i83o ,  pag.  i4<) 

39.  On  the  chemical. — Sur  laConstitu- 
tion  chimique  de  la  Bbkwsteritb  ; 
par  Arthur  Cokkell.  (Jamesoh, 
Edinb.  new  Philos.  Journ. ,  octo- 
bre-décembre i83o,  pag.  35.) 

40.  On  the  lacustrmm  bassins.  —  Sur 
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les  Bassins  lacustres  de  Baza  et 
d'Albama,  dans  la  province  de 
Grenade  en  Espagne  ;  par  le  colo- 
nel Charles  Si  lté rto p.  (Jamesov 
Edinb.  new  Philos.  Journ.  ;  juil- 
let-septembre i83o ,  pag.  4^9 ,  oc- 
tobre-décembre ,  pag.  65.  ) 

4 1 .  On  the  occurrence.  —  Sur  la  pré- 
sence de  la  caie  et  des  silex  de  la 
craie ,  dans  le  Bansfshire  ;  par  Ja- 
mes Chbistib.  (  Jamesok  ,  Edinb. 
Philos,  journ. 9  octobre-décembre 
i83o,  pag.  i63.J 

4a*  Coquilles fossiles,  dans  les  monta 
gnes  couvertes  de  neiges  du  Tfti- 
bet.  —  M.  Gérard  a  communiqué 
a  la  société  asiatique  de  Calcutta  , 
la  découverte  de  coquilles  fossiles, 
a  la  hauteur  de  16  à  17  mille  pieds 
(anglais),  dans  Ves  montagne»  du 
Thibct  ;  il  cite  particulièrement  un 
banc  d'huîtres  disposées  sur  la  ro- 
che comme  dans  leur  état  rivant. 
(Jamesoi,  Edinb.  new  Philos. 
Journ,,  octobre-décembre  i83o, 
pag.  179.) 

4  >.  A  Sketche  oj  the  Structure.  — 
Essai  sur  la  Structure  des  Alpes  au- 
t richieb  1  es, etc. ,  etc.;  par  le  Hév. 
A.  Sedgwick,  professeur  a  Cam- 
bridge ,  et  Roderic*  I.  Morciii- 
soi,  Sec.  Soc.  geol.  {PhUosoph. 
Magot.,  avril  i83o.  Nouv.  sér. , 
tona.  Viil,p.  81,  pl.  a.) 

44-  Notice  of  the  Geology ,  etc.  — 
Notice  sur  la  Géologie  dus  environs 
de  Bedford  S p  ring  s  en  Peusyl- 
vanie ,  et  des  bains  on  Bourges  de 
Berkeley  en  Virginie ,  avec  des  re-  j 


marques  sur  ces  eaux  ;  par  le  docti 
H.-H.  Haydes  {Amer.  Journ.  of 
sciences ,  vol.  XIX ,  p.  97,  octobre 
i83o). 

45.  Remarhs  upon.  —  Remarques  sur 
la  Formation  db  sel  de  Saliva., 
état  de  New- York,  et  d'autres  en- 
droits; par  Joshua  Formas  {Amer. 
Journ,  of  Sciences  ,  vol.  XIX,  p. 
■  4 1 ,  oct.  i8?'0). 

4(>.  The  Hartz,  etc.  —  Le  Hartï, 
Géographie  physique  ,  état  de  l'in- 
dustrie ,  etc.  ;  par  Thos.  G.  Clem- 
son  ,  élève  de  l'école  royale  des 
mines  de  Paris  {Amer.  Journ  of 
Sciences ,  vol.  XIX  ,  p.  io5 ,  oct. 
i83o). 

47.  Sol  Mischio  di  Serravezza. — Sur 
la  Brèche  de  Sebbavezza  ,  roche 
d'épanchemeus  dolomitiques  de  la 
Toscane  ;  mémoire  du  prof.  Paolo 
Savi  {Nuovo  Cwiornale  de  Lette- 
rali ,  no  5i ,  mai  et  juin  i83o). 

Nous  avons  donné  dans  les  Anna- 
les, novembre  i83o,  un  extrait  dé- 
taillé de  ce  mémoire  d'après*  le  manu- 
scrit que  l'auteur  nous  avait  commu- 
niqué. 

48;  Catàlogo  raggionaln.-~-Cs\talo%ue 
raisonné  d'une  collection  géognos- 
tique,  cou  tenant  les  roches  ht*  plus 
caractéristiques  de  la  formation  de 
Macigno  de  la  Toscane;  celles  d'é- 
p  inchemens  {di  trabocco)y  savoir  : 
dolomitiques.  porphyriques  et&ra» 
m  tiques,  qui  ont  dérangé  |a>tra- 
tiSçation  des  premières:  .et  oajles 
.qui  sont  altérée*  pa^fc,  contact  d«a 


\ 


(  *») 


.  roches  épanchées  ;  par  le  docteur 
PaoloSavi  (IVuov.  Giornale  der 
Leiterati,  no  5o  ,  mars  et  ami 
i83o). 

49*  Onfrogs  and  toads.  —  Sur  des 


Grenouilles  et  des  Crapauds  trou- 
vés dans  la  pierre  et  la  terre  solide; 
par  David  Thomas  {Amer*  Journ. 
of  Sciences,  vol.  XIX,  p.  167 , 00t. 
i83o). 


BOTANIQUE, 

Aff  ATOMIE  et  physiologie  végétales. 


60.   MoBSTEUOUTEB  VSOBTALBS  T0- 

cueiUies  parD.  db  Schlbcbtbbdal 
(Linnea,  i83o,  p.  x;5  et  49a). 

Si,  Die  Anatomie ,  der  Chemismus 
und  die  Physiologie  der  Pftanzen  ; 
von  doct.  J.  Ch.  Hubdeshagev, 
prof,  in  Çie&sen.  Tubiogen ,  1809, 
6o,  3751p. 

62*  V vsuche  ùber  die  Résorption  der 
Pflannen*  —  Recherches  sur  l'ab- 
«orptioo  dans  les  plantes;  par  H. 
F.  Livx-  (  Verhandlungen  der 
GeseUschafinat  urforschender 
Freunde  in  Berlin,  im*  volume, 
sixième  cahier,  page  3g6.  Berlin , 
1829»  4°-) 

53.  OrDIBBS  VATUBALE8  PLAVTABUM 

eorumque  caractères  et  affinitates, 
adjecta  geiierum  enumeratione;  au- 
ctore  Fa  .-Th.  Babtlivo.  Gottin- 
gae  1829  ,  1    vol.  in-8*  ,  pag. 

49»- 

54*  De  ptantis  io  expeditione  Roman- 
solEana  observatis  disserere  per- 
gant  Ad.  de  Chamisso  et  D.  de 
Sddechtendai.  Rutacbb  ,  auctore 1 


solo  Ao.  db  Chamisso  (  Linnea  » 
i83o,  p.  43). 

55.  Florula  insuls  S  avct*  Thomas  In- 

dia)  occidentalis  concinnataà  D.-F. 
de  Scblecbtbbjdal  ;  Continuation 
{linnea,  i83o,  p.  177  et  68a.) 

56.  Bemerkungen  ùber  die  Floren.— 
Remarques  sur  les  Flores  dbs  Iles 
Koiagiv8  et  d'une  partie  des  pays 
qui  bordent  le  détroit  de  Behring , 
d'après  les  lettres*  du  docteur  Mbb- 
ter8  à  MM.  Fischer  et  Trinius 
(Linnea,  i83o,  p.  60). 

57.  Plabtabum  mbxicahabum  a  cal. 
viris  Schxedb  et  Deppb  coilecta- 
rum  9  recensio  brevis  auctoribus 
D.  db  Schlechtevdal  et  Ad.  db 
Cbamis8o  (  Linnea ,  i83o  f  p.  7* , 
206  et  554)* 

Ces  trois  articles  comprennent  tou- 
tes les  dicotylédones  et  les  fougères  ; 
les  cahiers  suivans  comprendront  les 
monocotylcdones  et  les  supplémens 
aux  dicotylédones. 

58.  Botaniche  Berichte ,  etc. — Rela- 
tions botaniques  sur  le  Mexique. 


I 


Excursion  dans  les  environs  de  i 
lapa  et  voyage  d«  ce  lieu  k  Mexico, 
extrait  des  lettres  du  doct  Schiede 
[Linnea,  i83o,  p.  4^3)- 

59.  Plantarum  quoramdam  descrip- 
tioocs ,  auctore  H.  Wtdlbb.  (Lin- 
nea,  i83o,  4*3,  tab.  VIII.) 

Les  plantes  décrites  sont  :  Gcetzea, 
nouveau  geiire  d'Ebenacées  ;  Lagu- 
rostemon  Cassini ,  deux  espèces,  dont 
une  nouvelle,  Cryptocory  ne,  Fischer. 

60.  Plantarum  rariorum  et  minus  co- 
guitarum  fasciculos ,  auctore  Uco. 
Gbiessblich,  med.  doct.  (Linnea*' 
i&3o,p.  4l0* 

Ces  plantes  ,au  nombre  de  six,  ap- 
partiennent aux  familles  des  Synan- 
theréct  et  des  Lobcliacées. 

6:.  Plantas  quasdam  novas  în  horto 
Hamburgensiom  botanico  ctrltas 
descripsit  J.  -G.-C .  Lekxa**»  hor- 
ti  direetor  (Linnea  9  i83o,  p.  371, 
ta  .V). 

Seize  espèces  de  diverses  familles. 

6a.  Synonyme  ad  plantas  ilumbold- . 
'tiauas  e  mautissa  tertia  Rœmeri  et 
Scbultesii  relata  à  Cab.-Sigism. 
Kubth  (Linnea,  i83o,  p.  366). 

63.  De  plantîs  quibusdam  Italia 
boreaUs  et  Germanias  aostralis 
rarioribos.  Dûsert.  inaug.,  au  et. 
S.-Leo».-Ed.  àvb  -  Lallemait. 
Berolini,  1839,  4°;  *o  p.,  1  pl. 

64.  Uberdie  Thymelœen* etc.  —Sur 
les  Thtmblbcs  et  sur  la  nouvelle 
famille  des  Pe**acbes;  par  C.-8. 
ILuaim  (Linnea,  i83o,  p.  667). 


1  ) 

Noua  donnerons  la  traduction  da 
ce  mémoire  dans  un  des  prochains 
numéros  des  Annales. 

65.  De  Stmabtbbbeis  herbarii  regn 
Berolinensis  dissertatio  seconda, 
auctore  Chr.  Fb.  Lbssibg  (Linnea, 
i83o,p.  i). 

Cette  seconde  dissertation  a  pour 
objet  les  Nassau  viées. 

66.  De  Stbabthebbis  herbarii  regii 
Bcrolioensis  dissertatio  tertia,  auc- 
tore Cbb.-Fb.  Lessimg  (Linnea, 
i83o,p  337  et  337,  Ub.  III  et  IV). 

Cette  disseï  talion  a  pour  objet  les 
Mutisiées. 

67., De  Campahulis  soecanis  disser- 
tatio; quam  venia  facnlt.  Ops.  cxp. 
P.  P.  Cab.  Pet.  Fob&bbbg  ,  med. 
doct.,  et  Jon.  Abessàmdeb,  in  au- 
dit, med.  die  xvi  ,  maji ,  1839,  ^P" 
salis,  4°'9P*g* 

68.  Pbdilobia  ,  novum  plantarum 
(  Hcemodoracearnm  )  g  eu  us;  dea- 
cripsit  C.-B.  Presl,  m.  d.,  Prage), 
1839, 4°,  oum  tab.  oenea. 

69.  Tutsahachbb  ,  novum  plantarum 
(Graminum)  genus;  descripsit  C.-B» 
Presl.Pragae,  1 839,  4s  euro  tab.oen, 

70.  Didtmobbhà,  novum  plantarum 
genns,  descripsit  C,*B.  Presl.  Pra- 
gae ,  1829,  cum  tab.  cen  (  genre  da 
Cyperacées). 

71.  Lepisia,  uovum  plantarum  gênas 
(  Cyperaceum  ),  descripsit  C-B. 
Prusl.  Prag* ,  1829»  4°*  ™w  tab. 
cen. 


(  *») 


.  roches  épanchées  ;  par  le  docteur 
PaoloSavi  {Nuov.  Giornate  der 
Letterati,  n©  5o  ,  mars  et  avril 
i83o). 

49*  Onfrogs  and  toadt.  —  Sur  des 


Grenouilles  et  des  Crapauds  trou- 
vés dans  la  pierre  et  la  terre  solide; 
par  David  Thomas  {Amer.  Journ. 
of  Sciences,  vol.  XIX,  p.  167 , 00t. 
i83o). 


BOTANIQUE, 

AffATOMlE  ET  PHYSIOLOGIE  VÉGÉTALES. 


60.   MoBSTBUOSlTES  VBOBTALBS  re- 

cueillies  parD.  db  Schxbchtihdal 
{Linnea,  i83o,  p.  i;5  et  49a). 

5i.  Die  Anaiomie  ,  der  Chemismus 
und  die  Physiologie  der  Pftanzen  ; 
von  doct.  J.  Ch.  Huvdbshagbv, 
prof,  in  Çiessen.  Tubîngen ,  1809, 
60, 3751p. 

5a.  Vertuche  ûber  die  Résorption  der 
Pflanaen.  —  Recherches  sur  l'ab- 
«orptiou  dans  les  plantes;  par  H. 
F.  Livi-  (  Verhandlungen  der 
GeselUchajinat  urforschender 
Freunde  in  Berlin,  i*r  volume, 
sixième  cahier,  page  3g6.  Berlin  , 
1839,4°-) 

53.  Or  dûtes  batubales  plabtabum 
eorumque  caractères  et  affinitates, 
adjecta  geiierum  enumeratione;  au- 
otore  Fa  .-Th.  Babtlimo.  Gottin- 
gae  1829  ,  1    vol.  in-8«  ,  pag. 

49». 

54*  De  plantîs  in  expeditione  Roman* 
xoIEana  observatis  disserere  per- 
gant  Ad.  de  Chamîsso'  et  D.  de 
Sddechtendal.  Rutacbjb  ,  auctore  ' 


solo  An.  db  Chamîsso  (  Linnea , 
i83o,  p.  43). 

55.  Florula  insulas  Saiicxm  Thomas  In- 

di»  occidentalis  concinnataà  D.*F. 
de  Schlechtbbdal  ;  Continuatio, 
{Linnea,  i83o,  p.  177  et  68a.) 

56.  Bemerkungen  ûber  die  Fforen. — 
Remarques  sur  les  Flobes  des  Ilbs 
Kobagibs  et  d'une  partie  des  pays 
qui  bordent  le  détroit  de  Behring , 
d'après  les  lettre*  du  docteur  Mbb- 
TEH8  a  MM.  Fischer  et  Trinius 
{Linnea,  i83o,  p.  60). 

57.  PLABTABUM  MBXICABABUMa  C»l. 

viris  Schibdb  et  Deppb  coilecta- 
rum ,  recensio  brevis  auctoribus 
D.  db  Schlbchtevdal  et  Ad.  db 
Chamîsso  (  Linnea ,  i83o ,  p.  <j%  , 
ao6  et  554). 

Ces  trois  articles  comprennent  tou- 
tes les  dicotylédones  et  les  fougères; 
les  cahiers  suivans  comprendront  les 
monocotylûlones  et  les  supplémens 
aux  dicotylédones. 

58.  Botaniche  Berichte,  etc. — Rela- 
tions botaniques  sur  le  Mbxiqub. 


(  « 

Excursion  dans  les  eoviroos  dei 
lapa  et  voyage  de  ce  lien  a  Mexico, 
extrait  des  lettres  du  doct  Schiede 
[Linnea,  i83o,  p.  463). 

59.  Plant  arum  quorumdam  descrip- 
tiooes ,  auctore  H.  Wtdleb.  (Lin- 
nea,  i83o,  4*3,  lab.  VIII.) 

Les  plantes  décrites  sont  :  Gcetzea, 
uouTeaa  geure  d'Ebenacées  ;  Lagu- 
rostemoa  Cassini,  deux  espèces,  dont 
une  nouvelle  Cfyptocoiyne9  Fischer. 

60.  Plantarum  rariorum  et  minus  co- 
guitarum  fasciculos ,  auctore  Hpd. 
Gbie&sblich,  med.  doct.  (Lùinea* 
iS3o,p.  4l0« 

Ces  plantes  ,au  nombre  de  six,  ap- 
partiennent aux  familles  des  Synan- 
theréca  et  des  Lobcliacées. 

6î.  Plantas  quasdam  novas  10  horto 
Hamburgensiom  botanico  coltas 
descripsit  J.  -G.-C .  Lebmavb,  hor- 
tl  direetor  (Linné* ,  i83o,  p.  371, 
ta  .  V). 

Seize  espèces  de  diverses  familles. 

6a.  Synonyme  ad  plantas  ilumbold- . 
tiaua»  e  mau tissa  tertia  Rœmeri  et  ' 
Scbultesii  relata  à  Cah.-Sigism. 
Kubth  (Linnea,  i83o,  p.  366), 

63.  De  plantis  quibusdarn  Italiffl 
boreatis  et  Germania  aostralis 
rarîoribus.  Dissert,  inaug.,  auct. 
S.-Leop.-Ed.  Aym  -  Lallemâit. 
Berolini,  1839,  4°;  *o  p.,  1  pl. 

64.  Vber  die  Thymeimen,  etc.  —  Sur 
les  Thtmblécs  et  sur  la  nouvelle 
famille  des  Pebjkacbes;  par  C.-S. 
K.UBT*  (£4/1/1*4,  i83o,  p.  667). 


1  ) 

Nous  donnerons  la  traduction  de 
ce  mémoire  dans  un  dea  prochains 
numéros  des  Annales. 

65.  De  Stmabtbbreis  herbarii  regti 
Berolinensis  dissertatio  seconda , 
auctore  Chr.  Fb.  Lesstbg  (Linhea, 
i83o,  p.  i). 

Cette  seconde  dissertation  a  pour 
objet  les  Nassau viées. 

66.  De  Syvabthebbis  berbarii  regii 
Berolinensis  dissertatio  tertia,  auc- 
tore Chb.-Fb.  Lessirg  (  Linnea, 
i83o, p  237  et  337,  tab.  III  et  IV). 

Cette  dissertation  a  pour  objet  les 
Mutisiées. 

67., De  Campahtjlis  soecanis  disser- 
tatio; quam  venia  facult.  Opi.  exp. 
P.  P.  Cas.  Pet.  Fobsbbbo  ,  med. 
doct.,  et  Jon.  Abessahdeb  ,  in  an- 
dit,  med.  die  xvi ,  maji ,  1839,  Up- 
salia,  4°i9Pag* 

68.  Pedilohia,  novum  plantarum 
(  Hcemodoracearum  )  genns;  dee- 
cripsit  C.-B.  Presl,  m.  d.,  Pragss, 
1829, 4°» cum  tab-  osnea. 

69.  Tutsavachve  ,  novum  plantarum 
(Graminum)  genus;  descripsit  C.-B, 
Presl.Prag»,  1829,  4°>cam  taDœn» 

70.  Diotmobehà,  novum  plantarum 
gênas,  descripsit  C.-B.  Presl.  Pra- 
gac ,  1829,  cum  tab.  cen  (  genre  de 
Cyperacées). 

"i.  Lbpisia,  uovum  planlarum  gênas 
(  Cypcraceum  ),  descripsit  C-B. 
Presl.  Pragaj  ,  1829»  4°>  cun» 
œn. 


(  «  ) 


72.  Polpoda,  uoTum  pléntaruin  genus 
(efamilia  Portulacearum),  deac  rip- 
ait C.-B.  Prcsl.  Prag» ,  i83o ,  4<>, 
cum  tab  œo. 

73.  Sctphia  ,  nov.  plantarum  genus , 
descriptit  C.-B.  Pretl.  Praga,  1 83o, 
4«,  cum  tab.  oenea  (  genre  de  la  fa- 
mille des  Hypericinées). 

74.  Stbudblia  ,  novum  plantarum 
(Parouychiearum)  genus, descripsit 
C.-B.  Presl.  Praga ,  1829, 4°,  cum 
tab.  cenea. 

75.  '  Monograpbia  Rhizospermarum 
et  HBPATicABUK.LasRliizosperuies 
et  les  Hépatiques  étudiée»  daus 
lears  genres  et  leurs  espèces ,  orga- 
nographiquement  et  anatomique-. 
ment  ;  par  Auc.  J.  Corda,  i*'  ca- 
Ver.  Prague,  1829, I^  Pa8  et  ^ 
iithog. 

76.  Gênera  Hepaticabum. — Les  gen- 
res des  Hépatiques;  par  A.- J.- G. 
Corda  (extrait  des  Beitragen  zur 
Naturgeschichte,parOpiz,  p.  643- 
655). 

L'auteur  crée  inr  grapd  nombre  de 
genres  nouveaux. aux  dépens  des  Mot- 
chantia  et  des  Jungermannia  ;  La  fa- 
mille contient  en  tout  36  genres. 

77.  ALredaUore  délia  notizia.  —  An 
rédacteur  de  la  notice  insérée  dam 
le  n<>  5,  année  1829,  du  Bulletin  de 
Férussac  ;  sur  le  mémoire  du  doc- 
teur G.-W.  Biscboff  sur  la  Sal- 
vinia  natans.  Lettre  du  docteur 
Pibtbo  Savi.  Pise,  3o  mai,  i83o. 


Nousdouuerous  incessammentdans 
les  Annales  la  traduction  de  ce  mé- 
moire qui  confirme  les  premières  re- 
cherches de  M.Paolo  Savi. 

78.  Obsebvatiohes  mtcologicjs  in 
species  fungorum  tam  novas  tam 
malecognitas,  auctorcFranc.JuNG- 
BUHvio  (  Linnea ,  i83o ,  pag.  388 , 
tab.  VI  et  VII). 

79.  Eclogae  Fubgobum  prœcipuè  ex 
herbariis  germanorum  descripto- 
rum  ab  Elia  Fbies  ÇfÂnnea,  i83o, 
p.  497,  tab.  X  et  XI). 

Ôo.  Uber  eine  neuer  JEdw€Wsia ,  etc. 
— Sur  une  nouvelle  espèce  d'Ed- 
warsi  a  de  nos  jardins  ;  par  le  prof. 
WEifSEBOTHy  a  Marburg  (  Unnea, 
i83o,  p.  201.) 

81  •  Drei  neue,  etc.—  Trois  nouveaux 
Palmiexs  du  Mexique ,  décrits  par 
le  doct.  Mabtius  de  Munich 
neaf  i83o,  p.  204). 

82.  Agaricos  synonymos  in  Personii 
Mycologia  europaea  III ,  et  syste- 
mate  suo  Mycologico  réconciliât 
Elias  Fbies  {Linn.,  i83o,  p.  689). 

83.  Observations  on  the  a ffîniïcs,  etc. 
— Observations  sur  le*  affinités  des 
genres  V vllosia  ,  Barbacenia  , 
G/aux,  Anwrba,  Viviania^  Dcul- 
zia,  et  d'un  nouveau  genre  de  Tor- 
dre des  Rubiactes  ;  par  M.  David 
Do»  (  Edinb.  new  philos.  Journ. , 
janv. -avril  i63o,  p.  164). 

84.  On  the  HyarUya  »  etc.  —  Sur  le 
Hya-Hya  ou  arbre  à  kit  de  Deme- 


(  »3  ) 


rara,  dans  une  lettre  de  James 
Smith  an  prof.  Jameson  ,  et  Note 
sur  ks  échantillons  secs  de  cette 
plante;  par  C.-A.-W.  Abbott 
(  Edinb,  new  philo*.  Journ. 
janv.-avril  i83o,  p.  3i5). 

L'arbre  qui  fournit  ce  lait  est  un 
Tabenicemontona  ,  que  M.  Arnott 
nomme  T.  utilis. 

85.  Obser  vatio in  Plectbokia  geuua, 
auctore  D.-F.-L.  de  Schlechteh- 
dal  {Linnea,  i83o,  p.  370). 

86.  Char ac ter  and  description,  etc.  ~ 
Caractère  et  description  d'une  non 
▼elle  espèce  d'Ulmus  (  Ulmus  ra- 
cemosà),  avec  une  figure;  par  Da v, 
Thomas  [Amer*  Journ.  of sciences, 
vol.  XIX ,  p.  170 ,  octobre  i83o), 

Sj.Uberden  Blumenbau,i\jc.—  Sur  la 
structure  des  fleurs  des  Gravi- 
■bes;  par  le  doct.  Wilh.  Cause  , 
de  Kœnîgsberg  (  TJuinca ,  i83o  t  p. 

88.  Beitrag  sur  Kenntniss.  —  Maté- 
riaux pour  servir  a  la  connaissance 
des  variétés  et  des  hybrides  de 
plantes  indigènes  ;  par  Fa.  Labcu 
{Linnea,  i83o,  p. 

i 

89.  Axalea  hybrides»— En  Ecosse  on  I 
a  obtenu  des  hybrides  par  la  fécon- 
dation de  VAzalea  coceinea ,  var. 
major,  minaret  rubescens,  «tout  les 
anthères  produisent  rarement  du 
pollen  ;  par  le  pollen  de  \! Axalea 
pontica  et  de  \%A.  calendutacea 
plus  de  4<x>  graines  de  ces  deux 
sortes  d'hybrides  ont  levé  et  four- 
ni de  nouvelles  variétés  très-belles. 


|     (Jamesoe,  Edinb,  p/ul.  Journ., 
octobre-décembre  ifcto,  p.  185.  j 

o>o.  Eriea  méditer  ranea ,  trouvé  en 
Irlande. 

M.  Mackay ,  conservateur  du  jar- 
diu  de  Dublin ,  a  trouvé  cette  plante 
dans  le  district  de  Cunncmara.  (Ja- 
mes. ,  Edinb.  phil.  Journ. ,  octobre- 
décembre  i83o,  pag.  i85.) 

91.  Description  of  seueral  new .  — 
Description  de  plusieurs  plantes 
nouvelles  ou  rares,  qui  ont  fleuri  ré- 
cemment dans  les  environs  d'Ëdim- 
bourg;  par  M.  Graham.  (Jambsos, 
Edinb.  phil.  Journ.  ,  octobre- 
décembre  i83o ,  pag.  166.  )  1 

Ces  plantes  sont  :  Banksia  speciosa, 
Br.;  BoUvaria  tri/ida,  Schlecht;  Mro- 
wallia  grandi flora  ;  Conobea  aiata; 
Loosa  incana  ;  Lophospersmum  erii- 
bescens ,  Don.  ;  Midiauxia  fœtH- 
gata,  Vent.|;  Phalangium  longifo- 
lium. 

9a.  ^r</«^i^ro*jiejs.--Surla 
dessiccation  et  la  conservation  des 
champignons  charnus,  et  particu- 
lièrement des  Agarics,  pour  les  usa* 
ges  scientifiques  ;  par  Lascb  (  Lin- 
nea,  i83o,  p.  478  et  6a6). 

93.  Flora  Batav*.  4° ,  87*  livraison, 
Amsterdam. 


94.  On  tUe  caracter,  etc.— Sur  les, ca- 
ractères et  les  affinités  de  certains 
genres  appât  tenant  principalement 
à  \&Flora  peruuiana;  par  M  David 
Do*.  (  Jajikso»,  Edinb.  new  phil. 


(  » 

Journ.y  octobre- décembre  i83o, 
pag.  na.) 

Les  genres  dont  l'auteur  s'occupe 
dans  ce  Mémoire  sont  :  i°  CleomeHa, 
Dec.  (  Cappar idées  )  j  a*  Varnassia, 
L.  (Hypcricinées,  suhant  l'auteur); 
3o  Vineda,  Rmz  et  Pavov  (Homali- 
uée*  )  î  4°  <d**>*  $  et  P.  (  Homa- 
Jinées  ,  avec  des  remarques  sur  cette 
famille  et  sur  celle  des  Prockiacées  ou 
Bixinces)  ;  5»  Abalia,  R.  et  P.  (Sali- 
cariées.) 

9$,  II  istoibb  de  la  Botanique  genevoi  - 
sej  Discours  prononcé  dans  une  so- 
lennité académique ,  par  M.  le  prof. 
Dbcabpollb.  {M cm.  de  la  Soc, 
de  Physique  et  aVHist.  naturelle 
de  Genève ,  tome  V ,  part,  i ,  et 
BibL  universelle ,  janvier  i83i  , 

vf»fl.  34  ) 

oj6.  On  Oie  développement»  —  Sur  b 
développement  de  plusieurs  systè- 
mes organiques  des  végétaux ,  par 
rapport  à  leur*  fonctions  et  spéciale- 
ment sur  la  respiration  des  plantes, 
.comme  distincte  de  leur  digestion , 
par  Gilbert  Bcbbett.  (Journ.  pf 

::  tAe  royal  Jnstit. ,  octobre  i83o, 
p.g.83.) 

97.  Minois/sur  le  Zblcoa,  Planera* 
crenata ,  arbre  forestier ,  originaire 
des  bords  de  la  mer  Caspienne  et 
de  la  mer  Noire,  particulièrement 
propre  a  la  plantation  des  routes, 
des  avenues  et  des  places  publiques, 
par  M.  Michaux  ;  prix  1  fr.  5o  c, 
à  Paris  chez  fil»".  Huxard. 

Ce  Mémoire  a  été  lu  a  l'Académie 
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des  Sciences,  dans  la  séance  du  i3 
décembre  i83o. 

98.  Caboli  Clusii  at rebâtis,  et  Coh- 
radi  Cessée  îtigurini  epistola*  inse- 
ditae  ;  ex  arebetypis  edidit,  adnota- 
tiunculas  arfspersit ,  neenon  prsefa- 
tus  est  Lud.  Christ.  Tbevibavus  , 
Botan.  in  Acad.  Bonn.  Prof. — Lip- 
si«  ,  j83o,  in-8°,  6a  p. 

Ce  petit  ouvrage  comprend  trente- 
six  lettres  de  Clusius  adressées  à  Tho- 
mas Rédiger  et  à  Jo.  C  raton,  et  une 
lettre  de  Gesner  a  ce  dernier.  Le»  pre- 
mières, écrites  pendant  la  période 
de  i5Gx  à  i584,  sont  plus  intéressan- 
tes sous  le  rapport  de  l'histoire  de 
ces  temps  agités  et  des  persécutions 
auxquelles  Clusius  fut  exposé  comme 
protestant  que  sous  le  rapport  scien- 
tifique. Elles  contiibueront  cepen- 
dant à  faire  connaître  plusieurs  par- 
ties intéressantes  de  la  vie  de  ce  cé- 
lèbre botaniste  ,  et  l'histoire  de  quel- 
ques-uns de  ses  ouvrages. 

99.  EffUMEBATlO  PLAHTABCM  CBYP- 
TOOAMICARUM  JAVtf  ,    ET  1VSULA- 

bum  ADJACBVTiUM  quas  a  Blumio 
bt  Rbihwabdto  collectas  describi 
ediquecuiavit  Chr.  God.  Nbes  ab 
Esebbbck,  professor  Uratislavieu- 
sis.  Fasciculus  prior9  Hepaticas 
complectens  ab  Editore  illustratas. 
Uratiataviss,  i83o,  in- 8. ,  86 pages. 

Beaucoup  d'espèces  nouvelles  sont 
décrites  dans  ce  cahier  ,  il  s'y  trouve 
108  espèces  de  Jungermannc*. 

100.  Robbbt  Bbowh's  fermischte  Bo- 
tanische  schrijien  —  in  vcrbindnng 
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mit  emigen  fremxJen  in's  Deutsche 
uberietst  and  mit  anraerkungen 
verscben;  von  I>.  C.  G.  Nxbs  von 
Fjiwict. — ËcaiTB  botaniques  mé- 
lasses de  Rqbeet  Beowv  j  traduits' 
e*  annotés  par  Cr.  God.  Nais  d'E- 
f ebbbcx  ,  quatrième  volume ,  avec 
5  planches,  Nurnberg  i83o,  i  vol. 
in-8« ,  547  pages. 

Ce  volume  contient ,  i».  l'Appen- 
dice au  Voyage  du  Doct.  Ouduey , 
dans  l'Afrique  centrale. 

a».  L'Appendice  botanique  du 
Voyage  du  cap.  Ring ,  comprenant 
la  description  du  genre  À'ingia,  et  les 
observations  sur  la  structure  de  l'o- 
vule. 

3°.  Les  Observations  microscopi- 
ques sur  les  molécules  acûwtB. 

4°.  Le  Mémoire  de  M.  Adolphe 
Brongniart ,  sur  la  génération  des 
plantes  et  sur  le  développement  de 
l'embryon.  1 

5°.  Recherches  historiques  et  phy- 
siologiques sur  les  molécules  mou- 
vantes de  la  matière,  par  Mbysv. 
(  Mémoire  original.  ) 

6>.  L'Addition  de  M.  R.  Brown 


a  ses  Observations  sur  les  molécules 
mouvantes. 

*  70.  Les  recherches  de  M.  Mirbel , 
sur  la  structure  et  le  développement 
de  l'ovule. 

101.  Botanical  commentaries—Com- 
|mentaires  botaniques;  par  Joba- 
thiï  Stocebs,  M.-D.  vol.  1 ,  Lon- 
dres ,  Treuttel  et  Wurtz  ,  i83o, 
1  vol.  in-8° ,  cxxxiv  et  27* ,  p. 

Ce  volume  contient ,  i°  l'explica- 
tion des  termes  de  botanique  et  des 
ouvrages  cités  dans  l'ouvrage  j  a»  des 
observations  surtout  synonyiniques  et 
des  descriptions  en  anglais,  sur  beau- 
coup de  plantes  observées  par  l'au- 
teur ,  particulièrement  dans  les  jar- 
dins :  ce  volume  comprend  delà  mo- 
nandrie  à  la  fin  de  la  triandrie 
monogynic. 

X02.  Notice  sur  le  Sedum  repens ; 
par  M.  Nbtblbb,  professeur  de 
botanique  à  Strasbourg,  in-4#., 
4  pages  et  une  planche.  (Extrait 
des  Mém.  de  la  Société  d'histoire 
naturelle  de  Strasbourg. ,  tom.  1.  ) 


ZOOLOGIE 

AKÀTOMIE  ET  PHYSIOLOGIE  ANIMALES. 


io3.  jéeeom&  ofthe  habits  ,  etc.  — 
Sue  le*  babituj>bs  et  la  structure 
de  deux  Oraog-Outangs  mâle  et 
femelle,  appartenant  à  G.  Swimton , 
par  J.  Geajjt.  (  Bebwstbe  ,  Edinb. 
Jaum.  of  se.  janv.  ]83i ,  t.  IV, 
p.  37.) 

io4-  An  accouru,  etc^— Dbcodtbetb 
d'obi  0ECAB184T109 particulière  do 


jarret  du  cheval;  remarques  sur  la 
structure  des  vertèbres  du  Delphi- 
nus  Diodon;  par  Rob.  Gbavbs  ,  M. 
D.  (Jamesoh,  Edinb.  phil.  Journ., 
oct.-dec.  i83o,  p.  5g,  et  Bebwstbe, 
Edinb.  Journ.  of  se,  janv.  i83i, 
tom.  IV,  p.  47.) 
io5.  Atlas  des  oiseaux  d'Europe , 
pour  servir  de  complément  an  Ma- 
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Les  espèces  nouvelles  décrites  ap- 
partiennent aux  genres  Doris,  P/ewro- 
branchât ,  Achatina ,  ConuM ,  Fusus, 
Lihtneus ,  Ocloput,  Acasta.  Les  des- 
criptions ont  été  faites  par  MM.  Gué- 
rin ,  Deshayes,  Michelin,  Rrynaud 
et  Àudouin. 

tao.  Maoisih  d'Eittomolocib  ,  ou 
Descriptions  et  Figures  d'Insectes 
inédits  ou  non  encore  Egarés1;  par 
M.F.-E.Guaaur.  3*  livr.  8°.  Prix 
a  fr.  5o  c.  i  feuille  de  texte.  8 

'  planches  coloriées.  Paris,  chez  Le- 
quîen,  libraire,  rne  du  Battoir, 
uo  20. 

Les  espèces  nouvelles  décrites  font 
partie  des  genres  OxYcheila ,  Ani- 
eoscelis ,  Polyommatus,  Pentatoma, 
Halys  9  Lampyris  ,  Pdecium.  Les 
descriptions  sont  dues  à  MM.  Gory, 
Ser tille,  Lefebvre  et  Guérin. 

121 .  Insect  architecture ,  etc.  —  Aa- 
chitbctube  des  Ivsectes,  formant 
le  vol.  III  de  la  Bibliothèque  des 
Connaissances  amnsantes ,  orné  de 
160  planches  sur  bois.  Prix  4  l*v 
i6s.  Londres,  18:19. 

Nous  ne  connaissons  encore  Cet 
ouvrage  populaire  que  par  son  titre, 
Il  est  attribué  à  M.  Rennîc  et  parait 
être  ,  comme  beaucoup  d'ouvrages 
anglais  de  ce  genre,  fait  avec  goût 
et  discernement. 

iaa.  HtSToiftB  hatuielle  des  Lépi- 
doptères ou  Papillons  de  France 
par  M.  J.-B.  Godait,  continuée 
par  M.  Dupohchel.  Nocturnes , 
tom.  V,  1**  partie,  ia*  livr.  in-8°. 


a  feuilles  de  texte  et  *  planches 
coloriées.  Paris,  chez  Méqnignon 
Mardis ,  rue  du  Jardinet ,  n°  i3. 
Prix  de  chaque  livr. ,  3  fr. 

Les  espèces  décrites  appartiennent 
aux  genres  Melanippe  et  Cidaria. 

a3.  Icohocbaphii  et  Histoire  natu- 
relle des  Coléoptères  d'Europe;  par 
MM.  le  comte  Dejeà*  et  Boisno- 
vàl  }  t.  II ,  3«  livr.  in-8«.  1  feuille 
de  texte  et  5  planches  coloriées. 
Paris,  chez  Méqnignon  Marris, 
rue  du  Jardinet,  n<>  i3.  Prix  de 
chaque  livr.  6  fr.,  vélin  ta  fr. 

Cet  ouvrage  ,  dont  l'exécution 
des  dessins  est  confiée  a  M.  Duraé- 
nil,  sera  divisé  eu  douze  volumes 
qui  comprendront  chacun  onze  livrai- 
sons environ. 

124»  Notice  sur  le  Tettigopsis,  nou- 
veau genre  d'Ortboptère  de  la 
Russie;  par  M.  G.  Fischer  de 
Waldheim.  Brochure  in-4°-  de  16 
pages  et  1  plauche.  Moscou  i83o. 

Cette  brochure,  qui  est  extraite  du 
tome  IV  de  l'Entomographie  de  la 
Russie  encore  inédit ,  a  été  publiée  à 
l'occasion  de  In  réception  du  nouveau 
président  de  la  Société  impériale  des 
naturalistes  de  Moscou.  Ce  nouveau 
genre  ,  qui  correspond  à  celui  de 
Sag*a  de  M.  Charpentier,  com- 
prend quatre  espèces,  dt.ut  deux  sont 
nouvelles;  le*  deux  autres  dejà  con- 
nues sont  le  GryUus  pedo  de  Pallas 
et  la  Sagra  serrai  a  de  charpentier, 
j  figuras  par  Stoll,  Sauterelles,  tab.  1 1  a, 
fig.  4a  et  43-  L'auteur  croit  devoir 
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•osai  y  rapporter  la  Locuste  dorsal Li 
de  Charpentier ,  tab.  a,fig.  4 

i  a5.  Pmocaumx  n'u *  paix  proposé  au 
concourt  pour  lu  destruction  du 
Pucrroo  lanigère.  (  Mém.  de  la 
Société  royale  d'Agriculture  et  de 
Commerce  de  Caen.) 

Remis  trois  fois  au  concooTS,cc  pro- 
i  a  été  retiré. 


126.  Risuué  des  Observations  et  des 
Mémoire*  adressés  a  la  Société, 
relativement  à  la  destruction  du 
Puceron  lanigère;  par  M.  Eudes 
Dblohccjumps  ,  professeur  à  C  icu 
(ibid.). 

1 37.  Minois*  sur  Je  Puceron  lanigère 
et  sur  les  moyens  de  le  détruire  ; 
par  M.  fi  lot  ,  avec  une  planche 
Uthographiée. 

Le  Mémoire  de  M.  Blot,  quoiqu'il 
n'ait  pas  remporté  le  prix,  a  fixé 
d'une  manière  spéciale  l'attention  des 


membres  de  la  Société ,  qui  en  ont 
ordonné  l'impression. 

Ces  trois  Mémoires  ont  été  im- 
primés séparément  chez  Poisson, 
imprimeur  de  la  Société  à  Caen, 
et  réunis  en  une  brochure  in-80  de 
84  pages. 

ia8.  CoLtscTiov  d'Ivsxctxs  à  ven- 
dre. 

Il  v  a  en  ce  moment  à  vendre,  dans 
la  capitale  de  l'Autriche ,  une  collec- 
tion d'environ  vingt-doux  mille  in- 
sectes européens ,  formant  de  douze 
à  treize  mille  espèces  et  variétés  bien 
nommées ,  et  de  la  plus  belle  conser- 
vation. Cette  collection,  qui  a  été 
rassemblée  par  un  entomologiste  très- 
instruit,  est  le  résultat  de  40  années 
de  recherches  et  de  travaux.  On  en 
traitera  d'une  manière  extrêmement 
avantageuse.  Les  amateurs  peuvent 
s'adresser  par  lettres  affranchies,  à 
M.  le  chevalier  de  Gysselen ,  à  l'hô- 
tel impérial  des  Invalides ,  n«  1  ,  à 
Vienne. 


SOCIETES  SAVANTES. 


ACADEMIE  DES.tSCIENCES. 
Séance  du  7  février  i83i. 

I39.   GXLVAXISMB  DAHS  LES 
MAL4J>1BS.: 

Le  docteur  Aanatiux  annonce'qu'il 
a  inventé  unJappareiÇaa  moyen  du- 
ejnel  il  croit  pouvoir  graduer  l'action 
du  galvanisme  /de  manière  à  ce  qu'on 


puisse ,  dans  les  traitemens  des  ma- 
ladies ,  agir  chaque  jour  sur  le  malade 
avec  la  même  intensité  ou  en  augmen- 
tant progressivement  dans  un  certain 
rapport.  M.  Andrieux  suppose  que 
si,  jusqu'à  présent,  ou  a  retiré  en 
médecine  peu  d'avautages  de  l'appli- 
cation du  galvanisme ,  cela  tient  à  ce 
que  les  appareils  n'étaient  point  dis- 
posés de  manière  a  donner  des  ré- 
sultats comparables. 
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l3o.  VAHADIUM,  WOUVBAU  MBTAL. 

M.  Dulohc  lit  une  lettre  de 
M.  Berzélius  qui  lui  annonce  la  dé- 
couverte d'un  nouveau  coips  simple , 
trouvé  par  M.  Sefstrom. 

M.  Sefstrom  ayant  eu  occasion 
d'examiner  un  fer  remarquable  par 
sa  mollesse ,  y  reconnut  la  présence 
d'un  corps  qui  lni  sembla  nouveau, 
et  qu'il  parvint  à  isoler,  mais  en  quan- 
tité trop  petite  pour  pouvoir  déter- 
miner convenablement  ses  propriétés. 
Pins  tard  il  observa  que  la  fonte  en 
contenait  notablement  plus  que  le  fer 
forgé ,  et  cela  le  porta  à  croire  que 
les  scories  lui  en  offriraient  dans  un 
rapport  beaucoup  plus  considérable 
encore.  Son  attente  ne  fut  point 
trompée j  en  traitant  ces  scories, 
dont  il  pouvait  se  procurer  abondam- 
ment, il  a  obtenu  une  quantité  suffi- 
sante de  ce  corps,  qui ,  jusqu'à  pré- 
sent, se  présente  comme  un  nouveau 
métal ,  et  auquel  il  donna  provisoi- 
rement le  nom  de  V anadium ,  qui 
rappelle  celui  d'une  ancienne  divinité 
des  Scandinaves.  Tous  les  essais  pour 
déterminer  les  propriétés  du  Vana- 
dium ont  été  faits  dans  le  laboratoire 
et  sous  les  yeux  de  M.  Bcrzélius  lui- 
même.  (Voy.  les  Ami.  de  Chim.  si  de 
Phjrs. ,  janvier  i83x,  p.  io5.  ) 

i3i.  Emploi  des  animaux  morts. 

M.  Silvbstrb  fait  un  rapport  ex- 
trêmement favorable  ;>urun  Mémoire 
de  M.  Payen ,  relatif  aux  moyens  d'u- 
tiliser toutes  les  parties  des  animaux 
morts  dans  les  campagnes;  Mémoire 
qui  a  déjà  été  couronné  parla  Société 
royale  d'Agriculture.  | 


l3a.   ExpÉBIEVCKS  SUB  LE  CBIVBAtJ. 

M.  Flocrew8  lit  un  Mémoire  inti- 
tulé :  Expériences  sur  l'action  qu'exer- 
cent certaines  substances  lorsqu'on  les 
applique  immédiatement  sur  les  diffé- 
rentes parties  du  cerveau,  (Voy.  ce 
Mémoire,  Annales  des  Sciences  natu- 
relles ,  tom.  XXII,  p  337.) 

Séance  du  14  février  i83i. 

i33.  Sua  la  vision. 

M.  Peyré ,  professeur  à  Pécole  mi- 
litaire de  Saint-Cyr ,  adresse  une 
note  sur  quelques  phénomènes  rela- 
tifs à  la  vision.  Dans  la  lettre  jointe 
à  ces  envois  ,  l'auteur  annonce  qu'il  a 
traité  dans  son  Mémoiie  les  points 
suivans  : 

i°.  D'un  défaut  de  la  vision,  qui 
consiste  à  faire  voir  les  objets  doubles 
ou  colores  sur  les  bords,  presque 
comme  s'ils  étaient  aperçus  à  travers 
un  prisme. 

a<>.  Des  moyens  de  reconnaître  dans 
l'intérieur  de  l'œil  de  très  petits  corps 
opaques  dont  on  ne  soupçonne  pas  la 
présence  à  la  vite  simple. 

3°.  Des  formes  de  l'image  du  soleil 
observé  à  travers  Hes  ouvertures 
très-petites  placées  très-près  de  l'œil. 

4°.  Des  images  du  soleil ,  de  la  lune 
ou  d'une  flamme  <?e  bougie ,  lorsque 
les  rayons  qui  la  foi  meut  passent  sur 
le  corps  opaque  de  l'œil. 

5°.  Des  circonstances  particulières 
que  présentent  les  yeux  de  iliflerens 
individus  relativement  à  la  forme  et 
à  la  position  dn  corps  opaque. 

6°.  De  quelques  expériences  qui 
semblent  prouver  que  le  cristallin  se 
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gonfle  on  s'aplatit ,  suivant  que  l'objet 
qn'oo  regarde  est  plus  ou  moins  éloi- 
gné. MM.  Biot  et  Savart  feront  au 
rapport  sur  ce  travail. 

i34.  Timplk  de  Jupiter  oltmpibh. 

Jf.  G«o#raoT  Sitrr-HiLAiRE  lit 
an  Mémoire  sur  les  reliefs  du  temple 
de  Jupiter  Olympien ,  considérés 
dans  leurs  rapports  arec  Phisloire 
naturelle. 

(  On  trouvera  un  extrait  de  ce  mé- 
moire dans  les  Annales  des  Sciences 
naturelles.  ) 

Séance  du  11  février  i83i . 

i35.  Reptiles  fossiles. 

M.  Geoffroy  Saiet-Hx  laies  dé- 
pose »  pour  être  imprimés  dans  le 
prochain  volume  de  l'Académie ,  les 
deux  Mémoires  lus  par  lui  les  4  et 
11  octobre  i83o,  relativement  à  l'a 
nimal  désigné  d'abord  sons  le  nom 
de  crocodile  fossile  de  Caen ,  et  dont 
il  a  forme  le  genre  teleosaurus. 

Daus  ses  premières  communica- 
tions, H.  Geoffroy  avait  insisté  sur 
la  différence  que  présentent  les  écail 
les  àa  teleosaurus  avec  celles  du  cro- 
codile; voyant  que ,  dépourvues  d'à 
ré  tes  centrales,  elles  offrent  unim- 
briquement  analogue  à   celui  des 
écailles  des  poissons ,  il  avait  exprimé 
Pidée  que  l'existence  de  ce  nouveau 
saurien  devait  être  plus  essentielle 
ment  aquatique  que  celle  des  croco- 
diles proprement  dits,  et  même  il 
avait  avancé  que  peut-être  on  trou* 
verait  les  pattes  disposées  plutôt 
pour  la  natation  que  pour  la  mar- 


che. La  découverte  récente  de  nou- 
velles parties  du  fossile  vient  à  l'ap- 
pui de  cette  opinion,  sur  laquelle 
d'ailleurs  les  travaux  qui  se  poursui- 
vent maintenant  avec  ardeur ,  per- 
mettront de  prononcer  bientôt  d'une 
manière  plus  positive. 

L'histoire  naturelle  devra  beau- 
coup, pour  la  connaissance  de  ces 
faits  importans,  au  xèle  éclairé  de 
M.  Eudes  Delongcbamps,  professeur 
le  zoologie  à  Caen,  et  à  celui  de 
plusieurs  particuliers  de  la  même 
ville  ,  éntre  autres  M.  Vautier  et 
M.  Tesson  ,  qui  ont  généreusement 
contribué  par  leurs  encouragemens 
à  la  poursuite  des  fouilles.  Les  par- 
ties antérieures  de  l'animal ,  la  tête 
et  une  partie  du  thorax ,  furent  dé- 
couvertes en  182$  :  les  parties  pos- 
térieures le  furent  en  1829;  enfin  la 
partie  moyenne  a  été  mise  à  nu  au 
mois  de  décembre  i83o ,  et  les  trois 
fragmeus  successivement  extraits , 
s'ajustent  parfaitement  bien.  Il  ne 
reste  plus  maintenant,  pour  con- 
naître la  structure  entière  de  l'ani- 
mal ,  qu'à  obtenir  les  pattes  anté- 
rieures et  une  portion  des  postérieures 
dont  ou  a  déjà  un  fémur.  Au  moyen 
des  dessins  qui  ont  été  faits  sur  les 
lieux  par  les  soins  de  M.  le  professeur 
Delongchamps,  et  des  pièces  origina- 
les envoyées  par  lui,  on  reconnaît 
les  dispositions  suivantes  : 

Tout  le  plastron  du  dos  du  teleo- 
saurus se  compose ,  11011  point  comme 
dans  le  crocodile  de  rangées  de  plu- 
sieurs plaques  carénées  au  centre,  mais 
de  rangées  formées  seulement  de  deux 
plaques  sans  saillie  apparente,  minces 
extérieurement,  épaisses  à  la  partie 
|  interne  ,  par  laquelle  elles  sont  forte- 


(3*  ) 


ment  unies,  et  se  recouvrant  d'avant 
en  arrière  à  la  manière  des  écailles  des 
poissons.  JLa  partie  antérieure  de  la 
queue  n'a  aussi  supérieurement  que 
des  rangs  de  deux  écailles,  mais  celles- 
ci  présentent  vers  la  partie  externe 
une  arête  longitudinale  dont  l'ensem- 
ble forme  deux  lignes  saillantes  qui  se 
rapprochent  en  se  portant  en  arrière. 
La  partie  postérieure  de  la  queue, 
enfin,  celle  qui  correspond  à  la 
crête  en  scie  dans  les  crocodiles ,  pa- 
rait n'ofirir  qu'une  suite  de  plaques 
uniques  et  orbiculaires  ,  qui  sout 
assez  fortement  carénées  à  la  partie 
moyenne. 

Le  plastron  inférieur  présente 
un  ensemble  de  rangée  d? écailles  dis- 
posées transversalement  au  nombre 
de  six  ;  osseuses  ,  elles  ne  sont  point 
flexibles  comme  celles  du  ventre  du 
crocodile ,  lesquelles  ne  sont  que  des 
productions  épidermoîques:  mais  for- 
tes et  solides,elles  forment  un  plastron 
entier  qui  ne  peut  se  mouvoir  que  tout 
d'une  pièce.  Âiusi ,  dans  les  mouve- 
mens  généraux  qui  sont  destinés  à 
faire  pénétrer  l'air  dans  les  poumons, 
le  jeu  des  deux  plastrons  eat  comme 
celui  des  deux  tables  d'un  soufflet. 

Avant  de  connaître  cet  arrange- 
ment du  coffre  thoracique,  dit 
M.  Geoffroy ,  et  seulement  d'après 
les  considérations  qui  m'étaient  ins- 
pirées par  la  vue  de  la  tête  du  Tcleo- 
êaurus ,  j'avais  jugé  qu'un  animal  dont 


l'ouverture  postérieure  des  narines 
est  située  à  la  partie  moyenne  du 
crâne ,  devait  avoir  un  mode  de  res- 
piration qui  l'éloignerait  des  croco- 
diles et  le  rapprocherait  des  tortues. 
Cette  conjecture  est  déjà  en  partie 
confirmée,  puisqu'on  voit  qu'il  a 
comme  celles-ci  les  deux  plastrons 
inflexibles ,  tandis  que  dans  le  croco- 
dile le.  plastron  inférieur  est  flexible. 

J'avais  jugé  également ,  à  l'imbri- 
cation des  écailles,  que  le  Teleosauruê 
devait  se  rapprocher ,  sous  quelques 
rapports ,  des  poissons.  J'ai  mainte* 
uaut  de  nouveaux  motifs  pour  persé- 
vérer daus  cette  idée.  En  effet,  si 
l'on  compare  les  dimensions  de  l'é- 
paule à  celles  du  bas* in  et  de  l'uu  des 
fémurs  qui  est  déjà  découvert ,  on  ne 
peut  douter  que  les  membres  posté- 
rieurs n'aient  été  au  moins  doubles 
en  grandeur  des  antérieurs  ;  le  leleo- 
taurut  reproduisait  donc  en  quelque 
sorte  pour  les  sauriens  uu  fait  do  type 
du  kauguroo  :  il  était  par  conséquent 
très-mal  disposé  pour  marcher.  Or , 
comme  d'une  autre  part  il  ne  devait 
pas  avoir  l'agilité  de  ces  animaux, 
puisque  la  disposition  serrée  des 
écailles  dont  tout  son  corps  était  re- 
couvert le  privait  nécessairement  dé 
la  souplesse  nécessaire  pour  cet  acte, 
il  s'ensuit  que  c'est  dans  l'eau  seule- 
ment qu'il  pouvait  se  mouvoir  avec 
facilité. 
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  -IIMOHI- 

BOTANIQUE, 

AU ATOMIE  ET  PHYSIOLOGIE  VÉGÉTALES. 


i36.  J.  W  de  Goethe  Essai  sur  la 
métamorphose  des  plante*  ;  édit. 
allemande,  avec  U  traduction  fran- 
çaise en  regard  ,  par  Frédéric 
Soebt  ,  et  suivie  de  notes  histori- 
ques. Stuttgart, Cotta  i83i,in-8°, 

Cet  ouvragé  du  célèbre  Goethe, 
publié  pour  fa  première  fois  en  17g?» 
ne  fit  pas  alors  toute  la  sensatiou 
qu'il  aurait  dù  faire  si  les  esprits 
avaient  été  préparés  aux  idées  pro- 
fondes et  philosophiques  qui  y  sont 
renfermées.  On  v  oit  même  par  le  ta- 
bleau historique  de  l'influence  de  cet 
ouvrage  sur  les  travaux  subséqutns  , 
que  Goethe  présente  dans  un  des  ap- 
pendices de  cette  édition  ,  que  même 
en  Allemague  ces  idées  ne  furent  d'a- 
hord  appréciées  que  par  un  petit 
nombre  de  sa  vans:  Dans  tes  pays 
étrangers ,  l'Essai  sur  la  métamor- 
phose fut  même  long-temps  inconnu, 
ou  bien  la  célébrité  de  son  auteur 
comme  poète  le  fit  considérer  plutôt 
comme  un  ouvrage  d'imagination  que 
comme  le  résultat  d'observations 
nombreuses ,  généra  isées  par  un  gé- 
nie supérieur. 

Cependant ,  vingt  ou  trente  ans 
après  la  publication  de  cet  ouvrage 


remarquable,  l'observation  de  la  na- 
ture'conduisît  plusieurs  de  nos  com- 
patriotes à  des  idées  analogues.  Du- 
petit-Thouars ,  Decandolle  et  Tur- 
pin ,  établirent  sur  l'organisation- des 
fleurs ,  et  sur  les  modifications  ou 
métamorphoses  des  feuilles  pouf  for- 
mer les  divers  organes  de  la  fleur  et 
du  fruit ,  des  principes  qui  taulôt  se. 
confondent  tout-à-fait  avec  ceux  que 
Goethe  avait  déjà  admis  daus  son 
Essai,  et  qui  tantôt  s'en  éloignent 
plus  ou  moins. 

M.  Decandolle  ,  par  la  clarté  avec 
laquelle  il  a  exposé  la  structure  de  la 
fleur  et  du  fruit ,  par  ses  ingénieuses 
obseivations  sur  la  dégénérescence 
des  organes ,  sui  leurs  avortemens  et 
leurs  soudures,  a  contribué  essentiel- 
lement à  préparer  les  esprits  à  ad- 
mettre les.  iuVées,  jie  Goethe  sur  les 
métamorphoses  des  organes  des 
plantes. 

Dupetit  -  Thousrs  ,  en  soutenant 
avec  une  persévérance  remarquable 
sa  théorie  sur  l'analogie  de  la  fleur  et. 
du  bourgeon ,  a  sans  aucun  doute 
exercé  une  grande  influence  sur  1rs 
idées  des  botanistes  sur  m  transfor- 
mation des  organes  des  plantes, 
quoique  ses  idées  à  cet  égard  parais- 
sent moins  cou  formes  à  la  nature  qu* 
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celles  de  Goethe.  Mais  c'est  surtout 
M.  Turpin  qui,  en  France,  est  arrivé 
par  l'observation  d'ud  feffcml  nmfcote 
de  faits  à  une  théorie  de  l'organisa- 
tion végétale  qui  offre  la  plus  grande 
analogie  avec  celle  que  Goethe  avait 
établie  dans  son  Essai  sur  les  méta- 
morphoses, et  qui  consiste  4  cofisMé* 
rer  tons  les  organes  des  végétaux 
comme  des  modifications  des  feuilles. 

On  voit  donc  que  Goethe ,  il  y  a 
quarante  ans ,  atant  que  la  marche 
des  sciences  naturelles  dirigeât  les 
esprits  ver*  les  théories  générales  d'u- 
nité de  composition  et  de  métamor- 
phose des  organes,  que  tous  les  savans 
admettent  maintenant  dans  des  limi- 
tes pins  on  moins  étendues ,  et  aux- 
quelles M.  Geoffroy  Saint-Hilairc  a 
surtout  donné  une  impulsion  remar- 
quable ,  était  parvenu  par  une  étude 
attentive  de  la  nature ,  et  par  la  saga- 
cité d'un  génie  supérieur,  à  concevoir 
l'organisation  végétale  d'une  manière 
simple  et  générale,  comme  ne  résul- 
tant  que  des  métamorphoses  d'orga- 
nes essentiellement  les  mêmes,  et 
modifiés  suivant  les  circonstances 
dans  lesquelles  ils  se  développent. 
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|  Dans  un  appendice  joint  à  cette 
nouvelle  édition  de  son  Essai,  Goethe 
présente  d'une  manière  très-intéres- 
sante l'histoire  de  ses  études  botani- 
ques, et  expose  la  marche  de  ses 
idées  sur  la  métamotphose  des  orga- 
nes vitaux.  On  voit  que  c'est  l'étude 
attentive  et  long-temps  suivie  de  la 
nature  qui  Ta  conduit  à  ces  considé- 
rations élevées ,  et  il  suffit  en  effet  de 
lire  son  Essai  pour  voir  combien 
tous  les  faits  qu'il  cite  sont  fondés 
sur  une  observation  exacte. 

Dans  un  second  appendice,  Goethe 
examine  l'influence  de  son  Essai  sur 
lés  études  botaniques ,  et  la  manière 
dont  les  tdées  relatives  à  la  métamor- 
phose des  plantes  se  sont  développées 
dans  les  ouvrages  subséquens. 

An  moment  où  cet  ouvrage  allait 
être  mis  sous  presse,  Goethe  reçut  le 
N«  de  février  i83i  de  nos  Annales 
qui  renferme  l'article  de  M.  Geoffroy 
Saint-Hilaire  sur  ses  travaux  scienti- 
fiques ,  et  il  témoigne ,  dans  une  note 
qui  termine  cette  édition  ,  toute  sa 
satisfaction  de  l'intérêt  qu'on  prend 
en  France  aux  travaux  dont  il  s'est 

|  occupé. 

SAVANTES. 

l'Académie  royale  des  Sciences 
pour  les  années  i83a  et  i833. 

ORllfD  PRIX  DB  PHYSIQUE  POTJR  l833. 

1/ Académie  propose  pour  sujet  du 
grand  prix  de  Physique  k  distribuer 
à  sa  séance  publique  de  t833,  les 
questions  suivantes  : 
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Les  oi  gants  creux  que  M.  SehultM 
a  désignés  sous  le  nom  de  vaisseaux 
du  latex  (  i)9  existent-Us  dansle grand 
nombre  des  végétaux,  et  quelle  place 
y  occupent-ils  ?  Sont* ils  séparée  les 
messies  autres  ou  réunis  en  un  réseau 
par  de  fréquentes  anastomoses  ? 
Quel/es  sont  l'origine ,  la  nature  êt 
la  destination  des  sucs  qu'ils  con- 
tiennent ?  Ces  sucs  ont-ils  un  mou- 
vement de  translation ,  et  a  quelle 
cause,  soit  interne,  soit  externe, 
Jautrtl attribuer  ee  mouvement?  En- 
fin ,  jusqu'à  quel  point  est -on  en 
droit  d'adopter  ou  de  rejeter  t opinion 
de  quelque*  physiologistes  modernes 
qui  admettent  dans  les  végétaux  une 
circulation  de  suc$  comparable  h  celle 
du  sang  dans  les  animaux  ? 

Les  concurrent  devront  joindre 
a  leurs  mémoires  des  dessins  anato- 
miques  faits  d'après  nature. 

Ils  les  feront  parvenir  au  secréta- 
iiat  de  l'Institut,  ayant  le  premier 
janvier  i833. 

Ce  terme  est  de  rigueur. 

Le  prix  consistera  en  une  médaille 
d'or  de  la  valeur  de,  trois  mille  francs. 

PaiX    DE    PHTttOtOCIB  IXPÏBIMEH- 
TÂLS,  FOlfDI*  PAR  M.  DE  MOIfTTOH. 

Feu  M.  le  baron  de  Montyon  a 
offert  une  somme  a  l'Académie  des 
sciences,  avec  l'intention  que  le  re- 
venu (ut  affecté  a  un  prix  de  physio- 
logie expérimentale  à  décerner  cfeâ- 
que  année  ;  i\-  le  Roi  ayant  autorisé 
cette  fondation  par*  ùué'ofbVmrtatice 
en  datedu  22  juillet  t&i6,. 

L'Académie  annoncé  bjù'elle  sdjù- 

(i)  Jnnnhs  <fW  Sè(è**êé'*/ê) i*W/#* . 
jnvisr  té^i,  t.-  X*II/p\  7> 


gara  une  médaille  d'or  de  1*  valeur 
de  AiiiC  cent  quatre-vingt-quinze 
francs  à  l'ouvrage ,  imprimé  ou  ma- 
nuscrit ,  qui  lui  paraîtra  avoir  le  plus 
contribué  aux  progrès  de  la  physio- 
logie expérimentale. 

Le  prix  sera  décerné  dans  la  séance 
publique  du  premier  lundi  de  juin 
iS3a. 

ANNONCE 

Des  prix  décernés  par  l'Académie 
royale  des  Sciences  pour  l'année 
i83i ,  dans  la  séance  publique  du 
27  juin  i83t. 

I.  OtAWD  Pa»  fttfS  SCIBHGES  WATT7- 
ftELLES. 

L'Académie  avait  proposé  pour 
sujet  du  grand  prix  de  physiqiut  de 
cette  année, 

Défaire  connaître ,  par  des  recher- 
che* anùtomiques  et  des  figures 
exactes ,  l'ordre  dans  lequel  s'opère 
le  développement  des  vaisseaux , 
ainsi  que  les  principaux  changemens 
qu'éprouvent  en  général  les  organes 
destinés  a  la  circulation  du  sang  chez 
les  animaux  vertébrés,  avant  et 
aprîfs  leur  naissance ,  et  dans  les  di- 
verses époques,  de  leur  vie, 
.  Ella  n'a  reçu  qu'un  mémoire ,  por- 
tant peur  épigraphe  : 

In  mini  mis  maxima  patienlia.' 

. .'. i  ■  »..  ■ 

Quoique  ce  mémoire  n'ait  point 
réeoju  la  question  proposée ,  sur  tout 
en  oe  qui  concerne  l'état  antérieur  à 
la  naissance ,  et  les  difiéren*.  dogiéa 
de  la  tra*eforn*aftioj»,  comme  il  een- 
tient  des  rechercha  nombreosat  et 
une  représentation  faite  d'âpre*  nature 


des  organes  de  ta  circulât  ion  dans  on 
assez  grand  uonibre  d'animaux  de 
diverses  classes,  l'Académie  a  cru 
devoir  lui  accorder,  a  titre  d'encou- 
ragement ,  la  somme  entière  destinée 
an  prix. 

M.  le  Président  ouvre  le  billet  at- 
taché à  cet  ouvrage ,  il  porte  le  nom 
de  M.  Martin  de  Saint-Ange ,  doc- 
leur  médecin  de  la  Faculté  de  Paris. 
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M.  Dugès ,  professeur  à  la  Faculté*  d  e 
médecine  de  Montpellier. 

Sur  la  demande  de  l'auteur,  M.  le 
Président  ouvre  le  billet  cacheté  at- 
taché au  n»  3,  qui  a  obtenu  nne 
mention  honorable.  Le  nom  qui  l'y 
trouve  porté  est  celui  de  M .  Martin 
de  Saint- Ange. 


a.  paix  irons*  pia  m.  alhumbiit. 

L'Académie  avait  proposé  la  ques- 
tion suivante  : 

Exposer  d'une  manière  complète  et 
avec  des  figures  les  ehangemens 
qu'éprouvent  le  squelette  et  les  mus- 
cle* des  grenouilles  et  des  salaman- 
dres dans  le*  différentes  époques  de 
leur  vie. 

Elle  a  reçu  troi*  mémoires  portant 
pour  épigraphes  : 

N°  I.  rî?tf4«l  *AJ  «S-lAtsl*! 
TOWTS. 

N*  a.  Corpora  vertuntur;  nec 
quod  fuimusve  sumusve  cras 
erimus» 

N°  3.  Omnia  e  circulations 

L'Académie  a  décerné  le  prix  au 
mémoire  n°  a,  dont  l'auteur  a  examiné 
nn  plus  grand  nombre  d'es(>èees ,  les 
a  considérées  sous  des  rapports  plus 
divers,  et  présenté  plus  de  faits  nou- 
veaux; néanmoins  elle  a  cru  devo  r 
accorder  une  mention  très-honorable 
an  mémoire  n<>  3 ,  dans  lequel  l'ostéo- 
logie  de  la  grenouille  et  de  la  sala- 
mandre est  décrite  et  représentée 
avec  une  grande  exact.tude  et  dis- 
entée  avec  beaucoup  de  soin. 

M.  le  Président  ouvre  le  billet  at- 
taché au  n°a,  il  porte  le  nom  de 


3.  MU  DE  PHYSIOLOGIE  EXPEXIMBV- 
TALB,  FOVDB  PAB  M.  LE  BAEOV  DE 
VOVTTOJT. 

L'Académie  a  arrêté  que  la  médaill  e 
de  l'Institut  en  or  sera  décernée  aux 
savans  dont  les  noms  suivent,  comme 
témoignage  de  l'estime  que  lui  inspi- 
rent leurs  travaux  : 

i°.  M.  Baer,  pour  son  ouvrage  sur 
le  développement  des  animaux  ,  spé  - 
cialement  celui  des  oiseaux  ; 

ao.  M.  Burdach,  pour  son  grand 
travail  sur  le  cerveau  ,  et  sou  travail 
de  physiologie  sur  la  génération  ; 

3°.  M.  Rathke ,  pour  son  ouvrage 
sur  le  développement  de  l'écre* 
visse  (i); 

4°.  M.  Poiseuille,  pour  la  conti- 
nuation de  ses  recherches  sur  le  phé- 
nomène de  la  circulation  ; 

5°.  M.  Paniza ,  pour  ses  î  ccher  - 
ches  sur  le  système  veineux  et  lym- 
phatique des  oi  gnoes  de  la  génération  ; 

6o.  M.  Rusconi ,  pour  l'ensemble 
de  ses  travaux  sur  l'organisation  des 
reptiles  amphibiens  à  l'état  d'adulte 
et  de  têtard  ; 

7°.  M.  Jacobsou,  pour  la  conti- 
nuation de  aes  recherches  sur  le  sys- 
tème veineux  rénal ,  et  sur  les  cap- 
sules sur-rénales. 

(I)  Dm  «lirait  détailla*  en  a  été*  publié 
dan*  les  Ann.  de*  Se.  moi.,  t.  XX,  p.  442* 
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ACADEMIE  DES  0GBH GE8 

OS  BaUXBLLBS. 

PROGRAMME 

POOB  LB  COICOUI3  DK  l83*. 

Classe  des  Sciences. 

L'Académie  propose,  pour  le  con- 
court de  i83a,  les  questions  sui- 
vantes : 

Première  question. 

Décrire  la  constitution  géologique 
Je  la  province  de  Liai  bourg  ;  déter- 
miner avec  soin  les  espèces  minérales 
et  les  fossiles  que  les  divers  terrains 
renferment ,  et  indiquer  la  synony- 
mie des  auteurs  qui  en  ont  déjà  traité. 

Deuxième  questioo. 

Donner  la  théorie  mathématique 
de  l'homme  et  des  animaux ,  consi- 
dérés comme  agent  mécaniques. 

Les  coocorrens  sont  prévenus  qu'ils 
doivent  rapporter  les  mesures  des 
forces  à  l'unité  connue  sous  le  nom 
de  dynmme. 

Troisième  question. 

Comparer,  pour  la  Belgique ,  les 
avantages  qui  résulteraient  de  l'éta- 
blissement des  chemins  en  fer  avec 
ceux  qu'offrent  les  canaux. 

Quatrième  question. 

On  ilesnsndtj  la  théorie  mathémati- 


que des  vibrations  intestines  des  corps 
élastiques ,  en  ayant  égard  aux  cir- 
constances physiques  qui  atténuant 
d'abord  et  qui  finissent  par  détruire 
le  mouvement  primitif. 

Cinquième  question. 

Exposer  les  phénomènes  que  pré- 
sente le  développement  de  VéUcirimlé 
par  la  chaleur  dans  les  -substance» 
cristallisées* 

Sixième  question. 

Décrire  et  figurer  la.  germination 
de  t agaric  des  couches  (  «garions 
campestris) ,  et  d'une  espèce  de  lichen 
au  choix  des  concurrens ,  ainsi  que- 
leurs  développemens  successifs  jus- 
qu'à la  fructification. 

L'Académie  propose ,  pour  le  con- 
cours de  i833  ,  la  question  suivante  : 

Décrire  la  constitution  géologique 
delà  province  JeBrabaut;  détermi- 
ner avec  soin  les  espèces  minérales 
et  les  fossiles  que  les  divers  terrains 
renferment ,  et  indiquer  la  synony- 
mie des  auteurs  qui  en  ont  déjà  traité. 

Le  prix  de  chacune  de  ces  questions 
jsera  une  médaille  d'or  dn  poida  de 
:  trente  ducats.  Les  Mémoires ,  écrits 
'lisiblement  en  latin ,  français  on  fia» 
xnand,  seront  adressés,  franc  de  port, 
avantle  i«»  février  i83a,  à  M.  Dewes, 
secrétaire  perpétuel. 
1  L'Académie  exige  la  plus  grande 
exactitude  dans  les  citations:  à  cet 
effet,  les  auteurs  auront  soiu  d'indi- 
quer les  éditions  et  les  pages  des  ou- 
vrages qu'ils  citeront. 
;  Les  auteurs  ne  mettront  point  leurs 
noms  à  leurs  ouvrages,  mais  seule- 
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ment  une  devis* ,  qu'il*  répétera* 
dans  unbilfetçaobeté,  qui  renfermera 
leur  nom  etleur  «dre«je  Ceux  qai  «e 
feront -connaître  de  quelque  manière 
que  ce  soit,  ainsi  que  cem  dont  les 
Mémo»  es  seront  remis  après  le  terme 
prescrit,  seront  absolument  exclus 
du  concours. 

L'Académie  croit  devoir  rappeler 
ooncurrens  que ,  dès  que  les  Mé- 
moires «sftété  soumis  à  son  jugement, 
les  auteurs  n'ont  plus  le  droit  de  les 
reprendre ,  et  qu'ils  restent  déposés 
dans  ses  ensuives,  comme  étant  de- 
venus sa  propriété,  sauf  aux  intéressés 
à  an  faire  tirer  des  copies  à  leurs 
frais,  s'ils  le  trouvent  convenable,  en 
s'tdreeaant  a  cet  effet  au  secrétaire 
perpétuel.  .  . 

Fait  a  Bruxelles,  dans  U  séance 
du  7  mai  i83i. 

DEWEZ ,  secrétaire  perpétuel. 

ACADEMIE  DÈS  SCIENCES. 

Suite  de  U  uuwce  du  %ijévrinr 
i63i. 

ify.   MATUaiTIOl  DES  FXUITS. 

M.  TatMAunlit,  eu  son  nom  «t 
celai  de  MM.  de  Mtrbel  et  Sérulks, 
ua  iwpport  sar  on  Mémoire  de 
M/Geurerehel  relatif  à  la  maturation 
de*  fruits.  ï 

En  1811  l'Académie  avait  proposé 
jtf*ir  sujet  de  prix  de  faire  connaître 
le»  changement  qui  s'opèrent  dans 
les  fruita  pendant  leur  maluratiou; 
MM.  Bererd  et  Ooavercbd  présenté* 
rent  des  Mémoires  »  ce  sujet  ;  mais 
l'Académie ,  tout  tu  applaudissent  à 
jeurs  efforta,  anatnoa  que  les  résul- 


tai* laissai**  ttett-e  à-  éWmi  ,  et 

iuvita  les  coucurrens  à  continuer  leurs 
recherches;  c'est  le  résultai  de  ces 
nouveaux  travaux  que  M.  Couver  - 
chel  a  présenté  à  l'Académie.  D'abord 
il  a  cherché  a  déterminer  les  phéno- 
mènes que  les  fruits  présentent  dans 
leur  contact  avec  des  quantités  d'air 
limitées ,  mais  on  doit  regretter  qu'il 
-n'ait  pas  tenu  compte  de  l'influence 
qu'exerce  la  lumière ,  et  qu'il  ait  né- 
gligé de  faire  l'analyse  exacte  de  l'air 
contenu  sous  les  récipiens  :  cette  dou* 
ble  omission  ôte  à  ses  résultats  la 
précision  qu'on  désirerait  y  voir ,  de 
sorte  que  le  seul  qui  se  déduise  clai- 
rement de  ses  nombreuses  expérien- 
ces, c'est  la  production  constante 
d'acide  carbonique,  à  toutes  les  épo- 
ques de  l'accroissement  du  fruit. 

M.  Couvebcbbl  pense  que  l'oxi- 
gène  de  l'atmosphère  n'entre  pour 
rien  daus  cette  formation.  M.  Bérard, 
au  cou ti aire,  soutient  que  l'acide 
carbonique  est  formé  par  la  combi- 
naison du  carbone  du  fruit  et  de 
i'oxigène  de  l'air,  de  sorte  qu'il  se 
passerait  dans  ce  cas  un  phénomène 
opposé  à  celui  que  présentent  les 
feuillus  exposées  a  l'action  solaire; 
tandis  que  M.  Théodore  de  Saussure 
croit  que  les  fruits  verts  ont  sur  l'air , 
au  soleil  et  à  l'ombre ,  la  même  in- 
fluence que  les  feuilles ,  et  qu'il  n'y  a 
de  différence  que  daus  l'intensité  de 
cette  action. 

MM.  les  commissaires  n'ont  pu 
faire  les  expériences  nécessaires  pour 
prononcer  entre  les  diverses  opinions; 
cependant  ils  peuchent  pour  celle  de 
M.  de  Saussure. 

M.  Bbbard  a  avancé  qu'on  pouvait 
conserver  les  fruits  dans  le  ga*  azote. 
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M.  Couverchel  soutient  que  leur  con- 
servation ne  peut  ayoir  lieu  dans  au- 
cuu  gas. 

Après  ces  premières  recherches, 

l'auteur  s'occupe  des  chaugemens  qui 

surviennent  dans  le  fruit  depuis  sa 
naissance  jusqu'à  sa  parfaite  matura- 
tion. Voici  lordae  <le  phénomènes 
qu'il  croît  pouvoir.établir. 

D\*bord  ,  la  sève  se  transforme  en. 
un  liquide  visqueux  (le  cambium), 
qui  circule  sous  l'écoiof.  Quand  ce 
liquide  devient  tiès-aboudant ,  il 
laisse  échapper  une  partie  de  sou  eau 
qui  s'évapore,  et  il  se  trouve  par  la 
converti  eu  gomme;  il  arrive  à  tra- 
vers le  pédoncule  pisque  dans  l'ovaire 
où  il  constitue  le  péricarpe.  Dans  ce 

trajet ,  il  se  modifie  en  s'appropriant 
une  partie  de  J'ozigène  de  son  eau  de 
composition,  et  de  la  résultent  des 
acides,  tels  qué  l'acide  malique ,  ci- 
trique ,  etc.  Le  fruit  grossissant ,  la 
pellicule  s'amincit,  acquiert  de  la 
transparence  et  permet  à  la  lumière 
et  a  la  chaleur  d'agir  avec  plus  d'effi- 
cacité ;  dès-lors  commencent  les  phé- 
nomènes appartenant  à  la  maturation 
proprement  dite.  Les  acides  réagis- . 
sent  sur  le  cambium  qui  afflue  dans 
la  fruit,  et  à  l'aide  de  la  chaleur  ils  le  ' 
Iransforaseut  en  matière  sucrée  ;  eux- 
mêmes  ne  tardent  pas  à  disparaître, 
éprouvaut  de  la  part  de  la  gélatine 
une  sorte  de  saturation.  Quand  ces 
phénomènes  sent  accomplis ,  la  ma- 
turation est  parfaite. 

Les  expériences  rapportées  par 
M.  CouvercW  à  l'appui  de  cette 
théorie  ue  semblent  pas  à  MM.  les 
commissaires  suffisamment  probantes 
pour  tout  os  qui  a  rapport  à  la  pre- 
mière période  du  fruit ,  mais  il  n'en 


e*tpasde  même  pour  celles  xjui  ont 
rapport  à  la  maturation  proprement 
dite.  Ainsi ,  pour  montrer  comment 
le  sucre  peut  se  produire  par  In  réac- 
tion des  acides  sur  la  gomma  on  ,1a 
gelée  du  fruit ,  il  rapporte  des  expé- 
riences dout  les  résultats  semblent 
s'accorder  avec  ses  idées ,  et  qui  du 
reste ,  indépendamment  de  leurs  rap- 
ports avec  la  théorie  de  la  matura- 
tion ,  sont  dignes  de  Grer ^'attention . 

i°.  Si  on  traite  de  la  gelée  de  pom- 
mes par  un  acide  végétal  en  dissolu- 
tion dans  l'eau ,  pn  obtient  au  bout 
d'un  certain  temps ,  si .  le  mélange  a 
été  tenu  a  la  température  convenable, 
un  sucre  analogue  à  celui  de  raisin. 

a°.  De  la  gomme  de  pois  placée  dans 
la  machine  autoclave  avec  une  cer- 
taine quantité  d'acide  oxalique,  et 
par  une  température  de  ia5  degrés, 
se  convertit  en  sucre. 

3°.  La  fécule  ordinaire,  chauffée 
de  la  même  manière ,  passe  d'abord 
a  un  état  dans  lequel-  elle  ressemble 
extérieurement  à  la  gomme  arabique, 
et  qui  en  diffère  cependant  eu  ce  que, 
traitée  par  l'acide  nitrique ,  elle  ne 
donne  point  d'acide  mucique. 

4°-  Si  ou  ajoute  de  cette  gomme  de 
fécule  a  du  jus  de  raisin  vert  et  qu'on 
chauffe }  le  liquide  devient  sucré.  11 
le  devient  également  si ,  après  l'avoir 
saturé  de  craie  et  avoir  filtré ,  on  y 
fait  dissoudre  de  l'acide  tartarique,  et 
que  l'on  fasse  bouillir  la  dissolution. 

Par  là ,  dit  l'auteur ,  on  voit  pour- 
quoi les  fruits  par  la  cuisson  et  le  jus 
de  raisin  par  l'évaporation  ,  devien- 
nent plus  doux  ;  c'est  qu'alors  une 
partie  de  la  gelée  est  convertie  en 
sucre. 

Toutes  les  expériences  que  nous 
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venons  de  rapporter  paraissent  a 
MM.  les  commissaires  fort  dignes  de 
remarque.  En  conséquence ,  ils  con- 
cluent à  ce  que  le  travail  de  M.  Cou- 
verchel  soit  imprimé  dans  le  Recueil 
des  savane  étrangers. 

i38.  Mac»b*icm  ▲  l'état 

UÉTALL1QU1. 

M.  Thbïaed  fait  un  rapport  sur  un 
procédé  au  moyeu  duquel  M.  Bussy 
est  parvenu  à  obtenir  le  magnésium  à 
lVtat  métallique. 

Ce  procédé  est  analogue  à  celui 
qu'a  imaginé  M.  Wohler  pour  obte- 
nir le  radical  de  l'alumine,  c'est-à- 
dire  qu'il  consiste  dans  la  décomposi- 
tion ,  par  le  potassium ,  du  chlorure 
de  maguésie. 

Le  magnésium  est  un  métal  bril- . 
lant,  d'un  blanc  d'argent  parfaite- 
ment ductile  et  malléable ,  fusible  à 
une  température  qui  n'est  pas  très- 
éievée,  susceptible  de  se  sublimer,  à 
la  manière  du  zinc ,  à  une  tempéra- 
ture très-peu  supérieure  à  sou  point 
de  fusion ,  et  se  condensant,  comme 
ce  dernier  7  sous  forme  de  petits  glo- 
bules. 11  ne  décompose  pas  l'eau  à  la 
température  ordinaire,  il  s'oxide  à 
une  haute  température  et  se  traus 
forme  en  magnésie ,  lentement  lors- 
qu'il est  en  morceaux  un  peu  volumi- 
neux; mais  lorsqu'il  est  eu  limaille 
fine  il  brille  avec  beaucoup  d'éclat , 
en  projetant  des  étiucelles.  comme  i 
le  fer  dans  l'oxigène. 

139.  Oxamide 

Le  même  académicien  fait  un  rap- 
port très  -  favorable  sur  uu  Mé- 
moire de  M.  Dumas,  relatif  à  l'oxa- 


mide,  matière  analogue  à  quelques 
substances  animales,  et  qu'où  ob- 
tient par  la  distillation  de  l'oxalatc 
d'ammoniaque.  Nous  n'hésiterions 
pas ,  dit  en  terminant  M.  le  rappor- 
teur ,  à  demander  pour  ces  intéressai!" 
tes  recherches,  l'impression  dans  le 
Recueil  des  savans  étrangers ,  si  elles 
n'avaient  déjà  paru  daiu  un  recueil 
scientifique. 

Ce  travail  qui  jette  un  nouveau  jour 
sur  plusieurs  points,  jusque-là  mal 
éclaircis,  de  la  chimie  animale,  a 
paru  en  effet  dans  les  Annales  de  Chi- 
mie et  de  Physique. 

Séance  du  a8  février  i83i. 


M.  Beltbami  redemande  les  manus- 
crits mexicains  qu'il  avait  présentés  à 
l'Académie ,  et  sur  lesquels  il  n'a  pas 
encore  été  fait  de  rapport.  Il  annouce 
que ,  dans  uue  excursion  récente  au 
milieu  des  Pyrénées,  il  a  trouvé  un 
lézard  bicéphale ,  ayant  cinq  pattes  : 
dont  quatre  ont  la  conformation  na- 
turelle, tandis  que  la  cinquième ,  pla- 
cée t.ntre  les  deux  têtes ,  a  neuf  doigts. 
M.  Beltrami  offre  de  douuer  à  l'Aca- 
démie des  détails  sur  les  mœurs  et  les 
habitudes  de  cet  animal  ,  qui  a  vécu 
six  mois  dans  la  possession  de  M .  Ri* 
gai,  pharmacien  à  A  réelles. 

Sur  la  demande  de  M.  Geoffroy 
Saint-Iiilaire  ,  l'Académie  décide  que 
M.  Beltrami  sera  prié  de  faire  la  com- 
munication qu'il  annonce. 

M.  Duméril  rappelle  à  ce  sujet 
qu'Artedi  a  fait  mention  d'un  autre 
reptile  ou  serpent  bicéphale,  qui  a 
vécu  trois  mois  en  captivité. 
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i4i.LeTTE*  Dl  M  B*  LTE  4M!  SUR  VU 
LlXAID  1ICKPHALI. 

Dans  une  séance  suivante,  M.  Bel- 
trami,sorla  demande  qui  lui  avait 
été  hhe  par  l'Académie,  lui  a  adressé 
la  Jettre  suivante  ,  que  nous  croyons 
devoir  rapporter  ici  : 

«  J'éprouve  un  double  plnisir  à  ré- 
pondre à  la  demande  de  l'Institut , 
puisqu'elle  me  ménage  l'occasion  de 
faire  connaître  la  personne  qui ,  en 
me  cédant  le  Lézard  bicéphale ,  m'a 
communiqué  les  notions  historiques 
sur  sa  vie  et  sa  mort,  et  qui  seule  a  eu 
le  mérite  de  prendre ,  d'éduquer  et 
de  conserver  a  l'examen  îles  savans 
cet  étrange  animal.  Cette  personne 
est  M.  Rigal.  Français  plein  d'une 
noble  ardeur  pour  servir  la  science , 
plein  d'obligeance  pour  l'étranger 
importun  et  péleriu. 

v  Ce  fut  le  3  octobre  1829  que  M. 
Rigal  l'aperçut  se  chaojfiuit  au  soleil 
levant ,  près  de  la  haie  d'un  jardin  , 
dans  les  environs  du  village  qu'il  ha- 
bite. Il  était  très-petit  ;  il  se  laissa 
prendre  sans  trop  de  difficulté. 

«  Naturellement  docile,  et  sensible 
aux  soins  que  lui  prodiguait  M.  Ri- 
gai ,  il  ne  tarda  pas  à  s'apprivoiser  à 
tel  point ,  qu'il  obéissait  à  sa  voix , 
venait  prendre  sa  nourriture  dans  ses 
mains;  et ,  si  ou  l'exposait  an  soleil, 
on  Je  voyait  sortir  tranquillement  de 
sa  boite  ,  devenue  sa  demeure ,  pour 
jouir  de  l'influence  de  cet  astre  vivi- 
fiant. 

«  Il  ne  se  nourrissait  que  d'insec- 
tes :  ils  devaient  être  vivans  ;  morts , 
il  les  refusait. 

«  Telle  était  la  finesse  d'instinct  de 
ce  petit  animal  pour  exprimer  ses 


besoins,  que,  s'il  avait  seulement  soif 
et  qu'on  lui  donn&t  à  manger,  il  se 
bornait  à  lécher  l'appât  :  c'était  l'in- 
dice qu'il  voulait  boire.  S'il  n'avait 
que  faim,  il  frappait  de  sa  queue  l'eau 
qu'on  lui  présentait  :  c'était  l'indice 
qu'il  voulait  manger. 

«  Les  deux  têtes  mangeaient  à  la 
fois ,  quand  l'animal  pouvait  libre- 
ment saisir  par  lui-même  ;  si  l'appât 
lui  était  offert,  toutes  les  deux  se 
montraient  également  •  vides;  si  on 
ne  le  donnait  qu'à  une  seule ,  l'autre 
se  tournait  vivement ,  s'efiçrçait  de 
le  lui  arracher  ;  mais  Tune  était-elle 
rassasiée ,  l'autre ,  quoiqu'elle  n'eût 
rien  mangé,  cessait  de  demander, 
refusait  même,  ce  qui  n'empêchait 
pas  que  si  on  présentait  à  fcoire  à 
celle-ci,  elle  acceptât  et  bût  pour 
l'autre  qui ,  étant  satisfaite ,  refusait 
à  ton  tour  de  boire. 

«  L'une  donc  mangeait  et  buvait 
pour  l'autre  ,  quand  une  force  étran- 
gère s'opposait  à  ce  qu'elles  bussent 
et  mangeassent  ensemble  ;  dans  lequel 
cas  elles  le  faisaient  d'un  parfait  ac- 
cord. C'est  apparemment  un  seul  es- 
tomac (Tanatomie  n'a  pis  encore  été 
faite  )  que  nourrissaient  deux  œso- 


Les  phénomènes  de  digestion ,  de 
sécrétion ,  etc  ,  n'ont  pas  été  obser- 
vés. L'autopsie  est  le  moyen  de  *'é- 
clairer  sur  tous  ces  points. 
-  «  L'auimal  a  cinq  pattes  j  quatre 
de  locomotion  ,  composées  et  placées 
précisément  comme  celles  de  tous  les 
animaux  j  la  cinquième,  nouveau  pro- 
dige ,  est  située  eutru  les  deux  têtes  , 
sur  lu  partie  supérieure ,  à  la  jonctiou 
des  deux  cols  :  elle  laisse  voir  neuf 
doigts  très- serrés,  et  de  dimensions 


(  4*  ) 


monslrueusemeut  inégales.  Un  ob- 
servateur habile  y  trouverait  peut- 
être  le  dixième  doigt;  ce  qui  feiait  en 
quelque  aorte  deux  pattes  sur  un  seul 
bras. 

.«  Cea  deux  pattes  réunies  étaient 
des  organes  d'attouchement .  de  dé- 
fense et  d'appréhension ,  disposées 
par  la  providence  pour  le  service  des 
deux  têtes  exclusivement ,  c'est-à- 
diie,  pour  soigner  leur  propreté, 
écarter  les  corps  offensans,  et  appor- 
ter l'appât  aux  deux  bouches. 

«  Les  deux  bouches  étaient  servies 
dans  un  ordre  parfaitement  alterna- 
tif ,  de  telle  sorte  que  le  bras  fie  pré- 
sentait jamais  deux  fois  «le  suite  à  la 
même  bouche,  et  que,  a'il  avait  com- 
mencé à  droite ,  il  finissait  toujours 
par  la  gauche. 

«  Quelque  pyrrbooisme  qu'on 
puisse  élever  sur  l'usage  signalé ,  ce 
membre  par  lui-même  est  à  mon  sens 
le  phénomène  le  plus  étonnant  de 
cette  étonnante  rréatiou. 

c  Les  deux  têtes  et  les  deux  cols 
sont  parfaitement  distincts,  d'égale 
dimension ,  sans  la  moindre  diffor- 
mité. Sa  peau  est  très -fine,  d'un 
bleuâtre  fonce,  joliment  tachetée  de 
petits  points  blancs  et  jaunâtres. 
C'est  un  beau  caprice  de  la  nature. 

m  Sn  mort  est  due  à  un  soin  qui 
tendait  à  préseiver  sa  vie  i 

«  Pendant  le  froid  de  i83o,  ex- 
cessif même  dans  les  partiea  les  plus 
méridionales  de  la  France,  M.  Rigal 
avait  eu  la  précaution  de  placer  tou- 
tes les  nuits  la  botte  d'habitation 
de  son  monstre  chéri  près  des  cen- 
dre! destiuées  à  conserver  le  feu  pen- 
dant l'hiver.  Un  matin  il  trouva 
éteinte  et  la  chaleur  de  son  foyer  et 


I  celle  de  son  petit  animal.  U  Je  plaça 
dans  son  sein  pour  essayer  de  le  ra- 
nimer :  il  y  réussit  ;  et  ici  il  assure 
qu'il  éprouva  une  sensation  qui  paraî- 
tra bien  extraordinaire;  mais  on  doit 
le  croire ,  car  c'est  la  sincérité  per- 
sonnifiée. Il  sentit ,  m'u-t-il  dit ,  un 
froid  glacial  passer  comme  de  l'ani- 
mal dans  ses  veines  ;  et  l'animal  res- 
suscita soudain  à  une  nouvelle  vie. 

«  Cette  précaution  n'étant  plus  ras- 
surante ,  il  dut  aviser  un  autre  expé- 
dient ;  mais...  est  fatum  cœUstibus 
algue.  Il  plaçait  toutes  les  nuits  la 
boite  dans  le  foyer  nuptial  ;  un  mau- 
vais matin  il  la  trouva  renversée ,  et 
le  pauvre  bicéphale  étouffé.  Il  a  vécu 
environ  cinq  mois ,  depuis  octobre 
1899  jusqu'en  février  i83o. 

«  M.  Rigal  possédait  un  autre  Lé- 
zard également  digne  ,  je  crois  ,  de 
l'attention  des  savans ,  un  Lézard  à 
trois  queues.  Ayant  tenté  en  vuiu  de 
l'apprivoiser,  il  le  gardait  soigneuse- 
tmnt  renfermé  dans  une  boite  :  un 
cristal  encadré  sur  le  couvercle  le 
montrait  aux  curieux.  Un  d'eux,  vou- 
lant le  voir  mieux ,  soulève  le  cou- 
vercle ,  mais  le  baisse  aussitôt  sur  l'a- 
nimal ,  qui  s'échappe  ;  la  queue  seule 
reste,  et  le  saurien  s'en  va  peut-être 
la  renouveler  ailleurs. 
«  Agréez  ,  etc.  » 

i4?>  Vàhadium. 

M.  de  Humboldt  présente  des 
échantillons  de  vauadium ,  nouveau 
métal  découvert  récemment  flans  le 
fer  d'Estersholm  par  M.  Scstrora , 
et  qui  existe  aussi  au  Mexique  dans 
une  mine  hrune  de  plomb  du  district 
de  Zimampas.  M.  dd  Rio  ,  professeur 
de  l'école  des  mines  à  Mexico ,  avait 
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extrait  de  cette  mine  une  substance  |  qu'on  pareil  mode  de  composition  du 


qui  lui  sembla  un  métal  uouveau 
auquel  il  douas  le  nom  dVryïAro- 
nium.  M.  Dcscotiis,  auquel  il  en 
envoya  ua  échantillon,  ne  voulut 
point  reconnaître  l'ery  thronium  pour 
un  corpê  simpl*  et  crut  prouver  que 
ce  n'était  autre  chose  que  du  chrome 
impur.  Il  parait  que  M.  del  Rio  lui- 
même  se  rangea  à  cette  opinion ,  car 
il  oc  fut  pins  question  du  nouveau 
métal.  Mais  depuis  que  la  découverte 
de  M.  5estrom  a  été  connue,  M.  Voi- 
ler, frappé  des  ressemblances  qui 
existent  entre  le»  propriétés  du  vana- 
dium et  celles  que  le  chimiste  aarxi- 
oatn  attribuait  h  son  erythronium ,  a 
cru  devoir  reprendre  l'analyse  de  la 
miao  brune  de  plomb  de  Zimampas, 
et  il  a  obtenu  un  corps  simple  parts* 
temeni  identique  avec  celui  dea  mines 
de  fer  d'Estersholm.  11  esc  remarqua 
bat  qu'un  métal  si  rare  se  trouve  dans 
deux  localités  si  éloignées. 

Séance  du  7  mars  i83i. 

i43.  Chai  se  o'histoub  watusblli. 

Le  ministre  de  l'instruction  pu* 
hUe/ee  demande  que  l'Académie 
uoBttnc  parmi  ses  membres  cinq 
personnes  prises  daus  les  sections 
d'histoire  naturelle,  et  destinées  à 
faire  partie  du  jury  pour  1c  concours 
k  la  chaire  d'histoire  naturelle  vacante 
à  l'École  de  médecine. 

M.  Gat-Lvssac  prend  alors  la 
parole  et  dit  qu'une  commission  sem- 
blable ayant  déjà  rempli  ces  fonctions 
h  Pocoasion  du  concours  pour  la 
chaire  de  physique  vacante  h  la  même 
école ,  te*  ecadfaiciena  qut  en  fai* 
savent  partie,  ont  cru  s'apercevoir  f 


jury  n'avait  pas  les  a  van  f  âges  qu'où 
avait  supposés,  et  qu'en  conséquence, 
avant  de  procéder  à  la  nomination  «le 
la  nouvelle  commission,  peut-être 
conviendrsitril  que  l'Académie  exa- 
minât si  elle  ne  doit  pas  adresser  à  ce 
sujet  ses  observations  au  ministre. 
Cette  question  sera  débattue  en  co- 
mité secret ,  a  la  fin  de  la  séance. 

l44*  OlCASB  Dl  LA  VOIX. 

M.  Magxbdib  fait,  en  son  nom 
et  en  celui  de  M.  Boycr ,  un  rapport 
très-favorable  sur  un  Mémoire  de 
M.  l'eunati,  ayant  pour  titre  :  De 
quelques  affections  du  gosier  qui  af- 
fectent l'organe  de  la  voix ,  principa- 
lement chez  les  chanteurs ,  les  comé- 
diens, les  orateurs,  et  autres  per- 
sonnes destinées  à  parler  en  public. 
M.  Benuati  est  déjà  connu  avantageu- 
sement de  l'Académie  par  des  recher- 
ches sur.  le  mécanisme  du  la  voix 
humaine  daus  le  chant,  ut  sar  Ja 
■  manière,  dont  les  diverses  parties  de 
l'arrière- bouche  coutribuent  par  leurs 
modifications  à  produire  les  différen- 
tes natures  de  voix  (1).  M.  Bennati, 
étant  médecin  du  théâtre  Italien ,  a 
eu  de  fréquentes  occasions  de  vérifier 
'ses  idées  théoriques  à  ce  sujet ,  et  en 
;méme  temps,  celle  d'étudier  plus  fré- 
quemment le»  maladies  qui  altèrent 
la  voix.  Les  aflectious  dont  il  s'occupe 
spécialement  daus  le  Mémoire  qui 
îfsit  l'objet  de  ce  rapport ,  sont  le 
gonflement  des  amygdales ,  la  diffi- 
culté des  mouvemeus  dans  les  muscles 
jdu  gosier ,  et  le  prolongement  de  la 
uette. 


(1)  Ann.  des  Si;  tint.,  mai  i83i 
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Le  mode  de  traitement  qu'il  pro- 
pose pour  chacune  de  ces  maladies 
parait  très- rationnel  et  a  déj»  entre 
aet  mains  obtenu  un  succès  bien 
marqué  dans  plusieurs  cas  difficiles. 
Cependant,  comme  il  n'y  a  qu'une 
longue  épreuve  qui  puisse  faire  pro- 
noncer, définitivement  sur  la  bonté 
d'une  méthode  curative ,  MM.  les 
commissaires  pensent  que  l'Acadé- 
mie ,  tout  en  témoignant  sa  satisfac- 
tion à  M.  le  docteur  Bennati,  doit 
l'engager  à  poursuivre  «es  recherches 
sur  ce  sujet. 

iffî.  Galvâhismb  employé*  e* 

MEDECINE. 

M.  le  docteur  Fabré-Paxapbat  lit 
un  Mémoire  sur  l'application  du  gal- 
vanisme à  la  médecine!  Mémoire 
dans  lequel  il  examine  quelle  est 
l'action  des  couraiis  électriques ,  soit 
contint! s,  soit  interrompus,  sur  les 
corps  organisés;  il  s'appuie  d'un 
grand  nombre  d'expériences  pour 
démontrer  qu'il  y  a  analogie  et  peut- 
être  identité  entre  l'agent  électrique 
et  l'agent  de  la  vie.  Après  avoir  donné 
line  i<!ée  des  modifications  que  subis- 
sent les  organes  malades  par  l'action 
de  l'électricité  mise  en  mouvement 
au  ntoyen  de  l'appareil  galvanique, 
l'auteur ,  en  se  fondant  sur  les  résul- 
tats de  ses  propres  observations  dans 
une  pratique  de  vingt  années,  indi- 
que les  cas  où  l'application  du  galva- 
nisme est  sans  succès  et  ceux  où  elle 
pnratt  entraîner  des  inconvéniens  ; 
puis  ,  il  présente  le  tableau  méthodi- 
que des  maladies  pour  lesquelles  le 
galvanisme  peut  être  employé  avec 
avantage  comme  moyen  curatif. 


Ce  sont  les  affections  nerveuses  en 
général  ;  les  maladies  chroniques  des 
organes  abdomimux ,  lorsqu'elles  ne 
tiennent  pas  à  une  lésion  organique: 
l'hypocondrie,  Pasthme  nerveux,  les 
migraines ,  certaines  paralysies ,  etc. 
L'auteur  fait  connaître  les  remèdes 
auxiliaires  qui  secondent  plus  on 
moins  l'action  des  courans;  il  pré- 
sente les  avantages  nombreux  qu'il  a 
obtenus  de  l'application  de  l'acuponc- 
ture à  la  galvanisation,  soit  pour 
produire  à  l'instant  même  de  légère» 
irritations  à  la  peau ,  ou  selon  l'indi- 
cation, des  moxas  plus  on  moins 
profonds ,  soit  pour  faire  pénétrer 
profondément  dans  les  corps  des  mé*- 
dicamens  à  l'aide  des  conducteurs 
acupuncturaux  et  par  la  seule  force 
des  courans  galvaniques. 

M.  FABii-PiLAPiAT  donne  la  des- 
.  cription  des  appareils  au  moyen  des- 
quels il  produit  ces  effrts ,  appareils 
qu'il  a  perfectionnés  de  manière  à  ce 
qu'il  puisse ,  selon  la  disposition  des 
malades ,  graduer  à  volonté  la  force 
-  des  couraus.  Le  Mémoire  est  terminé 
par  une  suite  d'observations  destinées 
k  montrer  quelle  peut  être  la  puis- 
sance médicatrice  du  galvanisme, 
quand  elle  est  dirigée  par  une  main 
expérimentée. 

SOCIÉTÉ  GÉOLOGIQUE 
ne  fbàkce. 

La  Société  géologique  ,  dans  sa 
séanfcc  de  mai  t83i ,  a  reçu  la  com- 
munication d'un  extrait  d'un  travail 
de  M.  Deshaycs ,  intitulé  :  Tableaux 
comparatifs  des  espèces  de  coquilles 
vivantes  avec  les  espèces  de  coquilles, 
fossile»  des  terrains  tertiaires  de  f  Eu- 
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rope  et  des  espèces  fossiles  de  ces 
terrains  entre  elles. 

L'auteur  espérant  augmenter  d'ici 
à  peu  de  temps  les  matériaux  employés 
à  ce  travail  et  comptant  le  publier 
prochainement,  n'en  donne  que  quel- 
que* ans  des  résultats  principaux ,  et 
indique  (Tune  manière  sommaire  dans 
quel  esprit  ce  travail  général  a  été 
entrepris* 

La  comparaison  générale  entre 
toutes  les  espèces  actuellement  con- 
nues virantes  et  celles  que  Ton  a 
recueillies  fossiles  dans  les  terrains 
tertiaires  peut  être  d'une  grande  uti- 
lité pour  la  géologie,  en  indiquant 
d'une  manière  précise  des  périodes 
zoologiques ,  dans  des  dépôts  où  les 
géologues  n'en  voient  ordinairement 
qu'une  seule. 

On  pouvait  prévoir  a  priori  deux 
sortes  de  résultats  dans  une  compa- 
raison générale  d'espèces  :  des  res- 
semblances et  des  dissemblances; 
mais  il  s'agissait  de  savoir  si  ces  res- 
semblances et  ces  dissemblances  sont 
à  des  degrés  constans  et  proportion- . 
nés,  et  il  n'y  avait  qu'un  travail 
d'ensemble ,  minutieux ,  fait  sor  une 
très- grande'  quantité  d'espèces  et 
d'individus,  qui  pût  donner  les  résul- 
tat» cherchés  et  inspirer  une  grande 
confiance 

Il  aurait  peut-être  fallu  comprendre 
dans  un  même  travail  non- seulement 
les  espèces  fossiles  des  terrains  ter- 
tiaires, mais  encore  celles  des  terrains 
secondaires  $  l'auteur  n'a  pu  le  faire 
parce  que  la  zoologie  de  ces  derniers 
terrains  n'est  pas  encore  assez  connue 
dans  son  ensemble  pour  qu'on  puisse 
espérer  en  ebtenir  quant  à  présent 
des  résultats  satisfaisant.  11  faut  doue 


remettre  à  une  autre  époque  ce  qui 
est  relatif  à  ces  terrains  et  douner 
pour  les  tertiaires  qui  sont  mieux 
connus ,  un  exemple  de  ce  que  la  zoo- 
logie peut  prêter  d'appui  à  la  géologie. 

Pour  procéder  d'uoe  manière  ra- 
tionnelle, il  a  fallu  comparer  1rs  es- 
pèces qui  vivent  actuellement  avec 
celles  qui ,  déposées  dans  les  couches 
les  plus  superficielles,  paraissent  avoir 
avec  elles  le  plus  d'analogie;  il  a  fallu 
ensuite  continuer  cette  comparaison 
avec  les  espèces  déposées  dans  les 
couches  successivement  plus  profon- 
des ,  jusqu'à  ce  que  toute  la  série  fût 
épuisée.  De  cette  recherche  résulte 
un  fait  très-important,  c'est  qu'il 
laxiste  deux  sortes  de  terrains  :  les  uns, 
les  tertiaires,  contiennent  des  espèces 
qui  vivent  encore  actuellement;  lus  au- 
tres, les  secondaires,  qui  contiennent 
pins  d'espèces  analogues.  La  zoologie 
se  trouve  en  parfait  accord  avec  la 
géologie  pour  tracer  la  limite  de  ces 
deux  sortes  de  terrains. 

Les  turraius  tertiaires  que  le  plus 
grand  nombre  des  géologues  ont  re- 
gardés comme  d'une  seule  époque,  si 
ce  n'est  dans  ces  derniers  temps 
qu'une  époque  quaternaire  a  été'  pro- 
posée par  M.  Desnoyers,  sont  parta- 
gés par  M.  Deshayeseu  trois  grandes 
époques  zoologiques  parfaitement 
d.stinctcs  par  l'ensemble  des  espèces 
qui  sont  daus  chacune  d'elles  et  par 
les  proportions  constantes  entre  le 
nombre  des  espèces  analogues  vi- 
vantes et  celles  qui  sout  perdues. 

Les  trois  groupes  zoologiques  que 
propose  M.  Deshayes,  sont  composés 
de  la  manière  suivante,  premier 
groupe  :  Il  comprend  le  bassin  de 
Paris,  celui  de  Londres,  Valugues, 
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et  une  partie  de  la  Belgique.  11  est 
représenté  par  1400  espèces  de  mol- 
lusques environ ,  sur  lesquels  il  y  a 
3  pour  cent  d'analogues  vivans. 

Second  groupe  :  Il  renferme  iea 
fahluos  de  la  Touraine,  le  bassin  de 
Bordeaux  et  Dax ,  la  Superga  près 
Turin,  une  partie  des  environs  de 
Montpellier  et  les  environs  de  Vienne 
en  Autriche.  Cette  époque  est  repré- 
sentée par  près  de  8oo  espèces,  et  on 
y  trouve  19  pour  cent  d'analogues 
vivans. 

Le  troisième  groupe,  le  plus  récent, 
contient  les  collines  subapennines , 
la  Sicile ,  la  Morée ,  les  environs  de 
Perpignan  et  le  Crag  d'Angleterre  ; 
cette  période  est  représentée  par 
700  espèces  environ  et  on  y  trouve 
5a  pour  100  d'analogues  vivans. 

Ces  résultats  étaient  inattendus. 
Pour  les  obtenir  M.  Deshayes  s'est 
entouré  de  tous  les  matériaux  conve- 
nables ,  et  il  a  comparé  4^9  espèces 
vivantes  a  2902  espèces  fossiles  des 
terrains  tertiaires;  7541  espèces  re- 
présentées par  plus  de  40,000  indi- 
vidus out  été  soumises  à  son  examen. 

Dans  la  mémo  séance ,  M.  Elie  de 
Beaumont  a  annoncé  à  la  Société 
qu'il  est  parvenu  d'une  autre  manière  • 
à  des  lésultats  en  partie  analogues  à 
ceux  de  M.  Deshayes.  En  s'atiacbant 
à  suivre  les  dépôts  supérieurs  a  la' 
craie  y  en  France,  eu  Suisse  et  en 
Piémont ,  d'après  la  disposition  géo- 
métrique et  la  natnre  de  leurs  cou-; 
ches,  il  est  artivé  à  les  diviser  en* 
trois  étages ,  dont  chacun  correspond' 
à)  une  période  de  tranquillité  rnter- 
nédiairc  entre  deux  soulèvement  de 
montagnes. 

L'étage  intérieur  comprend  l'ar- 


gile plastique ,  le  calcaire  grossier  et 
la  formation  gypseuse ,  y  compris  les 
marnes  marines  supérieures* 

L'étage  moyen  comprend  le  grès 
de  Fontainebleau,  la  formation  d'eaa 
douce  supérieure  des  environs  de  Pa- 
ris ,  et  los  fahluna  de  la  Touraine  . 
système  auquel  correspondant  le  dé- 
pôt de  lignite ,  le  gypse  et  le  calcaire 
moellon  des  Bouches-du-Rhôue  t  la 
molasse  et  les  nagelfluhs  de  la  Suisse, 
le  lignite  de  Cadibona  et  la  molasse 
de  Superga. 

L'étage  Supérieur  comprend  le  ter- 
rain de  transport  ancien  de  la  Bresse, 
le  dépôt  lacustre  d'Œniusen  ,  le  geis 
à  Hélix  d'Aix,  le  terrain  marin' su- 
périeur de  Montpellier  ,  quelques 
dépôts  marins  de  l'Italie  et  de  la  Si- 
cile ,  et  le  crag  du  Suffolk. 

En  dévcloppaut  cette  division  dans 
ses  dernières  leçons  ,  M.  Elie  de 
Beaumont  a  ajouté  que  chacun  de  oee 
troia  étages  renferme  les  ossemens 
d'une  génération  particulière  de 
grand»  animaux ,  dont  les  espèces 
changent  presque  toutes  en  passant 
d'un  étage  à  l'autre. 

L'étage  inférieur  ne  comprend 
guère  que  les  espèces  trouvées  à 
Motil  martre. 

L'étage  moyen  comprend  les  espè- 
ces de  Paléothérium  du  Puy  et  d'Or- 
léans ,  différentes  de  celles  de  Mont- 
martre ,  la  plupart  des  espèces  de 
Lophiodons ,  los  Anthracothi  rium  , 
et  les  plus  anciennes  espèces  des  gen- 
res Mastodoute,  Rhinocéros,  Hip- 
popotame et  Castor»  .  V, 
L'étage  supérieur  comprend  les 
Elépham ,  les  Hyènes  et  les  autres 
animaux  de  l'époque  anté-diluvtaoae 
proprement  dite^                   .  ' 
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CORRESPONDANCE. 


146.  EirtAiT  de  deux  lettres  de 
M.  Victor  Jacqubxoht  a  M.  Élib 
de  Bbaumobt,  datées  l'une  de  Lan, 
dans  le  pays  de  Ladack  le  9  septem- 
bre t83o,  et  l'autre  de  Semlah 
dan*  l'Himalaya  Indien ,  le  «4  oc- 
tobre i83o. 

....  Quelques  mots  de  ma  route , 
de  Calcutta  à  Benarès ,  à  peu  près  en 
ligne  droite,  au  travers  des  basses 
montagnes  qui  forment  une  chaîne 
trea-régalière  depuis  le  plateau  dt 
Bundelkhund ,  jusqu'à  Rajoutai  où 
elles  se  terminent  par  un  petit  massif 
escarpé  au- dessus  du  G  anges.  De  Be- 
narès à  Mirzapour ,  et  de  la  passé  tout 
le  mois  de  janvier  en  bundelkhund  , 
sur  le  plateau  et  sur  ses  pentes,  et 
duos  les  plaines  adjacentes.  Py  ai 
déterminé  un  des  gîsemens  du  dia- 
mant. Pour  me  rendre  de  là  à  Agrah 
par  une  route  intéressante,  il  eut 
fallu  passer  par  Gwalior;  mais  des 
circonstances  matérielles  (  de  chariots 
et  d'escorte)  m'obligèrent  à  gagner 
la  lumnah  à  Guipée  et  à  filer  de  là  , 
par  W  Doâb  (ou  pays  d'entre  les 
deux  rivières  )  v  d'Àgrah  a  Delhi  et  de 
Delhi  vers  le  désert  de  Bikamcr  à  l'O. 
Bf .  O. ,  dans  le  pays  deé  Sykes. 

Pétais  alors  engagé  dans  une  partie 
de  chasse  montée  avec  une  amabilité 
parfaite  à  mon  occasion  et  dont  je  me 
promettais  quelque  intérêt  zoologi* 
que  ;  mais  quoique  nous  nous  soyeus 
vantés  d'avoir  tué  4  lions,  la  vérité 
est  que  nos  exploits  n'ont  atteint 


que  des  centaines  de  lièvres  et  de 
perdrix....  Les  Rajas  Sykes  nous 
prêtèrent  leurs  petites  armées  et  leurs 
équipages  de  chasse,  au  sorte  que 
notre  partie  était  la  plus  magnifique 
possible.  Mes  compagnons  me  firent 
la  politesse  de  l'éléphant  et  du  trône 

d'Oripau  du  Rajah  de  Paltialah  

Nous  avions  3o  éléphans ,  5oo  cava- 
liers sykes ,  une  douzaine  de  tentes 
et  une  véritable  armée  de  chameliers, 
de  chars  à  boeufs  et  de  valets  à 
pied....  c'était  a  la  fin  de  mars,  les 
Hotwinàs  (vents  chauds)  mena- 
çaient chaque  jour  d'envahir  sérieu- 
sement les  plaines  du  nord  de  l'Inde. 
Je  descendis  donc  de  mou  trône  de 
Paltialah  et  remontai  sur  mon  fidèle 
pégase  pour  gagner  a  petites  jour- 
nées, comme  j'étais  venu  de  Calcut- 
ta à  Delhi ,  le  pied  des  montagnes. 

J'entrai  dans  l'Himalaya  par  la 
vallée  de  Dheyra ,  ou  le  Dhoon  de 
Deyrah,  communément  appelée  par 
les  Anglais  tke  vallejr  ofthe  Dhoon , 
ce  qui,  traduit  eu  français  de  l'anglais 
et  de  l'hiudoustanie ,  signifie  la  vallée 
dm  la  vallée  s  c'est  une  vallée  longitu- 
dinale excavée  entre  le  pied  de  l'Hi- 
malaya proprement  dit ,  et  le  terrain 
diluuial  relevé.  J'y  dis  adieu  aux  con- 
forts d'un  voyageur  indien  dans  les 
plaines ,  changeai  mon  cheval  contre 
un  bâton,  mis  mou  bagage  sur  les 
épaules  de  35  montagnards  et  je 
commençai  la  série  des  misères  dont 
je  vous  parle  ailleurs.  Je  suis  allé,  aux 
.sources  de  la  Jumnah  et  près  de  celle? 
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du  Gauees  ;  de  là  je  suis  revenu  dans 
l'ouest  à  Seuilah ,  station  d'été  près 
du  Sutle  ljc  ,  remontant  le  long  des 
bords  (  ou  sur  les  pentes  des  monta- 
gnes qui  dominent  les  bords  )  du  Sut- 
ledje.  J'ai  passé  a-i  nord  de  l'Himalaya 
dans  le  pays  de  Kauaor  dont  le  Ra- 
jah est  tri  Bu  taire  des  Anglais ,  c'est  le 
commencement  du  Thibet  pour  le 
climat ,  ics  productions  et  la  religion 
des  habitons.  Mes  recherches  m  ont 
entraîné  deux  fois  de  Rauaor  dans  les 
possessions  chinoises,  et  dans  la  pre- 
mière de  ces  expéditions  {  car  elles  ne 
laissent  pas  que  d'être  un  peu  miJi 
ta  ires  et  invasives)  j'ai  eu  a  passer 
quatre  fois  des  cols  élevés  de  5,5oo 
mètres  et  à  camper  à  5,000°*  ;  ces  hau- 
teurs ont  été  mesurées  avec  un  baro- 
mètre de  Bunten).  Je  reviens  mainte- 
nant vers  Ladark  sans  avoir  vu  le 
commencement  de  l'abaissement  des 
montagnes  :  le  v  liage  d'où  je  vous 
écris,  situé  sur  les  bords  d'un  affluent 
très  -  considérable  du  Sut  ledje,  le 
Spiti ,  est  élevé  d'environ  3,700"*.  11 
y  a  trois  jours ,  j'étais  campé  près 
d'un  village  de  Lailack ,  appelé  Ghi- 
joumueul,  élevé  de  5,00g111.  Sur  le 
versant  indien  je  n'en  ai  pas  vu  au- 
dessus  de  a^oo^Les  cultures  s'arrê- 
tent également  sur  le  versant  méri- 
dional a  2,000°*  plus  bas  que  sur  les 
pentes  Thibelaiucs.  La  températuic 
n'est  pas  dans  le  climat  la  circons- 
tance prédominante  qui  détermine  ces 
différences  ,  c'est  surtout  l'état  du  ciel 
qui  les  produit  :  rouvert  de  nuages 
et  chargé  de  pluies  du  côté  de 
l'Inde,  pur  et  dépourvu  de  toute 
humidité  lorsqu'on  a  franchi  la  cime 
de  l'Himalaya.  Ayant  passé  de  ce 
côté  nar  Péchancrure  naturelle  du 
Sudedje,  je  retournerai  dans  l'Inde 
par  un  des  cols  de  la  chuîne  méridio- 
nale ou  Indienne.  Leur  élévation 
moyenne  est  d»?  i5  ù  i6,oco  p'.eds  an- 
glais, c'est-à-dire  3  ooo  pieds  au- 
dessous  du  niveau  moyen  des  passages 
au  travers  des  bronches  qui  couvrent 
le  Thibet  et  la  Ta  r  ta  rie. 

De  même  que  vous  avez  trouve 
que  toutes  les  Alpes  sont  loin  d'ètic 
oonteo>)>oî aines,  il  me  paraît  aussi 
douteux  que  les  chaînes  l'hibetaines 


de  l'Himalaya  soient  de  la  même  épo- 
que (Je  soulèvement)  que  la  chaîne 
méridionale.  Je  ne  vous  dirai  pas  la 
raison  suffisante  de  ers  doutes ,  parce 
que  cette  lettre  n'aurait  pas  de  fin  et 
que  mon  loisir  a  d'étroites  limites. 

Je  ne  connais  eucorc  votre  travail 
sur  l'âge  relatif  du  soulèvement  des 
montagnes,  que  par  l'aperçu  rédigé 
par  M.  Arago  dans  l'Annuaire...; 
avaut  l'article  de  M.  Arago ,  mon  père 
dans  une  de  ses  lettre?  m'avait  euvoyé 
une  portion  du  no  du  Globe  où  se  trou- 
vait une  Analyse  du  Rapport  de 
M  Brongniart.. .  Je  m'estimerais  heu- 
reux de  rapporter  quelques  preuves  de 
la  justesse  de  vos  vues,  et  malgré  les 
éléphans  sauvages,  les  titres,  et  qui 
pis  est  les  fièvres  pernicieuses  dont  tes 
forêts  qui  couvrent  le  pied  de  l'Hima- 
laya sout  le  séjour  habituel ,  je  Vais 
les  y  aller  recueillir.  Quant  aux  bêtes, 
quoiqu'il  y  eût  excès  de  scepticisme  à 
ne  pas  y  croire ,  je  m'en  inquiète  fore 
peu  ;  et  quunt  au  typhus  des  juntes  , 
je  me  (te  beaucoup  à  ma  fibre  sèche  et 
filandreuse  et  jà  uion  régime  alimen- 
taire pour  m'en  préserver...  J'ai 
trouvé  assez  piquant  le  ai  novembre 
dernier ,  de  m'é  veiller  sous  une  tente 
pour  I»  première  fois.  Depuis  io  mois 
que  je  n'di  pas  d'autre  demeure ,  j'ai 
appris  ce  que  vaut  une  maison...  Du 
reste,  comme  ma  santé  jusqu'ici  n'a 
pas  soufiert  du  froid ,  ni  du  chaud  ni 
de  la  pluie ,  ni  des  misères  du  genre 
ambulant ,  vous  me  connaissez  assez 
pour  croire  que  je  les  méprise  cordia- 
lement. 

Peut-être  ai-je  perdu  bien  des  let- 
tres de  mes  amis  ;  c'est  le  diable  que 
de  correspondre  de  Calcutta  à  Pai  is 
et  de  l'Hirrainya  à  Ca'cutt.t  :  les  nau- 
frages ,  les  méprises,  puis ,  plaisan- 
terie à  part,  les  tigres  qui,  entre  Be- 
narès  et  Calcutta  ,  maugent  quelque- 
fois les  couriers. . .  Je  m'explique  ainsi 
bien  des  blancs  de  ma  correspon- 
dance 

J'ai  trouvé  accumulées  ici  (  à  Sem- 
lah  )  toutes  mes  collections  faites  de- 
puis six  mois  dans  l'Himalaya  Indien 
et  Tliibétaiu,  et  suis  accablé  des  s<>ius 
qu'exige  leur  conservation. 
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SOCIÉTÉS  SAVANTES. 


ACADÉMIE  DES  SCIENCES. 
Séance  du  14  mars  i83 1 . 

COLLBCTIO*  DE  l'IkDB. 

M.  Lamabbb-Picquot  écrit  a  l'A- 
cadémie ,  pour  lui  demander  de  rou- 
loir  bien  uommer  nne  commission 
chargée  d laminer  la  collection 
d'histoire  naturelle,  d'objets  d'arts 
et  d'antiquités  qu'il  a  recueillis  dans 
divers  voyages  au  Bengale ,  etc. 

MM.  Cuvier,  Geotfroy-Saiut-Hi- 
I  aire  et  Duméril  sont  priés  de  faire  à 
l'Académie  un  rapport  sur  cette  col- 
lection. 

Fcbtus  sfoytratJcux. 

Séance  du  m  mars  i83i. 

M.  le  docteur  Villbbbovb  mit 
hommage  à  l'Académie  d'une  bro- 
chure ayant  pour  titra  :  Description 
de  deux  foetus  accolés  par  le  sommet 
de  la  télé. 

&BCULATIO*  SAIS  LBS  FLAHTES. 

M.  Dotbochbt,  membre  corres- 
pondant ,  écrit  à  l'Académie  a  l'ôcca 
sion  d'an  rapport  de  MM.  de  Mirbel 
Revue  bibliographique  de 


et  Cassini  sur  uu  travail  depbysiologîe 
botanique  de  M.  Schultz.  (  Voy.  les 
Annales ,  t.     ,  p.  433.) 

M.  de  Cassibi  prend  la  parole. 
L'observation  de  M.  Dutrochet,  dit- 
il,  peut  être  juste  par  rapport  à  la 
chélidoine,  dans  laquelle,  en  effet, 
i  nous  n'avons  pu  remarquer  autre 
chose  qu'un  mouvement  de  trépida  - 
tioo  ;  mais  elle  cesse  de  1  être  pour  le 
ficus  elastica ,  Valisma  plant  ago ,  et 
plusieurs  autres  piautes,  sur  lesquelles 
nous  avons  observé  nue  translation 
des  molécules  tellement  évidente , 
qu'il  était  impossible  do  la  mécon- 
naître. 

M.  Aeaco.  J'ai  cté  témoin  des  ob- 
servations de  M.  Schultz,  et  j'en  ai 
le  souvenir  assez  présent  pour  pou- 
voir affirmer  que  le  mouvemeut  des 
molécules  n'était  point  déterminé* 
ainsi  que  le  pense  M.  Dutrochet ,  pur 
l'action  solaire.  Le  microscope  avec 
lequel  les  expériences  ont  été  faites  à 
l'Observatoire  était  placé  près  d'une 
fenêtre  située  au  nord ,  et  l'objet  ne 
pouvait  être  éclairé  que  pur  la  lumière 
difiuse  ;  cependant  le  mouvement  était 
très  sensible. 

M.  de  Humboldt  fuit  remarquer 
que  les  phénomènes  observés  par 
M.  Schultz  offrent  beaucoup  d'ana- 
logie avec  ceux  que  Gains  a  fait  con- 

s  Se.  naturelles.  l\ 


(  5o) 


naître  relativement  a  la  circulât. ou 
des  insectes. 

AlCATOMJE  DES  BAÏI1..CIEXS. 

L'Académie  reçoit  un  manuscrit 
intitulé  :  Recherches  sur  l'osléologie 
et  la  myologie  des  batraciens ,  arec 
cette  épigraphe  :  Corpora  verluntur , 
neequod fidniusve  sumusve  cras  eri- 
mus.  Ce  travail  est  envoyé  pour  lo 
concours  au  piix  fondé  par  M.  uVAI- 
bumbert. 

GbKMBS  RADICAUX  ADVBKTlFS. 

M.  du  Pitit-Thouais  demande 
que  le  Mémoire  de  M.  Tarbc,  sur 
l'impulsion  qui  provoque  la  »ailiiedes 
germes  radicaux  adventifs ,  soit  lu  à 
l'Académie.  La  commission  à  l'exa- 
men de  laquelle  est  renvoyé  le  travail 
de  M.  Tarbé,  décidera  cette  question. 

CoRDILlèm  DBS  A  KDE  S. 

M.  de  Humboldt  présente  sa  carte 
hypsométrique  de  la  Cordillère  des 
Andes,  depuis  le  rocher  de  Diego 
Ram  irez  ou  les  lies  volcaniques  de  la 
Nouvelle  -Shetland  jusqu'à  l'isthme 
de  Panama.  L'honorable  académi- 
cien fait  remarquer  que,  bien  que 
l'isthme  ait  été  traveisé  à  diverses  re- 
prises par  des  sa  van  s  ,  dont  plusieurs 
même  étaieut  munis  de  baromètres , 
on  n'a  eu  aucun  renseignement  positif 
sur  la  hauteur  des  montagnes  qui , 
daus  cette  partie,  continuent  la 
chaîne  des  Audes,  jusqu'au  moment 
où  deux  ingénieurs  au  service  de  la 
Colombie ,  MM.  Uoyd  et  Falmarck , 
en  ont  fait,  d'après  les  ordres  du  gé- 


néral Bolivar,  un  nivellement  géo- 
métrique. C'est  par  leur  travail  qu'on 
a  connu  que  la  chaîne  s'abaisse  dans 
cette  laugue  de  terre ,  jusqu'à  n'avoir 
que  95  toises  de  hauteur  ,  et  ce  résul  - 
tat  s'accorde  d'une  manière  frap- 
pante avec  ce  queM.de  Humboldt 
avait  annoncé  d'avance,  puisque, 
jugeant  de  la  hauteur  de  la  montagne 
d'après  les  espèces  végétales  qui  se 
trouvent  à  6on  sommet,  il  avait 
avancé  que  l'élévation  devait  être 
entre  5  et  600  pieds. 

M.  de  Humboldt  donne  des  éclair- 
ciîsemens  géologiques  sui  le  relève- 
ment de  la  chaîne  des  Andes,  ses 
ramifications  et  st-s  nœuds  en  foi  me 
de  filons  ;  il  décrit  les  seuils  ou  arêtes 
qui  rattachent  à  travers  dos  plaines 
deux  systèmes  isolés  de  montagnes , 
celui  du  lac  Parimé  et  celui  du  Brésil, 
le  premier  aux  Andes  de  Timana,  et 
le  second  aux  monts  de  Cochabambo. 
L'honorable  académicicu  rapproche 
ces  seuils  de  quelques  phénomènes 
géologiques  que  pré  tien  te  la  steppe  de 
Kirghise.  La  prétendue  chaîne  de 
montagnes  qu'on  a  représentée  comme 
liant  dans  le  nord  de  l'Asie  l'Oural 
et  l'Altaï,  n'est  réellement  qu'une 
arête  qui  sert  de  ligne  de  partage 
entre  les  eaux  qui  se  versent  dans 
l'Obi  et  celles  qui  se  rendent  dans  le 
lac  Aral.  La  carte  présentée  par 
M.  de  Humboldt  restera  exposée  dans 
la  bibliothèque  de  l'Institut  à  laquelle 
il  eu  a  fait  don. 

Séance  du  4  avril. 

Nouvel  acide  végétait. 

M.  Basile  Kaiasiks  adresse  à 
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r  Académie  le  procédé  au  moyen  du- 
quel il  obtient  une  subetauc<:  qu'il 
regarde  comme  un  nouvel  acide  vé- 
gétal qu'il  désigne  sous  lo  nom  de 
pyrogonon.  Ce  Mémoire  est  renvoyé 
à  MAI.  Clievrculet  Séruilas. 

Le  ministre  d«î  la  marine  invite 
/'Acadéarc  à  acciiérer  le  rapiiort  sur 
le  traité  de  la  coustiurtion  des  cartes 
et  de  la  réductiou  des  routes,  par 
M.  Au  donnasse.  MM.  les  commissai- 
res annonceut  ce  rapport  comme 
prochain. 

Absekce  du  cebtelbt. 

M.  Magcidib  annonce  que 
M.  Combette,  élève  interne  de 
l'hospice  des  Orphelins ,  a  déposé  à 
son  Moratoire  l'encéphale  d'une 
jeune  GUe  de  1 1  ans,  qui  ne  présente 
aucune  trace  de  cervelle  ni  de  pont 
de  Varole. 

opbbatlov  géodésique  dams  lis 
Ptiénbes. 

M.  Poissa  »T  lait  m  son  nom  et 
celui  de  MM.  Ara  go  et  Beoutcms 
Beaupré ,  un  rapport  sur  le  Mémoire 
de  M  Corabceuf,  touchant  les  opéra- 
tions géodéttiqnes  des  Pyrénées  et  la 
comparaison  «in  u  iveau  des  deux  mrrs. 
MM.  les  commissaires  concluent  à  ce 
que  le  Mémoire  et  les  planches  qui 
l'accompagnent  soient  insérés  dans  le 
recueil  des  savaus  étraugers.  L'Aca- 
démie adopte  ces  conclusions. 

M.  8ec^7bbel  lit  une  note  relative 
à  l'actiou  des  couraos.  électriques- 
faibles ,  pour  produire  certaines  com- 
binaisons chimiques.  (Vuy.  les  An- 
nales de  Chimie  et  de  P  bysique.  ) 
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M.  Gay-Lussac  lit  un  Mémoire 
sur  l'acide  oxalique.  (Voy.  les  Anna- 
les de  Chimie  et  de  Physique.) 

M.  Biot  commence  la  lecture  d'un 
Mémoire  intitule  :  Kecherchot  sur 
L'année  vague  des  Égyptiens. 

Stiance  du  1 1  avril. 

M.  BfiOHOH(aaT  adresse  à  l'Acadé- 
mie une  lettre  par  laquelle  il  lui  fait 
part  de  la  mort  de  son  heao-père, 
M.  Coquebert  de  Montbrei,  membre 
de  l'Institut. 

MM.  Dabcet  et  Pabkht-Ducha- 
telet  font  hommage  à  l'Académie 
d'un  ouvrage  sur  l'assainissement  des 
salles  de  dissection. 

Absekce  ou  cbbvelbt. 

M.  Floubehs  annonce  que  le  fait 
rapporté  par  M.  Magendic  dans  la 
dernière  séance  (  l'absence  du  cervelet 
chez  uue  fille  morte  à  l'âge  de  onze 
ans)  a  fourni  à  M.  Geoffroy  le  texte 
de  remarques  très-impoi tantes,  et  il 
pense  que  l'Académie  devra  t  engager 
!  l'honorable  académicien  à  lui  en  faire 
part. 

M.  Magendib  fait  remarquer  que 
M.  Combette ,  qui  a  fait  l'autopsie  dé 
la  jeune  fille ,  se  proposant  de  lire 
dans  la  prochaine  séance  un  Mémoire 
i  sur  ce  sujet  et  de  présenter  en  même 
'  temps  les  pièces  pathologiques,  il  sc- 
irait  peut-être  mieux  que  M.  Geoffroy 
,ne  présentât  ses  remarques  qu'après 
que  l'Académie  aurait  pris  connais- 
.sance  des  faits.  Cette  proposition,  tt t 
adoptée. 


0 

MbKSTlUOSlTB  HOHAUB. 

M.  GeomoT  fait  de  vive  voix 
l'analyse  d'un  Mémoire  qu'il  se  pro- 
posait de  lire  dans  cette  séance  et 
qu'il  se  contente  de  déposer  sur  le 
bureau. 

Ce  travail  est  relatif  aux  monstres 
accouplés  face  à  face,  dont  l'auteur 
fait  trois  familles ,  selon  que  chez  les 
deux  individus  réunis  les  systèmes 
cérébro-spinaux  sont  distincts  daus 
toute  leur  longueur,  qu'ils  sont  réu- 
nis par  l'extrémité  inférieure  ou  qu'ils 
fa  sont  par  l'extrémité  supérieure.  A 
la  première  famille  appartiennent  les 
frères  siamois  ;  Jk .  la  seconde ,  Ritta- 
Christina  ;  à  la  troisième  enfin  ,  tous 
les  monstres  qui  présentent  avec  une 
tétc  unique  deux  corps  complets  et 
seulement  accolés  par  la  poitrine.  On 
ne  peut  citer  pour  cette  famille, 
comme  on  l'a  fait  pour  les  deux  au- 
tres ,  un  exemple  teul  ;  *car  elle  offre 
quatre  cas  bien  distincts ,  suivant  que 
l'union  de  l'extrémité  supérieure  du 
système  cérébro-spinal  porte  sur  un 
nombre  plus  ou  moins  grand  de  par- 
ties. 

Dans  le  premier  cas,  la  réunion  a 
lieu  immédiatement  au-dessus  de  l'a- 
tlas ,  de  manière  à  ce  que  la  moelle 
allongée  saule  reste  double  et  que  tout 
le  r«-sle  soit  simple  ;  alors  il  y  a  une 
tcle  normale,  mais  située  transversa- 
lement. Dans  le  second  cas  »  nou-seu- 
lement  la  moelle  allongée  est  double , 
mais  le  cervelet  l'est  également ,  ce 
qui  se  montre  à  l'extérieur  par  le 
nombre  double  des  oreilles.  Le  troi  - 
sième  cas  est  celui  où  lu  morîle,  le 
cervelet  et  les  lobes  optiques  sout  dou- 
bles ;  les  parties  extérieures  lui  y  cor- 
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respoudent  le  sont  de  même ,  de  sorte 
qu'il  y  a  deux  corps ,  quatre  oreilles 
et  quatre  yeux.  On  croit  à  la  vérité 
n'eu  voir  que  trois  ;  mais  cela  tient  à 
ce  qu'il  y  en  a  deux  qui  se  réunissent 
sur  la  ligne  médiane ,  de  manière  à 
sembler  n'en  faire  qu'un.  Le  dernier 
enfin  est  celui  où  tout  l'encéphale  est 
double  ;  alors  il  y  a  deux  tétes  com- 
plètes ei  accolées  seulement  par  la 
partie  postérieure. 

M.  bioT  termine  la  lecture  de  son 
Mémoire  sur  l'année  vague  des  Égyp- 
tiens. 

Séance  du  18  avril. 

Bassin  de  Toulouse. 

M.  NÉtés  Boubéb  lit  un  Mémoire 
géologique  sur  le  bassin  de  Toulouse. 
Après  quelques  détails  sur  la  consti- 
tution topographique  de  ce  bassin  , 
dont  il  assigne  les  limites ,  et  dont  l'é- 
tendue égale  au  moins  celle  de  trois 
départemens  ,  l'auteur  indique  et  ca- 
ractérise trois  terrains  qui  le  consti- 
tuent en  entier ,  et  qu'il  regarde  tous 
les  trois  comme  de  formation  post-di- 
luvienne. Le  plus  important  de  ces 
trois  terrains ,  que  le  forage  du  puits 
de  Toulouse  a  fait  connaître  jus- 
qu'à 900  pieds  au-dessous  du  sol , 
et  qui  s'élève  en  outre  jusqu'à  la 
partie  la  plus  élevée  des  collines, 
c'est-à-dire  à  4 00  pieds,  ne  se  com- 
pose sur  toute  cette  épaisseur  que  de 
sables  ,  de  marnes  et  d'argiles  diver- 
sement modifiés.  M.  Boubée  démon- 
tre que  ce  terrain  ne  saurait  se  classer 
.dans  ceux  décrits  jusqu'à  présent  par 
les  géologues.  Il  propose  de  le  designer 
par  le  nom  de  postdiluvium  (ou/ou- 
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«cm  ,  voulant  indiquer  ainsi  tout  jl  la 
fois  sa  composition  oryetognostique, 
sa  position  geognostique .  son  âge 
relatif  et  sa  station  géographique. 

L'auteur  se  livre  eusuite  à  des  con* 
sideration*  sur  les  causes  ,  le  mode  et 
/a  durée  de  la  formation  de  ce  terrain. 
Il  est  amené  à  conclure  que  le  bassin 
de  Toulouse  résulte  d'une  excavation 
creusée  dans  le  terrain  tertiaire  par 
les  eaux  diluvienne*»,  que  cette  exca- 
vation est  devenue  l'asile  des  eaux  des 
Pyrénées  et  de  la  Montagne-Noire , 
qui  en  ont  àiusi  formé  nn  vaste  lac 
qu'et-es  ont  elles-mêmes  i empli  par  les 
débris  qu'elles  arrachaient  à  ces  mon- 
tagnes. Pour  donner  une  sorte  de 
demoust ration  de  cette  hypothèse, 
M.  Boubée  entreprend  d'examiner  les 
diflerenie*  catastrophes,  révolutions 
et  immersions  mar  nes  ou  lacustres 
que  ton  p»y*  parait  avoir  soMes  de- 
puis)» formation  du  globe  primordial. 
Jl  retrace  avec  détails  toutes  les  opé- 
rations de  la  nature;  il  suit  IVuchaiiie- 
ment  des  faits  géologiques  qui  sa  sont 
passés  dans  ce  pays  ;  il  eu  indique 
même  l'état  moologique  aux  diverses 
périodes.  L 'hypothèse  qui  nous  pa-' 
rait  dominer,  dans  ce  tableau ,  sont 
que  la  mer  n'a  pas  cessé  de  couvrir  ce 
pays  depuis  le  terrain  de  transition 
juj'liwpicj  U  .  formation  de  la  craie 
et  des  premiers  terrains  tertiaires} 
qu'alors  survint  le  soulè  veto  eut  des 
Pyrénées  qui  sépara  l'Océan  de  la 
Méditerranée ,  et  qui  livia  l'Espagne 
et  le  midi  de  la  France  aux  animaux 
terrestres  et  fluviat  les  ;  que  tout  le 
bassin  du  p'cd  des  Pyrénées  devint 
alors  un  vaste  lac  d'eau  douce  dans 
lequel  se  déposèrent  sur  toute  ton 
étendue  les  terrains  tertiaires  supé- 


rieurs dout  les  restes  sèUisleut  en- 
core tout  auiour  du  bassin  de  Tou- 
louse :  que  ce  fut  après  ce  terrain  que 
survint  la  catastrophe  connue  sous  le 
nom  de  déluge,  comme  le  prouvent 
les  fuits  géologiques  de  tous  les  pays  ; 
que  ces  eaux  sauvages  déchirèrent 
tout  ce  pays,  et  balayèrent  Jans  leur 
retraite  une  grande  partie  de  ce  ter- 
rain nouvellement  formé,  et  produi- 
sirent ainsi  un  nouveau  creusement 
au  milieu  de  ce  pays.  Les  eaux  des 
montagnes  remplirent  Lientôt  cette 
excavation  ,  rn  firent  un  nouveau  lac 
d'eau  douce ,  et  lo  comblèrent  lente* 
meut  des  débris  qu'elles  y  char- 
riuient.  Lorsque  ce  lac  fut  comblé , 
les! inondations  fréquentes  occasion- 
nées pai  IVpanchemeut  des  réservons 
des  montagnes  vinrent  sillouuer  cette 
plaine  hante  à  dqux  reprises. ,  y  tra- 
cer les  vallées  et  lus  collines  que  l'on 
y  voit  aujourd'hui ,  laissant ,  pour 
preuve  île  l'anciri]  état  de  |4mne ,  les 
lits  épais  de  cailloux  roulés  que  l'ou 
trouve  précisément  sur  'la  crête  de 
tous  les  coteaux  ,  dout  l'ensemble 
dcssÛM) /d'ailleurs  un  ¥iv«eau  dp  plaine 
bien  régulier.  M..  Boubée  appnie 
tontes  ces  coujectures  de  fajts  qu'il  a 
recueillis. dans  ses  voyages  aux  Pyré- 
nées.. .  i  .j  • , 

Entiu,  pour  compléter  l'histoire 
autique  du   bassin    du  Toulouse, 
M.   Boubée  lecherclic  l'vpot/ue  où 
f  homme  a  pu  tctablu  Jans  çe  pays. 
1. 

Séance  du  i5  avril» 

M.  Serullas  lii  une  note  sur  l'em- 
ploi de  l'aride  pcrcblorique  ,  comme 
réactif  propre  a  distinguer  la  soude  de 


la  potasse  libre  oa  combinée  à  des 
acides. 

TbBBAIB  DE  CRAIB. 

M.  Bbo»chia«t  lit  un  rapport  très- 
favorable  sur  un  Mémoire  de  M.  Du- 
frénqy,  intitulé  i  Des  caractères 
particuliers  que  présente  le  terrain  de 
craie  dans  le  sud  de  la  France  et  sur 
les  pentes  des  Pyrénées.  (Voyez  ce 
Rapport,  inséré  dans  les  Annales, 
t.  ai ,  p.  436.J 

laTLtfnrCB  db  la  cibculatiov  sua 

LA  CHALEtJB  ABfMALE. 

M .  db  Blaibtit.lb  commence  la  lec- 
ture d'un  Mémoire  de  M.  Colard  de 
Martigny  ,  intitulé  :  De  rinfluence 
de  la  circulation  sur  la  chaleur  uni» 
mole. 

Séance  du  a  mai  i83i. 

TÉLio-SATJHUS. 

M.  Geoffboy  Saîbt-Hila.I*e,  de 
retour  d'un  voyage  qu'il  a  fait  a  Ca'en 
pour  observer  les  ossemeus  fossiles 
qui  se  trouvent  dans  les  environs  de 
cette  ville,  présente  le  plastron  pres- 
que complet  d'un  téléo-saurus  ;  il  fait 
remarquer  combien,  dans  cette  par- 
tie de  l'organisation,  le  téléo-saurus 
diffère  des  crocodiles,  dont  tout  le 
ventre  n'offre  point  d'écaillcs  osseu- 
ses, tandis  que  chez  l'animal  fossile 
le  plastron  compose  de  fortes  pièces 
osseuses  n'offre  qu'un  mouvement 
obscur]  des  pièce;*  antérieures  j  une 
plaque  également  dure  et  de  dimen- 
sion proportionnée  garnît  1c  dessous 


do  la  gorge  et  présente  deux  échan- 
crures  nécessaires  pour  permettre  les 
mouvemens  latéraux  de  la  tétc.  Les 
différences  que  te  teléo-saurns  présen- 
te avec  le  crocodile ,  sous  le  1  apport 
des  membres,  sont  encore  beaucoup 
plus  frappantes,  et  feront  l'objet  d'un 
Mémoire,  que  M.  Geoffroy  lira  dans 
la  prochaine  séance. , 

M.  Becquerel  lit  son  Mémoire, 
qui  a  pour  titre  :  Du  carbonate  de 
chaux  cristallisé,  et  de  l'action  simul- 
tanée des  matières  sucrées  et  mucila- 
giueuses  sur  quelques  oxides  méialli* 
ques,  par  l'intermédiaire  des  alcalis 
et  des  terres. 

Séance  du  9  mai  i83i . 

LézAïlD  BICÉPHALE. 

M.  Beltbami-  adrrsjse  des  détails 
sur  les  moeurs  et  les  habitudes  d'un 
lézard  bicéphale  qui  a  vécu  cinq  mois 
dans  la  possession  de  M.  Riçal,  phar- 
macien à  Argelcs,  dons  les  Pyrénées. 
(  Voyez  cette  lettre,  page  41  de  la 
Revue.  ) 

CrRisiEf.s  «t:'biles. 

M.  Duir.ocHET  pic. «eu  te  des  ré- 
flexions sur  la  cause  qui  fuît  que  cer- 
taines espèces  de  cerisier  sont  sujettes 
à  couler.  Ces  espèces,  dit  M.  Dulro- 
chet,  sont  de  véritables  byl  rides  qui 
proviennent  du  curÎMci  [Prunus  ce» 
rasus)  et  du  gniguier  ou  meiisîcr 
(Prunus  aviùm),  et  il  y  a  chez  toutes 
1rs  hybrides  eu  général  tendance  a 
stérilité.  Cela  n'est  pas  moios  vrai 
pour  le  regue  végétal  que  pour  le  rè- 
gne animal ,  quoique  le  fait  soit  gêné- 
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tar»  &r\  O  ru.  U^ît  J  Ut  'ln  îci  U 

uie  r»»t»e r^mrïaeie  et  pileuse  qui  ne 
**  d  tt»c  r  «tut  m  boutait  re  fécon- 
dante, orntinr  cil  a  lieu  dant  le*  es- 

M,  E&ie  Dt  Btattnosr  communiqué 
Tf^l  1  iih  de  deum  lettre*  «c  II*  Virtor 
Joe«iv«mon%  ,  «totrr*,  l'une  cir  Lwri, 
1)4(1»  le  peji  Je  l  oiUrk,  lr  9  «rn!  cen- 
tre 18*0.  fVifre  d*  Semlah,  da»« 
I  'f  îrmalern  fixftrfl,  le  ^  octobre  ,53a. 

m 

F«mi«  di  Caejt. 

M*   GeOPFPOt   S^I9T*HltAI»t  fit 

un  Mémoire  iotttal*  1  ffjcaméM 
wonip-iifue  tt  (?/ten  :  nnesereet  «wpnr- 
tnwce  detfouilcM  qui  r  oni  «le  o&ief  - 
***  ?  ùrtér/t ,  pour  géologie  mun 
Utaqur  pvurtn  B9lfogi*t<pd  revu/le 
th  ttitulc  de  cef  o*»eme<i*. 

Oti*n<1  ru  octobre  i83o,dti  PLouo- 
inble  acadèujl'-.  t((  |Vm.(vii  <!c  don* 
tn*r  une  extermination  rigoureuse  des 
grandi  saunent  observés  h  Cam,  et 
jusque -V*  pria  pour  drs  crocodile* , 
ou  pounaf,  en  raieujtdo  petit  nombre 
de  mmtMmax  iju*  |\iv«îs  tlnrt  h  ma 
di»poirt:Ofl  k  ne  noir  dans  Or*  débris 
ijue  de*  médaille*  fruâttrt  quM  fulliûl 
tierce  r  à  déchiffrer  pour  restaurer 
ic\  an  ci  eu  uc»  compotUiont  de  U  De- 


de  m  efforts  4e  ■ycîl*  ;  k  1 
pesa  libérale  eaVft*  toc  le  ta*  { 
ne  »Vn  est  point  htmm  en  eoV t  à  «Ire 
fragment  nriee*,  à  des  dé'm»  I 
une  et  grande  part  au  dente  eV* 
t  on  veef  le*  enmprrttoVe  et  le*  t 
ployer  s  ce  sont  « 
et  de  p)a 
mootreajtf 
00m  p  1*1  et  tant  dfrapgraacol  dent  la 
dtepcaîlica»  oV«  «kirJérro»  1 
fure  tout  te  1 
di^irattpenrMtad  rn*t  »  j.rf»t<ÇeatJt 
le  dos  et  pWrotmant  t?  ventic* 

En  octobre  t83o  i>teiepe,  tari* 
trmo*gua£*  d'en*  certaine  fui— 1  dt 
tati* j  craoio-r  eaperetoirv  cœuos^  mr 
fa  circonstance  eraieacnt  ieotro'u^i* 
que  que  rêvciiît  la 
ccolUre  otaentec,  m'< 
rouiequnn  et  *le  ortie  notr*etie  «ne* 
mfestattcui  dea  forma»  «otnia  r*.  fcn 
«■■prenant  ne  que  toute*  le»  partie» 
d'au  animal  eiignit  d'accord  pour 
qu'il  r*»  rrçnrvc  tepriooîpo  de  IVudlé 
JWtiun,  j^araU  admit  qu'en*  cou  for- 
tnatioD  a«5»i  ooureUc  «nr  oc  point  **oV 
tah  noflesaairetnent  prop«^e  telle 
dans  toute»  les  partir*  nen  encore 
étudiée»,  J*éuk»  »înai  rtte  â  Topi* 
uion  que y»*»ï»  »ou*  lis»  renjt  on  uni* 
«eJ  «fiariu,  et  non  plu*  le  crocodile 
de*  fleuve»,  et  )*av*i5  annoncé*  que  les 
pied*,  qaî  n*4«ie:w  point  encore  re- 
trouva», s  raient  dU|X)sé*d<  manière 
I  pouvoir  fonctionner   comme  une 
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nageoire.  On  verra  bientôt  que  cette 
idée,  qui  n'était  encore  qu'une  pré- 
somption, est  maintenant  an  nombre 
des  faits  acquis  a  la  science. 

Les  grands  sauriens  des  bancs ooli- 
thiqnes  qui  entonrent  la  ville  de  Caen 
étaient,  aussi  bien  que  les  ichthyosau- 
res,  des  animaux  de  la  mer,  et  contem- 
porains des  cornes  d'ammon,  des  gry- 
phées,  des  nautiles,  en  un  mot  de  ces 
mollusques  dont  les  débris  forment 
une  partie  des  dépôts  marins  connus 
sous  le  nom  de  terrain  secondaire  ou 
«le  forma  lion  jurassique.  Ces  sauriens 
vivaient  donc  dans  nu  temps  où  très* 
probablement  les  crocodiles  n'eussent 
pu  exister,  foute  de  trouver  un  milieu 
respiratoire  dont  la  nature  fut  en  rap- 
port avec  leur  organisation.  Les  té- 
léo-saures  forment  l'intermédiaire 
entre  les  crocodiles  et  les  icbthyosau- 
res.  Ils  ont  commencé  d'être  peu 
avant  le  temps  où  ceux-ci  allaient 
disparaître ,  et  on  les  trouve  encore 
mêlés  dans  le  même  terrain ,  tandis 
que  les  crocodiles  ne  se  montrent  que 
dans  les  terrains  de  troisième  forma- 
tion. 

Ce  sont  de  vrais  crocodiles  fos»iles 
que  les  grands  sauriens  des  plâlrières 
de  Montmartre,  de  l'argile  plastique 
d'Autcuil ,  de  la  craie  de  Meudon,  et 
leur  forme  les  rapproche  du  crocodile 
a  court  museau  ou  caïman;  mais 
quant  aux  prétendus  crocodilieus  fos- 
siles à  bec  effilé  comme  le  bec  des  ga- 
vials ,  ce  sout  des  êtres  «l'une  famille 
plus  reculée  dans  les  périodes  scol- 
aires ,  d'un  type  différent ,  et  qu'il  a 
allu  distinguer  par  un  nom  nouveau, 
celui  de  téieo-saurus.  C'est  à  ce  type, 
qui  déjà  se  subdivise  en  plusieurs  gen- 
res, qu'appartiennent  le»  prétendus 


gavials  décrits  par  Sœmtnertng  et  par 
Paujas ,  ceux  du  Havre  et  de  Hon- 
fleur,  l'animal  désigné  sous  le  nom  de 
crocodile,  au  cabinet  de  Genève,  celui 
de  Bolldans  le  Wurtemberg,  et  enfin 
tous  les  sauriens  du  calcaire  oolithi* 
que  de  la  Basse -Norman  die. 

Cet  ordre  étant  rétabli,  on  voit  dis- 
paraître l'objection  très-grave  à  la- 
quelle donnait  lieu  la  présence  d'un 
être  éminemment  d'eau  douce,  tel  que 
le  crocodile,  dans  une  formation  ma- 
rine, comme  la  formation  jurassique. 

La  famille  téléo-saurienne  une  fois 
reconnue  pour  marine,  on  peut  se  de- 
mander si  les  espèces  qui  y  appartien- 
nent vivaient  en  pleine  mer  ou  près 
des  rivages.  M.  Geoffroy  incline  pour 
la  dernière  opinion.  Remarquons 
qu'on  trouve  parmi  les  ossemens  de 
téléo-saurcs  des  fragmens  de  pierre 
qui  ne  se  trouvent  point  ailleurs  dans 
le  calcaire;  fragmens  qui  semblent 
avoir  subi  des  frictions,  mais  moin* 
dres  que  celles  tics  cai II oax  roulé*  pro- 
prement dits;  il  suppose  que  ces  frag. 
mens  ont  pu  cire  avales  par  un  téléo- 
saure  et  conservés  dans  son  esto- 
mac. Comme  de  plus  cette  habitude 
d'avaler  des  pierres  n'appartient 
qu'aux  animaux  herbivores  ou  grani- 
vores, M.  Geoffroy  ne  serait  pas  éloi- 
gné de  penser  que  les  habitudes  du 
télco-saure  se  rapprochaient  de  cel- 
les du  lamantin,  et  que,  comme  celui- 
ci,  il  uc  s'éloignait  jarnai»  beaucoup 
des  côtes* 

Les  pieds  de  l'animal,  poursuit 
Tliouorable  académicien ,  manquent 
toujours;  seulement  ou  a  un  rensei- 
gnement relatif  à  l'espèce  du  slcnéo- 
saurus  à  longs  maxillaires  ;  le  cabinet 
de  la  tille  de  Caen  possède  en  cflèt 
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oui  un  *.quel*«lc  du  ïUWo  muwi;  oo 
t.<  ïl  le  moule  d'une  pli  u  lange  on- 
guùalc  JrtpicJ»  postérieurs,  laquelle 
[  dù  ressembler  beaucoup  à  U  pba- 
n»«r  ougurale  du  dugong  ;  ce  qui  est 
lté  mductjon  pour  croire  rjuclc 
de  locomotion  chez  lea  deui 
.Lut  «  peu  près  le  même.  Il 
tf*Jt  qu'il  n'existait  cju1  un  doigt  nié* 
lien  d'une  graudcui  Je'  m  es  urée,  ac~ 
ompAguedc  phdUngr  latérale  rudi- 
i  j  e  v j  f  u  »  «  c  \  or ,  ec U  c  di spos i  t>0n  ra  ppel)  e 
r-iiin»  égards  celle  que  présente  le 
L  ;  du  reste  ce  pied  aurait 
aussi  favorablement  dispose  pour  la 
uataliou  que  Vcst  celui  du  «tarai 
pour  la  marche, 

Do  l  oti  s  al  tendre,  poursuit  l'au- 
teur du  nu  moire  ,  k  ce  que  l'autre 
genre*  Je  té  ko- saur  e.  nii  ic  pied  con~ 
formé  comme  celui  dont  noua  menons 
de  parler?  M.  Geoûroy  ne  le  croit 
pas  ,  et  il  fonde  cette  opinion  sur  les 
différences  trés-graudes  -pie  j> 
(eut  les  deu*  genre*  dans  le  carac- 
tère important  de  la  disposition  des 
narines.  Dans  les  sténéo-s-iures ,  eu 
effet.  Us  narines  août  puvcïtcs  inpé- 
urement  *  peu  près  comme  dans 
als,  taudis  que  dans  les  téléo- 
sauic*  ellca  sont  tout-à-fait  termina- 
les  ;  de  sorte  qu'on  serait  dispose*  a 
croire  que  k<  museau  se  terminait  en 
une  aorte  de  groin. 

Dans  les  deu*  cernes  auasi,  Ua dents 
dînèrent  beaucoup  i  celles  des  stt- 
nêo  sauves  ressemblent  à  des  dents 
de  gavial,  tandis  que  celles  des  tcléo* 
taures  iout  grêle»  et  de  jetée*  la  ter» - 
le  m  eut.  Cette  dt  nervure  dan  m  l'orga- 
nisation semble  devoir  eu  indiquer 
1c  rrgîroc  dii'tctiqu<*,et  l'on 


-i-,  r  lfn.si.il  h  u  prunier  £enrr  m  nour 
rt5*alcnl  de  pro>  vivante,  et  que  les 
autres  vivaient  daignes  et  de  végé- 
t.iu*  sou*- marins. 

La  seconde  partie  du  Mémoïfc  de 
M.  Geofiroj  est  relative  aux  luniîè- 
res  que  peuvent  fournir  a  la  géologie 
les  observât- ous  sur  les  anima  us  foi» 
siL'j  de  dcn.  -nai 

CoiXECTiOSS   DE  M.  LiMiQ; 

M.  Ctivjea Ul  rn  sou  nom  et  celui 
de  MM . Geoffroy  et  Dumcril  uu  rap- 
port sur  l«s  collections  rapportées 
de  riude  par  M*  Lamarcpicqoot* 

Apres  avoir  long* temps  ré^tdc  a 
l'Ile-de-France,  eu  qualité  de  phar- 
macien, M.  Laooarcpicquol  a  par- 
couru plusieurs  psi  lies  de  l'Inde 
oi  tenUle  dans  l'intention  d*y  recueil- 
lir les  productions  pat  urellcs  du  pays, 
rt  les  outrages  de  Tari  indigène  en 
r  upport  avec  la  religion  et  les  usages 
drsluihitan*.  L'Àcadcrniedrs inscrip- 
tion*, d  pris  connaissance  de  La  partie 
de  cdte  collection  qui  concerne  Les 
ouvrages d'art*  et  il  était  convenable, 
disent  MM-  les  commissaire»,'  que 
T Académie  des  sciences  en  agit  de 
même  à  l'égard  des  productions  de  la 
nature.  C'est  une  justice  rigoureuse 
que  de  rendra  un  tribut  mérite  d'élo- 
ges nus  particuliers  qui  se  livrent  à 
tant  dedangerset  qui  font  des  dep 
ses  ai  coi.-aîdeiauJcfl  dans  le  seul  but 
f!c  procurer  a  l'Europe  des  moyens 
dVUodre  ses  connaissances. 

Les  coUeCUons  de  M*  Laïu^repîc- 
quoi  etaurasaeut  les  trois  reines  de  la 
nature,  m  as  c'est  surtout  dans  te  le- 
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gne  animal  qu'elle!  se  font  remarquer 
par  le  nombre  et  la  rareté  des  espè 
ces,  ainsi  que  par  la-  'nouveauté  de 
plusieurs  d'entre  cIîcmi  i>ar  la  grau- 
drur  et  la  belle  conservation  dos 
échantillons. 

Parmi  les  mammifères  qtte  pr  éscutr 
cette  collection  ,  ce  qu'il  y  a  de  plus 
remarquable,  c'est  nu  rhinocéros  sans 
corne,  et  dont  les  os  du  ner>  quo  que 
aussi  robustes  que  daus  le  reste  du 
genre,1  paraissent  n'avoir  point  porté'* 
l'armure  qui  leur  est 'ordinaire.  La 
mère  et  le  petit  s'y  trouvent;  eu  sorte 
que  l'on  peut  croire  qne  c'est  au  m<  ius 
un  caractère  de  race  ou  une  variété 
héréditaire;  mais  tout  le  reste' des 
particularités  de  ces  individus,  les 
tubercii!es  «jni  recouvroni  leur  peau, 
le  nombre  et  in  direction  de  st  s  replis 
semblent  montrer  qu'il»  tippar tien- 
nent à  l'espèce  que  M.  Cuver  a  fait 
connaître  sous  le  nom  de  rhiuoecros 
de  Java.  Après  des  détails  sur  les  ob- 
jets les  plus  iutéressans  appartenant 
aux  différentes  classes  du  règne  ani- 
mal ,  les  commissaires  parlent  «les 
plantes  qui  font  partie  de  la  colkction 
et  donnent  de  grands  éloges  à  on  pro- 
cédé imaginé  pour  leur  conservation 
par  M.  Picqnot,  procédé  qui  dispen- 
sant Te  botaniste  voyageur  de  se  char- 
ger «Tune  grande  masse  de  papiers , 
diminue  prodigieusement  les  c;nl  arras 
du  transport  par  terre  d'un  hcri.icr, 
et  épargne  des  soins  pénibles  pendant 
les  traversées. 

MM.  les  commissaires  remarquent 
encore  comme  tt  es- digne  d'éloges 
l'attention  qu'a  eue  M.  Lu  mure  de- 
voir consigné  dans  ses  notes,  toutes 
les  fois  qu'il  l'a  pu ,  le  nom  indigène 
des  objets  qu'il  recueillait.  Il  est  sou- 


vent très- commode  ■  un  voyageur  de 
savoir  comment  il  doit  demander  dans 
chaque  pays  les  choses  qn'ii  désire  se 
procurer,  et  le  nom  d'une  production 
naturelle  daus  les  diflereus  lieux  où 
elle  va  former  une  paitîe  importante 
de  sou  histoire. 

La  collection  de  M.  Lamarcpic- 
quot ,  disent  en  terminant  MM .  les 
commissaire»,  nous  parait  une  des 
plus  belles  qui  aient  encore  été  faites 
par  des  particuliers  dénués  de  l'assis- 
tance d'un  gouvernement.  Plusieurs 
des  objets  que  l'on  y  remarque  seront 
des  acquisitions  précieuses  pour  la 
science.  >  et  il  n'en  est  aucun  qui  ne 
puisse  u  nir  une  place  honorable  dans 
les  cabiucts  t  onsacns  à  l'histoire  na- 
turelle* Nous  pensons  que  l'Académie 
doit  témoigner  à  ce  voyageur  la  sa- 
tisfaction que  lui  font  éprouver  1rs 
effort*  auxquels  il  s'est  livré  pendant 
un  long  temps,  et  dans  des  pays  où 
ces  effort*  devaient  cire  plus  pén.ble* 
qu'ailleurs. 

Les  conclusions  de  ce  rapport  sont 
adoptirs. 

S  tance  du  i(5  mai  i83i. 

M.  le  président  fait  part  à  l'Aca- 
démie de  la  mort  de  M.  DupetU- 
Tl:ou.irs. 

LéZABD  BICEPHALE. 

M.  8ELTBA.nr  envole  te  lézard  bi- 
céphale qui  ovpit  été  l'ohj.'t  d'une 
communication  fuite  par  lui  à  l'Aca- 
démie d»ns  la  séance  précédente , 
aiu»i  que  la  triple  queue  qui  apparte- 
nait à  un  autre  lézard  trouvé  dans  lea 
mêmes  lieux  que  le  premier. 
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M.  Do  mHil  reconnaît  que  l'anima! 
appartient  a  Pespèce  dn  lézard  gentil. 

Rech  esches  sur  l'ahatowe  ms 

8BBPZHS. 

W.  Ccvieh  fait,  en  son  nom  et  eu 
celui  de  M.  Dumérîl ,  on  rapport  sur 
on  Mémoire  de  M.  Duveriiov,  pro- 
fesseur d'histoire  naturelle  a  la  faculté 
de  médecine  de  Strasbourg.  Dana  ce 
Mémoire,  M.  Duvernoy  traite  des  ca- 
ractères anatomiques  an  nidyeu  des- 
quels on  peut  distinguer  les  serpens 
dout  la  morsure  est  dangereuse  par 
le  rcnin  qu'ils  versent  dans  la  plaie , 
de  ceux  qui  ne  canst  nt  pas  plus  de  dé* 
aordres  que  u'en  comporte  la  blessure 
qu'ils  orcjisionncur. 

Ce  n'est  point  ici,  dit  M.  le  rap- 
porteur, un  objet  de  simple  curiosité 
scient  i tique. Il  importe  beaucoup,  stn> 
tout  aux  liabiiaus  des pav s  cbducls;  de 
counaître  les  serpena  que  l'on  jieut 
approcher  impunément ,  et  ceux  que 
Ton  doit  fuir.  Depuis  long  temps  1«'S 
naturaliste»  ont  cherché  en  Tain  quek 
que  caractère  extérieur  apparent  qui 
pût  les  faire  distinguer  ion. s  en  trou- 
ver aucun  de  constant.  Le  caractère 
pris  dans  les  plaques  ou  let  écailles  du 
dessus  de  la  tétc,  qui  avait  paru  sufli- 
aant  lorsqu'on  n'avait  observé  qu'un 
petit  nombre  d'espèces,  s'est  promp- 
temrnt  trouvé  en  défaut  ;  des  serpens 
a  sonnette,  îles  Irigonoccphales,  des 
nains,  tons  très- venimeux,  ont  en  ef- 
fet des  plaques  sur  la  té  te  comme  les 
couleuvres  les  plus  innneen  tes. 

On  a  cru  ensuite  que  le  maiillarre 
plus  mobile,  armé  d'un  crochet  pei  ci' 
d'an  caual,  était  uu  caractère  plus 
certain  et  assez  facile  à  observer  ;  et 
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en  effet,  tons  les  serpena  qui  présen- 
tent cette  disposition  sont  réellement 
venimeux:  mais, depuis  quelques  an- 
nées, on  a  découvert  des  serpens  dont 
lu  maxillaire  a  des  dents  aussi  nom- 
breuses et  ;«Msi  fixes  qnc  dans  1rs  cou- 
leuvres, et  chez  lesquels  pourtant  cet 
os  porte  ultérieurement  un  crochet 
peu  apparent,  mais  percé  et  versant 
du  venin. 

CVtait  toutefois  encore  un  carac- 
tère susceptible  d'être  reconnu  qnoi- 
que  plus  ('ifBcilenviit,  mais  on  com- 
mence k  croire  qu'il  né  fnfHt  pus,  et 
des  o!*srrvateurs  «lignes  de  foi,  entre 
antres  MM.  Lcsolicnault,  de  La  In  n  de 
et  Boyé,  assurent  avoir  constaté  des 
qualités  délétères  da*i s  des  serpens  q*iî 
n'ont  po'wt  de  crochets  percés  en 
ava.»t  de  leurs  mâcho  res,  en  sorte 
qu'il  a  faViu  chercher  dans  quelque 
autre  endroit  de  leur  hoitcbe-  l'arme 
dangereuse  dont  on  les  suppose  pour- 
vue. Or,  quelques  couleuvres,  qui 
sont  précisément  celles  dont  il  vient 
dV-tre  question ,  portent ,  non  en 
avant  mais  en  arrière  de  leurs  maxil- 
laire*, des  dents  plus  longues,  plus 
fortes  que  les  autres,  et  quelquefois 
creusées  d'un  sillon  qu'on  pouvait 
croire  propre,  comme  le  tube  du  cro- 
chet des  vipères,  à  conduire  dans 
les  plaies  une  liqueur  nuisible.  Cette 
particularité  d'organisation  »  été  ob- 
servée par  MM.  de  Beauvois,  Rein- 
wardt,  Hojé  et  Cuvicr. 

Il  était  fort  important  d*>  savoir  ce 
qu'il  y  avait  de  réel  dans  la  mi p posi- 
tion que  ci  f  te  arrière-denf  était  une 
sorte  de  cr  «cbet  à  veuiu  M.  Schle- 
gel,  dans  un  Mémoire  public  eu  i8j3, 
parmi  ceux  des  curieux  de  la  nature, 
continua  ces  recherches  en  faisant 


connaître  les  glandes  particulières 
auxquelles  ces  dante  postérieures  ser- 
vent de  canal  afférent ,  et  montra 
qu'elles  co- existent  avec  les  grandes 
.salivaires  ordinaires,  présentant  ainsi 
une  disposition  anatotnique  sembla- 
ble à  celle  des  serpens;  mobiles  qui 
offrent  également,  les  deux  espè- 
ces de  glandes.  Il  fit  voir,  de  plus,  que 
la  position  de  ces  dents  venimeuses 
rendait  fort  bien  rai  sou  des  rappoits 
contradictoires  sur  l'innocuité  ou  les 
qualités  malfaisantes  des  serpens  qui 
les  présentent,  puisque  dans  une  mor- 
sure ou  les  dents  antérieures  portent 
«eules ,  ce  qui  a  lieu  toutes  les  fois 
que  l'animal  mord  une  partie  trop  vo- 
lumineuse pour  pcuétrer  tout  entière 
dans  sa  gueule ,  il  ne  peut  y  avoir  in- 
troduction de  venin. 

M.  Duvcrooy,  qui  avait  commencé 
ses  recherches  avant  d'avoir  connais- 
sance du  Mémoire  de  M.  Schlcgrl,  a 
embrassé  ce  sujet  dans  toute  sa  géné- 
ralité. Ses  observations  anatomiques 
sont  très-détaillées  et  plusieurs  d'en- 
tre elles  sont  représentée!  dans  des 
ligures  très-belles  qui  portent  sur  de» 
serpens  choisis  convenablement  aux 
divers  degrés  de  l'échelle.  Les  glan- 
des venimeuses  et  salivaires ,  et  les 
parties  de  l'ostéo'ogic  et  de  la  myo!o- 
gie  qui  y  ont  rapport,  soutdéciites 
et  figurées  mieux  qu'elles  ne  Pavaient 
été  auparavant,  des  inexactitudes  sur 
plusieurs  détails  imporlans  sont  rec- 
tifiées, notamment  celles  qui  ont  rap- 
port au  muscle  adducteur  des  man- 
dibules, muscle  qui  joue  un  rôle  im- 
portant dans  l'iutioductioudu  venin. 
M.  Duverooy  s'est  encore  attaché  à 
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tiou  dans  l'orbite  ou  hors  de  l'orbite 
suivant  les  genres  et  les  espèces,  le 
rapport  de  son  développement  avec 
celui  des  glandes  salivaires  et  des 
glandes  venimeuses  et  avec  la  gran- 
deur de  l'œil  ;  il  a  aussi  présenté  plu- 
sieurs détails  nouveaux  sur  les  rap- 
ports de  grandeur  et  de  développe- 
ment de  la  glande  sus-maxillaire  ou 
salivairc  selon  qu'il  y  a  ou  qu'il  n'y 
a  pas  de  co- existence.  Tout  ce  que 
M.  Schlegel  a  fait  connaître  sur  la 
différence  de  ces  deux  glandes,  M.  Du- 
vernoy  de  son  côté  l'avait  vu  avant 
lui ,  et  il  a  ajouté  plusieurs  détails 
uouveaux  principalement  sur  le.  mus- 
cle propre  de  la  glande  à  venin. 

C'est  surtout  les  serpens  à  dents 
postérieures  allongées  qu'il  était  inté- 
ressant de  soumettre  à  nn  exaiqen 
suivi,  afin  de  savoir  quels  sont  ceux 
qui,  présentant  la  glande  particulière, 
peuvent  être  légitimement  soupçon- 
nés de  venin,  et  ceux  co  qui  i'ullou- 
gemeut  de  ces  dents  n'est  le  signal 
d'aucune  sécrétion  spéciale.  H  n'e*t 
pas  toujours  aisé  de  reconnaître  l'exis- 
tence de  c«  tte  glande,  parce  que,  lors- 
quelle  existe,  elle  est  quelquefois  col- 
lée à  la  glande  sus-inaxiliairc  de  ma- 
nière a  sembler  faire  coips  avec  celle- 
ci.  M.  Duvernoy  l'a  reconnue  dans 
le  coluler  Aùiadapii  de.  Liunacus, 
dans  le  coluber  cerberus  de  Daudin, 
et  dans  une  autre  espèce  du  genre  cer- 
berus de  M  Cuvier,  dans  Yhomaloy- 
sis  pantherinus  de  Boyé ,  et  dans  un 
dipsas ,  le  bungarus  inlcn  uptui 
d'Oppel.  Or,  M.  Boyé  a  constaté  par 
des  expériences  faites  avec  les  serpens 
vivans,  que  les  dipsas  et  les  homalop- 


déterxniner  les  proportions  de  laglan-  j  sis  sont  venimeux.  Les  genres  den- 
q>  lacrymale  et  ses  variétés  de  posi-  |  drophu  ci  a  e  no  don  ont  aussi  les  dents. 
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postérieures  plus  grande*  ;  il  en  est 
de  même  du  gare  dryinu» ,  et  même 
dans  ce  dernier  une  espèce  présente 
sur  la  grande  dent  un  sillon.  Néan- 
moins M.  Duvernoy  ne  leur  a  poiut 
trouvé  de  glande  spéciale,  et  par  con- 
séquent il  ne  les  croit  pas  venimeux. 

Djus  ce  ré»umé,  disent  en  termi- 
nant MM.  les  rapporteurs,  il  était 
impossible  de  faire  eutrer  les  nom* 
breux  détails  dont  se  compose  le  Mé- 
moire de  M.  Duvernoy.  L'auteur 
nous  parait  avoir  étendu  avec  soin 
nue  «juestion  intéressante  pour  l'erpé- 
tologie et  pour  l'auatomie  comparée  j 
noas  pro[K>son»  en  conséquence  que 
son  travail ,  qui  a  donné  k  la  science 
des  faits  nouveaux,  soit  inséré  dans  le 
recueil  des  savans  étrangers  :  ces  con- 
clusions sont  adoptées. 

Notice  sur  Pa.gs.hibi. 

M.  Bebbati  lit  nue  notice  physio- 
logique sur  Paganini;  il  insiste  sur 
l'extiéme  sensibilité  de  L'ouïe  de  ce 
musicien,  et  fait  remarquer  que  l'ex- 
trême développement  que  présente 
chez  lui  le  cervelet  semble  confirmer 
l'opinion  d'un  membre  de  l'Académie, 
sor  les  rapports  qui  lient  cette  partie 
du  certeau  à  l'organe  de  l'audition  ; 
cette  perfection  dà  Tortille  n'est  pas 
an  reste  la  seule  condition  d'organi- 
sation qui  contribue  a  faire  de  Paga- 
aini  un  très-habile  violoniste;  la  flexi- 
bilité de  ses  membres,  la  forme  de  sa 
poitrine,  sa  maigreur,  fout  de  son 
corps  un  instrument  qui  obéit  sans 
peine  aux  inspirations  du  génie  mu- 
sical. On  peut ,  pour  de  plus  amples 
détails,  consulter  un  des  derniers  nu- 
méros de  la  Hei'tte  de  Paris,  dans  | 


laquelle  M.  Beunati  a  inséré  une  no* 
Uce  peu  différente  de  celle  qu'il  a  lue 
devant  l'Académie.  ' 

Séance  du  a3  mai  i83t. 

M.  Bocs  fait  hommage  à  l'Acadé- 
mie de  sa  carte  géologique  de  l'Eu- 
rope. 

Ilioive. 

M.  Dblbscbamps  envoie  nu  flacon 
contenant  le  principe  fébrifuge  do 
houx ,  principe  qu'il  désigne  sous  le 
nom  d'ilicine.  -41  adresse  en  même 
temps  un  paquet  cacheté  contenant 
la  description  du  procédé  au  moyen 
duquel  il  est  parvenu  a  isoler  cette 
substance.  Ce  dépôt  est  accepté. 

Dfi>At?T  DB  STMBTBIS  CHEZ  LES  ANI- 
MAUX. 

M.  Ddtoochet,  correspondant  de 
l'Académie,  adresse  une  lettre  rela- 
tive an  défaut  de  symétrie  que  pré-, 
sentent  les  organes  intérieurs  ches 
un  grand  nombre  d'animaux  parve- 
nus à  leur  complet  développement. 
Le  défaut  de  symétrie,  dit  l'auteur  de 
la  lettre»  n'est  point  pour  les  organe* 
internes  un  caractère  essentiel,  com- 
me le  supposait  Bichat;  au  contraire 
il  semble  que  dans  le  plan  primitif 
de  l'organisation,  la  symétrie  existait 
an  dedans  aussi  bien  qu'au  dehors; 
elle  se  montre  encore  même  dans  les 
vertébrés,  lorsqu'on  les  considère 
pendant  les  premiers  temps  de  leur 
vie  foetale,  et  si  elle  est  détruite  par 
la  suite,  c'est  qu'il  y  a  une  sorte  d'a- 
vortement  d'un  des  côtés.  M.  Dutro- 
chet  considère  ainsi  la  rate  comme  un 
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foie  gauche  avorté  et  par  suite  «nos 
fcoctioiiM  ;  l'avortenicut,  lui  vaut  lai, 
peut  aussi  porter  à  la  fois  sur  deux 

organes  symétriques,  qui  alors  res- 
teut  de  même  iuutiies  et  se  montrent 
seulement  comme  indices  de  Porga- 
irisation  primitive  :  tel  est,  selon  lui, 
le  cas  des  capsules  surrénales. 

Bombyx,  papuia  et  Ruikocbcos. 

M*  Lama i bpioquot  envoie  deux 
Mémoires  :  l'un  sur  le  bombyx  pa- 
pfaia,  l'autre  sur  une  cba*se  au  rhino- 
céros dans  une  des  lies  du  Gange.  Lu 
premier  est  renvoyé  à  MM.  Duuiéril 
et  Latreille  j  l'autre  à  MM.  de  Blain- 
ville  et  Frédéric  Cu\  ier. 

Physique  do  clode. 

M.  de  Hohbocdt  lit  un  frugmeut 
d'un  ouvrage  encore  iuédic  sur  la  phy- 
sique générale  du  globe,  fragment 
dans  lequel  il  discute  la  vulcur  rcla- 
t  ve  des  causes  physiques  qui  concou- 
rent à  produire  les  inflexions  des  li- 
gnes isothermes.  Nous  ne  nous  hasar- 
derons pas  à  liouucr  1'aualyse  de  ce 
grand  travail  j  nous  renverrons  à 
l'ouvrage  lui-même  ,  qui  vieut  de 
paraître. 

Assure  e  de  cebvelet. 

M.  Cou  bette  lit  un  Mémoire  sur 
«ne  jeu oe fille  morte  ua*'B  ki  onzième 
année  ut  chez  laquelle  il  y  avait  ab- 
sence compote  du  cervelet. 

Alexaudrine  L« brosse  naquit  à  Ver- 
sailles eu  ci' un  jière  tort  et  io- 
Luste,  mais  d'une  luère  faible ,  valé-  j 


tudiuaire,  et  usée  par  des  excès  de 
tous  genres.  Cette  enfant  vint  au 
monde  grêle ,  mût  b  eu  conformée  ; 
eile  prit  uu  accroissement  fort;  à  deux 
ans  elle  u'avuit  pas  encore  ses  pre- 
mières dents  ,  et  ce  ne  fut  qu'a  trois 
qu'elle  commença  à  ltégayer  quelques 
mots.  M.  le  docteur  ."iiquel ,  qui  la 
vit  à  l'âge  de  sept  ans,  apprit  que  ce 
n'était  que  depuis  a  ans  qu'elle  pou- 
vait se  bout  eu it  sur  ses  jambes.  Il  fut 
appelé  depuis  plusieurs  lois  prî  s  d'elle 
pour  desaftî'Clalious  gastro-intestina- 
les qui  ne  présentèrent  rien  de  remai- 
quablc  ;  elle  articulait  peu  nettement, 
et  ce  symptôme  ,  joint  à  l'extrême 
faiblesse  des  extrémités  intérieures» 
fit  soupçonner  à  M .  Miquel  une  lésion 
rétébralti.  A  l'âge  de  neuf  ans ,  la  pe- 
tite La  Grosse  fut  admise  comme  en- 
fant abaudonué  à  l'hospice  îles  Orphe- 
lins. Son  bu'letin  de  réception  porte 
qu'elle  offrait  alors  une  paralysie  des 
c&tréniitéfe  abdominales ,  parlait  difli* 
cileiucuL  et  moutrait  peu  d'iulelligen- 
ce.  Ce  fut  seulement  dans  le  mois  de 
janvier  i83i,  que  3I.Combette  l'ob- 
sei  va  dans  cet  hospice;  à  cette  époque 
el.e  gui  dait  le  l.t  depuis  trois  uiuis.  Sa 
t.;ce  était  |  *  C  ,  Sej»  tiailà  amaigris  of- 
ù  a  eut  un  air  de  stupeur  j  clic  ne  pur- 
I  <  t  jamais,  et  s»  u.i  l'hiten  •  ^eait,  elle 
se  «  «niti  i  tait  hui>ili:ellc-iueni  de  rc- 
puiu!n:  ;>ar  oui  ou  par  uuii ,  mais 
:  /-jouis  à  propos,  el;e  -uiivuiLa  peiue 
muui  i  les  yinb*  * ,  uuL  os  p. nies 
co."Serv...ei.t  ei'.euic  U.uic  leur  a-.u&i- 
billt.-.  1)  |.u;j  lon^-l  .i.;.s  the  avait 
ueseugoi  ^cuicii:  (£uii/u  uiruà  au  ''ou,  il 
luiùur\hit  uu  itnliiL-f»x  Le;. in  a  la  i'i&se, 
unu  uleéiixliuu  à  un  pied,  eadiu  elle 
fut  prise  d'une  aiTectioti  intestinale  à 
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laquelle  elle  succomba  le  2  5  mars 
dernier. 

L'ouverture  lut  faite  trou  te  heure* 
«pris  la  moi  t.  Les  poumons  furent 
trouvas  ciépitans ,  niais  pic. us  Je  tu- 
Le  r  cuit*  niihaires. 

Les  surface*  intestinales  offraient 
Pas/ret  qu'elle*  ont  communément 
dans  le  genre  d'affection  à  laquelle  la 
malade  avait  succombe. 

Le crâne avait  lepais-eur  ordi' .aire, 
les  mémuges  nVffruieul  rien  de  parti- 
culier $  le  cervciiu  parut  dans  Pétat 
no.  mal, seulement  uu  |k-u  voluuiiueux. 
Ou  a  recounu  depuis,  d..ns  lV;)aisseur 
du  lobe  postérieur  gauche,  la  îrare 
u"uu  petit  épaucheroentsauguin  assez 
récent. 

La  te u le  du  cervelet  étant  incise»;, 
la  moelle  coupée  vers  le  trou  occipital 
et  la  masse  encéphalique  enlevée  et 
renversée,  ou  remarqua  i°  uue  grande 
quantité  de  sérosité  remplissant  les 
fosses  occipitales;  i°  à  la  place  du 
cer\elet,  une  membrane  celluleuse 
gélatiui  forme  demi -circulaire  ,  ayant 
a  peu  près  dix -huit  a  vingt  lignes 
daus  son  diamètre  transversal ,  et 
tenant  à  1a  moelle  allongée  par  deux 
prolongemens  gélatineux  ;  vers  ces 
pédoncules  se  trouvaient  deux  petites 
nuises  blanches,  isolées  ,  du  volume 
d'un  potJsy  3°  nulle  appaie.ee  du 
quatrième  ventricule  ;  !\*  absence 
complète  du  pont  de  Varolc,  tans 
ap|Ki  reuce  de  déperdition  de  su!j 
staure.  Les  pyramide:»  an l/* ri cures  se 
terminaient  eu  fourehc  parles  pcd^n 
cules  cérébraux. 

M.  C'unln.ttf ,  arvès  avo  r  <loir.;i 
quelques  autres  détails  sur  la  disposi 
tiou  des  organes  encéphaliques,  pré 
sente  les  diverses  considérations  qui  "| 


le  déterinineut  à  rapporter  l'absence 
du  O'i  velet  et  <!u  pont  de  Varole  chex 
cet  «niant ,  à  une  destruction  lente  et 
nou  à  une  monstruosité  congéniale. 
Il  tiisciite  ensuite  les  causes  auxquelles 
l  est  possible  d'attribuer  cette  des- 
truction. .MM.  Geoffroy  St.-liilaire , 
Blainvilte  ,  Mageudie  ,  Fiouren*  et 
Serres  sont  chargés  de  rendre  compta 
de  ce  trava-l. 

Séance  du  G  juin. 

31.  A.  fironguiart  «dresse  la  cin* 
quième  livraison  de  son  histoire  des 
iK^tLaux  fossiles.  M.  Beudant  est 
prié  d'en  rendre  un  compte  verbal. 

EirOOSMOSB  et  Ex  OSMOSE. 

M.  STEVEwsoTadressi  •  a  l'Académie 
une  lettre  dans  laquelle  il  s'efforce 
d'expliquer  les  nhétiomènes  d'endos- 
mose et  d'exosiuasc  par  les  nioure- 
meus  résultant  d'une  différence  de 
température  dans  les  liquides  soumis 
aux  expériences.  Celte  lettre  est  ren- 
voyée à  MM.  Biot  et  Dulong. 

Cuexopcdébs. 

M.  Alc.de  Saibt- Hilaixv  pré* 

sente,  de  La  part  d<*  M.  Moquin ,  un 
Mémoire  sur  la  famille  des  Chenopo- 
tâ:es.  Mîd.  Lab-liar.iière  et  Saint- 
Ililiii  e  soat  chargés  cL  faire  un  rap* 
port  sur  ce  travail.  (  Voyez  ce  Rap- 
port ,  iuséré  dans  le  tome  a3,  p.  207 
des  AnnaLis.  ) 

Mr.MBRÀNS  CADUQUE. 

M .  Lksauvage  adresse  des  recher- 
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i  sur  Porgauisatiou  et  Ici  fonctions 
de  la  membrane  ciidtKjuc  MM.  Dû- 
ment et  Magendie  prendront  connais- 
sance de  ce  mémoire. 

IaaicuLABiTB  davs  les  Flbubs. 

M.  DnraocHXT  écrit  à  P Acadé- 
mie une  lettre  dans  laquelle  il  expli- 
que l'irrégularité  de  forme  dans  les 
fleurs  par  la  méuie  cause  k  laquelle  il 
attribue  l'irrégularité  des  organes  in- 
térieurs cl.ez  les  animaux ,  c'est-à- 
dire  par  l'avortement  de  quelques- 
unes  de  leurs  parties,  a  Cette  idée , 
dit-il ,  appartient  originairement  à 
M.Cassini;  mais  j'ai  observé  plusieurs 
faits  qui  en  confirment  la  justesse.  Les 
fleurs  irrégulières  sont  toujours  laté- 
rale» ;  lorsque  par  hasard  elles  de- 
viennent termiuales ,  elles  reprennent 
leur  régularité  orignaire,  parce  qu'a- 
lors leur  développement  s'opère  avec 
une  égale  liberté  de  tous  le»  côtés.  * 

On  a  déjà  observé  dans  différentes 
espèces  de  fleuis  cette  régularité 
ùréguLèrc  qu'on  a  désignée  sous  le 
nom  de  pelorie.  Mais  M.  Dutrochet, 
le  premier ,  a  eu  l'occasion  de  la  con- 
stater sur  uoe  papilionacce ,  sur  le 
cytise  des  Alpes.  Une  (leur  terminale 
lui  a  offert  six  pétales,  quatre  dispo- 
sés crucialemeut ,  et  au-dessus ,  en 
alternant ,  deux  autres  pétales  conti- 
gus.  La  manière  dont  ces  deux  péta- 
les étaient  placés  attestait  l'avorte- 


meut  de  deux  autres,  a  Ainsi ,  dit 
M.  JDutrochet,  lu  ileur  papilionacée 
est  originairement  une  fleur  régulière 
à  huit  pétales  disposés  sur  deux  ran- 
gées alternes.  Trois  de  ces  pétales 
avortent  constamment ,  et  les  cinq 
restans  forment  le  pavillon ,  les  deux 
ailes  et  les  deux  pièces  de  la  carène .  » 

Séance  du  1 3  juin, 

MM.  BouacEBYct  Jacob  font  hom- 
mage k  l'Académie  de  la  première  li- 
vraison d'un  Traité  complet  de  l'a- 
neUxtmie  de  l'homme,  qui  comprendra 
35o  ou  4°°  planches  iithographiées 
d'après  nature.  M.  Dumérilest  char- 
gé de  rendre  un  compte  verbal  de 
ctt  ouvrage  (i). 

M.  Cordier  présente  de  la  part  des 
auteurs  ,  MM.  Lecocq  «t  Bouillet,lcs 
noa  7  et  8  des  vues  et  coupes  des  prin- 
cipales formations  géologiques  du  dé- 
partement du  Puy-de-Dôme. 

(i)  Cet  important  ouvrage,  dont  le  for- 
mat est  in-f° ,  porte  pour  titre  :  Taaité 

COMPLET   DE  b'AxATOMIS  DE   l/HoMME  ,  COIH- 

prenant  la  médecine  opératoire ,  par  le 
docteur  BooacEAT ,  açec  planches  Iitho- 
graphiées d'après  nature,  par  N.  H.  Ja- 
cob. Il  est  divise'  en  quatre  parties  :  anato- 
mie philosophique  ,  anatomie  ge'nc'rale , 
anatomie  descriptive,  et  anatomie  chirur- 
gicale. 11  en  a  paru  déjà  quatre  livraisons. 
On  souscrit  k  Paris  k  la  Librairie  Aiuto- 
niique,  rue  de  l'Ecolc-de -Médecine,  n°  i3. 
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Ooûu,  1831. 
SOCIÉTÉS  SAVANTES. 


ACADÉMIE  DES  SCIENCES. 

Suite  de  la  Séance  du  i3  juin, 

M.  Darcet  communique  des  con- 
sidérations généralrs  sur  l'usage  ali- 
meuUîre  de  la  gélatine  des  os. 

«  Ayant  pris  connaissance  du  mé- 
moire présenté  par  M.  Donné  dans  la 
séance  précédente ,  j'ai  cru  ,  dit  l'ho- 
norable académicien,  de  voir  présenter 
un  résumé  des  considérations  qui 
m'ont  décidé  à  lutter  contre  de  nom- 
breux obstacles  pour  faire  adopter 
l'emploi  de  la  gélatine  des  os  dans  le 
régime  alimentaire  des  malades  et  des 
pauvres,  il  m'a  paru  d'ailleurs  utile 
de  faire  connaître  à  la  commission 
chargée  de  résoudre  définitivement 
cette  question  les  bases  du  travail  qui 
lui  est  confié  ,  et  la  mesure  du  grand 
intérêt  qui  s'y  rattache. 

«  La  viande  de  boucherie  cou  tient 
par  quintal ,  terme  moyen  : 

Viande  sèche.  &4 
Eau.  Ci 
Os.  '   *  i5 

IOO 

4i  Les  os  contiennent  au  cent. 
Substance  terreuse.  6o 
Gélatine.  3o 
Graisse.  >o 

IOO 
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«  En  comparant  ces  deux  résultats, 
on  voit  que  les  i5  parties  d'os  conte- 
nues dans  ioo  parties  de  viande  de 
boucherie ,  peuvent  fournir  6  parties 
de  substance  animale  pure,  et  par 
conséquent  que  ioo  de  viande,  qui  ne 
produisent  ordinairement  que  a4  de 
substance  alimentaire ,  en  pourraient 
donner  3o  si  l'on  utilisait  la  gélatine 
et  la  graisse  des  os. Dans  ce  cas, 
quatre  boeufs  fourniraient  une  quan- 
tité d'alimens  égale  à  celle  que  l'on 
retire  aujourd'hui  de  ciuq.  Voila  la 
question  nettement  posée  :  il  s'agit , 
comme  on  le  voit ,  de  créer  tout  d'un 
coup  ,  sans  dépense  ,  et ,  pour  ainsi* 
dire  ,  dans  le  monde  entier,  une  res- 
source alimentaire  tellement  grande  , 
que  rien  de  comparable  n'a  pu  être 
produit  en  France  depuis  1789,  mal- 
gré tous  les  encouragemens  que  les 
circonstances ,  les  sociétés  savantes 
et  le  gouvernement  y  ont  donnés  à 
l'agriculture  et  à  l'élève  des  bestiaux.» 

M.  Darcet  examine  ensuite  jusqu'à 
quel  point  l'expérience  est  venue  réa- 
liser les  espérances  conçues  à  ce  sujet. 

M.  Darcet  ayant  achevé  de  donner 
cette  communication,  M.  Gay-Lussac 
a  pris  la  parole  et  a  exprimé  le  regret 
de  voir  que  parla  communication  pré- 
maturée de  travaux  qui  n'out  pas  été 
suivis  assez  long-temps  pour  donner 
des  résultats  coucluans,  M.  Donné 

M  Se.  naturelles*  5 
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ait  couru  risque  de  réveiller  des  pré- 
juges encore  récens  et  de  retarder 
par  là  lus  avantages  que  promet  h 
l'humanité  cette  découverte,  objet  de 
tant  de  soins  et  de  sacrifices  de  la 
part  de  sou  auteur. 

LOIS  PES  AYORTEUENS  DAMS  LES 
FLEUHS. 

M.  Adiibb  de  Jussibu  Ht  une  note 
sur  quelques  lois  des  avorte  mens,  et, 
par  suite,  de  l'irrégularité  dans  la 
fleur,  note  extraite  d'un  Mémoiie  sur 
la  famille  des  Malpighiacées. 

Les  fleurs  des  Malpighiacées  sont 
généralement  décrites  comme  régu- 
lières, ou,  si  quelques  auteurs  y  signa- 
lent des  irrégularités,  ils  ne  les  pré- 
sentent que  comme  exceptionnelles, 
taudis  qu'au  contraire  elles  y  sont  et 
constantes  et  assez  nombreuses.  En 
effet ,  les  segmeus  de  leur  calice  ne 
sont  semblables  entre  eux  (pie  dans  le 
plus  petit  nombre  de  cas  ;  leurs  péta- 
les ne  le  sont  presque  jamais  j  leurs 
ctamincs  di fièrent,  soit  par  le  nom- 
bre, soit  par  les  formes  et  les  dimen- 
sions; et  quant  aux  ovaires,  leur 
nombre  n'est  jamais  proportionnel  à 
celui  des  autres  parties  de  la  fleur. 
M.  de  Jussieu  a  cherché  a  se  rendre 
raison  de  ces  irrégularités,  les  Malpi- 
ghiacées offrant  un  sujet  commode 
pour  arriver  à  la  solution  de  la  ques- 
tion générale  de  l'irrégularité.  Les 
déviations  en  effet,  dans  lesMalpighia. 
cées ,  ne  peuvent  tromper  l'obser- 
vateur sur  la  nuture  et  la  relation  des 
parties,  et  cependant  elles  eut  impri- 
mé k  plusieurs  de  ces  parties  une  phy- 
sionomie particulière  qui  les  distin- 
gue de  toutes  les  autres  et  eu  fait 


comme  autant  de  poiuts  de  repère , 
secours  précieux  dans  une  élude  où 
la  similitude  exacte  des  parties  accu- 
mulées sur  un  petit  espace  tend  à  in- 
troduire la  confusion. 

On  sait  qu'une  fleur  complète  pré- 
sente plusieurs  ordres  d'organes  dis- 
posés sur  autant  de  cercles  concentri- 
ques; que  dans  les  plantes  dicotylé- 
dones (  les  seules  auxquelles  se  rap- 
porte ce  Mémoire,),  le  nombre  des 
parties  naissant  sur  le  même  cercle 
est  généralement  5  ou  un  multiple  de 
5;  que  ces  parties  naissent  tautôt 
toutes  k  la  même  hauteur,  formant 
alors  ce  qu'on  nomme  un  verticiile,  et 
tantôt  à  des  hauteurs  différentes. 
Quoique  ce  dernier  cas  soit  de  beau- 
coup lu  plus  fréquent  et  qu'il  soit  bien 
reconnu  pour  tel,  les  auteurs  qui  trai- 
tent de  la  ileur  eu  général  la  considè- 
rent presque  toujours  comme  formée 
de  vcrticilles,  sans  doute  parce  que 
les  quantités  qui  cxpriinei aient  les 
inégalités  de  hauteur  entre  les  diver- 
ses parties  de  chaque  système  leur  pa- 
raissent Hop  petites  pour  ne  devoir 
pas  cire  négligées.  Cependant,  si  Ton 
tenait  compte  de  cette  difléreucc,  on 
arriverait  nécessairement  k  des  ré- 
sultats plus  rigoureux.,  et  c'est  ce  que 
M.  de  Jussieu  a  voulu  faire,  eu  cher- 
chant si  la  loi  la  plus  générale  pour  la 
disposition  des  feuilles  du  rameau  ne 
pourrait  pas  être  appliquée  aux  par- 
ties de  la  fleur. 

Supposons  donc  les  parties  insérées 
à  divers  points  d'une  ligne  hpirale  qui 
s'enroule  sur  le  noyau  conique  de 
cette  fleur.  Partageous  la  surface  du 
cône  eu  cinq  parties  égales  par  autant 
de  lignes  abaissées  du  sommet  k  la 
base,  chaque  lour  de  spire  se  trou- 
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vers  coupe  par  ce*  lignes  en  cinq 
points.  Sur  nn  point  quelconque  d'in- 
tersection, «upposoiis  une  insertion, 
puis  plaçons-en  sur  les  points  suivans 
de  deux  eu  deux  ;  après  deux  tours  de 
spire, nous  aurons  la  sixième  insertion 
située  directement  au-dessus  de  la  pre- 
mière, et  les  cinq  premières  forme- 
ront ce  que  Bonnet  a  nommé  uu  quin- 
conce. 

Si  les  parties  sont  assez  larges  pour 
se  dépasser  par  leurs  bords ,  elles  »e 
recouvriront  de  manière  qu'il  y  en  ait 
deux  extérieures,  deux  intérieures  et 
une  intermédiaire,  c'est-à-dire  recou- 
vrant d'un  côté  et  recouverte  de  l'au- 
tre. Les  deux  extérieures  seront  la 
première  placée  et  la  seconde, l'inter- 
médiaire sera  la  troisième,  les  deux 
intérieures  «cront  la  quatrième  et  la 
cinquième.  II  est  nécessaire  de  se  rap- 
peler de  ces  caractères  parce  qu'ils 
serviront  à  reconnaître  l'ordre  d'in- 
sertion dans  le  cas  où  la  dflérence  de 
hauteur  sera  trop  petite  pour  fournir 
uu  indice. 

Dans  le  cas  où  les  parties  sont  assez 
larges  pour  se  recouvrir  non  seule- 
ment par  leur  bord,  mais  par  li  plus 
grande  partie  de  leurs  faces,  i  enve- 
loppera a,  2  enveloppera  3,3  enve- 
loppera 4  et  4  enveloppera  5.  C'est 
Tcstivation  qu'on  a  uornmée  enve- 
loppante, et  qui  ne  diflere  couséquem- 
incnt  de  la  quiuconcialc  que  par  l'é- 
largissement des  parties. 

Les  parties  d*un  quinconce  alter- 
nent gcuérafetneut  dans  la  fleur  avec 
celles  des  deux  quinconces  qui  sont 
placés  immédiatement  au-dessous  et 
au-dessus  de  lui.  Il  est  difficile  de  se 
tendre  raison  de  celte  disposition 
dans  l'hypothèse  d'une  spii  aie  unique. 


on  s'en  ruud  au  contraire  parfaite- 
ment raison  en  admettant  une  sc- 
con..'j  spirale  parfaitement  semblable 
à  la  première,  et  enroulée  sur  le  même 
cône,  mais  commençant  au  point  op- 
posé de  la  base,  à  la  manièi  c  des  filets 
d'une  vis  double.  C'est  sur  ces  deux 
spirales  que  s  in  se  r  eut  alternative- 
ment les  spirales  concentriques.  Cette 
suppositiou  est  justifiée  par  l'obser- 
vation des  Heurs  où  des  parties  en 
nombre  multiple  de  5  ou  d'un  autre 
chiffre  alternent  entre  elles  sur  plu- 
sieurs rangs  j  on  y  voit  clairement 
que  l'alternance  résulte  de  ce  que  les 
parties  s'insèrent  à  intervalles  égaux 
sur  plusieurs  spires  parallèles.  On 
peut  citer  comme  exemple  les  pétales 
des  Cactus,  les  étamines  et  les  fruits 
de  beaucoup  de  Magnolîarécs  et  de 
Renonculacécs.  La  disposition  des 
écailles  dans  ce  qu'on  appelle  vulgai- 
rement le  fruit  des  Conifères  pourrait 
encore  servir  sinon  de  preuve ,  du 
moins  d'éclaircissement. 

D'après  ce  que  nous  venons  de 
dire,  on  pourra  dans  une  fleur  consi- 
dérer comme  placée  sur  la  première 
spirale  les  cinq  folioles  du  calice.  Au 
point  corresponde  ut  à  celui  où  aurait 
lieu  la  sixième  inseriiou,  commence- 
ra ,  mais  sur  la  seconde  spirale ,  le 
quinconce  des  pétales,  qui  se  dispose- 
ra également  sur  deux  tours  de  spire, 
tours  plus  rapprochés  du  sommet  que 
ceux  qui  portent,  les  folioles.  Le  sys- 
tème des  pétale»  épuisé,  celui  des  éta- 
miues  commencera  et  formata  un 
troisième  quincoucc  situé  sur  la  môme 
spirale  que  celui  des  folioles,  mais  sur 
les  ciuquièuie  et  sivième  tours.  Eu 
quatrième  lieu  enfin  viendra  le  quin  - 
couce  des  ova.ros,  qui  s'iusérerout 
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iiux  tours  7  et  8  de  la  deuxième  spirale.  1 
Nous  avons  supposé  ici  que  chaque  J 
spirale  commençait  à  fournir  la  pre- 
mière partie  d'un  quinconce  ua  mo- 
ment o  à  l'autrespirale  achève  de  four- 
nir le  sien  ;  mais  les  choses  peuvent 
ne  pas  se  passer  avec  cet  le  régularité. 
Aiusi  la  seconde,  au  lieu  de  porter  le 
•  premier  pétale  ou  point  correspon- 
dant a  celui  qu'occuperait  la  f  ixièma 
foliole ,  peut  ne  la  présenter  qu'au 
po  ut  correspondant  a  la  7e,  8«,  9e  ou 
10*;  voiia  donc  quatre  autres  combi- 
naisons possibles,  et  quoique  l'alter- 
nance di-8  pjrties  dans  les  deux  quin- 
conces successifs  et  l'opposition  de 
celles  des  quinconces  de  deux  en . 
deux  ne  s  Vu  trouve  eu  apparence 
nullement  altérée,  on  peut  dire  ce- 
|iendant  que  la  régularité  sera  moins 
pai faite  ;  car  si  une  étamiue  se  trouve 
toujours  correspondre  a  une  fol  oie 
du  calice,  un  ovaire  à  un  pétale,  ce  ne 
sera  plus  à  la  foliole  et  au  pétale  de 
même  numéro. 

Plus  la  spirale  s'élève  -vers  le  som- 
met du  cône,  plus  se*  tours  se  rétré- 
cis sent  et  plus  ils  se  rappio<  lient  en- 
tre eux.  Un  quinconce  a  donc  ses  par* 
ties  d'autant  plus  écartées  entre  elles, 
qu'il  e»t  plus  inférieur  dans  la  (leur. 
Cette  remarque  peut  donner  lieu  a  «ïi- 
verscs  déductions. 

D'abord  les  lois  précédemment  énon- 
cées seront  d'autant  moins  évidentes, 
qu'on  les  cherchera  sur  un  quinconce 
plus  élevé,  ou,  ce  qui  revient  au  même, 
plus  intérieur,  le  rapprochement  des 
tours  de  spire  tendant  à  lui  donner 
l'aspect  d'un  verlicille,  et  la  plus  lé- 
gcic  déviation  dans  Pinsertiou  d'une 
partie  tendant  à  changer  son  ordre 
apparent  ;  ainsi,  dans  le  calice  ces  lois 


s'uperçoiveut  et  se  vériHcnl  le  phm 
souvent.  Pour  les  pétales,  les  inégali- 
tés de  hauteur  dans  l'insertion  ne 
sont  ordinairement  déjà  plus  appré- 
ciables ,  si  ce  n'est  par  leur  situation 
un  peu  plus  ou  un  peu  moins  exté- 
rieure ou  intérieure ,  situation  qui 
même  le  plus  souvent  ue  peut  être 
constatée  que  dans  le  bouton,  et  cesse 
d'être  appréciable  dans  la  Heur  épa- 
nouie. Il  est  ainsi  déjà  plus  commun 
d'y  voir  L'ordre  des  parties  interverti 
daus  deux  fleurs  voisines. 

Les  lois  du  quinconce  une  fois  ad- 
mises pour  le  calice  et  la  corolle,  de- 
vraient l'être  par  analogie  pour  les 
étamim-s  et  les  ovaires ,  quoiqu'on  y 
rencontre  le  plus  généralement  l'ap- 
parence d'un  verticille  exact.  On 
peut  au  reste  être  éclairé  par  quel- 
ques exemples  où  cette  apparence  n'a 
pus  lieu  et  par  le  défaut,  beaucoup 
plus  fiéquent  qu'on  ne  l'a  signalé, 
de  contemporanéîté  daus  le  dévelop- 
pement des  parties  de  chacun  de  cet 
prétendus  verlicilles. 

Ce  développement  doit  être  en  effet 
1111  peu  plus  tardif  peur  Us  parties  les 
plus  élevées,  mais  surtout  il  doit  être 
plus  gêné  par  !e  manque  d'espace  ; 
aussi  les  avortemens  complets  ou  in- 
complets sont-ils  d'autant  plus  fré- 
queus  que  les  parties  appartenant  à 
un  quincouce  sont  situées  plus  haut 
dans  la  fleur.  Fort  rares  dans  le  ca- 
lice ,  les  avortemens  le  sont  moins 
dans  la  corolle ,  très-peu  parmi  les 
étaraincs  et  moins  encore  parmi  les 
ovaire,  dont  le  nombre  est  souvent 
plus  petit  que  celui  des  auties  parties 
et  dont  le  développement  inégal  est 
fréquemment  apparent  durant  et 
après  la  maturation. 
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On  voit  aitisi  s'établir  insensible- 
ment le  passage  des  fleurs  régulières 
aux  irn'gnlîeres.  Cflles-ci  s'expli- 
queraient difficilement  avec  des  par- 
ties exactement  vetticillées,  et  pla- 
cées par  conséquent  dans  des  condi- 
tions égales.  En  cflet,  ou  ne  cite  poiift 
d'exemples  d'irrégularité  dans  les 
fleurs  à  préfloraison  valvairc  ou  tor- 
due, préfloraison  qui  indique  la  dis- 
position des  parties  en  verticillc. 
Dans  un  quiucouce,  au  contraire, 
même  abstraction  faite  des  quincon- 
ces voisins ,  il  est  clair  que  les  parties 
les  plus  élevées  sont  placées  dans  des 
conditions  plus  défavorables  à  leur 
développement.  Cela  est  vrai  surtout 
pour  les  ovaires,  parce  que,  dans  ce 
quinconce,  l'action  résultant  de  la  si- 
tuation relative  des  parties  doit  s'exer- 
cer plus  pleinement  par  le  défaut  d'un 
quinconce  supérieur. 

Cette  tendance  à  l'irrégularité,  dans 
la  fleur  dout  les  parties  sont  dispo- 
sées par  quinconces,  n'opère  pns  tics- 
sensîhlement  tant  que  les  deux  moi- 
tiés du  côtie-noyaa  sont  placées  dans 
desconditions  égales,  ce  qui  doit  avo  r 
lien  quand  Taxe  de  ce  cône  esi  dirigé 
suivant  le  prolongement  du  pédon- 
cule. Mais  quand  la  fleur  suppute  sur 
le  pédoncule  par  une  base  oblique, 
Tune  de  ses  moitiés  est  située  plus 
haut  que  l'autre  par  rapport  a  l'axe 
de  la  plante,  placée  par  conséquent 
dans  des  conditions  moins  favorables 
aux  avortemens.  Cette  obliquité  de  la 
ba»e  se  remarque  dans  la  plupart  des 
Heurs  irré^ulières,  surtout  dain»  celles 
où  l'inégalité  des  deux  moitiés  est  si 
prouoncée  ,  et  qu'on  a  nommées  di- 
dynames. 


Ces  causes  d'irrégularité  devien- 
dront encore  beaucoup  plus  grandes 
si,  au  lieu  de  supposer  la  spirale  or- 
donnée par  rapport  au  cercle  qui  sert 
de  base  au  cône-noyau,  on  la  suppose 
ordonnée  sur  une  section  oblique  a 
l'axe,  cV-»t  -  à  -  d»re  sur  une  ellipse. 
Dans  ce  cas,  chaque  tour  de  sp  re 
montant  et  descendant  alternative- 
ment par  rapport  à  l'axe,  la  série  des 
insertions  ne  sera  plus  dans  nu  rap- 
port exact  avec  leurs  hauteurs  ,  et  il 
en  résultera  un  ordre  eu  apparence 
différent  du  quinconce.  Le  calice  de 
Vantirrhinum  ma  jus,  dout  l'insertion 
est  extrêmement  oblique,  offre  un 
exemple  de  cette  disposition. 

Le  reste  du  Mémoire  de  M.  de 
.  Jus»ieu  offre  dans  une  suite  d'exem- 
ples, soigneusement  discutés,  la  justi- 
fication du  point  de  vue  de  l'auteur. 
Des  figures  présentent,  pour  l'intel- 
ligence du  texte,  un  secours  utile. 

Séance  du  20  juin. 


Régularité 


ET  IBREGULAMTB 

FLEUBS. 


M.  Adolphe  Bbovgbtabt  adresse 
un  Mémoire  sur  l'insertion  relative 
de  chaque  irerticilte  floral  et  sur  son 
influence  sur  la  régularité  ou  Pirrê- 
gularilé  des  fleurs.  Une  iodispesi-. 
tion  a  empêché  l'auteur  de  lire  dans 
la  dernière  séance  ce  Mémoire  pour 
lequel  il  était  inscrit  depuis  plusieurs 
semaines.  MM.  de  Mirbcl  et  Cassini 
sont  nommés  commissaires.  Ce  Mé- 
moire a  paru  daus  !c  tome  xxm  des 
Aunalcs,  p  32  3. 
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Puits  fobés. 

M.  Jobard  de  Bruxelles  fait  part 
d'un  perfectionnement  qu'il  a  intro- 
duit dans  la  construction  des  puits 
forés. 

Ayant  appris  qu'il  existait  en  Chine 
des  puits  de  2,000  .à  a, 800  pieds  creu- 
sés dans  la  roc,  et  seulement  dans  le 
10c,  M.  Jobard  entrevit  la  possibilité 
de  composer  des  machines  suscepti  • 
^les  de  travailler  dans  toute  espèce 
de  terrain,  et  des  essais  entrepris  daus 
ce  dessein,  malgré  les  pronostics  dé- 
courageaus  des  ingénieurs,  prouvè- 
rent bientôt  que  son  espoir  n'était  pas 
chimérique. 

Uu  puits  n  élé  creusé  en  Belgique, 
à  une  demi  -  lieue  de  Marienbourg , 
sur  le  domaine  de  M.  Hamooet -Gen- 
darme ,  dont  le  fonds  se  compose 
(Tune  roche  inclinée  de  pbyllade,  en- 
tremêlée de  larges  silex  argileux  qui 
émoussent  rapidement  les  pics  les 
mieux  trempas.  Cependant  les  instru- 
mens  de  M.  Jobard ,  mis  en  jeu  par 
une  percussion  rapide,  s'enfoncèrent 
dans  ce  sol  rêfractnire,  et  malgré 
l'imperfection  d'ime  première  con- 
struction et  l'iœpéritie  des  ouvriers 
pour  des  manoeuvres  nouvelles,  ils 
atteignirent  plus  rapidement  que  par 
les  procédés  ordinaires  une  profon- 
deur de  75  pieds.  La  comparaison 
était  facile,  puisqu'à  peu  de  distance, 
et  dans  le  même  terrain,  opérait  un 
sondeur  artésien. 

D'importantes  modification»  ont 
été  depuis  apportées  aux  tust rumens, 
et  maintenant  il  suffit  d'un  cheval  et 
d'un  homme  pour  faire  mouvoir  et 
diriger  un  appareil  qui  opère  h  toute 
profondeur.  L'auteur  pense  qu'on  en 
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pourrait  faire  usage  dans  le  bâtais  de 
la  Seine  pour  essayer  de  traverser  le 
banc  de  craie  et  pousser  le  sondage 
aussi  loin  que  possible  ;  il  paraît  qu'un 
particulier  très  riche  est  disposé  à 
couvrir  les  frais  de  cet  essai.  Des  opé- 
rations semblables,  poursuit  M.  Jo- 
bard, peuvent  dans  un  grand  nombre 
de  localités  être  d'une  extrême  im- 
portance, non  seulement  pour  cher- 
cher des  nappes  d'eau,  mais  encore 
des  houilles,  des  bancs  de  sel,  des 
sources  de  pétrole,  de  gaz  même,  ou 
les  giseroens  de  differens  minéraux 
utiles.  Enfin ,  sous  le  rapport  pure- 
ment scientifique,  elles  doivent  con- 
tribuer à  nous  faire  connaître,  à  des 
profondeurs  beaucoup  plus  grandes 
que  celles  où  nous  sommes  jusqu'ici 
parvenus,  la  composition  des  couches 
qui  composent  l'écorre  du  globe. 

Plabtes  de  l'Afmqub  cehtbalb. 

M.  Vallot  adresse  des  notes  dans 
lesquelles  ii  a  réuni  les  rapports  des 
diflërens  voyageurs  sur  quelques 
plantes  peu  connues  de  l'Afrique  cen- 
trale. Son  but  est  de  fournir  par  cette 
réunion  de  témoignages  un  moyen  de 
détermination  probable  pour  certai- 
nes espèces,  et  d'appeler  sur  celles 
qui  sont  trop  imparfaitement  carac- 
térisées l'attention  des  voyageurs  fu- 
turs. 

M.  de  St.-Hilaire  est  chargé  de 
prendre  connaissance  de  ce  travail. 
(Voyez  ce  Rapport  dans  le  tome  xxiv 
des  Annales.) 

Géologie  de  l'Atlas. 

M.  CofiDiEA  communique  quelques 
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observations  géologiques  faites  par 
M.  Rozet  dans  le  cours  (Tune  expédi- 
tion dans  le  petit  Atlas.  M.  Roxet  a 
modifié  dans  ce  vojage  les  opinions 
qu'il  avait  énoncées  dans  une  lettre 
précédemment  communiquée  ;  la  plu- 
pari  des  terrains  qu'il  avait  considé- 
rés d'abord  comme  terrains  de  tran- 
sition sont  maintenant  rangés  par  lui 
an  nombre  de  ceux  qui  appartiennent 
à  l'époque  du  lias  et  du  calcaire  à 
grypbites.  Dans  la  partie  du  petit 
Atlas  parcourue  par  ce  géologne  9  la 
liauteur  de  la  plus  hante  cime,  me* 
snrée  à  l'aide  du  baromètre,  s'est 
trouvée  de  i  ,399  mètres  au-dessus  dn 
niveau  de  la  Méditerranée. 

M.  Rozet  adiesse  en  même  temps 
une  note  sur  quelques  cas  de  mirage 
par  suspension  qu'il  a  eu  occasion 
d'observer  dans  les  environs  d'Alger. 

Séance  publique  du  37  juin. 

ht  président  fait  connaître  les  prix 
décernés  par  l'Académie. 

CHAUD  PEIX  DBS  SCIEVCES  VATUCBLLtS. 

L'Académie  avait  proposé  pour  su- 
jet du  grand  prix  de  physique  de  cette 
année  : 

«  De  faire  connaître ,  par  des  re- 
«  cherches  anatomiques  et  des  figures 
«1  exactes,  l'ordre  dans  lequel  s'opère 
«  ic  développement  des  vaisseaux, 
«  9Îusl  que  les  principaux  chaugcuicns 
«  qu'éprouvent  en  général  les  organes 
«  destinés  à  la  circulation  du  sang 
n  chez  les  animaux  vertébrés  ,  avant 
m  et  après  leur  naissance ,  et  dans  les 
«  diverses  époques  de  leur  vie.  » 


Elle  n'a  reçu  qu'un  mémoire,  por- 
tant pour  épigraphe  ; 

In  minimis  ma  ri  ma  pat'untia. 

Quoique  ce  mémoire  n'ait  point 
résolu  la  question  proposée ,  surtout 
en  ce  qui  concerne  l'état  antérieur  à 
la  naissance,  et  les  différens  degrés 
de  la  transformation ,  comme  il  con- 
tient des  recherches  nombreuses  et 
une  représentation  faite  d'après  na- 
ture des  organes  de  la  circulation  dans 
un  assez  grand  nombre  d'animaux  de 
diverses  classes  ,  l'Académie  a  cru 
devoir  lui  accorder ,  à  titre  d'encou- 
ragement ,  la  somme  entière  destinée 
au  prix.  L'auteur  est  M.  Martin  St.- 
Ange. 

PB  IX  FOHDB  PAR  M.  ALHUMB1BT. 

L'Académie  avait  proposé  la  ques- 
tion suivante  : 

«  Exposer  d'une  manière  complète 
«  et  avec  des  figures  les  changemcus 
«  qu'éprouvent  le  Squelette  et  les 
«  muscles  des  grenouilles  et  des  sala- 
«  mandres  dans  les  différentes  épo- 
«  ques  de  leur  vie.  » 

Trois  mémoires  ont  été  reçus.  Le 
prix  a  été  accordé  à  M.  Dugrs ,  qui  a 
examiné  le  plus  grand  nomLrc  d'espè- 
ces ,  les  a  considérées  sous  des  rap- 
ports plus  divers  et  a  présenté  plus  de 
fnils  nouveaux.  Uue  mention  très- 
honorahle  est  accordée  à  l'auteur  du 
mémoire  11 0  3  ,  M.  Martin  de  Saint  - 
Auge,  déjà  nommé  ,  qui  a  décrit  et 
représenté  avec  Lcaucoup  de  soin 
l'ostéolcgie  de  (a  grenouille  et  de  la 
salamandre . 
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L'Académie  a  arrêté  que  la  médaille 
en  or  de  l'Imtilut  sera  décernée  aux 
amma  dont  les  noms  suivent,  comme 
témoignage  de  l'estime  que  lui  inspi- 
rent leurs  travaux  : 

io.  M.  Baer,  pour  son  ouvrage  sur 
le  développement  des  animaux ,  et 
spécialement  des  oiseaux  ; 

9°.  M.  Burdach ,  pour  son  grand 
travail  sur  le  cerveau ,  et  son  travail 
de  physiologie  sur  la  génération  ; 

3°.  M.  Rathke,  pour  son  ouvrage 
fur  le  développement  de  l'écrevisse , 
inséré  dans  les  Ann.  des  Se.  natur,  ; 

4°.  M.  Poiseulle,  pour  la  continua- 
tion de  ses  recherches  sur  la  circula- 
tion; 

5«.  M.  Panizza ,  pour  ses  recher- 
ches sur  le  système  veineux  et  lym- 
phatique des  organes  de  la  génération  ; 

6o.  M.  Rusconi,  pour  l'ensemble 
de  ses  travaux  sur  l'organisation  des 
reptiles  amphibiens  à  l'état  d'adulte 
et  de  têtard  ; 

7°.  M.  Jacobson,  pour  la  continua- 
tion de  ses  recherches  sur  le  système 
veineux  rénal,  et  sur  les  capsules  sur- 
rénales. 

Séance  du  4  juillet. 
Bombyx  paphia.. 

M.  Lalreille  lit  en  son  nom  et 
celui  de  MM.  Duméril  et  Silvestre  un 
rapport  sur  un  Mémoire  de  M.  La- 
marre-Picquot ,  relatif  au  bombyee 
paphia. 

Ce  bombyee  a  été  t.ouvé  à  l'état 
•auvage ,  par  M.  Lamarre-Picquot , 
dans  les  forets  du  Bengale  qui  longent 
la  rîve  droite  du  Dauioudoco.  De 
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malheureux  Parias,  bravant  pour'  un 
trèa»petit  gain  le  danger  d'étré  dévorés 
par  les  bêtes  féroces  ,  vont  dans  les 
mois  de  décembie  et  de  janvier  re- 
cueillir les  cocons  de  ce  bombyee  dont 
la  chenille  vit  sur  une  espèce  de  ba- 
damier sauvage  (Terminalia  des  bota- 
nistes). Les  plus  éloignés  de  ces  forêts 
out  apporté  près  de  leurs  ha  Lit  étions 
ce  bombyee ,  et  l'y  nourrissent  sur  le 
badamier  ordinaire  ou  sur  une  espèce 
de  jujubier ,  ayant  la  précaution  de 
couvrir  les  arbustes  d'un  filet  grossier 
afin  d'em pécher  que  les  vers  ne  de- 
viennent la  proie  des  oiseaux. 

M.  Lamarre  a  étudié  les  mœurs  et 
les  habitudes  de  cet  insecte  avec  d'au- 
tant plus  de  soiu ,  qu'il  pensait  aux 
avantages  qu'on  pourrait  retirer  de 
son  introduction  eu  Eu i  ope. 

La  soie  du  bombyee  paphia  est 
beaucoup  plus  grossière  que  celle  du 
ver  que  nous  «Uevous  en  Europe, 
ma»  elle  est  beaucoup  plus  forte;  les 
étoiles  qui  en  sout  fabriquées  durent 
plus  long-temps  :  clic  est  d'ailleurs 
applicable  à  d'autres  usages  ,  comme 
a  faire  des  filets ,  des  lignes  de  pé- 
cheurs ,  etc.  M.  Lamarre  pense  qu'il 
serait  possible  de  trouver  eu  F  mu  ce 
des  arbres  dout  les  feuilles  remplace- 
raient celles  du  badamier  ou  du  juju- 
bier; niais  eu  supposant  que  cette 
substitution  semblât  trop  difficile,  il 
est  persuadé  que  le  territoire  d'Alger 
conviendrait  fort  aux  plautcs  dont  se 
nourrit  le  bombyee  paphia  ,  et  que  ce 
pays  deviendrait  pour  l'insecte  une 
nouvelle  patrie. 

La  commission  croit  que  si  l'utilité 
de  cette  soie  était  bien  reconnue ,  on 
pourrait  trouver  plus  d'économie  à  la 
tirer  de  l'Inde  à  l'état  biut  qu'à  la 
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produire  eu  France.  Si  Ton  foulait 
introduire  une  nouvelle  espèce  de  ver 
à  soie ,  peut-être  faudrait-il  commen- 
cer les  essais,  non  pas  par  le  bombyee 
indien,  mais  par  certains  bombyees 
de  l'imérique  septentrionale,  qui 
virent  sur  des  plantes  déjà  naturali- 
sées en  France ,  comme  est  le  ricin 
(  judma-chrii  ti), 

MM.  les  commissaires,  en  termi- 
nant leur  rapport ,  rendent  hommage 
aux  intentions  louables  qui  ont  ins- 
piré l'auteur.  Son  Mémoire  leur  a 
présenté  des  (kits  intéressa ns  et  qui 
n'ont  été  recueillis  qu'au  prix  de 
beaucoup  de  peines  et  de  saciifices 
pécuniaires.  Ils  pensent  en  consé- 
quence que  M.  Lamarre -Picquot 
mérite  de  recevoir  des  encouragemens 
de  la  part  de  l'Académie. 

M .  Cbevreul  annonce  qu'il  a  sou- 
mis à  différons  essais  de  blanchiment 
la  soie  du  bombyee  paphia  ,  et  qu'il 
n'a  pas  encore  parfaitement  réussi. 
Cette  soie  d'ailleurs  lui  a  paru  différer 
chimiquement  de  la  soie  commune, 
et  la  différence  est  assez  grande  pour 
ne  pas  permettre  l'application  du 
procédé  aujourd'hui  employé  pour 
reconnaître  dans  une  étoffe  mêlée  de 
•oie  et  de  coton  la  proportion  de  ces 
deux  matériaux. 

FiCOJDATIOW  DES  OBCniDBCS  ET  DBS 

Cisnasas. 

M.  Adolphe  Brongniart  a  lu  un 
Mémoire  sur  Je  mode  de  fécondation 
oVs  Orchidées  et  des  Cistinces.  (Ce 
Mémoire  paraîtra  prochainement  dans 
les  Annales.) 


Séance  du  il  juil/ct, 
Akbolitbe. 

M.  le  ministre  du  commerce  adressf 
un  rapport  du  maire  de  Vouillc  sur 
une  chute  d'aérolithe  qui  a  eu  lieu 
iUu8  cette  commune  le  i3  mai  der- 
nier. La  pierre  pèse  4°  livres  Per- 
sonne ne  l'a  vue  tomber;  mais  un 
vigueron  l'a  trouvée  un  matin  dans 
son  champ  ,  et  la  veille  on  avait  en- 
tendu daus  le  voisinage  une  détona-* 
tion  telle  que  celle  qui  précède  habi- 
tuellement la  chute  de  ces  corps. 

Le  secrétaire  écrira  à  M.  le  minis- 
tre pour  le  prier  de  faire  venir  un 
fragment  de  cette  aérolithe,  afin  qu'on 
puisse  le  soumettre  à  l'analyse  chi- 
mique. 

Dents  ahtérieubes  des  Rohgbuxs. 

,  M.  Geoffroy  Saint-Hilairc  com- 
mence la  lecture  d'un  Mémoire  sur 
les  dents  antérieures  des  mammifères 
rongeurs ,  mémoire  dans  lequel  l'au- 
teur se  propose  d'établir  que  ces  dents, 
dites  incisives  ,sont  les  analogues  des 
dents  canines. 

Le  premier  besoin  en  histoire  na- 
turelle ,  dit  l'honoiable  académicien , 
fut  de  donner  des  noms  aux  parties 
dont  on  avait  à  s'occuper.  Les  parties 
qui  semblèrent  analogues  furent  dési- 
gnées par  le  même  nom;  mais  comme 
les  êtres  n'avaient  pas  été  alors  suffi- 
samment étudiés ,  beaucoup  de  ces 
applications  furent  faites  d'après  des 
ressemblances  trompeuses.  La  nomen- 
clature actuelle  des  parties  des  ani- 
maux est  donc  aujourd'hui  fautive 
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sons  bien  des  points ,  et  rend  néces- 
saire une  réforme,  qui,  comme  toutes 
les  réformes,  a  ses  înconvéniens , 
mais  qui  pourtant  doit  être  opérée  tôt 
ou  tard  ;  car  les  fausses  notions  sui- 
vent toujours  les  fausses  dénomina- 
tions. Les  noms  donnes  aux  deuts  de 
certaines  classes  d'animaux,  confir- 
ment cette  observation.  L'auatomie 
humaine  avait  distingué  les  dents  en 
tiois  sortes,  sous  les  noms  $  incisives, 
canines  et  molaires  ,  cl  l'application 
en  (ut  faite  sans  difficulté  aux  famil- 
les dout  l'organisation  se  rapproche 
le  plus  de  celle  de  l'homme,  aux 
quadrumanes  et  aux  carnassiers. 

Cependant,  à  la  suite  de  ces  grou- 
pes, sont  aussi  des  animaux  onguicu- 
lés ,  qui  ne  présentent  plus  que  deux 
sortes  de  deuts ,  et  celte  circonstance 
devint  le  caractère  d'un  des  grands 
ordres  de  mammifères,  celui  des  rou- 
geurs. On  ne  chercha  pas  long-temps 
pour  savoir  quelle  était  la  sorte  de 
deuts  qui  manquait  chez  ces  animaux. 
Ou  voyait  des  dents  placées  à  la  partie 
antérieure  des  mâchoires ,  comme  les 
incisives  le  sont  chez  l'homme.  Les 
dents  antérieures  des  rongeurs  furent 
des  incisives;  plus  tard  pourtant  quel- 
ques zoologistes  changèrent  ce  nom 
d'incisives  en  celui  de  primores ,  qui 
avait  le  double  avantage  d'exprimer, et 
que  ces  dents  étaient  les  piemières 
qui  se  présentaient  à  l'inspection ,  et 
qu'en  même  temps  elles  offraient  un 
caiactèrc  de  premier  ordre  sous  le 
rapport  zoologique ,  attendu  que  leur 
variation  se  liait  toujours  à  un  grand 
uombre  d'autres  dans  l'organisation. 
En  France ,  l'ancienne  dénomination 
a  été  couservée ,  faute  d'un  mot  dans 
la  langue  qui  pût  conespondre  à  la 


doubla  acception  du  terme  primores» 
On  a,  disons- nous,  donné  aux  dents 
antérieures  le  nom  d'incisives ,  parce 
que  c'était  celui  que  portaient  chez 
l'homme  les  deuts  qui  se  présentaient 
les  premières  quand  ou  allait  d'avant 
en  arrière.  Si  l'on  eût  procédé  dans 
Tordre  inverse  ,  c'est-à-dire  en  com- 
mençant par  l'arrière-bouche,  le  nom 
eut  été  différent ,  et  les  dents  qui , 
chez  les  rongeurs ,  viennent  après  les 
molaires,  eussent  reçu  le  nom  de 
canines. 

Entre  ces  deux  déterminations  con- 
tradictoires, quel  sera  le  moyeu  de  se 
décider?  Il  est  évident  qu'une  sorte 
de  dents  manque  entièiemeut;  on 
peut  considérer  leur  absence  comme 
l'effet  d'une  atiophic-  Or  ,  sur  quel 
point  est-il  probable  qu'ail  porté  cette 
atrophie  ,  sera  -  ce  sur  la  partie 
moyenne  des  mâchoires  ou  sur  leur 
extrémité?  M.  Geoffroy  pense  que  la 
seconde  supposition  est  la  seule  ad- 
missible; c'est  évidemment ,  dit-il , 
au  point  où  su  termine  le  rameau 
maxillaire  que  Fa ti  opine  a  dû  se 
produire. 

Lorsqu'il  existe  un  emplacement 
suffisant  pour  le  libre  développement 
du  nerf  dentaire  ,  c'est-à-dire  des 
maxillaires  t lès-longs,  comme  en  pré- 
sentent les  cachalots,  les  dauphins, les 
lézards,  et  les  crocodiles,  les  rameaux 
dentaires  artériels  veineux  et  nerveux 
se  subdivisent  en  paquets  de  volume 
semblable  et  également  distribués. 
Alors  on  a  autant  de  der.ts  coniques 
et  symétriquement  rangées  qu'il  y  a 
de  subdivisions  des  uières-brauclies. 
Alors  il  y  a  formation  régulière  sur 
tous  les  points,  soit  à  la  partie  anté- 
rieure ,  soit  à  la  poslirieure  :  peu 
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importe  en  effet  le  lieu  où  se  fait  le 
tarait  dentaire,  puisque  ce  travail 
s'exécute  par  des  données  propres»  et 
qae  rien  au  dehors  n'en  restreint, 
n'en  modifie  l'action  ;  peu  importe  à 
quelle  dassc  zoologique  appartient 
J'animai,  qu'il  soit  reptile  ou  mammi 
/ère,  pourvu  que  ses  mâchoires  aient 
acquis  un  développement  ad  hoc;  cette 
seule  circonstance  suffira  pour  donner 
naissance  aux  mêmes  faits  d'isolé 
ment,  d'ordre,  de  symétrie  et  de 
forme  des  dents.  C*estdoucIa  liberté 
dans  la  distribution  des  rameaux  vas- 
cola  ires  et  nerveux,  et  non  l'influence 
des  types  organiques  différend ,  qui 
prévaut  dans  ces  cas.  De  cela ,  dit 
M.  Geoffroy ,  on  doit  conclure  qu'il 
n'y  a  encore  rien  de  fondamental , 
rien  de  spécialement  inhérent  à  la 
nature  même  des  faits  dentaires  dans 
la  division  des  dents  en  trois  sortes , 
incisives ,  canines  et  molaires. 

Dans  la  secoude  partie  du  Mémoi- 
re ,  M.  Geoffroy  doit  considérer  les 
dents  dans  leur  rapport  avec  les  par- 
ties organiques  voisines. 

RasMRATiojr  des  Plavtbs. 

M.  Dutrochst  lit  un  Mémoire  sur 
la  respiratiou  des  plantes.  Avant  que 
Ofl.Ad.Brougniart  eût  publié  ses  re- 
cherches microscopiques  sur  la  struc- 
ture des  feuilles  ,  j'avais ,  dit  M.  Du- 
trochet ,  découvert  comme  lut  que  la 
tace  iuférieure  de  ces  organes  est  spé- 
cialement occupée  par  des  cavités 
aériennes  j  mais  j'étais  arrivé  à  cette 
découverte  par  une  autre  voie.  J'avais 
observé  que  certaines  feuilles  per- 
daient aasex  protuptemeut  la  teinte 
blanchâtre  de  leur  face  inférieure  lors- 


qu'elles étaient  plongées  dans  l'eau  ; 
je  soupçonnai  que  cela  tenait  a  l'in- 
troduction de  l'eau  dans  des  parties 
de  la  feuille  précédemment  occupées 
par  l'air.  Ce  soupçon  fut  confirmé 
par  des  expériences  que  l'auteur  rap- 
porte en  détail.  Ces  expériences  lui 
montrèrent  de  plus  que  les  parties  de 
la  feuille  qui  ne  sont  point  séparées 
par  de  grosses  nervures  offrent  des 
communications  aisées  entre  les  ca- 
vités aériennes.  11  reconnut  encore 
que  les  taches  blanches  qu'on  voit  à 
la  surface  de  quelques  feuilles  doivent 
cette  couleur  à  la  présence  de  l'air , 
et  qu'elles  la  perdent  quand  on  les 
expose  à  l'action  de  la  pompe  pneu- 
matique. L'introduction  de  l'air  dans 
le  parenchyme  des  feuilles  a  lieu, 
d'après  les  expériences  de  l'au- 
teur, par  l'ouverture  des  stomates, 
ce  qui  n'empêche  pas  que  ces  ouver- 
tures ne  puissent  servir  en  même 
temps  à  la  transpiration  de  la  feuille 
et  à  l'absorption  de  l'air  atmosphé- 
rique. 

Les  poils  qui  se  trouvent  fréquem- 
ment sur  les  feuilles ,  et  principale- 
ment a  leur  partie  iuférieure,  on  tété 
reconuus  par  M.  Dutrochet  comme 
remplis  d'air,  et  sont  considérés  par 
lui  comme  étant  les  conduits  respi- 
ratoires des  nervures  sur  lesquelles 
ils  sont  placés ,  tandis  que  les  stoma- 
tes se  voient  dans  l'intervalle  que 
ces  nervures  laissent  entre  elles.  Dans 
le  laurier  roue,  ainsi  que  l'a  observé 
M  Brongniart  ,  la  face  iuférieure 
des  feuilles  n'offre  point  de  stomates , 
et  ce  sont  dcspoiU  qui  les  remplacent. 

D'autres  cspérîeucea  ont  conduit 
M.  Dutrochet  à  reconnaître  que  les 
cavités  aériennes  de  la  feuille  corres- 
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pondent  directement  avec  des  canaux 
aériens, située  dans  W  pétiole. 

Les  tubes  aériens  du  Nymphéa  son* 
légèrement  hexagones  y  et  de  leurs 
angles  naissent  des  poils  qui,  se  trou- 
vant à  la  même  hauteur  dans  les  dif- 
férons tubes  accolés,  forment  pour 
chaque  système  ternaire  de  tubes  la 
figure  étoilée  signalée  par  M.  Amici. 
M.  Dutrochet  considère  ces  poils 
comme  des  conduits  qui  absorbent 
par  leur  capillarité  Pair  contenu  dans 
les  canaux ,  et  le  portent  dans  le  tissu 
végétal ,  comme  les  ramifications  des 
trachées  le  portent  chez  les  insectes 
daus  toutes  les  parties  vivantes.  D'au- 
tres présentent  une  disposition  diffé- 
rente,  mais  qui  a  toujours  pour  objet 
de  puiser  l'air  dans  les  cavités  aé- 
riennes et  de  le  conduire  jusque  dans 
les  dernières  parties  dn  végétal. 

L'auteur  du  Mémoire  s'est  encore 
occupé  de  l'analyse  de  l'air  contenu 
dans  les  organes  aériens  des  plantes  ; 
et  en  preuant  toutes  les  précautions 
convenables  pour  empêcher  que  l'air 
contenu  dans  l'eau  ne  vint  se  mêler  à 
celui  qu'il  extrayait  de  ces  réservoirs, 
il  a  trouvé  des  différences  dans  les 
proportions  de  l'oxigèue  et  de  l'azote, 
selon  les  plantes  soumises  à  l'examen. 
Mais  en  général  le  mélange  était  plus 
pauvre  en  oxigène  que  l'air  atmos- 
phérique ,  ce  qui ,  suivant  M.  Dutro- 
chet ,  dépend  de  la  consommation 
d'oxigèue  qui  se  fait  dans  la  respira- 
tion. Il  remurque  que  l'air  contenu 
dans  les  trachées  des  insectes  prescute 
la  même  circonstance  ,  ce  qui  établit 
uue  ressemblance  de  plus  daus  les 
fondions  respiratoires  pour  ces  deux 
datses  d'êtres.  L'azote  qui  n'est  point 
absorbé  daus  l:i  respiration  kitéricuie 


des  plantes  doit  être  nécessairement 
expulsé  ,  et  nous  voyons  en  effet  que 
les  fleurs  en  exhalent  beaucoup ,  tan* 
dis  qu'elles  absorbent  de  l'oxigène , 
surtout  sous  l'influence  de  la  lumière. 
Les  feuilles  au  coutraire  exhalent  de 
l'oxigène  lorsqu'elles  sont  frappées 
par  la  lumière  solaire ,  et  ne  respirent 
qu'à  l'ombre  ou  pendant  la  nuit. 

L'oxigène  qui  sort  par  les  stomates, 
lorsque  la  feuille  est  soumise  à  l'actiou 
solaire ,  n'est  qu'une  partie  de  celui 
qui  se  produit  j  alors  l'autre  passe  des 
cellules  aériennes  dans  les  conduits 
du  pétiole  et  de  là  dans  tout  le  tissa 
végétal.  Comme  il  y  eu  a  production 
contiuuelle  dans  la  matière  verte 
exposée  au  soleil,  les  parties  d'oxigène 
poussent  v  à  mesure  qu'elles  se  for- 
ment ,  celles  qui  ont  été  formée*  pré- 
cédemment ,  et  ce  mode  de  circula- 
tion supplée  à  celui  qui  est  produit 
daus  les  animaux  supérieurs  par  les 
contractions  musculaires.  Les  végé- 
taux ont  ainsi  un  double  moyen  de 
respiration ,  tant  par  l'oxigène  con- 
tenu dans  l'air  qui  pénètie  de  l'exté- 
rieur, que  par  celui  qui  se  forme  au- 
dedans  par  une  action  chimique. 

Nous  ne  pouvons  suivre  dans  tous 
ses  détails  le  reste  du  Mémoire  de 
M.  Dutrochet ,  et  nous  nous  conten- 
terons de  dire  que ,  recherchant  les 
causes  qui  influent  sur  la  respiration 
des  plantes,  il  reconnaît  que  l'ab- 
sence de  la  lumière ,  eu  diminuant 
l'irritabilité  dans  les  êtres  apparte- 
nant au  règne  végétal ,  devient  pour 
eux  uue  causa  d'asphyxie. 

M.  Becquerel  lit  la  seconde  partie 
d'un  Mémoire  intitulé  :  Considéra- 
tions générales  sur  les  changement 
dans  Celât  électrique  des  corps ,  par 
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t  action  de  la  clialcur  ,  du  contact , 
du  flottement  et  d<s  diverses  actions 
chimiques,  et  sur  les  modifications 
qui  en  résultent  quelquefois  dans 
C arrangement  de  leurs  parties  consti- 
tuantes. 

Plamtesdc  Chili. 

M.  Catsini  fait,  en  son  nom  et  celai 
6eM.de  Mirbel,  un  rapport  tor  un 
Mémoire  de  M.  Adrien  de  Jussîeu, 
intitulé  :  Observations  sur  quelques 
plantes  du  Clùli. 

Le*  conclusions  faTorablcs.de  ce 
rapport  sont  adoptées.  Le  Mémoire 
paraîtra  dans  le  tome  xxif  des  Ann. 
des  Se.  naturelles. 

Soi  la  bs'gulabitb  bt  l'ibaégula- 

BITE  DIS  FlEUBJ. 

Les  mêmes  académiciens  font  un 
rappoi  t  favorable  sur  un  Mémoire  de 
M.  Adolphe  Brongniart,  intitulé  :  De 
Cinsertion  relative  des  diverses  pièces 
de  chaque  verti cille  floral ,  et  de  son 
influence  sur  la  régularité  ou  titré» 
gularité  des  fleurs. .(  Voyez  les  An- 
nales des  Sciences  naturelles,  t.  xxiii, 
p.  «5.) 

Séance  du  18  juillet. 

GzraEsvècÉTAVx  advehti  rs. 

M.  Cnssinî  fait  un  rapport  sur  un 
Mémoire  de  M.  A.  Barbe,  relatif  s 
l'impulsion  qui  provoque  la  saillie  des 
germes  végétaux  advenifs.  L'auteur 
de  ce  Mémoire  annonce  l'impression 


prochaine  d'un  grand  travail  sur  le 
même  sujet ,  et  M.  le  rapporteur  croie 
qu'on  doit  attendre  l'apparition  de  cet 
ouvrage  avant  de  prononcer  définiti- 
vement sur  des  idées  qui  sont  expo- 
sées d'une  manière  trop  incomplète 
dans  la  note  manuscrite  qu'il  a  re- 
mise. 

VÉGÉTAUX  FOSSILES. 

M.  Beudant  fait  un  rapport  verbal 
favorable  sur  les  premières  livraisons 
de  Y  Histoire  des  végétaux  fossiles , 
de  M.  A.  Brongniart,  et  montre  quel 
jour  les  recherches  de  l'auteur  peuvent 
jeter  sur  l'ancien  état  du  globe  (  1  ). 

Climat  di  l'Asie  bt  ahzhaux 
aotediluviehs. 

M.  de  HumLoidt  lit  quelques  frag- 
ment d'un  Mémoire  ayant  pour  titre: 
Jleehercfufs  sur  le  climat  de  VAsie  et 
les  rapports  de  la  température  du  sol 
avec  le  plténomène  dè  la  conservation 
des  parties  molles  d'animaux  anté- 
diluviens. 

La  première  base  de  la  climatolo- 
gie ,  dit  M.  de  Humboldt ,  est  la  con- 
naissance précise  des  inégalités  ?e 
la  surface  d'un  continent.  Sans  cette 
connaissance  on  attribuerait  à  l'élé- 
vation du  sol  ce  qui  est  l'effet  d'an- 
tres causes  qui  iufluent  dans  les  bas- 
ses régions  (  dans  une  surface  qui  a 
même  courbare  que  la  surface  dp 

(1)  Cet  ouvrage,  format  in-4»  accompa- 
gne' d'un  grand  nombre  de  planches ,  est 
arrivé  a  sa  siiiëme  livraison.  A  Paris  T  chea 
Crochard. 


l'Océan)  sur  l'inflexion  des  lignes 
isothermes.  En  avançant  do  nord-est 
de  l'Europe  dans  le  nord  de  l'Asie , 
au-delà  des  46°  ou  5o°  de  latitude , 
on  trouve  à  la  fois  une  diminution 
daus  la  température  moyenne  de  l'an 
née ,  et  une  distribution  plus  inégale 
de  cette  température  entre  les  diffé- 
rentes saisons. 

L'Europe,  à  configuration  sinueuse, 
étranglée  d'espace  en  espace ,  n'est 
qu'un  prolongement  péninsulaire  de 
l'Asie ,  comme  la  Bretagne ,  à  hivers 
très-doux  et  à  étés  très-peu  ardens  , 
l'est  du  reste  de  la  France  ;  l'Europe 
reçoit  comme  vents  prédominans  les 
vents  d'ouest  qui  sont  pour  les  par 
ties  occidentales  et  centrales  des  vents 
de  mer,  c'est-a-dire  des  courons  qui 
ont  été  en  contact  avec  une  masse 
d'eau  dont  la  température  à  la  sur- 
face ,  par  les  45°  et  5o°  de  latitude  , 
ne  s'abaisse  pas  même  en  janvier  au- 
dessous  de  90  centig.  L'Europe  jouit 
de  l'influence  d'une  large  zôue  tropi- 
cale terrestre,  celle  de  l'Afrique  et 
l'Arabie ,  zône  qui  s'écbautTe  par  Tir- 
radiation  solaire  bien  autrement  que 
ne  ferait  une  surface  d'eau  sembla  ble- 
ment  située,  et  qui  déverse,  par  l'effet 
des  courons  ascendans ,  des  masses 
d'air  chaud  sur  les  pays  situes  plus  au 
nord.  D'autres  avantages  qui  jusqu'ici 
n'ont  pas  été  assez  appréciés  sont , 
pour  l'Europe  considérée  dans  sa 
configuration  géuérale  et  comme  pro- 
longement occidental  de  l'Asie ,  sou 
moindre  et  inégal  développement  vers 
le  nord  ,  et  sa  direction  oblique  du 
sud-ouest  au  nord-est.  Placée  ainsi 
vis  a-vis  du  golfe  qu'ouvrent  daus  les 
glaces  polaires  les  eaux  chaudes  du 
Gulf-Siream,  ses  côtes  sont  au  moius  | 
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dans  ses  deux  tiers  occidentaux,  c'est- 
à -dire  dans  la  partie  proprement  pé- 
ninsulaire ,  baiguees  par  une  mer  li- 
bre; car  dans  ton  tiers  oriental ,  où 
elle  s'élargit  en  se  joignant  à  l'Asie  t 
elle  prend  tout  le  caractère  du  climat 
de  ce  continent. 

Le  continent  de  l'Asie  s'étend  de 
l'est  à  l'ouest  au-delà  du  parallèle  de 
70°,  sur  une  étendue  treize  fois  plus 
longue  que  l'Europe.  Partout  ses  cô- 
4es  septentrionales   touchent  non- 
seulement  la  limite  hivernale  des 
glaces  polaires  ,  mais  encore  leur  li- 
mite estivale,  sauf  en  quelques  points 
et  pendant  une  partie  très-courte  de 
l'année.  Les  vents  du  nord ,  dont  au- 
cune chaîne  de  montagnes  ne  modère 
la  foi  ce  dans  les  plaines  ouvertes,  à 
l'ouest  du  méridien  du  lac  Baïkal  jus- 
qu'au 5?*  degré  de  latitude  ,  et  à 
l'ouest  du  méridien  du  Bolor  jusqu'au 
4o",  traversent  une  nappe  de  glace 
couverte  de  neige ,  qui  prolonge  pour 
ainsi  dire  le  continent  jusqu'au  pôle; 
d'un  autre  côte  l'Asie  n'offre  à  l'irra- 
diation solaire  qu'une  trèfr  petite  par- 
tie de  terres  placées  sous  la  zôue  tor- 
ride,  entre  les  méridiens  qui  limitent 
ses  extrémités  orientale  et  occiden- 
tale. L'éqùateur  ne  rencontre  que 
quelques  lies ,   Sumatra  ,   Bornéo  , 
Célèbes  et  Gilololo;  dans  tout  le  reste 
de  cette  vasle  étendue  la  ligne  équi- 
noxialc  ne  coupe  que  l'Océan  ,  et  il 
eu  résulte  que  la  partie  coatineutale 
de  l'Asie,  dans  la  zôue  tempérée ,  ne 
jouit  pas  de  l'effet  de  couraus  ascen- 
dans comme  ceux  que  la  position  de 
l'Afrique  rend  si  bieufuisans  pour 
l'Europe.  D'autres  causes  frigorifi- 
ques pour  l'Asie  résultent  encore  1 0  de 
sa  position  par  rapport  à  l'Europe,  qui 
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donne  à  celle-ci  toutes  les  côtes  occi- 1  même  lieu  et  même  bien  plus  au  sud, 


dentales,  toujours  beaucoup  plus  chau- 
des dans  les  sônes  tempérées  que  les 
cotes  orientales  j  a©  de  la  forme  de  ses 
contours,  qui  au  nord  du  parallèle 
de  35*  n'offrent  ni  golfes  ni  prolon- 
gemens  péninsulaires  considérables  ; 
3°  de  la  forme  de  sa  surface ,  ayant 
(Tune  part  des  cbaiues  du  montagnes 
fjui  sur  de  grandes  étendues  interdi- 
sent l'accès  aux  vents  méridionaux  , 
de  l'autre  une  série  de  hauts  plateaux 
dirigés  du  sud-ouest  au  nord-est ,  et 
Qui  ,  accumulant  et  conservant  des 
neiges  jusqu'au  fond  de  Tété,  agissent 
par  des  cour  an  s  descendaus  sur  les 
pay*  qu'ils  bordent  ou  qu'ils  traver- 
sent eu  abaissant  leur  température. 

Ces  contrastes  entre  l'Europe  et 
l'Asie  offrent  l'ensemble  des  causes 
qui  agisseut  simultanémeut  sur  les 
indexions  des  ligues  d'égale  chaleur 
entre  les  différentes  saisons ,  phéno- 
mènes qui  deviennent  surtout  sensi- 
bles à  Test  du  méridien  de  Pétera- 
bourg  ,  là  où  le  continent  de  l'Europe 
se  lie  à  l'Asie  boréale  sur  une  largeur 
de  ao»  en  latitude.  L'est  de  l'Europe 
et  l'Asie  entière  (  celle-ci  ao  nord  du 
parallèle  de  35e  )  ont  un  climat  éini 
uemment  continental ,  en  employant 
cette  expression  comme  étant  oppo- 
sée à  celle  de  climat  des  fies  et  des  côtes 
occidentales;  Us  ont  par  leur  forme  et 
leur  position,  par  rapport  aux  vents 
de  Pouest  et  du  sud-ouest ,  un  climat 
excessif,  analogue  à  celui  des  États- 
Unis  d'Amérique,  c'est-à-dire,  des 
étés  très-chauds  succédant  à  des  hivers 
extrêmement  rigoureux.  A  Astrak 
han,M.  dè  Uumboldt  a  vu  des  raisins 
aussi  beaux  et  aussi  mûrs  qu'en  Italie 


Kislar,  dans  la  même  latitude  qu'A- 
vignon, on  voie  souvent  descendre  en 
hiver  le  thermomètre  centig.  à  a8» 
et  3o°  au-dessous  de  zéro. 

Une  connaissance  plus  approfondie 
des  lois  de  la  température  terrestre 
en  Asie  peut  nous  conduire  à  modifier 
quelques-unes  de  nos  opinions  relati- 
vement aux  circonstances  qui  ont  ac- 
compagné les  dernières  révolutions 
terrestres.  Ain&i  lorsqu'on  a  su  que 
des  ossemens  d'animaux,  dont  les 
analogues  n'existent  plus  que  dans  les 
régions  tropicales ,  se  trouvaient  en- 
core recouverts  de  lenr  chair  dans  le 
diluinum  des  plaines  du  nord  de  la 
Sibérie ,  à  l'embouchure  du  Léna  et 
sur  les  bords  du  Vilhoui ,  par  les  7a0 
et  64°  de  latitude  N. ,  on  a  été  porté 
a  croire  qu'il  s'était  opéré  dans  ces 
coutrées  un  refroidissement  instan- 
tané ;  mais  ce  phénomène  semble 
s'expliquer  d'une  manière  beaucoup 
plus  simple  par  le  froid  qui ,  uinsî 
que  M.  de  Huml-oldt  l'a  recounu  ré- 
cemment sur  les  lieux ,  règne  dans  la 
terre  à  5  ou  6  pieds  de  profondeur  au 
milieu  même  de  la  chaleur  des  étés 
actuels. 

Lorsqu'aux  mois  de  juillet  et  d'août 
l'air  avait  à  midi  une  température  de 
a5  a  3o°,  M.  de  Humboldt  a  trouvé  , 
entre  les  54°  et  5S<>  latitude  ,  quatre 
puits  peu  profonds  sans  reste  de  glace 
sur  leurs  bords ,  et  dout  la  tempéra- 
ture était  de  i°,6  à  i<>,4  au-dessus 
de  zéro.  M.  A.  Ermana  trouvé  ,  par 
les  56°  lat. ,  dans  le  chemin  de  To- 
bolsk  à  Iakoutsk  ,  les  sources  à 4-0°, 
7  et  3<>,8  quand  l'atmosphère  était  à 
+  a{o;  mais  au-delà  du  parallèle  de 


et  qu'aux  Canaries ,  quoique  dans  ce  |  62°  dans  les  steppes ,  et  même  dau.s 
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celui  de  Go  en  <lca  lieux  assez  peu  éle- 
vés ,  le  sol  reste  gelé  à  la  et  i5  pieds 
de  profondeur.  A  Boçoslowsk  ,  au 
milieu  de  Tété ,  un  puits  creusé  dans 
un  sol  tourbeux  peu  ombragé  d'ar- 
bres a  montré  à  M.  de  Humboldt,  à 
6  pieds  de  profondeur,  une  couche 
épaisse  du  9  pieds  na  d'une  terre  con- 
gelée, traversée  de  petits  filons  de 
glace ,  et  renfermant  des  groupas  de 
cristaux  d'eau  solide ,  comme  une  ro- 
che porphyroïde.  A  Iakoutsk ,  par  le 
6a« ,  la  glace  souterraine  est  un  phé- 
nomène général  et  perpétuel ,  malgré 
la  haute  température  de  l'air  eu  juillet 
et  août  ,  et  Von  peut  concevoir  que 
de  ce  parallèle  à  celui  de  l'embouchure 
de  la  Léna  ,  par  les  nv>  N  ,  l'épais- 
seur de  cette  couche  de  terre  congelée 
doit  augmenter  rapidement. 

Ces  faits  posés ,  observons  que  des 
animaux  trop  eaux  .  des  tigres  entiè- 
rement semblables  a  ceux  des  Gran- 
des-Indes ,  se  montrent  encore  de  nos 
jours  en  Sibérie  (Ton  en  a  tué  plu- 
sieurs d'une  taille  énorme  près  de  la 
célèbre  mine  d'argent  du  Schlangen- 
berg  ).  D'autres  animaux  que  nous 
regardons  aujourd'hui  comme  pro- 

Sres  à  la  zone  torr»de  ont  sans  doute , 
e  même  que  les  bambusacées ,  les 
fougères  en  arbre ,  les  palmiers  et 
les  coraux  lithophy tes,  vécu  dans  le 
nord  de  l'ancien  contincut.  C'était 
probablement  sous  l'influence  de  la 
chalenr  intérieure  du  globe,  qui,  dans 
les  régions  les  nlus  boréales,  commu- 
niquait avec  1  air  atmosphérique  à 
travers  les  ci-evasscsdc  la  croûte  oxi- 
dée.  A  mesure  cjne  l'atmosphère  s'est 
refroidie  par  l'interruption  de  cette 
communication ,  les  crevasses  s'étant 
successivement  obstruées,  la  distri- 
bution du  climat  est  devenue  presque 
uniquement  dépendante  de  l'irradia- 
tion solaire ,  et  tes  tribus  animales  et 
végétales  dont  l'organisation  exigeait 
une  égalité  de  température  plus  élevée 
se  sont  éteintes  peu  a  peu. 

Parmi  les  animaux  ,  quelques-unes 
des  races  les  plus  vigoureuses  se  sout 
retirées  s<*ns  doute  vers  le  sud ,  et  ont 


vécu  quelque  temps  encore  dans  des 
régions  plus  rapprochées  des  tropi- 
ques ;  d'autres ,  tels  que  les  lions  de 
l'ancienne  Grèce  ,  le  tigre  royal  de  ia 
Dzoungarie,  la  panthère  ir  bis  de  la 
Sibérie,  ont  pu,  par  leur  organisa- 
tion et  les  eflets  de  l'habitude  ,  s'accli- 
mater au  centre  de  la  zoue  tempérée  ; 
quelques  espèces  même  ont  pu,  comme 
c'est  l'opinion  de  M.  Cuvier  pour  les 
pachydermes  a  poils  épais,  habiter 
des  légions  encore  plus  boréales.  Or, 
si  pendaut  un  été  sibérien  une  des 
dernières  révolutions  du  globe  a  fait 
périr  ces  éléphans  et  rhinocéros  d'es- 
pèce perdue,  qu'on  peut  supposer 
avoir  été  errans  à  cette  saison  de 
l'année  vers  les  bords  du  Vilhoui  et 
l'embouchure  du  Lena,  leurs  cadavres 
ont  dû  y  trouver ,  à  la  piofondeur  do 
quelques  pieds ,  d'i  paisses  couches  de 
terre  congelée,  capables  de  les  garan- 
tir de  la  putréfaction.. De  légères  se- 
cousses, des  crevassemens  du  sol  bien 
moindres  que  ceux  qui  ont  eu  lieu  de 
nos  jours  sur  le  plateau  de  Quito  et 
dans  l'Archipel  des  Indes,  suffisent 
pour  avoir  donné  lieu  à  cet  enfouisse- 
ment et  a  la  conservation  des  parties 
molles  deces  animaux.  La  suppositiou 
d'un  refroidissement  subit  ne  parait 

Iwr  conséquent  nullement  nécessaire. 
[1  r.efaut  pas  oublier  que  le  tigre,  que 
nous  sommes  accoutumes  à  appeler 
un  animal  de  la  zône  torrido,  vit 
encore  aujourd'hui  en  Asie  depuis  l'ex- 
trémité de  l'Iudoustan  jusqu'au  Tar- 
bagataï,  au  haut  Irtyche  et  aux  steppes 
des  Kirghises,  sur  nue  étendue  de  400 
de  latitude,  et  que  de  temps  m  temps, 
en  été,  il  fait  des  incursions  cent  lieues 
plus  au  nord.  Des  individus  qui  arri- 
verai eut  d jus  le  nord-est  de  la  Sibérie, 
jusqu'aux  parallèles  de  6i<>  à  65°, 
pourraient,  par  l'effet  d'éi  oulemens 
ou  d'autres  circonstances  peu  ex- 
traordinaires, oflrir  dans  l'état  actuel 
des  climats  asiatiques  des  phénomè- 
nes de  conservation  très-semblables 
à  ceux  du  mamouth  de  M.  Adamset 
des  rhinocéros  du  Vilhoui. 
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Se^teuiête,  Octo&te,  Tfeovewtfixe  et  (DecemSie 
1831  (*)• 


MINÉRALOGIE,  GÉOLOGIE, 

ET  CORPS  ORGANISÉS  FOSSILES. 


Notice  sur  le  Mammout  ou  Mam- 
mouth ;  par  M.  G.  Fischer  , "avec 
6g.  (  Bulletin  de  la  Soc.  impér.  des 
Natur.  de  Moscou ,  qo  xi ,  prem. 
rouée. ) 

Tableau  mnémonique  des  tebbains 
pbimitifs ,  destiné  au  géologue 
voyageur,  arec  ton  explication; 
par  M.  Ne  a*  a  Boub*e.  Brochure 
in-8  de  ta  pagas.  Paria  ,  chex  Le* 
vrault. 

Cette  brochure  porte  pour  épi- 
graphe :  «  Moins  de  trente  mots 
rappellent  par  leur  simple  disposition 
toute  l'histoire  des  terrains  primitifs 
et  présentent  les  divers  systèmes  et 
les  coupes  naturelles  que  l'on  observe 
dans  cette  grande  formation.  »  En 
effet ,  tel  est  le  bot  que  s'est  proposé 
l'auteur.  Cependant,  à  la  suite  de  ce 
tableau  mnémonique,  qui  est  ren- 
fermé dans  une  page ,  vient  une  bro- 
chure de  quelques  pages  qui  en  offre 
l'explication.  L'auteur  a  lu  cette  no- 
tice à  la  Société géologiquede  France, 
le  16  mai  i83i.  A  la  broetfure  sont 
joints  deux  prospectus  indiquant  que 


l'auteur  fait  un  cours  tlémen taire  et 
pratique  de  sciences  géologiques,  et 
qu'il  fait  des  courses  tant  aux  envi- 
rons de  Paris  que  dans  le  midi  de  la 
France  pour  l'étude  des  terrains.  On 
doit  s'adresser,  pour  avoir  plus  de 
détails  sur  ces  dei  niers  objets,  à  l'au- 
teur lui-même ,  à  Paris ,  rue  Guéné- 
gaud,  n°  17,  ou  a  Toulouse,  place 
Daurade ,  u°  18. 

Rapport  sur  les  min 4 b aux  cristallisés 
qui  se  trouvent  dans  les  mines  d'or 
et  de  platine  de  l'Oural;  par  M. 
Rose.  (Bulletin  de  la  Soc.  impér. 
des  Natur.  de  Moscou,  o°xi,  prem. 
année.) 

Description  et  figure  de  I'Amphi- 
dohtb  ,  nouveau  genre  de  coquille 
foss'le  du  district  de  Bransk ,  gou- 
vernement d'Orel,  et  voisin  des 
Gryphéi's;  par  M.  Fischbe,  i  pl. 
(  F'ulieiin  de  la  Soc.  imper,  des 
Natur.  de  Moscou,  n°  a.) 

Notice  sur  un  Rhinocéros  fossile; 
par  M.  G.  Fischbb.  (Bulletin  do 
la  Soc.  impér.  des  Natur.  de  Mos- 
cou ,n»  xi,  prem.  annee.) 


D  Voyei  l'Avertissement  placé  k  U  fin  de  la  Bévue. 


Revue  bibliographique  des  Se.  naturelles. 
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BOTANIQUE, 

1NATOMIE  ET  PHYSIOLOGIE  VÉGÉTALES. 


Mémoire  sur  l'accroissementdu  tronc 
des  Dicottl^dohbs  i  par  M.  Alex. 
Fischer.  (Bulletin  de  la  Soc.  imper, 
des  Natur.d*  Moscou,  n'xi,  prem. 
année.)  « 

DlLLÀ  STRUTTUBA  DEGL1  OBGAKI  ELE- 

mbbtabi  nclle  Piante  e  délie  loro 
funiioni  nella  vita  végéta  bile ,  del 
Cav.  D.  Viviaii,  prof,  nella  uui- 
versita  di  Genova.  Con  8  tavolc. 
Genova,  î&Jt ,  i  vol.  ia-8°  ei  8  pl. 
in-4°* 

On  trouve  dans  cet  ouvrage  nou- 
•enlement  la  discussion  des  opinions 
des  observateurs  les  plus  célèbres  sur 
la  structure  interne  des  végétaux,  sur 
leur  parenchyme,  leurs  vaisseaux,  la 
nature  de  leur  épiderme ,  etc.  ;  mais 
beaucoup  d'obseï  valions  intéressantes 
propres  à  l'auteur,  et  beaucoup  de 
figures  faites  d'api  ès  nature. 

Ces  observations  le  couduisent  sur 
plusieurs  points  à  admettre  les^idées 
d'Hedwig  et  à  combattre  les  opinions 
de  plusieurs  physiologistes  plus  ré- 
cens. 

Floue  de  la  Sbrégambie  ,  ou  Des- 
cription ,  histoire  et  propriétés  des 
Plantes  qui  dans  les  diverses  con- 
trées de  la  Sénégambie  ont  été  re- 
cueillies par  MM.Lepbiecb  eiPEn- 
bottet,  décrites  par  MM.  Guil- 
lemi*  ,  Pbbbottet  et  Ricbabd  , 
liv.  1-4»  grand  in~4°  Jésus,  avec 
planches  gravées  sur  pierre. 


Cet  important  ouvrage,  destiné  à 
faire  conualtre  les  plantes  d'une  de 
nos  principales  colonies,  remplira 
une  lacune  importante  dans  la  géo- 
gmphie  botanique;  on  n'avait,  eu 
effet,  jusqu'à  présent  aucune  Flore 
de  la  côte  occidentale  d'Afrique.  Les 
collections  de  MM.  Leprieur  et  Per* 
roi  te  t ,  résultats  d'un  séjour  de  cinq 
années  sur  cette  côte ,  et  d'excursions 
fort  étendues  dans  l'intérieur  du  con- 
tinent, sont  plus  considérables  qu'au- 
cunes de  celles  faites  dans  la  même 
région.  Ces  quatre  piemières  livrai- 
sons comprennent,  dans  l'ordie  du 
ProJromus  de  M.  Decandolle,  les  fa- 
milles depuis  les  Renonculacées  jus- 
qu'aux Légumineuses. 

Le  texte  est  fait  avec  tout  le  soin 
et  le  talent  qu'on  pouvait  attendre 
des  auteurs;  34  planches  gravées  sur 
pierre  avec  beaucoup  de  perfection 
représentent  plusieurs  plantes  fort 
remarquables. 

The  gênera  and  species  of  Orchi- 
deous  plants,  13y  Jonir  Likdlet. 
Part.  II.  Epidendiieje.  London, 
i83i,  cahier  in-8o,  p.  95-i33. 

Ce  second  fascicule  de  l'important 
species  des  Orchidées  de  M.  Lindlcy 
comprend  toute  la  tribu  des  Epiden- 
drées ,  c'est-à-dire  les  genres  48  à  yi 
de  son  système.  Le  nombre  total  dea 
espèces  de  cette  tribu  est  de  i4q  ,  la 
plupart  provenant  de  l'Amérique  mé- 
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ridionale  et  appartenant  aux  genres 
Mpidendrum,  Bletia,  Cattleya.  Pres- 
que toutes  ce*  espèces  eut  été  obser- 
vées directement  par  l'auteur.  On 
regrette  cependant  qu'il  n'aie  pas  pu 
avoir  communication  de  plusieurs  des 
coures  ux.  genres  décrits  par  M.  Blu- 
me,  et  dont  il  a  été  obligé  de  repro- 
duire les  caractères  sans  les  avoir 
soumis  à  son  examen. 


SUPPLIMUTTUM     PRIMUM  PRODROMI 
FLORC     HOVC     HOLLAITDI*  exM- 

bens  Proteaceas  novas  quas  in 
Australasia  legerunt  DD.  Baxter  , 
Caxet  ,  Cdibivohàii  ,  Fraser  et 
Subr*.  ,  et  quaram  ex  siccis 
cxcmplarîbus  characteres  élabora- 
vit  Robbrtvs  Bbowb.  Ixmdini 
ï83of  fasc.  in-fl»,  4o  pages. 

Ce  supplément  à  une  seule  famille 
du  Prodromua  ne  contient  pas  moins 
de  160  espèces  nouvelles,  outre  de 
nouvelles  variétés  et  des  citations  de 
synonymes  rapportées  à  des  espèces 
déjà  décrites.  Sous  le  nom  de  Hemi- 
clidia  le  célèbre  auteur  de  cet  ou- 
vrage a  créé  un  nouveau  genre  qui  a 
pour  type  le  Dryandra  faUata  du 
Prodromus. 

M.  K.  Brown  a  ajouté  à  chacun  des 
genres  de  cette  famille  des  observa 
iiona  sur  la  disposition  des  stomates 
soit  sur  la  face  inférieure  seule ,  soit 
sur  les  deux  faces  des  feuilles.  Ce  sa- 
vant botaniste  considère  les  stomates 
comme  ne  présentant  pas  habituelle 
meut  de  véritable  ouverture  ;  il  pense 
que  la  disposition  de  ces  organes  peut 
fournir  des  caractères  propres  a  dis- 
tinguer les  genres. 


SlHBOLÀRUM  PBTSIOLOGICAaOML  qui- 

hus  res  herbaria  illustratur,  iascicu- 
lus  primus.  Scripsit  Lud.  Chr. 
Trevibahus  ,  cura  tab.  cen.  III, 
Gotiingas,  i83i,  1  fasc.  4°»ÇP  p. 

Ce  premier  cahier  d'une  collection 
de  mémoires  qui ,  d'après  le  talent 
bien  connu  de  l'auteur,  sera  certaine- 
ment d'un  grand  intérêt  pour  tous  ^ 
les  botanistes ,  comprend  : 

i°.  In  struoturam  ntc  non  gênera 
ac  tpceics  umbeUijerarum  animad- 
uersiones. 

a0.  Ow  vegetabilis  postfecunda- 
tionem  evolutio  in  plantis  quibusdam 
observata. 

3°.  Observationum  carpoiogicarum 
spécimen. 

Histoire  des  végétaux  fossiles, 
ou  Recherches  botaniques  et  géolo- 
giques sur  les  végétaux  renfermés 
dans  les  diverses  couches  du  globe; 
par  M.  Adolphe  Brokghiart  ,  5« 
et  6«  livraison  iu-4*. 

Ces  deux  nouvelles  livraisons  com- 
prennent la  suite  de  la  description 
des  fougères  fossiles  déjà  commencée 
dans  les  livraisons  précédentes.  On 
trouve  dans  la  5*  la  fin  des  espèces  de 
Sphrnopteris  au  nombre  de  36,  les 
Cj  ciopieris  6  espèces ,  les  Glosso- 
pteris  4  espèces  ,  les  Nevroptcris  a5 
espèces.  Beaucoup  de  ces  espèces  sont 
décrites  et  figurées  pour  la  première 
fois,  et  plusieurs  même  ont  été  ajou- 
tées au  Prodromus  du  même  auteur. 
La  sixième  livraison  comprend  les 
|  Odontopteris ,  des  détails  sur  VA- 
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nomopteris ,  sa  fructification  et  sa 
tige,  et  les  Tœniopteris . 

Observations  on  the  organs  and 
mode  of  fècundation  in  Orchid 
and   Asclepiadbc  By  Robert 
Baowv»  London,  24  oct.  i83i. 

Cet  important  mémoire  nous  par- 
vient indirectement  au  moment  où 
nous  mettons  cette  Revue sous  presse. 
Mous  regrettons  de  ne  das  l'avoir 
connu  pins  tôt  lorsque  nous  avons  im- 
primé (en  octobre  et  novembre)  nos 
deux  mémoires  sur  le  mémo  sujet; 
nous  en  donnerons  incessamment  un 
extrait  détaillé. 

De  vera  vasorum  spiraiium  struc- 
tura et  Junclione  ;  Dissertatio 
auctore  Lud.  Wihk.  Theod.  Bis- 
cuoff.  Bonne ,  decemb.  i83o. 
(  Iq-8«  ,  100  p.  et  i  pl.  ) 

La  plus  grande  partie  de  oe^tte  Dis- 
sertation comprend  l'expose  des  di- 
verses opinions  sur  la  structure  et  les 
usages  des  vaisseaux  spiraux  des 
plantes,  et  sous  ce  nom  l'auteur  com- 
prend les  trachées ,  les  fausses  tra- 
chées, les  vaisseauxanoelés,  ponctués, 
etc. ,  qu'il  considère  tous  comme  de 
simples  modifications  les  uns  des  au- 
tres. 

Il  assure  même  (  et  il  le  représente) 
avoir  vu  sur  un  senl  vaisseau  toutes 
ces  modifications.  Il  croit  donc  qu'il 
n'y  a  pas  de  différences  essentielles 
entre  les  vraies  trachées  et  les  autres 
sortes  de  vaisseaux  ci-dessus  désignes. 

Quant  aux  fonctions  il  les  considère 
tous  comme  des  vaisseaux  aériens,  et 


|  la  partie  qui  lui  est  propre  dans  cette 
dissertation  renferme  diverses  expé- 
riences faites  au  moyen  de  la  machine 
pneumatique  pour  prouver  que  ces 
vaisseaux  sont  toujours  pleins  de  gaz  ; 
ce  gaz  s'échappe  lorsqu'on  fait  le  vide 
par  les  orifices  de  ces  vaisseaux  de 
l'anneau  h' go  eux. 

L'analyse  de  ces  gaz  lui  a  prouvé 
qu'ils  contenaient  de  28  h  3o  pour  100 
d'oxigène;  il  a  fait  ces  expériences 
sur  le  M  a  Lu  a  arborea  et  sur  le  Cucur- 
bita  pepo. 

Ueber  die  gattungen.  —  Sua  les 
genres  Maranta  et  Thalia;  par 
le  D.  C.  G.Néès  d'EsENBscx,  prof, 
à  Breslau  ;  avec  S  planches.  Lin- 
nea,  i83i ,  p.  3o3. 

L'auteur  donne  une  description 
détaillée  des  organes  floraux  du  Ma- 
ranta arundinacea  et  du  Thalia  deal- 
bata  qu'il  accompagne  de  considéra- 
tions générales  sur  les  Musacées ,  les 
Maranthatées ,  les  Scitaminées  et  les 
Orchidées. 

Succincts  rei  herbariae  hunga- 
ric*  et  transylvanien  historia; 
auctore  Doct.  C.  C.  Hàberle  , 
Botan.  Prof.  Buda;,  i83o  ,  in-8<>, 
66  p. 

Cet  opuscule  comprend  l'exposé 
chronologique,  i©  de  la  littérature 
relative  à  la  flore  de  Hongrie  et  de 
Transylvanie  et  des  botanistes  qui 
ont  contribué  a  son  avancement  ;  a° 
l'histoire  du  Jardin  botanique  de 
l'Université  des  Sciences  de  Hongrie 
à  Pest,  et  des  principaux  Jardins 
particuliers  de  Hongrie  et  de  Tran- 
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syWsnie  ;  3»  l'histoire  de  l'herbier  de 
la  même  Université. 

Randbuch  der  medieinith  -  phar- 
mactutachen  botanik.  —  Mahubl 
de  Botanique  médicale  et  pharma- 
ceutique ,  distribué  suivant  les  fa- 
milles naturelles  du  règne  végétal  ; 
par  le  D'.  Th.  Fr.  Ludv.  Néàs 
d'Eseibecx  et  le  Dr.  Carol.  Henr. 
Ebebmaibb.  Première  partie.  Dus-, 
seldorf,  i83o ,  i  vol.  8«.  3go  p. 

Cet  ouvrage  renferme  la  description 
des  espèces  de  plantes  employées  en 
médecine,  et  les  caractères  des  genres 
et  des  familles  naturelles  auxquelles 
ces  espèces  appartiennent.  On  y 
trouve  aussi  des  détails  sur  rhistoire 
de  ces  plantes ,  l'origine  des  matières 
qu'elles  fournissent,  leur  composition 
et  leurs  usages. 

Les  auteurs  ont  déjà  dans  d'autres 
ouvrages  prouvé  l'étendue  de  leurs 
connaissances  sur  ce  sujet. 

Le  premier  volume  comprend  les 
Cryptogames,  les  Monocoty  lédones  et 


les  Dicotylédones  à  pétales  diclines. 

De  filicibus  veris  Hungarias ,  Tran- 
sylvanie ,  Croatiae  et  littérale8 
hungarici,  disser  ni  t  Joseph.  Sadlbb 
Facult.  Med.  Decan.  Buda»,  i83o, 
in- 8,  70  p. 

Le  même  auteur  avait  déjà  publié , 
en  1820 ,  une  dissertation  sur  ce  sujet. 

Dans  cet  ouvrage  il  décrit  4a 
espèces  de  fougères ,  et  on  doit  remar- 
quer qu'il  ne  traite  que  des  fougères  à 
anneau  élastique  ou  polypodiacées. 

Cette  contrée  parait  réunir  la  plu- 
part des  espèces  du  nord  de  l'Europe 
à  celles  de  l'Europe  méridionale. 

On  y  remarque,  en  espèces  nou- 
vtÏÏe&yUXiAspUnium  Forateri  et  VAs- 
didum  munit um  Kaulf,  de  Californie  ! 

Pans  une  secoude  partie ,  l'auteur 
a  présenté  des  renseignemens  intéres- 
sans  sur  la  distribution  géographique 
des  Fougères  en  Europe  et  sur  leurs 
rapports  numériques  soit  avec  les  au- 
tres plantes ,  soit  avec  la  totalité  des 
Fougères. 


ZOOLOGIE, 

ANATOMIE  ET  PHYSIOLOGIE  ANIMALES. 


Covkb  o'Ebtomolocie  ,  ou  de  l'His- 
toire naturelle  des  Crustacés  ,  des 
Arachnides  ,  des  Myriapodes  et 
des  Insectes,  par  M.  Latbeille, 
membre  de  l'Institut,  professeur- 
administrateur  du  Muséum  d'his- 
toire naturelle,  etc.  1"  partie,  1 
vol.  in -8*  de  568  pages,  avec 


atlas  de  24  planche»  (A  Paris ,  chez 
Rorct ,  rue  du  Battoir.) 

Si  quelque  publication  pouvait 
ajouter  encore  à  la  renommée  scien- 
tifique que  s'est  acquise  M.  La  treille, 
l'ouvrage  que  nous  annonçons  devrait 
certainement  entrer  eu  ligne  de  coinjp- 
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te;  car,  indépendamment  qu'il  ré- 
sume et  fait  connaître  les  travaux  les 
plus  récens,  il  offre  dans  certaines 
parties  des  modifications  importantes 
qui  sont  évidemment  le  fruit  de  mé- 
ditations nouvelles  et  approfondies. 
Envisagé  sous  ce  point  de  vue ,  cet 
ouvrage  est  une  acquisition  précieuse 
pour  l'entomologie;  mais  son  titre 
nous  apprend  cju'il  a  une  autre  desti- 
nation ,  qu'il  s'adre»se  surtout  aux 
élèves  qui  fréquentent  les  cours  du 
Muséum  d'histoire  naturelle ,  et  nous 
allons  voir  dans  l'extrait  succinct 
qui  va  suivre  que  son  exécution  est 
en  même  temps  conforme  à  ce  bat. 

L'auteur,  dans  an  discours  d'ou- 
verture et  après  Avoir  rendu  un  digne 
hommage  à  la  mémoire  de  son  véné- 
rable ami  M.  de  Lamarck,  passe  à 
l'exposition  des  caractères  propres 
aux  animaux  invertébrés  et  à  ceux 
au  moyeu  desquels  on  distingue  spé- 
cialement les  Condylopcs. 

La  a«  leçon  et  plusieurs  des  sui- 
vantes sont  consacrées  à  l'histoire  de 
l'entomologie.  Dans  le  tableau  rapide 
qu'il  en  trace,  M.  Latreille  fait 
preuve  de  cette  érudition  profonde 
qu'il  a  répandue  dans  plusieurs  de 
ses  écrits ,  et  en  même  temps  on  y 
reconnaît  ce  désir  de  rendre  à  chacun 
la  part  qui  lui  revient  dans  les  dé- 
couvertes tant  anciennes  que  moder- 
nes dont  la  science  s'est  successive- 
ment enrichie. 

Après  ce  discours  qui  intéressera 
encore  plus  les  personnes  déjà  versées 
dans  l'entomologie  que  celles  qui  en 
commencent  l'étude  ,  le  savant  pro- 
fesseur, entrant  plus  spécialement  en 
matière,  passe  à  la  distinction  des 
Condylopes  en  4  classes ,  ce  sont  les 


Crustacés ,  les  Arachnides ,  les  My- 
riapodes et  les  Insectes  proprement 
dits.  Leurs  caractères  ainsi  que  ceux 
des  principaux  ordres  y  sont  tra- 
cés avec  laconisme ,  mais  en  même 
temps  avec  une  précision  telle  qu'il 
nous  parait  difficile  de  supposer  que 
l'élève  puisse ,  après  les  avoir  étudiés, 
hésiter  sur  la  place  de  l'animal  qu'il 
voudra  classer.  Cette  première  dis- 
tinction faite,  il  arrivera  d'un  pas 
assuré  a  reconnaître  les  familles  et 
même  les  genres  ;  car,  nous  nous  em- 
pressons de  le  dire,  H  y  a  un  choix 
et  une  netteté  remarquable  dans  les 
caractères  que  l'auteur  a  employés , 
et  ce  n'est  pas  la  le  moindre  mérite 
de  cet  ouvrage ,  si  on  réfléchit  que 
sou  bnt  avoué  est  d'être  essentielle- 
ment élémentaire. 

A  la  suite  des  caractères  propres 
aux  4  graudes  classes  vient  l'exposi- 
tion des  principaux  faits  relatifs  à 
leur  structure  ;  mais  c'est  surtout  à 
l'occasion  des  Insectes  que  M.  La- 
treille entre  à  cet  égard  dans  les  plus 
grands  détails.  En  effet ,  il  résume 
dans  les  généralités  sur  cette  classe 
non  seulement  les  travaux  remarqua- 
bles des  S-wamincrdam  ,  des  Lyounet 
et  des  Drgéer ,  mais  encore  ceux 
beaucoup  plus  ctendus  de  MM.  Cu- 
vicr ,  Léon  Dufoiir  ,  Jurinc  ,  Marcel 
de  Serres,  Cliabrier,  Kirby,  Straus, 
Dugès,  etc.  C'est  ioi  le  cas  de  faire  re- 
marquer qu'un  atlas  composé  d'un 
grand  nombre  de  planches  extrai- 
tes des  ouvrages  que  nous  venons 
de  citer,  ajoute  à  l'intelligence  des 
détail»  qui  d'ailleurs  sont  exposés 
d'une  manière  si  claire  qu'ils  n'ont 
rieû  de  trop  aride  pour  les  commen- 
çans.  Leur  concision  n'empêchera  pas 
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non  plus  Ici  entomologistes  de  pro- 
fession, d'y  puiser  des  connaissances 
qu'ils  chercheraient  vainement  ainsi 
réunie*,  dans  les  divers  ouvrages  qui 
ont  été  antérieurement  palliés  en 
France. 

(Test  après  avoir  consacré  envi- 
ron la  moitié  du  volume  à  ces  gé- 
néralités importantes  que  fA.  La- 
treille  arrive  à  l'exposition  métho- 
dique des  ordres,  des  familles  et 
des  genres  des  trois  premières  clas- 
ses :  les  Crustacés ,  les  .Àraclfflrides  et 
les  Myriapodes.  Celle  des  Insectes 
formera  la  seconde  partie  de  l'ouvra- 
ge ou  la  deuxième  année  du  cours. 
Noos  espérons  la  voir  bientôt  paraî- 
tre, et  l'occasion  est  encore  plut  pres- 
sante aujourd'hui  que,  par  la  fonda- 
tion dans  ia  capitale  d'une  Société 
Entomnhgiquc,  la  ici ence  est  appelée 
à  prendre  un  nouvel  essor.  Rien  sans 
doute  ne  pourra  le  favoriser  davan- 
tage au  riehor»  que  la  publication,  par 
son  digne  Président  honoraire,  d'un 
livre  consacré  spécialement  aux  in- 
sectes et  qui  désormais  va  servir  de 
guide  à  cette  foule  de  jeunes  gens  qui 
entreront  dans  la  carrière. 

Dm  paviTioai  ausis  in  Amphibiis 
ttmetur*.  Scripsit  Car.  Jos.  H. 
Wijtdischmas».   Lip»iae,    i83i  , 
in*4°>  59  pages  et  3  planches. 
C'est  pour  obtenir  le  grado  de  doc- 
teur que  M.  Wiodiscbmann  s'est 
livré  aux  recherches  qu'il  a  fait  con- 
naître dans  sa  thèse ,  et  cette  thèse 
lui  donue  immédiatement  un  rang 
très-distingué  parmi  les  anatomistes 
de  notre  époque.  Eu  effet ,  elle  n'est 
pas ,  comme  cela  a  lieu  bien  souvent , 
un  travail  de  compilation  dans  lequel 


se  trouveraient  énumérés ,  dans  un 
ordre  chronologique,  les  difiërens  au- 
teurs qui  ont  traité  du  sujet  en  ques- 
tion; l'écrit  de  M.  Windischmann 
est  un  mémoire ,  et  un  excellent  me* 
moire  d'anatomie  comparée  dans  le- 
quel se  trouvent  consignées  un  grand 
nombre  d'observatious  nouvelles , 
fruit  de  dissections  très  -  délicates. 
L'auteur  divise  son  mémoire  en  deux 
sections  :  Amphïbia  nuda  et  Amphi- 
Lia  squamata.  Il  examine  chez  les 
uns  et  les  autres  l'appareil  audi- 
tif dans  toutes  ses  parties;  mais  c'est 
surtout  à  l'occasion  des  Amphibia 
ufuamata  qu'il  entre  dans  le  plus  de 
détails.  Nous  engageons  vivement  les 
anatomistes  et  les  physiologistes  h 
consulter  ce  travail  qui  est  accompa- 
gné de  planches  lithographiccs  avec 
un  soiu  admirable. 

Dans  la  lettre  que  M.  Windis- 
chmann nous  a  fait  l'honneur  de 
nous  écrire ,  ce  jeune  et  savant  ana- 
tomiste  nous  fait  part,  dans  les  termes 
suivans,  d'une  observation  récente 
qui  est  due  n  l'ingénieuse  sagacité  de 
notre  ami  M.  Mùller  :  «  Si  vous  ju- 
giez convenable  de  dire  quelques  mots 
de  ma  dissertatiou  dans  votre  excel- 
lent journal ,  je  prendrai  la  liberté  de 
vous  communiquer ,  afin  que  vous  en 
disiez  un  mot,  une  observation  qui 
vient  d'èirc  faite  par  M.  Millier,  pro- 
fesseur à  Bonn,  et  dont  malheureuse- 
ment je  n'ai  pu  profiler,  nin  disserta- 
tion étant  déjà  puhiiéc  lorsqu'elle  est 
venue  à  ma  connaissance.  Voici  ce 
dont  il  s'agit  :  Dans  les  recherches 
délicates  qu'il  a  faites  fur  de  très- 
jeunes  Cécilies  du  Musée  de  Leyde , 
M .  M  iiller  a  découver  t  qu'elles  étaient 
pourvues  de  branchies.  Il  les  a  vues 
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très  -distinctement  dans  une  CécUie 
de  4  ponces  de  longueur.  Son  cou 
avait  de  chaque  côté  un  trou  rond,  et. 
c'est  par  ce  trou  que  les  branchies 
en  dentelles  se  monti  aient  au  de- 
hors. » 

Votiob  clans  l'Inde,  par  M.  Di- 
mroiB.  —  Mammifères  ,  par 
M.  laiDOiB  Geoffroy  Saibt-Hx- 
laibb  ,  docteur  en  médecine ,  pro- 
fesseur de  zoologie  à  l'Athénée 
royal ,  aide-naturaliste  an  Muséum 
d'flist.  nat. ,  etc.  160  pages  et  8 
planches  lithogr. 

Après  une  introduction  philoso- 
phique dans  laquelle  sont  présentées 
des  remarques  générales  et  fort  inté- 
ressantes de  géographie  zoologique, 
l'auteur  aborde  plus  spécialement  le 
sujet  de  son  travail ,  qui  est  du  dé- 
crire les  mammifères  rapportés  par 
M»  Bélanger  ;  mais  il  observe  qu'il 
ne  se  bornera  pas  dans  ses  recher- 
ches sur  les  mammifères  de  Plu  de , 
de  l'Archipel  indien  et  de  la  Perse,  à 
la  détermination  et  à  la  description 
des  espèces  dont  la  découverte  est  due 
a  M.  Bélanger ,  il  parlera  aussi  des 
espèces  congénères ,  et  lorsque  les  fa  « 
milles  et  les  genres  auxquels  elles  se 
rapportent  n'auront  point  encore  été 
étudiés  suffisamment ,  il  présentera 
{es  remarques  que  ses  observations 
personnelles  l'auront  mis  à  même 
de  faire.  En  adoptant  ce  plan,  M.  1m- 
dore  Geoffroy  a  beaucoup  étendu  son 
travail,  et  a  rendu  plus  intéressante  la 
description  des  espèces  nouvelles  qu'il 
signale.  Lies  recherches  qu'il  a  faites  à 
ce  sujet  sont  pleines  d'intérêt,  et  nous 
citerons  particulièrement,  1  o  cellc3  qui 
ont  pour  objet  la  grande  section  des  | 


|  singes  qu'il  passe  complètement  en  re- 
vue, et  dont  le  nombre  total  est  aujour- 
d'hui de  58 ,  au  lieu  de  49  qu'on  ad- 
mettait il  n'y  a  pat  encore  une  dixaine 
d'années  ;  a»  sa  description  de  quel- 
ques espèces  inédites  des  genres  Sem- 
nopithèque  et  Macaque  ;  3»  ses  obser- 
vations sur  les  chauves-souris  qui  font 
connaître  la  marche  et  l'état  présent 
de  la  science ,  en  ce  qui  concerne  ces 
animaux,  et  présente  la  description 
de  plusieurs  espèces  nouvelles  ;  4°  en- 
fin ses  remarques  fort  étendues  sur 
les  Insectivores  et  sur  les  Carnassiers. 
Chacune  de  ces  divisions  est  eu  quel- 
que sorte  un  mémoire  distinct  dans 
lequel  les  zoologistes  trouveront  beau- 
coup plus  et  beaucoup  mieux  que  de 
simples  descriptions  d'espèces. 

Nouvelles  recherches  sua  le  saicc, 
par  M.  L.-R.  Le  Cabd,  pharma- 
cien ;  Mémoire  auquel  l'Académie 
royale  de  Médecine  a  décerné  une 
médaille  d'or  de  5oo  fr.  (Journal 
de  Pharmacie ,  n°»  ix  et  x  ,  1 83 1  ,  et 
Annules  de  Chimie  et  de  Physique, 
novembre  i83i J. 

Ce  Mémoire  est  surtout  intéressant 
par  le  grand  nombre  d'analyses  com- 
paratives faites  sur  le  saug  d'indivi- 
dus de  sexe,  d'âge  et  de  tempérament 
diilercus.  L'auteur  a  commencé  aussi 
des  recherches  sur  l'influence  de  di- 
verses maladies  sur  la  compositiou 
du  sang  ;  il  n'a  publié  encoie  que  celles 
relatives  au  sang  des  ictériques. 

S  a  g  g  10  di  una  distribuzione ,  etc.  — 
iïssai  d'une  distribution  méthodi- 
que des  animaux  vertébrés ,  par 
Charles- Luri  en  Bojiapàqtl,  prince 


(8g) 


de  Muaignano.  Roma ,  i83i,  in-8° 
de  «78  page*. 

L'auteur,  déjà  connu  par  difiéreu 
tes  puhhoatioos  importantes  sur  la 
zoologie ,  et  particulièrement  sur  la 
classe  des  oiseaux ,  parait  avoir  eu 
pour  bat ,  en  publiant  cette  nouvelle 
brochure,  de  reproduire  dans  son 
ensemble  la  distribution  méthodique 
des  animaux  vertébrés  qu'il  avait  es- 
quissée  dans  des  écrits  précédens 
En  effet ,  son  ouvrage  est  un  tableau 
systématique  présentant  dans  chaque 
classe, et  accompagnées  des  caractères 
les  plus  saillans ,  les  divisions  en  sec- 
tious,  tribus  et  familles.  Dans  chacune 
de  ces  dernières ,  il  cite  les  genres  et 
les  noms  des  espèces.  Il  ne  fait  que 
mentionner  les  caractères  de  la  classe 
des  poissons  et  ne  dit  rien  de  leur 
distribution. 

DxscaiFTioxs  de  plusieurs  nouvelles 
espèces  de  Coquilles  du  genre  Ris- 
soa  (Fréminville);par  M.A.L.G. 
MicnAVD ,  officier  au  dixième  ré- 
giment de  ligne,  membre  corres- 

.  pondant  de  di vei  ses  sociétés  savan- 
tes. (Lu  à  la  société  linnéenne  de 
Lyon ,  le  la  juillet  i83o  ).  In-8°  19 
pages  avec  1  planche.  - 

Dans  ce  Mémoire  intéressant,  M. 
Micbaud,  déjà,  connu  très-avantageu- 
sement par  diverses  publications,  dé- 
crit et  figure  seize  espèces  du  genre 
Rissoa  qu'il  regarde  comme  nouvel- 
les. Plusieurs  de  ces  espèces  auxquel- 
les il  n'assigne  pas  de  localités  ont 
été  observées  daub  Leurs  habitudes 
par  M  M.  Audouin  et  Milnc  Kdwards 
sur  les  cotes  de  la  Manche,  quelques-  | 


|  unes  se  trouvent  même  figurées  en 
couleur  dans  la  première  planche  qui 
accompagne  le  tome  premier  de  leurs 
Recherches  pour  servir  à  l'Histoire 
naturelle  du  littoral  de  la  France;  * 
telles  sont  entre  autres  la  Rissoa  cin- 
gila  et  la  Rissoa  scalaris  de  Micbaud 
auxquelles  MM.Audouinet  Milne  Ed- 
wards avaient  assigné  un  autre  nom , 
mais  qu'ils  abandonneront  volontiers 
pour  adopter  celui  de  M.  Micbaud. 
La  brochure  que  ce  naturaliste  vient 
de  publier  mérite  de  prendre  place 
dans  les  bibliothèques  desconchyliolo- 
gistes  ;  malheureusement  elle  ne  porte 
pas  de  nom  de  libraire ,  seulement  on 
sait  qu'elle  a  été  imprimée  à  Lyop. 
Peut-être  est-elle  extraite  des  Mé- 
moires de  la  Société  d'agriculture , 
sciences,  etc.,  de  Lyon. 

TaiiTÉ  de  Phrbhologib  humaine  et 
comparée;  par  M.  Jh.  Vimoitt, 
docteur  en  médecine,  etc.  a  vol. 
in-4°  ,  à  Paris  et  à  Londres,  chez 
Baiilière ,  libraire.  Prospectus. 

M.  le  docteur  Vimont,  livré  depuis 
douze  ans  à  l'étude  de  l'analomie  et  de 
la  physiologie  du  système  nerveux 
ceutral  et  dont  les  travaux  ont  obtenu 
en  1827  une  mention  honorable  au 
concours  de  physiologie ,  se  décide  à 
faire  paraître  le  fruit  de  ses  recher- 
ches. C'est  ce  que  nous  apprend  un 
Prospectus  détaillé,  écrit  en  français 
et  eu  «uglais,  et  qui  se  distribue  chez 
M.  Baiilière. 

Coxsidé aATioifs  sur  la  Pèche  de  la 
Laleine  ;  par  M.  A.  de  la  Joa- 
lAihB,  membre  delà  Société  d'His- 
toire naturelle  de  Paris.  Brochure 
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in-8»  de  5i  pages*  Pari*,  chez 
.  Ihifart,  libraire,  i83o. 

Quoique  l'auteur  ait  traité  la  ques- 
tion de  la  pèche  de  la  baleine  sous  le 
seul  point  de  rue  commercial ,  nous 
croyons  que  son  travail  intéressera 
vivement  les  naturalistes  qui  cher- 
chent à  rattacher  à  l'histoire  des 
animaux  la  connaissance  des  produits 
qu'ils  fournissent  a  l'homme  et  l'im- 
portance dont  ils  sont  pour  les  divers 
genres  et  d'industrie.  C'est  sous  ce 
rapport  que  nous  recommandons  à 
nos  lecteurs  le  Mémoire  de  M.  de  la 
Jonkaire. 

MinoitB  sur  les  Vibrions  lamelli- 
naires  des  auteurs;  par  M.  Charles 
F.  A.  Mosrbv.  Brochure  in-8»  de 
38  pages  avec  une  planche.  Gand  , 
l83o ,  chez  Goesin-Verhaeghe,  im- 
primeur. 

M.  Morrcn ,  auquel  on  doit  déjà 
d'importans  travaux  de  zoologie  et 
qui  ne  s'est  pas  moins  distingué  par 
ses  recherches  sur  les  animaux  mi- 
croscopiques ,  vient  d'ajouter  encore 
à  la  reconnaissance  des  savans  par 


la  travail  intéressant  que  nous  re- 
commandons à  nos  lecteurs.  Après 
s'être  livré  à  quelques  considérations 
générales  sur  les  animaux  microsco- 
piques et  en  particulier  sur  le  genre 
Vibrion  des  auteurs,  il  conclut  à  l'éta- 
blissement d'un  nouveau  genre  dans 
lequel  seront  rangés  les  vibrions  la- 
mellinairea  de  Bory  de  St.- Vincent. 
Ce  nouveau  genre  qui  porte  le  nom 
de  Bactrelle ,  BaotreUa  ,  a  pour  ca- 
ractères :  corpus  simplex,  elongatum, 
cylindricum ,  vel  utroque  extremo 
obtusum ,  vel  anticè  tenuiter,  posticè 
e  contra  admodum  atténuation  ,  lin- 
éique dausum  ,  vel  partim ,  vel  om  - 
nino  mobile. 

Les  espèces  jusqu'ici  .connues  sont 
au  nombre  de  trois  ;  ce  sont  :  lu  Bac- 
trelle  ondoyante  (yibrio  undula  Mul- 
lei);  la  fiactrelie  baguette  (vibrio  ba- 
cillus  Molleii)  ;  la  Bactrclle  fil ,  es- 
pèce nouvelle.  Cette  dernière  est  la 
plus  grande  de  toutes  celles  du  genre. 
Sa  longueur  est  souvent  d'un  centi- 
mètre en  dimension  réelle ,  mais  elle 
est  s  i  ténue  et  si  transparente  ,  qu'il 
est  difficile  de  la  voir  k  l'œil  nu.  L'au- 
teur figure  cette  espèce  et  présente 
des  détails  intéressa  us  sur  son  orga- 
nisation et  sa  reproduction. 


MELANGES. 


Voyages  dais  L'isTiaisua  ou  Bhé- 
sil  ;  par  M.  Auguste  de  Saibt- 
Hila.ire  ,  chevalier  de  la  Légion  - 
d'Honneur,  membre  de  l'Institut , 
etc.,  in-80,  tom.  1  et  a.  Paris,  chez 
Grimbertet  Dotez,  rue  de  Savoie, 
n*  i4*  Prix  i5  fr. 


Lorsqu'en  18 16,  on  appeit  dans  le 
monde  savant ,  que  M.  Auguste  de 
Saint  -  Uilaire  allait  visiter  l'inté- 
rieur du  Brésil ,  on  applaudit  à 
ce  projet ,  et  l'on  dut  concevoir 
les  plus  grandes  espérances  sur  les 
résultats  d'un  voyage  de  ce  geurc, 
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entrepris  par  un  homme  placé  déjà , 
à  cause  de  tes  importai»  travaux,  au 
premier  rang  parmi  les  botanistes  les 
plus  distingués  de  notre  époque.  Aussi 
les  nouvelles  que  Ton  reçut  de  lui  fu- 
rent-elles toujours  accueillies  avec  le 
plus  vif  intérêt,  surtout  de ,1a  part 
de r Académie  des  Sciences,  dont  il 
était  correspondant,  et  qui ,  dès  cette 
époque,  le  regardait  comme  un  de 
ses  membres.  L'espoir  des  natura- 
listes ,  et  nous  entendons  désigner 
ainsi  ceux  qui  cultivent  un  des  trois 
règnes  de  la  nature  ,  n'a  pas  été* 
trompé.  En  effet ,  lorsqu'à  près  six 
années  de  voyages  et  de  séjour  dans 
l'intérieur  de  ces  belles  contrées , 
M.  Auguste  de  Saint-Hilaire  a  touebé 
le  sol  de  sa  patrie,  il  j  a  rapporté 
une  collection  tellement  nombreuse 
en  tous  genres,  qu'on  ne  saurait  la 
comparer  à  aucune  de  celles  que  les 
voyageurs  les  plus  actifs  ont  recueillies 
avant  lui  ;  el  quand  on  réfléchit  que 
tant  de  richesses  sont  ducs  à  un  seul 
homme  livré  a  ses  propres  ressources 
(ce  voyage  fut  entièrement  exécuté  à 
ses  frais)  ,  et  qui,  au  milieu  de  tous  les 
soins  qu'exigeait  la  récolte  des  mam- 
mifères ,  des  oiseaux ,  des  reptiles , 
des  poissons  ,  des  insectes  et  môme 
des  minéraux ,  s'occupait  plus  spécia- 
lement encore  de  botanique,  et  savait 
encore  trouver  le  temps  de  faire  sur 
les  lieux  un  nombre  prodigieux  de 
dessins  et  d'analyses  de  plantes ,  on 
ne  peut  qu'être  transporté  d'étoone- 
ment  et  d'admiration.  On  ne  saurait 
ensuite  trop  Jouer  la  générosité  du 
voyageur,  qui,  à  peine  de  retour,  s'est 
empressé  de  faire  don  à  un  établisse- 
ment national,  le  Muséum  d"hist.  na- 
turelle, de  tant  de  ricbessts,qui  à  cette 


époque  surtout ,  auraient  eu  dans  le 
commerce  une  très-grande  valeur  ; 
mais  l'idée  de  rentrer  ainsi  dans  une 
partie  de  ses  frais  n'est  même  pas 
venue  à  l'esprit  de  M.  Auguste  de 
Saint-Hilaire.  Toujours  il  avait  réuni 
dans  une  même  pensée  l'intérêt  delà 
science  et  la  gloire  de  son  pays ,  et 
dans  cette  circonstance  il.  leur  a  sa*~ 
crifié  non-seulement  sa  fortune ,  mais 
encore  sa  santé. 

Les  savans  attendaient  de  M.  Au- 
guste de  St.-Hilaire  qu'il  leur  donnât 
communication  de  ses  importantes 
recherches  :  cette  communication  ne 
s'est  pas  fait  long -temps  attendre.  Il 
présenta  successivement  à  l'Institut 
divers  mémoires  d'un  haut  intérêt,  et 
bientôt  il  publia  simultanément  trois 
ouvrages  qui  feront  époque  dans  la 
science,  el  qui  ont  pour  titre  :  Plantes 
usuelles  du  Brésil  ;  Histoire  des 
Plantes  les  plus  remarquables  du 
Brésil  et  du  Paraguay ,  et  Flora 
Brasilia;  meridionalis. 

M.  Auguste  de  Saint-Hilaire ,  mal- 
gré le  mauvais  état  de  sa  santé  altérée 
par  cette  ardeur  de  la  science  qui  dans 
ses  voyages  l'entraînait  souvent  au- 
delà  des  limites  de  ses  forces ,  vient 
d'ajouter  à  ces  diverses  publications 
celle  que  nous  annonçons.  Elle  ne  sera 
certainement  pas  considérée  comme 
la  moins  intéressante ,  et  sera  goûtée 
par  les  savans  et  par  les  gens  du 
monde.  Les  uns  et  les  autres  y  trou- 
veront une  foule  de  faits  curieux  qui 
sont  du  domaine  des  sciences  natu- 
relles ,  et  beaucoup  d'autres  qui  fe- 
ront bien  connaître  la  constitution  , 
la  géographie  et  l'histoire  de  ce  vaste 
pays.  C'est  le  journal  de  ses  courses 
et  de  ses  observations  journalières 
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que  l'auteur  a  tiacé*  Mais  sous  com- 
bien de  rapporta  il  se  distingue  de  ces 
itinéraires  la  plupart  insignifians  qui 
ont  tu  le  jour  depuis  une  quinzaine 
d'années.  Indépendamment  qu'il  est 
écrit  avec  une  élégante  simplicité,  il 
est  plein ,  comme  nous  l'avons  dit , 
d'observations  d'une  grande  impor- 
tance, et  on  peut  dire  qu'il  n'y  a 
pas  une  page  qui  ne  soit  instructive. 
L'espace  nous  manque  pour  en  ex- 
poser le  plan  ;  mais  afin  que  l'on 
puisse  prendre  une  idée  de  la  variété 
des  sujets  qui  y  sont  traité*,  nous 
donnerons  ici  un  extrait  du  titre  des 
chapitres  des  deux  premiers  volumes 
qui  ont  paru  : 

Tomb  I.  —Ch.  1.  Arrivée  à  Rio  de 
Janeiro.Voyage  à  Ubà.  —  Ch.  a.  Les 
Coroados  du  Rio  Bonito.  —  Ch.  3. 
Départ  pour  la  province  de  Minas- 
Geraes.  Route  de  Rio  de  Janeiro 
jusqu'à  l'entrée  de  cette  province.  — 
Ch.  4*  Route  du  Parahybuna  à  l'en- 
trée du  Campo.  —  Ch.  5.  Route  de 
l'entrée  du  Campo  a  Villa  Rica  .Villes 
de  Barbacena  et  de  Queluz.  —  Ch.  G. 
Villa  Rica.  —  Ch.  7.  Marianna.  — 
Cb.8.  De  la  religion  et  du  clergé  dans 
la  province  des  Mines.  —  Ch.  9. 
Route  de  Marianna  à  Catas  Al  ta  s. 
Causes  principales  de  la  décadence 
de  la  province  des  Mines.  —  Ch.  10. 
Séjour  à  Itajurù.Usagcs des  Miuieros, 
et  en  particulier  de  ceux  qui  habitent 
la  campagne.  Excursion  à  l'ermitage 
de  Nossa  Senliora  Mai  dos  homens. 
Détails  sur  l'agriculture  dans  les  par- 
ties de  la  province  voisines  de  la  capi- 
tale.— CI1.1 1.  Exploitation  des  mines 
d'or.  —  Ch.  13.  Itabira  de  Mato 
dentio. —  Ch.  i3.  Koute  d'Itabira  à 
Villa  du  Priucipe.  Mines  de  fer. 


|  Forges  du  Morro  de  Gaspar  Soares. 

—  Ch .  1 4 .  Séjour  à  Villa  do  Principe . 
Cbasse.  Fonte  et  circulation  de  l'or. 
Féte  du  couronnement.  —  Ch.  i5. 
l'ordre  judiciaire  et  administratif 
dans  le  Brésil  en  général ,  et  en  par- 
ticulier dans  la  province  de  Minas- 
Gcraes.  Des  milices  et  du  régiment 
des  mines.  —  Ch.  16. Voyage  de  Villa 
do  Principe  à  Passanha.  Culture  du 
froment  et  du  cotonnier.  — Ch.  17. 
Les  Indiens  de  Passanha.  —  Ch.  18. 
Voyage  de  Passanha  au  Termo  de 
Minas  uovas.  Village  de  Rio  Vcr- 
nulho.  Culture  du  tabac. 

Tome  II.  —  Ch.  1.  Idée  générale 
du  Termo  de  Minas  uovas.  Roule  de 
Mundo  novo  à  Nossa  Seuhora  da 
Peuha.  Excursion  à  Itangua. — Ch.  a. 
Comparaison  de  la  Végétation  des 
bois  vierges  avec  celle  des  Campoa.. 
Voyage  de  Penha  à  Alto  dos  Bois.  — 
Ch.  3.  Aldea  d'alto  dos  Bois.  Lies  In- 
diens Macuuis.  Observations  géné- 
rales sur  la  race  américaine.  —  Ch.  4. 
Villa  do  Fanado.  Cbapada.  Sacuriù. 
Matière  médicale  des  Brésiliens.  — 
Ch.  5.  Tableau  géuéral  de  la  végéta- 
tion dans  la  province  des  Mines.  Co- 
ton de  Minas  no  vas. —  Ch.  G.  Voyage 
dans  les  Catingas.  —  Ch.  7.  La  sep* 
ticuie  division.  Les  Botocudos.  Le 
Jicjuitinhonha.  —  Ch.  8.  Navigation 
sur  le  Jiquitinlionha.  —  Ch.  9.  Les 
Muchaculis.  Retour  à  S.  Miguel. 
Guerre  entre  les  Botocudos.  Ré- 
flexions sur  la  civilisation  de  ce  peu- 
ple. —  Ch  10.  Retour  à  Villa  do 
Fauado  par  S.  Domingps  et  Agua 
Suja.  Histoire  de  Rai  mundo.  Fir- 
miano.  Réflexions  sur  l'origine  des 
ludions  du  Brésil.  Fêtes  de  la  Pente- 
côte. —  Ch.  11.  Route  de  Villa  do 


Fanado  au  Sertâo  par  Piedade.  Aras- 
suahy  et  Us  forges  do  Bonifiai.  — 
Ch.  ia.  Tableau  général  du  Sertâo. 
—  Ch.  i3.  Voyage  dans  le  Sertâo 
depuis  soa  entrée  jusqu'au  rillage  de 
Formiga*  inclusifement.  —  Ch.  i4« 
Suite  du  voyage  dans  le  Sertâo.  Vil- 
lage de  Contendas.  —  Ch.  i5.  Le  Rio 
S.  Francisco.  — Ch.  16.  Départ  de 
Capâodo  Cleto.Villagi?  deSalgado. — 
Ch.  17.  Continuation  du  TOyage dans 
le  Sertâo.  —  Ch.  18.  Les  villages  de 
Came  A  o  de  Jésus  et  de  Curmatahy. 
Fin  du  voyage  dans  le  Sertâo. 

Dans  la  seconde  partie ,  que  nous 
souhaitons  virement  de  voir  bientôt 
paraître ,  l'auteur  traitera  avec  dé- 
tails des  diamans,  du  caractère  des 
habitans ,  des  mines  ,  etc.  Il  présen- 
tera ensuite  une  carte  de  cette  pro- 
vince ,  et  aura  soin  d'y  indiquer  les 
diverses  régions  végétales. 

Nous  n'ajouterons  qu'un  mot  à 
l'annonce  de  cet  ouvrage  ,  dont  la 
lecture  nous  a  occupé  bien  agréable- 
ment pendant  plusieurs  jours.  C'est 
que  les  Brésiliens  que  nous  avons  eu 
occasion  de  voir  à  Paris ,  ainsi  que 
plusieurs  voyageurs  qui  pour  divers 
motifs  ont  parcouru  le  Brétil,  s'accor- 
dent à  regarder  cet  ouvrage  comme 
le  plus  exact  et  le  plus  instructif  qui 
ait  encore  paru  sur  cette  intéressante 
et  vaste  contrée. 

Bcllxtiv  de  la  Société  impériale  des 
Naturalistes  de  Moscou ,  in-8»,  pa- 
raissant par  numéros. 

Ce  bulletin,  dont  le  premier  cahier  a 
para  en  1829  et  qui  est  arrivé  au  n« 
n»,  est  destiné  uniquement  aux  mem- 
bres de  la  Société. Cependant  le  direc- 


teur en  a  adressé  quelques  exemplai- 
res à  Paris  et  un  entre  autres  à  l'Aca- 
démie des  Sciences.  Nous  nous  em- 
presserons ,  à  mesure  que  ces  cahiers 
nous  parviendront ,  de  donner  à  nos 
lecteurs  connaissance  de  leur  contenu. 

Anliquities  of  Mexico  comprising 
fac-similés  of  ancient  paintings 
and  hierogljrphic,  etc.  etc.— Anti- 
quités do  Mexique  contenant  di- 
vers fac  simile  d'anciennes  pein- 
tures hiéroglyphiques  mexicaines, 
conservées  dans  les  bibliothèques 
royales  de  Paris ,  de  Berlin  et  de 
Dresde ,  dans  la  bibliothèque  im- 
riale  de  Vienne,  dans  celle  du  Vati- 
can, au  Musée  Borgia  a  Rome,  à  la 
bibliothèque  de  L'Iustitut  de  Bolo- 
gne et  à  la  bibliothèque  bodleienne 
d'Oxford,  auxquelles  on  a  réuni  les 
monumensde  la  Nouvelle  Espagne 
par  M.  Dopaix  ,  avec  l'échelle  de 
leur  dimension  et  les  descriptions 
qui  y  ont  rapport;  le  tout  aug- 
menté de  plusieurs  manuscrits  pré- 
cieux ;  par  Augustih  Aclio.  Lon- 
dres ,  i83o.  7  vol.  grand  in-fol. 
avec  un  nombre  considérable  de 
plauches  coloriées. 

Ce  magnifique  ouvrage ,  dont  nn 
exemplaire  a  été  offert  en  présent  à 
l'Institut ,  n'est  pas  seulement  pré- 
cieux pour  les  archéologues,  les  natu- 
ralistes pourront  y  puiser  des  docu- 
mens  importans.  Le  septième  volume 
renferme  une  histoire  de  la  Nouvelle 
Espagne ,  due  au  P.  Bernardino  de 
Sahagun  qui  séjourna  plus  de  4$ 
ans  au  Mexique ,  à  l'époque  où  l'on 
|  venait  déterminer  la  conquête,  et  qui 
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n'omit  rien  pour  te  procurer  dci  ren- 
seignemens  positifs ,  non -seulement 
sur  l'état  politique  et  social  de*  peu- 
ples Aztèques ,  mais  encore  sur  leur 
littérature  et  sur  leurs  sciences.  Ce 
grand  ouvrage ,  formant  à  peu  près 
deux  Tolumes  in-fol. ,  est  divisé  en 
douze  livres  :  c'est  le  xi«  livre  que 
devront  consulter  les  naturalistes.  Les 
descriptions  y  sont  sans  doute  in- 
complètes quant  à  la  zoologie;  mais  la 
partie  botanique  où  il  est  question  des 
plantes  usuelles  offre  beaucoup  plus 
d'intérêt.  Ce  qui  excitera  sans  doute 
Ja  curiosité  des  personnes  qui  se  li- 
vrant à  l'histoire  de  la  médecine , 
c'est  un  traité  médical  renfermé  dans 
une  partie  dux*  livre.  Le  P.  Sahagun 
avait  commencé  par  donner  une  idée 
de  l'état  de  l'anatomie  chez  les  Mexi- 
cains, mais  malheureusement  cette 
portion  si  précieuse  de  l'ouvrage 
manque  dans  la  nouvelle  publication  ; 
non-seulement  il  décrit  les  diverses 
maladies  particulières  au  Mexique, 
mais  il  entre  à  ce  sujet  dans  des  dé- 
tails fort  curieux  sur  la  matière  médi- 
cale des  peuples  qu'il  fait  connaître. 
Il  termine  cette  partie  du  livre  par 
quelques  renseignemens  sur  la  chi- 
rurgie aztèque. 

Entre  autres  choses  curieuses  on 
voit  dans  le  P.  Sahagun  que  les  Mexi- 
cains employaient  fréquemment  le 
Maguey  (  Agava  Americana  )  ;  c'est 
avec  ce  Maguey  qu'ils  pratiquaient 
des  espèces  de  moxas.  On  voit  qu'ils 
connaissaient  l'art  d'opérer  des  sutu- 
res au  moyen  d'un  cheveu  sur  les 
parties  les  plus  délicates  d  corps,  tel- 
les que  les  lèvres.  Ils  remettaient  les 
membres  avec  adresse  et  savaient 
maintenir  les  fractures. 


Ce  qui  malheureusement  diminue 
l'intérêt  qui  se  rattache  aux  rensei- 
gnemens donnés  par  Sahagun  sur  la 
médecine  et  sur  l'histoire  naturelle 
des  Mexicains  ,  c'est  que  les  noms 
techniques  sont  presque  toujours 
écrits  dans  la  langue  de  ce  peuple,  et 
qu'il  faudrait  avoir  recours  pour  les 
bien  connaître  à  un  dictiounaire  en 
langue  aztèque;  ce  qui  du  reste  ne 
serait  pas  impossible  ,  puisqu'il  existe 
plusieurs  ouvrages  de  ce  genre  dans 
nos  bibliothèques.  Dans  la  partie  du 
xi«  livre  consacrée  à  la  botanique  mé- 
dicale, les  descriptions  sout  assez  dé- 
taillées ,  mais  il  faudrait  qu'un  bota- 
niste habite  fît  un  travail  peut-être 
long  pour  reconnaître  l'identité  des 
caractères  iudiquéspar  le  vieux  moine 
avec  ceux  qui  ont  été  reconnus  de- 
puis. La  partie  ichthyologique  est 
très -peu  développée.  On  y  voit  seu- 
lement que  les  Mexicains  cherchaient 
dans  les  noms  qu'ils  donnaient  aux 
poissons  à  rappeler  le  rapport  que 
ceux-ci  avaient,  par  la  forme  ou  par  la 
couleur ,  avec  les  animaux  terrestres. 
Ou  comprend  Lien  aussi  que,  d'après 
la  date  de  l'ouvrage  qui  a  été  com- 
mencé en  t5a4»  le  merveilleux  doit 
jouer  un  grand  rôle  dans  les  descrip- 
tions du  P.  Sahagun.  Du  reste  il  est 
infiniment  probable  que  si  Monte- 
zuma  était  resté  plus  long- temps  sur 
le  trône,  il  aurait  donné  uue  certaine 
impulsion  à  l'ctude  de  l'histoire  natu- 
relle chez  les  Mexicains.  On  voit  dans 
Clavigcro  et  dans  Beulloch  que  ce 
souverain  des  Aztèques  avait  réuni  un 
nombre  très-con^dérable  de  mam- 
mifères, d'oiseaux,  et  même  de  pois- 
sons que  l'on  conservait  dans  d'im- 
menses viviers.  Ces  animaux  étaient 
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nourris,  dit-on,  arec  le*  reste*  des 
victime*  humaines  offerte*  en  sacri- 
fice dans  le  grand  temple ,  et  dont  les 
hommes  ne  dévoraient  solennelle- 
ment que  certaines  parties  consacrées. 
L'existence  de  la  ménagerie  de  Mon- 
tezeaiaef  t  constatée  par  div ers  histo- 
riens, mais  entre  autres  par  un  plan 
fort  ancien  de  Meiico,  que  nous  avons 
sons  lés  yeux  et  qui  a  été  gravé  eu 
bois  dans  la  première  édition  des  let- 
tres de  Cortex  .traduites  en  latin(i  5a4) 
par  Savorgnano.  Dans  ce  livre  devenu 
très-rare  on  voit,  près  de  l'enceinte  du 
temple ,  VhabilmUem  des  animaux. 


Non*  terminerons  ce  coup  d'oeil 
rapide  sur  l'état  des  sciences  naturel- 
les parmi  les  Mexicains,  en  rappelant 
qu'un  examen  attentif  de  l'ouvrage  dn 
P.  Sabagun ,  pourra  conduire  a  de 
curieux  résultats.  Il  n'existe  malheu- 
reusement en  France  qu'un  bien  petit 
nombre  d'exemplaires  du  magnifique) 
ouvrage  imprimé  sous  les  auspices  et 
aux  frais  de  lord  L.  Kingsborough,  et 
pour  la  publication  duquel  les  arebéo- 
logues,  lea  artiste*  et  les  sa  vans,  vont 
lui  devoir  une  véritable  reconnais- 
sance. 


CORRESPONDANCE . 


31.  Bertrand  de  Doue ,  auteur  de  la 
Description  géologique  des  environs 
du  Puy-en-Velay ,  a  dernièrement 
informe  M.  Brongniart  qu'il  venait  de 
découvrir  dans  les  terrains  paléothe- 
riens  des  environs  du  Puy  de  nou- 
veaux débris  de  corps  organisé*  fos- 
siles qui  contribuent  à  établir  l'ana- 
logie Je  ces  terrains  avec  les  terrains 
d'origine  lacustre  qui  se  présentent 
ai  constamment  dans  la  grande  divi- 
sion géologique  à  laquelle  on  a  donné 
le  nom  de  terrains  tertiaires. 

i«.  Il  a  recounu  dans  les  marnes 
argileuses  qui  font  partie  du  troisième 
banc  de  calcaire  lacustre  à  lymnées 
dn  terrain  gypseux  paléothérien ,  et 
qui  recouvrent  Je  gypse,  de  ces  petites 
graines  de  Chara  si  fréquentes  daus 
les  terrain*  de  même  origine ,  et  aux- 
quelles on  donne  le  nom  de  gyrogo* 
«île. 


ao.  De  nombreux  débris  d'animaux 
vertébrés  dont  plusieurs  espèces  pa- 
raissent avoir  été  remarquées  pour  la 
première  fois  dans  ce  groupe  de  ter- 
rain. Ce  sont  des  ossemens,  mâchoire* 
et  dents  appartenant  i  *  à  une  espèce 
de  rongeur  du  genre  myoxus  ;  a°  à 
deux  petits  carnassiers  des  genres 
genette  et  moufiète  ;  3°  à  plusieurs 
pachydermes  ,  parmi  lesquels  domine 
i1 Anthracolherium  V ciaunum.  Il 
parait  qu'il  existe  aussi  dans  ces  mar- 
nes une  espèce  beaucoup  plus  petite 
de  ce  genre.  Les  autres  ossemeus  ap- 
partiennent au  genrt^noplotharium9 
au  genre  Paleotherium  et  même  aux 
LophioJons.  Enfin  des  dents  assez 
nombreuses  ,  des  os  et  des  écailles  de 
crocodile,  dont  quelques  individus 
paraissent  avoir  atteint  une  assez 
grande  dimension  ;  ce  qui  indiquerait, 
I  dit  M.  Bertrand  de  Doue,  comment 
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leurs  ossemens,  ceux  des  mammifères 
auxquels  ils  sont  associas,  se  trouvent 
toujours  plus  ou  moins  fracturés. 

Nouvelles  db  M.  Lacoudaire. 

M.  le  professeur  La  treille  nous 
communique  nue  lettre  qu'il  vicut  de 
recevoir  de  M.  Lacordairc.  Ce  jeune 
naturaliste  ,  coimu  par  les  observa  - 
lions  intéressantes  que  nous  avons  pu- 
bliées dans  les  Annales  ,  lui  écrit  de 


Cayenne,  en  date  du  10  mars  i83i. 
Il  lui  apprend  qu'il  a  été  gravement 
malade  par  suite  de  courses  entomolo- 
giques  très-fatigantes.  Cependant  ses 
récoltes  ne  sont  pas  cucorefort  consi- 
dérables ;  mais  il  espère  qu'eu  péné- 
trant plus  avant  dans  le  pays ,  et 
favorisé  par  un  temps  plus  beau 
que  celui  qu'il  a  eu  jusqu'à  ce  jour  ,  il 
pourra  obtenir  des  résultats  avanta- 
geux, dont  il  s'e  m  près  sera  de  faire 
part  aux  savans  de  la  capitale. 


FIN. 

AVER  TJSSEMENT. 

■  Nos  lecteurs  se  rappelleront  que  ce fut  en  1 8294711e  M.  Crochard, 
libraire-éditeur  des  Annales  des  Sciences  naturelles ,  eut  Vidée  de 
joindre  à  ce  Recueil,  mais  sans  en  augmenter  le  prix,  une  Revue 
bibliographique.  Nous  nous  prêtâmes  alors  volontiers  à  son  désir* 
et ,  malgré  t aridité  de  ce  travail,  pour  lequel  on  nous  accordait 
un  espace  beaucoup  trop  restreint,  nous  étions  disposés  à  le  conti- 
nuer, en  en  modifiant  légèrement  le  plan,  comme  le  prouve  l'Aver- 
tissement qui  a  été  mis  en  tête  de  la  Revue  de  cette  année,  lorsque 
M.  Crochard  nous  fit  savoir  qu'à  V  avenir  il  préférait  faire  tourner 
ce  surcroit  de  dépenses  à  l'amélioration  progressive  de  la  gravure 
et  du  coloriage  de  nos  planches,  et  qu'il  se  voyait  contraint ,  par 
cette  raison,  de  suspendre  l'impression  de  la  Revue.  En  faisant 
connaître  à  nos  lecteurs  cette  détermination ,  nous  ne  doutons 
pas  qu'ils  n'en  apprécient  les  motifs ,  et  même  quils  ne  sachent 
encore  gré ,  comme  nous,  à  M.  Crochard,  d'avoir  continué  la  pu-  ' 
blication  d'un  recueil  dont  l'abonnement  peu  élevé  est  si  évidem- 
ment en  disproportion  avec  les  frais  considérables  qu'il  entraîne, 
et  cela  à  une  époque  où  les  affaires  de  la  librairie ,  devenues  si 
difficiles,  obligent  tant  d'éditeurs  à  restreindre  et  même  à  sus- 
pendre leurs  entreprises. 

Nous  espérons  toutefois  qu'au  moyen  de  certaines  combinaisons, 
les  Annales  ne  perdront  rien  de  leur  intérêt.  Ainsi,  nous  inter- 
calerons dans  le  texte  tous  les  faits  intéressans  qui  auront  été 
présentés  à  l'Académie  des  Sciences  ou  aux  diverses  Sociétés 
savantes françaises  et  étrangères,  et  ces  extraits  offriront,  par  cela 
même,  plus  de  variété  dans  les  matières  dont  nous  traitons.  Nous 
ne  négligerons  pas  non  plus  de  faire  connaître  les  ouvrages  nou- 
veaux qui  seront  parvenus  à  notre  connaissance,  soit  en  en  pré» 
sentant  une  analyse  dans  le  corps  du  journal ,  soit  en  les  annon- 
çant d'une  manière  spéciale  à  la  fin  de  chaque  volume. 
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Mémoire  sur  la  Structure  des  yeux  chez  les 
'  Mollusques  gastéropodes  et  quelques  Annélides; 

Par  Jean  Muller, 
Professeur  à  l'Université  de  Boni*. 

Des  recherches  anatomiques  continuées  sur  la  structure 
des  yeux  chez  les  insectes,  les  araignées  et  les  crustacés, 
m'avaient  appris  qu'il  y  a  quatre  modifications  différentes 
de  ces  organes  chez  ces  animaux ,  savoir  : 

i°.  Des  yeux  à  facettes  composés*  avec  des  petits 
corps  coniques  transparais  derrière  les  facettes  de  la  cor- 
née ,  comme  chez  les  insectes  et  les  crtistacé^  décapodes. 

a°.  Des  yeux  composés ,  dépourvus  de  facettes ,  avec 
des  petits  corps  coniques  transparens  sous  une  cornée 
lisse  sans  facette  ,  comme  chez  les  entomostracés» 

3°.  Des  yeux  simples ,  contenant  un  cristallin  sphé- 
xxii.  —  Janvier  i83i.  I 


Y 
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riaue  dans  une  rétine  et  choroïde  creuse ,  comme  les 
y  être  simples  des  insectes  et  des  araignées. 

4°.  Enfin,  des  aggrégats  d'yeux  simples,  ne  renfer- 
mant ni  cristallins  sphériques ,  ni  petits  corps  coniques 
derrière  une  cornée  commune,  comme  chez  les  crustacés 
isopodes  et  les  insectes  myriapodes. 

Ces  différences  sont  si  constantes  chez  les  crustacés 
en  particulier,  que  Ton  peut  établir  une  division  bien 
naturelle  et  exacte  des  crustacés  d'après  la  structure  des 
'  yeux  ;  car  il  n'y  a  que  les  crustacés  décapodes  qui  aient 
des  yeux  à  facettes  composés  avec  des  petits  corps  coni- 
ques transparens  ;  au  contraire  tous  les  crustacés  isopodes 
ou  les  cloportes  ont  des  aggrégats  d'yeux  simples,  conte- 
nant des  cristallins  ronds  ;  quant  aux  autres  crustacés 
inférieurs ,  particulièrement  les  entomostracés ,  ils  ont 
tous  des  yeux  composés  avec  des  petits  corps  coniques 
transparens,  arrondis  sur  le  devant,  et  placés  derrière 
une  cornée  lisse  privée  de  facettes  (i). 

Ces  recherches  ont  été  dernièrement  confirmées  chez 
les  insectes  par  M.  Dugès  (2)  et  par  M.  Huschke  (3)  , 

(0  Voyez  J.  Muller,  sur  U  Structure  des  yeux  chez  les  Insectes  , 
Araignées  et  Crustacés  ;  Annales  des  Se,  nat. ,  1839,  t.  XVII ,  p.  2?5 
et  365  ,  et  t.  XVIII,  p.  73. 

Deuxième  Mémoire  sur  la  Structure  des  yeux  chez  les  Insectes  et 
Crustacés,  dans  les  Archives  physiologiques  de  Meckel ,  1829. 

.Sur  la  Structure  des  yeux  du  Hanneton,  Annales  des  Se,  nat.., 
1829,  t.  XVIII,  p.  107. 

Sur  la  Structure  des  yeux  du  A  r gui  ut  foliaceus ,  et  la  Classification 
des  Crustacés  d'après' la  structure  des  yeux  ,  dans  le  Journal  de  Phy- 
siologie de  Tiedemann  et  Treviranus ,  t.  IV.  s 

(*)  Sur  l'œil  oompoté  des  Insectes;  Annales  des  Se.  nat.,  i83o, 
t.  XX,  p.  341. 

(3)  De  pectinis  in  oculo  au'.um  potcslate.  Ienar,  1827,  p.  10-20. 
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dans  une  thèse  hollandaise  ;  aussi  ne  douté-je  pas  qu'un 
observateur  aussi  habile  que  M.  Straus  finira-  par  con- 
venir que  sa  description  de  l'œil  du  hanneton  n'est  pas 
entièrement  suffisante  (i).  C'est  ainsi  que  M.  Van  der 
Hoeven,  professeur  de  Leyde,  vient  de  se  convaincre 
par  la  dissection  de  la  justesse  de  ina  description  de  l'œil 
de  cet  insecte  ,  comme  il  me  l'a  dit  lui-même. 

Or,  après  que  j'eus  appris  à  connaître  ces  organes  chez 
les  insectes,  les  araignées  et  les  crustacés,  je  souhaitai  con- 
naître par  mes  propres  observations  la  structure  de  ceux 
qui ,  d'après  l'opinion  des  naturalistes,  passent  pour  des 
yeux  chez  les  mollusques  gastéropodes  et  chez  quelques 
vers  d'eau  douce  et  salée.  Avant  de  communiquer  sur 
ce  sujet  mes  observations,  je  donnerai  un  examen  histo- 
rique et  critique  des  recherches  qui  ont  été  faites  jus- 
qu'ici sur  ces  parties. 

§  I.  Sur  les  yeux  des  Mollusques  gastéropodes. 

Les  yeux  des  gastéropodes  sont  tantôt  à  l'extrémité , 
tantôt  au  milieu  de  la  partie  extérieure ,  tantôt  à  la  base 
des  tentacules.  Ce  point  a  déjà  été  bien  défini  par  les 
zoologues ,  et  M.  Blain ville  a  donné  un  aperçu  de  ces 
différences  de  position ,  dans  ses  Principes  d'Anatomie 
comparée,  t.  i,  p.  444*  Chez  les  escargots ,  comme 
chez  plusieurs  autres  gastéropodes ,  ces  yeux  probléma- 

(i)  Dan*  Ja  lettre  qui  est  joiote  u  l'envoi  du  présent  Mémoire, 
M.  Muller  nous  dit  qu'il  croît  inutile,  vu  le  Mémoire  récent  de  M.  Du- 
grs  cjtii  confirme  pleinement  ses  idées  ,  de  répondre  %  la  lettre  de 
31.  Straus  ,  insér*  e  dans  le  tome  XVIU,  p.  tfî3}  des  Acn  jlcs. 
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tiques  se  trouvent  a  l'efctrémité  des  plu*  grands  tentacu- 
les.  On  peut  se  représenter  les  tentacules  dans  l'état 
d'extension  comme  étant  formés  de  deux  portions  : 
savoir  :  l'une  basilaire,  et  l'autre  terminale.  Lors  de  la 
rétraction  du  tentacule ,  cette  dernière  portion  rentrant 
dans  l'autre,  devient  interne  ,  et  ce  mouvement  est 
produit  par  la  contraction  des  fibres  musculaires  qui  gar- 
nissent ses  parois»  On  remarque  dans  la  cavité  de  cette 
portion  interne  ou  terminale  du  tentacule  un  peu  de  li- 
quide qui  parait  servir  à  en  faciliter  le  déroulement ,  et 
un  gros  nerf  qui  en  occupe  la  partie  supérieure. 

Swammerdam  est  le  premier  qui  nous  ait  fait  envisa- 
ger la  structure  intérieure  de  l'œil  de  l'escargot.  L'œil 
est,  selon  lui,  sphérique,  entouré  d'une  membrane 
noire.  Il  vit  sous  le  microscope  que  l'œil  répandait  par 
la  pression  une  fluidité  transparente,  aqueuse  ,  et  une 
autre  plus  consistante  ,  dans  laquelle  était  un  cristallin 
transparent  distinct  (i).  Les  parties  transparentes  sont 
entourées  d'une  membrane  arachnoïde  intérieure  et 
d'une  autre  extérieure  noire.  Swammerdam  n'a  pu  dé- 
couvrir comment  la  lumière  atteint  l'intérieur  de  l'œil. 
Il  a  pris  le  nerf  gros,  contenu  dans  le  cylindre  intérieur, 
qui  est ,  d'après  l'état  du  tentacule ,  tantôt  courbé  ,  tantôt 
étendu  ,  pour  le  nerf  optique  ,  et  c'est  en  cela  qu'il  s'est 
principalement  trompé  de  même  que  tous  les  autres , 
sans  en  excepter  M.  Cuvier  -,  car  ce  nerf,  qui  uat  très- 
fort,  ne  va  pas  au  très-petit  œil  même  ,  mais  seulement 
à  l'extrémité  du  tentacule  en  forme  de  papille.  L'œil 

(i)  Bibl.  nal.  ,  Leyd. ,  p.  106,  fig.  8,  tub.  iv. 
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n'est  que  la  plus  petite  partie  latérale  du  bout  obtus  du 
tentacule,  et  son  nerf  optique,  qui  est  une  branche  du 
gros  nerf,  a  échappé  à  Swammerdam  de  même  qu  a 
tous  ies  antres  observateurs  qui  Font  suivi. 

Spallanzani  (i)  trouva  les  mêmes  parties  que  Swam- 
merdam ,  excepté  l'humeut  aqueuse  et  vitrée  ;  il  semble 
donc  avoir  observé  un  cristallin  seulement. 

En  1819 ,  M.  Stiebel  publia  une  observation  sur  les 
jeux  des  limaçons  (a).  Il  a  vu  la  lentille  dans  l'œil  du 
Limax  maximus,  de  Y  Hélix  nemoralis^  de  Y  Hélix  po- 
malia  et  du  Çyclosîomum  viviparum.  Cette  observation 
est,  d'après  ma  comparaison,  assez  exacte  dans  certains 
points  ;  mais  cet  auteur  a  par  malheur  méconnu  les 
parties  principales  ,  et  c'est  en  quoi  il  a  causé  un'grand 
desordre.  C'est  ainsi ,  par  exemple ,  qu'il  nomme  cho- 
roïde l'enveloppe  noirâtre  charnue  du  nerf  du  tentacule  ; 
pour  ce  qui  est  de  la  vraie  choroïde ,  au  contraire  ,  qui 
entoure  la  lentille  et  qui  est  très-petite ,  il  l'appelle  iris 
et  ceinture  noire  du  cristallin.  Il  en  résulte  que  la  des- 
cription de  M.  Stiebel  est  devenue  tout- à- fait  inintelli- 
gible et  compliquée  pour  quiconque  n'a  pas  examiné  lui- 
même  ces  parties. 

M.  Blainville  a  décrit  en  1822  l'œil  du  Voluta  Çym- 
bium:i\a  vu  une  enveloppe  blanche;  sur  le  devant, 
une  partie  de  la  peau  transparente  et  assez  convexe,  une 
choroïde  noire  avec  une  pupille ,  et  en  dedans  de  la  cho- 
roïde un  très-grand  cristallin  (3).  On  verra  que  cette 

(1  )  Mcmoria  délia  Soc.  italiana ,  t.  I ,  p.  583. 

(a)  Voyez  les  Archives  physiologiques  de  Meokel,  1819,  p    206  , 
ub.  v. 

(3)  Pnnc.  d\/ntit.  corn  p.  ,  t.  1  ,  p.  44^« 
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observation  s'accorde  parfaitement  avec  mes  recherches 
sur  1  œil  du  Murex  Tritonis. 

M.  Huschke  confirma  en  i8a4  cette  observation.  Cet 
auteur  releva  déjà,  dans  ses  recherches  sur  l'œil  de  Y  Hélix 
pomatia,  les  fautes  de  M.  Stiebel,  c'est-à-dire  qu'il  fit 
voir  que  la  partie  que  M.  Stiebel  nomme  iris  est  un  véri- 
table globule  qui  lui  a  semblé  aplati  par  devant.  A  cette 
choroïde  d'un  brun  noir  se  rendait  un  nerf  qui  semblait 
venir  du  ganglion  du  nerf  optique.  Après  que  M.  Huschke 
eût  entamé  la  choroïde  et  qu'il  eût  observé  l'œil  par 
devant ,  la  pupille  et  la  lentille  transparente  lui  appa- 
rurent aussitôt»  La  lentille  remplit  toute  la  cavité  de  la 
choroïde  (i). 

Il  est  vraiment  triste  qu'après  des  observations  qui 
s'accordaient  si  bien  ,  M.  Everard  Home  soit  venu 
remettre  tout  en  doute  par  un  travail  négligé  et  très- 
superficiel.  En  effet ,  dans  les  Philosoph.  TransacU 
de  l'année  1824  se  trouve  un  Mémoire  de  M.  Home  sur 
la  structure  intérieure  du  cerveau  humain ,  comparé 
avec  celui  des  poissons,  des  insectes  et  des  vers.  Après 
des  éloges  faits  à  Swammerdam ,  M.  Home  continue 
ainsi  : 

«  Swammerdam  céda  en  certains  points  à  l'opinion 
vulgaire  ,  et  n'eut  aucune  méfiance  si  ce  que  l'on  soute- 
nait était  vrai.  Je  veux  parler  de  son  essai  de  représenter 
l'œil  de  l'escargot  à  l'extrémité  des  tentacules ,  ce  qui 
n'existe  point.  Il  trouva  un  rete  mucosum  noir,  qu'il 
prit  faussement  pour  du  pigment  noir  et  une  partie  trans- 
parente qu'il  crut  la  cornée.  J'ai ,  pour  montrer  son  cr- 

(1)  Huschke  ,  Beilrage  zur  Phy  siologie  und  Naturgeschichte . 
Woimar,  1824 ,  p.  58,  tab.  m,  fig.  8. 
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reur,  ajouté  les  dessins  de  M.  Bauer  sur  ces  parties.  Il  est 
singulier  que ,  quelque  grand  que  soit  l'intervalle  entre 
Swammerdam  et  Bauer,  personne  n'ait  égalé  celui-ci 
dans  l'emploi  du  microscope  $  car  Poli  ne  peut ,  mal- 
gré la  magnificence  de  ses  estampes ,  être  comparé  à 
aucun  des  deux.  »  Telles  sont  les  paroles  de  M.  Home. 
Après  les  avoir  lues ,  on  ne  sait  vraiment  pas  qui  des 
deux  ondoit  le  plus  admirer  deM.  Bauer  ou  de  M.  Home. 
Sur  la  planche  jointe  au  Mémoire ,  et  qui  contient  des 
dessins  magnifiques  faits  d'après  de  très-mauvaises  pré- 
parations ,  on  représente  la  face  externe  de  l'extrémité 
du  tentacule  de  l'escargot ,  d'après  un  diamètre  5o  fois 
agrandi,  et  on  ajoute  que  l'extrémité  ne  ressemblait 
nullement  â  une  cornée,  mais  qu'elle  était  composée  de 
5  fascicules  de  filamens  nerveux.  Ce  dessin  ne  représen- 
terait-il que  ce  que  l'on  voit  à  l'œil  nu  à  l'extrémité  du 
tentacule ,  il  faudrait  le  nommer  mauvais  et  tout-à-fait 
singulier.  Mais  comment  M.  Home  peut-il ,  sans  avoir 
fait  par  lui-même  de  préparation,  vouloir  corriger  l'im- 
mortel Swammerdam?  Il  n'a  pas  même  lu  exactement 
la  description  de  Swammerdam  ;  car  celui-ci  ne  parle 
nulle  part  d'une  cornée  :  il  dit  au  contraire  qu'il  n'a  pu 
la  trouver  ;  mais  il  parle  du  cristallin ,  du  corps  vitré , 
de  Vuvea.  Mais  que  pourrait-on  attendre  sur  cet  objet 
de  M.  Home  après  qu'il  nous  a  donné  de  si  remarquables 
dessins  des  nerfs  du  placenta ,  après  qu'il  a  représenté 
les  globules  du  sang  comme  des  boulets  de  canon ,  et 
après  qu'il  a  dépeint  le  système  nerveux  du  bourdon 
sans  cerveau  ?  Je  cite  ces  travaux  ,  sans  vouloir  nulle- 
ment jeter  le  blâme  sur  les  bons  ouvrages  antérieurs  de 
M.  Home  ,  dont  les  dessins  ont  été  faits  par  M.  Clift. 
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La  plus  moderne  recherche  sur  l'œil  des  gastéropodes 
fut  la  description  des  yeux  du  Murex  Tritonis  ,  que  je 
publiai  en  1829,  animal  dont  la  grandeur  considérable 
donnait  déjà  une  garantie  pour  l'exactitude  de  l'obser- 
vation. Jf  y  trouvai  une  choroïde  sphérique  noire,  creuse 
en  dedans  ,  découpée  sur  le  devant  en  forme  de  pupille, 
contenant  uu  cristallin  dur  de  la  couleur  de  l'ambre 
jaune  qui  remplissait  entièrement  la  choroïde.  Sur  le 
devant ,  l'œil  était  couvert  d'une  lamelle  mince  de  la 
peau(t). 

Après  cet  aperçu  historicme  des  recherches  qui  ont 
été  faites  jusqu'ici  sur  les  yeux  des  gastéropodes  ,  je  re- 
tourne à  mes  nouvelles  observations  sur  la  structure  de 
l'œil  de  l'escargot,  où  j'ai  rectifié  plusieurs  points  im- 
portans. 

Hélix  pomatia. 

Une  faute  principale  des  recherches  qui  ont  été  faites 
jusqu'ici,  c'est  que  l'on  a  pris  le  gros  nerf  du  tentaculepour 
le  nerf  optique  lui-même.  Ce  nerf  très -petit  est  encore 
plus  gros  que  l'œil  qui  a  une  très-grande  ténuité  ;  il  passe 
à  l'extrémité  ronde  du  tentacule  dans  une  grosse  papille 
blanche  ,  que  l'on  a  pris  encore  faussement  pour  le  gan- 
glion du  nerf  optique.  Le  nerf  optique  de  l'œil ,  extrê- 
mement petit,  n'est  qu'une  branche  très -mince  de  ce 
nerf,  qui  part  à  une  ligne  et  demie  de  l'extrémité  du 
plus  gros  nerf  sous  un  angle  aigu,  et  passant  par  derrière , 
vient  à  l'œil  situé  un  peu  latéralement.  Ce  petit  nerf 
optique  ne  part  donc  pas  du  ganglion  du  nerf  du  tenu- 


(1;  Voyez  les  Archiva  physiologiques  de  MecLel ,  1829. 
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cnle,  mais  de  ce  nerf  lui-même,  avant  que  celui -ci  se 
renfle  à  l'extrémité.  Cette  branche ,  qui  est  extrêmement 
fine  9  ne  sera  pas  aperçue  dans  une  recherche  peu  atten- 
tive. Mais  après  une  dissection  réitérée ,  je  me  suis  con- 
vaincu de  la  justesse  de  qette  observation.  Pour  rendre 
tout  cela  bien  intelligible ,  je  crois  devoir  donner  ici 
une  nouvelle  description  et  de  nouveaux  dessins  des 
tentacules. 

La  figure  1  de  la  Planche  3  représente  l'intérieur  du 
tentacule  dans  l'état  d'extension, 

a.  Le  nerf  du  tentacule  ; 

b.  Le  cylindre  charnu  ; 

c.  La  peau  extérieure  du  tentacule ,  qui  est  liée  en  d 
avec  le  cylindre  ibarnu  j 

e.  L'oeil  situé  fin  peu  latéralement. 
Fig.  2*  Le  tentacule  sur  le  point  d'être  retiré  en 
dedans. 

fig.  3.  .lie  tentacule  rentré  en  grande  partie  eu 
dedans. 

a.  La  partie  encore  avancée  de  la  toembrane  exté- 
rieure du  tentacule  \ 

6.  La  partie  retirée  et  renversée  de  cette  membrane", 

c*  Le  cylimdre  qliarnu  noir,  creux  dans  sa  partie  su- 
périeure, qui  est  liée  en  d  avec  la  membrane  extérieure 
rentrée  du  teataeulc^  A  «et  endrok  on  voit  l'œil  par 
transparence* 

e.  Le  nerf  du  tentacule  entrant  de  côté  dans  la  partie 
creuse  supérieure  du  jcylindre  charnu. 

Si  l'Qp.  ouvre  la  peau  du  tentacule  faisant  la  conti- 
nuation du  cylindre  charnu,  fig.  4 »  on  yolt  plus  dis- 
tinctement la  peau  extérieure  du  tentacule  et  le  cylindre; 
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joints  ensemble.  À  l'extrémité  du  cylindre  charnu  noir 
est  un  corps  blanc  hémisphérique,  qui  porte  l'œil  de 
côté.  Ce  corps  hémisphérique  est  la  dernière  partie 
retirée  du  tentacule,  au  bord  duquel  la  peau  du  tenta- 
cule est  liée  avec  le  cylindre  charnu  noir  (i). 

Si  Ton  entame  avec  précaution  le  cylindre  noir,  fig.  5, 
on  voit  que  le  gros  nerf  traverse ,  en  se  courbant  plu- 
sieurs fois ,  cette  gaine  creuse,  et  entre,  non  dans  l'œil 
situé  latéralement,  mais  dans  l'extrémité  ronde  du  tenta- 
cule, et  se  termine  ici  par  une  papille  ;  qu'au  contraire  le 
nerf  optique  n'est  qu'une  très-petite  branche  du  nerf  du 
tentacule.  D'après  cela ,  on  pourra  expliquer  pourquoi 
M.  Tréviranus  (Biol. ,  t.  i,  p.  187)  vit  chez  le  Limax 
ater  le  nerf  en  question  se  terminer ,  non  derrière 
l'endroit  transparent ,  mais  dans  la  peau  externe  non 
transparente  du  tentacule.  M.  Tréviranus  a  très-juste- 
ment observé  ,  mais  il  doit  avoir  négligé  le  petit  œil  situé 
à  côté  de  l'extrémité  du  tentacule  et  le  vrai  nerf  optique, 
qui  est  une  branche  beaucoup  plus  petite. 

Je  décrirai  maintenant  l'œil  lui-même.  La  membrane 
externe  du  tentacule  passe  aussi  bien  sur  la  grosse  pa- 
pille du  nerf  du  tentacule  que  sur  l'œil  situé  latérale- 
ment. Mais  ici  la  lamelle  de  la  peau  est  très-mince  et 
transparente.  Voyez  fig.  6. 

L'œil  est  presque  sphérique  ,  un  peu  aplati  sur  le  de- 
vant; il  consiste  extérieurement  en  une  choroïde  toute 
noire  qui  entoure  les  parties  intérieures  de  côté  et  en 
derrière  ,  et  qui  est  remplacée  en  devant  par  une  lamelle 
mince  plus  transparente  de  la  peau  du  tentacûle.  Ce 

(1)  Les  lettres  indiquent  les  mêmes  objets  qne  dans  la  fig.  1. 
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globule  noir  contenait  chez  tous  les  individus  que  j'ai 
examinés,  une  substance  tout-à-fait  transparente,  claire 
et  demi-fluide  qui  semblait  remplir  entièrement  l'œil. 
Cette  substance  était  aussi  encore  entièrement  claire  et 
demi -fluide,  même  chez  les  escargots  conservés  'ctâns 
resprit-de-vin.  Dans  le  fond  de  l'œil ,  elle  semblait  plus 
fluide  et  se  divisait  lorsqu'on  entamait  l'œil  sous  le  mi- 
croscope et  qu'on  le  comprimait  avec  une  aiguille  en  de 
petites  particules  brillantes,  fig.  7  a.  Dans  la  partie  an- 
térieure de  l'œil  était  un  petit  corps  discoïde  ou  lenti- 
culaire entièrement  clair  et  transparent  ,  composé 
d'ailleurs  de  la  même  matière  demi-fluide  qui  remplis- 
sait le  fond  de  l'œil,  fig.  7  A.  Je  présume  que  l'œil  est 
rempli  entièrement  de  la  même  matière  fluide ,  comme 
je  l'ai  trouvé  chez  le  Murer  Tritonis ,  mais  que  les 
parties  transparentes  de  devant  sont  un  peu  plus  denses, 
ce  qui  explique  alors  pourquoi  Swammerdam  a  pu  par- 
ler d'une  lentille ,  d'un  corps  vitré  et  d'une  humeur 
aqueuse*  Dans  tous  les  échantillons  que  j'ai  examinés  , 
la  matière  transparente  n'était  pas  solide  ,  et  le  cristallin 
discoïde  était  lui-même  demi-fluide  et  compressible.  Je 
remarque  cela  expressément ,  parce  que  le  cristallin  du 
Murex  Tritonis  est  un  corps  entièrement  dur,  de  la 
couleur  de  l'ambre  jaune.  La  grandeur  de  l'œil  du  grand 
escargot  est ,  selon  des  mesures  faites  au  moyen  du  mi- 
cromètre de  Franenhofer  et  Utzschneider  =  o,oo583 
d'un  pouce  de  Paris. 

On  voit,  par  ce  qui  précède,  que  l'escargot  est  pourvu 
d'un  rudiment  d'oeil ,  que  cet  œil  renferme  des  parties 
transparentes ,  qu'il  n'est  pas  le  seul  organe  de  sens  dans 
le  tentacule ,  qu'il  n'est  situé  que  latéralement  et  à  côté 
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d'une  papille  plus  grande  destinée  au  toucher ,  que  cette 
papille  reçoit  un  nerf  plus  fort  que  celui  de  l'œil ,  que 
*  le  nerf  optique  n'est  qu'une  petite  branche  du  nerf  du 
tentacule.  Chez  les  autres  gastéropodes  l'œil  est  toujours 
lalp^al^ , tantôt  à  l'extrémité!  tantôt  au  milieu  ,  tantôt  à 
la  b&f&  jltt  tentacule.  La  fonction  de  la  vue  est  donc  ici , 
non  moins  que  chez  tous  les  autres  animaux  ,  tout-à-fait 
séparée  de  celle  du  toucher. 
\  Quelques-uns  ont  9  par  suite  de  diverses  expériences , 
refusé  la  vue  aux  limaçons  ,  comme  M.  Gaspard ,  dans  le 
Journal  de  Physiol.  de  Magendie»  t.  nf  p.  295.  Ces  expé- 
riences semblent  inexactes  ,  car  MM.  Leuchs  (1)  et 
Steifensand  (a)  ont  remarqué  que  Yffelix  reconnaît , 
sans  7  toucher  et  en  retournant  son  tentacule ,  un  petit 
chalumeau  qu'ov  lui  tenait  à  la  distance  de  9  i  4  lignes. 
M.  Steifensand  dit  que  c'est  ainsi  qu'où  peut  le  faire 
aller  d'un  côté  à  l'autre.  Il  remarque  aussi  que  ,  quand 
on  lui  présente  une  lame  de  verre  transparente ,  il  y 
touche ,  mais  non  pas  quand  la  lame  est  colorée  (3). 

Murex  Tritonis. 

On  sait  que  les  yeux  des  Murex  sont  situés  en  dehors 
des  tentacules ,  sur  une  petite  éminenoe,  de  sorte  que 
leur  axe  est  presque  dans  la  même  direction  que  celle 
des  tentacules.  La  superficie  de  l'œil  est  convexe ,  mais 

(1)  Leuchs  vqlUtandige  Naturgciçkwhte  der  Ackorêchnçcke.  Eine 
geksonte  PreUschrift.  Nurnherg,  1820,  p.  19. 

(a)  Steifensand ,  Diss.  inaug.  de  evolut.  visus  organi  in  inf,  animal, 
class.  Boanae,  i8a5 ,  p.  ?4- 

(3)  L*c.  c,  p.  14. 
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cette  convexité  est  entourée  d'un  petit  bord  élevé ,  formé 
par  la  substance  du  tentacule.  Il  n'est  pas  très  -  difficile 
d'enlever  avec  une  aiguille  tranchante  l'œil  de  la  subs- 
tance; on  reçoit  alors  un  globule  d'un  gris  noir,  dont  le 
diamètre  longitudinal  dans  Taxe  de  l'œil  est  tant  soit 
peu  plus  grand  que  le  diamètre  transversal.  La  substance 
du  tentacule  fournit  le  bord  extérieur  circulaire  de  l'œil  ; 
une  lamelle  très-mince  passe  dessus  la  superficie  du  glo- 
bule :  on  peut  considérer  cette  lame  comme  la  cornée. 
Cette  cornée  est  distinctement  séparée  de  la  superficie 
du  globule ,  et  on  peut  facilement  enlever  ce  dernier  sans 
attaquer  la  lamelle  cornéiforme.  Je  me  suis  convaincu 
qu'il  y  a  entre  cette  cornée  et  le  reste  de  l'œil  un  petit 
intervalle  qui  s'avance  sur  le  tiers  antérieur  de  l'œil. 
Plus  en  arrière,  l'œil  est  enfoncé  dans  la  substance  du 
tentacule.  Je  présume  que ,  dans  l'état  de  vie ,  il  se  trouve 
un  fluide  dans  cet  intervalle  étroit. 

L'œil ,  situé  sous  cette  lamelle  transparente ,  est  com- 
posé extérieurement  d'une  membrane  d'un  gris  noir  qui 
passe ,  à  la  superficie  antérieure ,  dans  un  anneau  iridi- 
forme  tout-à-fait  noir,  et  qui  est  percé  au  milieu  par  une 
pupille  très -distincte.  Cet  anneau  iridiforme  part  de 
la  membrane  extérieure  de  l'œil  ou  de  la  choroïde, 
et  n'est  qu'un  bord  antérieur  plus  obscur  autour  de  la 
pupille  :  il  en  résulte  que  l'œil  semble  plus  obscur  en 
dehors.  L'épidémie  cornéiforme  va  un  peu  plus  loin  que 
la  circonférence  extérieure  du  bord  obscur. 

Â  la  face  postérieure  de  l'œil  vient  s'enfoncer  le  nerf 
optique ,  qui  est  une  branche  du  nerf  parcourant  le  ten- 
tacule. Après  que  j'eus  ouvert  l'œil  sous  le  microscope 
avec  nne  aiguille  >  je  vis  que  la  face  interne  de  la  cho- 
xxii.  2 
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roïde  était  presque  toute  noire,  et  que  la  choroïde  con- 
tenait un  corps  rond  et  dur ,  remplissant  entièrement  la 
choroïde ,  de  sorte  que  je  pus  me  convaincre  qu'il  n'y  a 
pas  d'autre  substance  dans  l'intérieur,  si  ce  n'est  ce 
corps  rond.  Le  corps  central  de  l'oeil  était  d'une  rondeur 
un  peu  irrégulière ,  tout-à-fait  dur  et  de  la  couleur  de 
l'ambre  jaune.  A  sa  superficie  était  attachée  ça  et  là  une 
taie  blanchâtre ,  vraisemblablement  le  reste  de  la  ré- 
tine ,  que  je  ne  pus  voir  séparément  dans  l'intérieur  de 
l'œil.  Le  cristallin  se  montra ,  après  avoir  été  nettoyé  , 
demi-trarifcparent  ,  ressemblant  en  général  aux  cris- 
tallins ,  comme  je  les  ai  décrits  auparavant  dans  les 
yeux  des  araignées,  et  lorsqu'ils  ont  été  conservés  dans 
de  l' esprit-de-vin.  Je  ne  décide  pas  si  on  devra  le  nom- 
mer cristallin  ou  corps  vitré.  D'après  des  mesures  mi- 
crométriques ,  le  cristallin  avait  0,02811  de  pouce  de 
longueur,  o,oa3ao  de  largeur,  le  diamètre  transversal 
du  bulbe  entier  était  de  0,03675  ,  et  le  diamètre  de  la 
pupille  0,01270.  Ces  parties  sont  si  grandes  que  je  pus 
les  conserver  dans  un  petit  verre  rempli  d'esprit-de-vin, 
où  on  les  apercevait  distinctement  à  l'œil  nu,  et  M.  le 
professeur  Yan  der  Hœven  de  Leyde  a  vu  ces  objets  chez 
inoi ,  dans  l'automne  de  i83o. 

Ainsi ,  les  yeux  possèdent  les  parties  essentielles  de 
l'organe  de  la  vue  comme  les  yeux  simples  des  insectes 
et  des  araignées ,  et  ils  correspondent  en  grandeur  avec 
ceux  des  plus  grands  scorpions  d'Afrique  ;  on  pourrait 
donc  croire  que  la  vue  de  ces  animaux  n'est  pas  si  im- 
parfaite. 

Pl.  4  9  fig*  8.  Situation  de  l'œil  à  côté  du  tentacule , 
de  grandeur  naturelle. 
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a.  La  trompe  $ 

b.  La  partie  antérieure  du  tentacule  destinée  au  tact  ; 

c.  L'œil  sur  une  éminence  à  la  base  du  tentacule. 
Fig.  2.  Portion  de  la  figure  précédente  trës-grossie 

et  montrant  en  situation  l'œil  dans  la  substance  du  ten- 
tacule ,  et  sous  l'épidémie  mince. 

a.  Bord  du  tentacule  élevé  autour  de  la  convexité  an- 
térieure de  l'œil  ; 

&.  Épiderme  ou  cornée  ; 

c.  Choroïde  ; 

d.  Son  bord  noir  antérieur,  iridi  forme  ^  avec  la  pu- 
pille -, 

e.  Nerf  optique. 

Fig.  3.  La  choroïde  ouverte  faisant  voir  sa  face  in- 
terne noire.  Le  cristallin  en  est  enlevé. 
Fig.  4-  Le  cristallin  seul. 
Fig.  5.  Le  cristallin  cm  tenu  dans  la  choroïde. 

§  IL  Sur  les  yeux  problématiques  des  Annélides. 

Les  zoologues  ont  attribué  depuis  longtemps  des  yeux 
à  plusieurs  Annélides ,  et  ils  en  ont  aussi  profité  pour  dis 
tinguer  les  genres  et  les  espèces*  On  comprend  sous  le 
nom  d'yeux  un  certain  nombre  de  points  noirs  placés  à 
la  tète ,  qui  ne  forment  ordinairement  point  d'élévations 
et  qui  sont  tantôt  ronds  ,  tantôt  elliptiques.  Ces  points 
noirs  se  rencontrent  non-seulement  aux  Annélides  ,  mais 
encore  à  la  tête  de  plusieurs  animaux  inférieurs ,  comme, 
par  exemple  ,  chez  les  Planaires ,  où  ils  sont  quelquefois 
même  d'une  forme  semi-lunaire ,  puis  chez  les  Cereaires 
et  lesRotiftrcs  d'après  les  «observations  de  MM.  Nitzsch , 
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Dutrochet  et  Gruithuisen.  Chez  les  Annélides ,  on  les 
trouve  surtout  dans  quelques  Néréides,  par  exemple  chez 
plusieurs  espèces  d'Eunice,  Cuv.  (Lycoris^  Sav.).  Dans 
les  Phyllodoce ,  Sav. ,  les  Spio  ,  les  Naïdes  ,  et  chez 
presque  toutes  les  Hirudinées.  Chez  le  Phyllodoce 
maxillosa  (i)  et  \Aphrodita  heptacera,  Otto  (a),  ces 
yeux  sont  même  pédicules. 

M.  E.  -  H.  Weber,  professeur  de  Leipsick ,  a  aussi 
trouvé  ces  organes  dans  l'embryon  des  sangsues  médici- 
nales ,  où  ils  se  distinguent  encore  du  corps  diaphane 
par  leur  couleur.  Cette  Hirudo  medicinalis  a  dix  yeux 
situés  dans  un  demi-cercle  à  la  face  antérieure  au-dessus 
delà  bouche.  Ils  sont,  d'après  M.  Weber,  élevés  au- 
dessus  de  la  surface  comme  une  verrue ,  et  se  prolongent 
comme  des  cylindres  dans  l'intérieur  de  l'animal.  La 
longueur  de  ces  cylindres  diminue  depuis  les  yeux  de 
devant  jusqu'à  ceux  de  derrière.  L'extrémité  des  yeux 
cylindriques  est  couverte  d'une  membrane  convexe  très- 
transparente.  Sous  cette  membrane  est  à  l'extrémité  de 
chaque  œil  une  lame  noire.  La  partie  inférieure  des 
cylindres  n'a  pas  cette  couleur  noire.  Les  yeux  se  reti- 
rent quand  l'animal  se  contracte  (3).  Ainsi  M.  Weber 
n'a  pas  trouvé  de  parties  transparentes  intérieures ,  et 
point  de  pupille  • 

D'après  M.  Gruithuisen ,  les  yeux  du  [fais  probosci- 
dea  se  composent  d'un  peu  de  pigment  noir,  qui  est 

(i)  Hanxani ,  Opuscoli  scientif. ,  1. 1.  Bologua ,  1817. 
(a)  Otto  ,  Conspectus  animalium  quorund.  maritim.  nondum,  edit. 
Vratislav. ,  1821,  p.  16. 
(3)  Voyez  les  Archives  physiologiques  de  Meckel ,  i8*4 ,  p.  3oi . 
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us  un  pareuebyuie  sensible  (i).  Ci*  n'est 
pendant  point  une  observation  ,  mais  une  opinion  *,  car 
le  parenchyme  sensible,  c'est  ce  cjuo  Ion  ne  peut  pas 
observer*  Chez  le  Planarta  torva  ,  qui  est  d*une  cou- 
eur  brune,  l'œil  est ,  selon  M.  Bacr,  composé  d»*  grains 
oire  agrégés  qui  sont  situés  sous  un  endroit  blanc  de 
la  peau  (a).  M,  Dugès  ,  dans  son  beau  Mémoire  sur  la 
structure  des  Planaires  ,  inséré  dans  les  Annales  de* 
Sciences  naturelles ,  décrit  une  lamelle  cornée  ,  non 
transparente,  bruue  ou  noire,  souvent  échancrée  ou 
mi'me  divisée  en  plusieurs  particules,  et  qui  semble  des- 
tinée à  couvrir  une  peu  le  fossette  d'une  couleur  paie. 

CeU  une  question  de  savoir  si  ces  parties  sont  sim- 
plement des  organes  d'une  sensation  de  lumière  vjfgue 
ou  de  véritables  organes  de  vue»  e  est-à-dire ,  si  ce  sont 
en  même  temps  des  apparats  optiques,  analogues  aux 
yeux  des  insectes ,  araignées  et  crustacés.  Dans  le  pre- 
mier cas  ,  ils  distinguent  seulement  la  lumière  en  gé- 
néral ,  mais  rien  en  particulier,  et  n'ont  à  cause  de  cela 
nullement  besoin  d'apparats  optiques  transparent;  car 
pour  la  sensation  générale  du  plein  jour,  pour  distin- 
guer un  endroit  obscur  d'un  endroit  éclairé ,  il  suffit 
d'un  nerf  optique  sans  organe*  On  pourrait  croire,  avec 
M.  Gruilbuisen  (i) ,  que  le  coloris  obscur  de  ces  points 
contribue  à  la  réception  de  la  lumière  ;  mais  cet  auteur 
se  trompe  s'il  croît  que  ebaque  endroit  obscur  de  la  peau 
est  en  quelque  sorte  lié  avec  l'organe  de  la  vue ,  parce 
qui!  absorbe  plus  de  lumière  j  car  la  première  condition 
pour  voir  est  que  le  nerf  optique  ait  une  sensibilité 

(i)  Ifov.  Act.  Acad.  nai>  Car. ,  t.  X  ,  p, 
(a)  Ifo»,  Act,  Acad*  wt  Car. ,  t.  XIU ,  p. 3 
{3>  /m,  i83o,p.a5i. 
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spécifique  pour  la  lumière,  et  ne  soit  pas  un  nerf  du  tou^ 
cher ,  mais  que  la  sensation  de  lumière  lui  soit  de  même 
propre  ,  comme  les  sensations  du  toucher,  de  la  dou- 
leur, etc.,  sont  les  qualités  des  autres  nerfs.  Or,  on  peut 
se  convaincre,  par  des  expériences,  que  la  rétine,  n'ayant 
pas  la  sensibilité  du  toucher  et  de  la  douleur,  possède 
la  sensation  de  lumière  à  toutes  les  irritations  possibles , 
soit  par  une  influence  mécanique,  soit  par  des  irritations 
internes  organiques ,  soit  par  le  galvanisme  et  l'électri- 
cité. Il  faut  donc  distinguer  entre  l'agent  de  la  lumière, 
dont  nous  ne  connaissons  pas  les  qualités,  et  la  sensation 
de  lumière ,  qui  est  une  qualité  particulière  à  des  nerfs 
propres ,  qui  sont  incapables  de  toute  autre  seusation. 

Dans  le  second  cas ,  si  les  parties  en  question  des 
vers  doivent  être  plus  que  des  organes  d'une  sensibilité 
générale  pour  la  lumière,  «"ils  doivent  être  de  véritables 
organes  de  la  vue ,  capables  de  distinguer  les  formes  des 
corps  ,  il  doit  y  avoir  des  apparats  optiques  trausparens , 
qui  rassemblent  la  lumière  des  différens  points  des  objets 
extérieurs  dans  des  points  différées  correspondans  de  la 
surface  sensible,  comme  dans  les  yeux  des  animaux 
supérieurs  ,  au  moyen  de  la  réfraction,  et,  d'après  mes 
observations ,  d'une  manière  particulière  dans  les  yeux 
composés  des  insectes  et  des  crustacés. 

Pour  décider  ce  doute ,  je  profitai  de  l'occasion  que 
m'offrit  la  possession  de  plusieurs  espèces  de  Néréides 
que  je  reçus  de  Marseille  de  M.  Polyd.  Roux.  Entre 
celles-ci  se  trouvaient  beaucoup,  d'échantillons  du  genre 
Lycoris ,  Sav. ,  Eunice ,  Cuv. ,  ayant  quatre  yeux  par- 
faitement noirs  sur  la  surface  de  la  tête. 

Les  animaux  examinés  par  moi  avaient  à  chaque  c6té 
de  la  tête  quatre  tentacules ,  sur  le  devant  deux  tenta- 
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eules  gros,  bi-articulés ,  et  entre  ceux-ci  deux  autres 
simples  très -courts  (Voyez  Pl.  4  >  fig*  6,  A).  Les  lames 
saillantes  des  côtés  du  corps  où  les  pieds  ont  supérieure- 
ment et  inférieurement  un  tentacule  filiforme  ,  puis  trois 
tubercules  dighiformes,  et  entre  ceux-ci  deux  autres  plus 
petits,  pourras  de  faisceaux  de  soie  (Voy.  fig.  6,  £?,  gros* 
sîe).  Je  fais  mention  de  ceci,  d'autant  plus  que  ces  ani- 
maux ne  sont  encore  pas  suffisamment  bien  classés,  et 
parce  que  je  ne  connais  pas  encore  les  travaux  dont 
MM.  Audouin  et  Milne  Edwards  ont  donné  lecture  à 
l'Institut  de  France  (i).  Les  quatre  yeux  sont  situés  au- 
dessus  à  la  partie  postérieure  de  la  tête,  deux  de  chaque 
côté,  et  en  arrière  l'un  de  l'autre  (Voy.  fig.  6  et  rj).  Ils  ne 
sont  pas  élevés ,  et  Tépiderme  fin,  transparent  de  la  tête, 
les  recouvre  immédiatement.  Après  avoir  6té  cet  épi* 
derme,  je  pus  très 'bien  distinguer  avec  le  microscope  que 
ces  petits  yeux ,  ronds  par  derrière ,  aplatis  par  devant, 
se  composent  d'une  membrane  creuse  noire,  qui  est  très- 
ouverte  sur  le  devant,  et  contient  un  corps  rond, 
blanc,  non  transparent.  Chez  tous  les  échantillons  que 
j'ai  examinés,  j'ai  constaté  ce  fait.  On  peut  être  sûr  que 
ces  yeux  ne  renferment  point  de  parties  transparentes , 
comme  cela  se  voit  dans  les  yeux  simples  des  insectes  et 
des  araignées  et  dans  les  yeux  des  limaçons.  Le  contenu 
est  au  contraire  une  masse  blanche,  nullement  transpa- 
rente ,  composée  de  granules  très-petits ,  non  liquide  , 
mais  molle,  et  une  espèce  de  pupille  qui  est  couverte 
en  arrière  et  de  côté  d'un  pigment  d'un  noir  v  iolet  et 
qui  n'est  couvert  sur  le  devant  que  par  l'épiderme 
transparent. 


(i)  L'eipccc  décrite  par  M..  Mu  lier  appartient  au  genre  Nereis  pro- 
prement dit.  (A.) 


(H) 

Chaque  œil  reçoit  un  nerf  très- fin  ,  qui  devient  un 
pen  plus  large  en  parvenant  A  l'œil. 

Fig.  7.  Quatre  yeux ,  leurs  axes  divergent  vers  le 
devant  et  les  côtés. 

Fig.  8.  Un  seul  œil.  On  voit  le  bord  saillant  de  la 
choroïde ,  qui  est  un  peu  crénelé. 

Fig.  9.  Le  corps  central  blanc  de  l'œil ,  débarrassé 
du  pigment.  t 

Je  ne  crois  pas  que  le  contenu  des  yeux  soit  transpa- 
rent dans  l'état  de  vie ,  et  qu'il  soit  devenu  non  trans- 
parent par  l'action  de  l'esprit-de-vin  ;  car  les  parties 
transparentes  des  yeux  des  insectes ,  des  araignées  et 
des  gastéropodes,  conservent  leur  transparence  et  leur 
éclat  dans  Tesprit-de-vin.  Je  pense  plutôt  que  ce  corps 
ron^est  l'extrémité  renflée  en  forme  de  papille  du  nerf 
optique  lui-même  ,  et  je  peux  même  le  prouver. 

i°.  Parce  que  la  choroïde  est  en  dedans ,  et  dans  son 
entier,  d'un  violet  obscur  ;  il  ne  se  trouve  donc  plus  de 
rétine  entre  ce  corps  et  la  choroïde. 

a0.  Parce  que  ce  corps  ressemble  tout-à-fait  en  con- 
sistance ,  en  couleur,  et  par  les.  granules  élémentaires 
blanches  qui  le  composent ,  au  nerf  optique  et  au  cer- 
veau lui-même. 

3*.  Parce  que  le  nerf  optique  est,  comme  je  l'ai  vu 
sous  le  microscope,  en  continuation. en  arrière  avec  le 
corps  blanc. 

Toutes  ces  circonstances  sont  très-faciles  à  vérifier  ; 
car  ces  yeux  ne  sont  pas  si  petits  ;  au  contraire ,  ils  sont 
plus  grands  que  les  yeux  de  l'escargot,  et  ont  0,00682* 
de  pouce  de  Paris  en  diamètre.  Or,  s'il  y  avait  des  corps 
transparens  dans  ces  yeux,  je  les  aurais  sûrement  remar- 
qués, dans  mes  recherches. réitérées. 
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rinviir  MM»  Audouin  et  Mi  lue  Edward  s  à  vouloir 
ien  se  convaincre ,  lorsque  l'occasion  se  présentera  ,  de 
a  justesse  de  cette  observation ,  et  a  vérifier  les  dômes 
rincés, 

J  ai  vu  très-distinctement  la  communication  des  nerfs 
optiques  avec  le  cerveau,  lorsque  j'ai  mis  le  cerveau  a 
no  par  dessous.  Ces  uerfs  vont  se  rendre  anx  côtés  du 
cerveau  ,  chaque  nerf  isolément,  et  ici  il  est  remarqua- 
ble que  les  nerfs  optiques  naissent  à  la  partie  posté- 
rieure et  latérale  du  cerveau  (Voyez  fig*  10). 

a*  Cerveau  \ 

fe.  Premier  ganglion  du  tronc  -. 
c  *  An  neau  œsopha  gien  \ 
d*  Nerfs  optiques. 

Je  me  suis  donc  convaincu  que  ce  que  l'on  a  regardé 
jusqu'à  présent  pour  des  yeux  chez  les  anuélides ,  sont 
en  effet  des  yeux  ;  car  ils  ont  des  nerfs  du  cerveau  ,  ils 
ont  la  forme  des  yeux  et  sont  pourvus  de  pigment  noir. 
Mais  j'ai  aussi  prouvé  que  les.yeux  de  ces  vers  sont  dif- 
férend par  les  parties  principales  des  yeux  si  simples  des 
gastéropodes  >  puisqu'ils  ne  contiennent  point  des  par- 
ties transparentes  ,  et  qu'ils  ne  sont  pas  pourvus  d'appa- 
rats optiques  ,  mais  qu'ils  sont  de  simples  renilemeus 
des  nerfs  optiques  ,  entourés  de  pigment  noir»  sensibles 
pour  la  lumière ,  et  pouvant  distinguer  les  endroits  obs- 
curs des  endroits  éclairés;  mais  incapables,  par  leur 
structure  ,  de  reconnaître  les  formes  des  corps  ,  ce  qu'on 
appelle  proprement  voir.  Et  cela  s'accorde  aussi  avec  les 
recherches  faites  sur  la  vision  des  vers. 

S'il  y  a  encore  *  outre  cela  ,  des  animaux  qui  sont  sen- 
sibles pour  la  lumière  ,  sans  même  posséder  t  es  points 
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noirs  ,  nous  n'avons  nullement  droit  de  croire  qu'ils 
sentent  l'agent  de  la  lumière  comme  lumière  éclairante  ; 
mais  nous  devons  seulement  accorder  que  ces  animaux 
sentent  l'influence  bienfaisante  de  la  lumière  d'une  autre 
manière ,  par  exemple,  comme  chaude  ;  car  la  sensation 
de  la  chaleur  est  une  qualité  de*  nerfs  de  la  peau.  A4nsi, 
l'agent  de  la  lumière  réveille  des  forces  et  des  qualités 
différentes  dans  différens  organes  des  animaux  et  des 
plantes.  M.  Kapp  (1)  dit  que  le  VereXiïlum  cynomo- 
rium  est  trèwensihle  à  la  lumière  ;  ainsi ,  qu'il  aime 
les  endroits  obscurs  et  se  contracte  à  la  lumière.  On 
a  fait  beaucoup  d'expériences  sur  les  hydres ,  qui  n'ont 
amenéà  aucuu  résultat  certain. Telles  sont  les  expériences 
de  Trembley,  Baker,  Hanow,  Rœsel,  Schœffer,  Bonnet , 
Goese  (a).  MM.  Ingenhouzs  et  Goldfoss  rapportent  que 
la  matière  verte  s'amasse  aux  endroits  éclairés  ;  j'ai  vu 
moi-même  que  les  Infusoires  se  remuent  plus  vive- 
ment en  plein  jour.  Tout  cela  ne  prouve  pas  que  ces 
animaux  voient  ou  qu'ils  sentent  la  lumière  comme 
éclairante.  Ils  peuvent  bien  être  sensibles  pour  l'agent 
de  la  lumière  ,  mais  comme  échauffante ,  ainsi  que  tous 
les  animaux  sentent  l'agent  de  la  lumière  par  les  nerfs 
de  la  peau. 

On  voit,  par  cela,  ce  qui  en  est  quand  quelques  au- 
teurs affirment  que  le  plus  simple  organe  de  la  vue  est  la 
peau ,  que  l'œil  se  forme  de  la  peau  chez  les  animaux 
inférieurs.  Tout  cela  me  paraît  inexact  et  extravagant.  Je 
regarde  aussi  comme  une  idée  chimérique  de  croire  qu'un 
nerf  d'une  sensibilité  spécifique  pourrait  être  remplacé 
par  un  autre,  comme  s'il  y  avait  une  vue  magnétique 

(i)  Nov.  Act.  Acad.  nat.  Cur. ,  t.  XIV,  p.  2. 
(a)  Steifensaml ,  A  c. ,  p.  10. 
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qui  ne  fut  pas  celle  de  l'œil*  Toutes  ces  rêveries  super- 
stitieuses  sont  suffisamment  contredites,  quand  on  étudie 
les  apparats  optiques  composés ,  qui  sont  nécessaires  A  la 
vue  des  animaux  inférieurs ,  tels  que  les  insectes ,  les 
araignées  ,  les  crustacés  et  les  mollusques.  C'est  un  des 
points  de  vue  que  M.  Dugès  est  venu  confirmer  avec 
beaucoup  de  succès  par  son  Mémoire  sur  l'oeil  composé 
des  insectes  (i). 

J'ai  donc  prouvé  ,  par  la  recherche  des  yeux  des  vers , 
que ,  quand  même  ces  animaux  ne  verraient  pas  dis- 
tinctement ,  mais  qu'ils  sentiraient  seulement  en  géné- 
ral ,  ils  auraient  encore  pour  cela  besoin  d'organes  et 
de  nerfs  particuliers. 

Après  avoir  décrit  «  dans  une  suite  de  Mémoires ,  les 
variations  principales  qui  se  trouvent  dans  la  structure 
des  yeux  che*  les  animaux  invertébrés ,  les  différences 
de  ces  organes  chez  les  crustacés  décapodes,  isopodes  et 
entomos tracés ,  les  araignées ,  les  insectes  myriapodes 
et  les  autres  ordres ,  enfin  les  mollusques  gastéropodes 
et  les  annélides ,  on  pourrait  croire  qu'il  n'y  a  plus 
d'autres  différences  dans  la  structure  des  yeux  chez  les 
animaux  invertébrés,  que  celles  dont  j'ai  exposé  les  dé- 
tails. J'en  serais  aussi  convaincu  ,  s'il  ne  restait  encore 
les  insectes  rhipiptères  ou  stresiptères  avec  des  yeux 
gros,  hémisphériques  ,  un  peu  pédicules  et  grenus ,  dont 
je  regrette  beaucoup  de  ne  pouvoir  pas  communiquer 
les  détails  anatomiques  ,  pour  décider  si  ces  insectes  si 
singuliers  se  distinguent  encore  en  cela  des  autres  or- 
dres. J'invite  donc  les  observateurs,  qui  auront  l'occasion 
d'examiner  les  rhipiptères ,  d'approfondir  la  structure 
de  leurs  yeux. 

(i)  A/vu  de$  Se.  nat. ,  i83o ,  t.  XX ,  p.  34 1 . 
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EXPLICATION  DJE&  PLANCHES. 
Pl.  3.  Anetonri*  de  Poil  de  PA/er  pomad*. 

Pl.  4,  fif .  i-5.  Œil  da  Murex  triUmu.  —  Fig.  6-10.  Œil  d'une  espèce 
d'Anndide  da  genre  IfereU. 

Rbtue  méthodique  des  Insectes  de  l'ordre  des 
Orthoptères; 

Par  J.  G.  Audihet-Seh.  ville • 

N'ayiitt  pu  faire  entrer  méthodiquement  beaucoup 
d'espèces  exotiques  de  cet  ordre  dans  le  petit  nombre 
de  genres  existons ,  en  7  admettant  même  ceux  publiés 
depuis  peu  par  MM.  Latreille ,  Thunberg  et  Charpen- 
tier ,  ainsi  que  par  M.  Le  Peletier  de  Saint-Fargeau  et 
moi  (  Encyclopédie ,  t.  X)  ,  j'ai  cru  indispensable  d'éta- 
blir, dans  la  présente  Revue ,  cinquante  -  sept  nouvelles 
coupes  génériques,  dont  quelques-unes  avaient  déjà  été 
indiquées  par  M.  Latreille ,  dans  son  Gênera ,  où  elles 
forment  des  divisions  de  genre.  Les  familles  sont  ran- 
gées ici  d'après  son  excellente  méthode ,  aujourd'hui  la 
plus  généralement  adoptée ,  et  qui  mérite  de  l'être  à  tant 
d'égards.  Chacune  de  ces  familles  est  précédée  d'un  ta- 
bleau contenant  tous  les  genres  dont  elle  se  compose , 
anciens  et  nouveaux ,  partagés  en  diflerens  groupes.  J'y 
joins  l'indication  des  espèces  les  plus  connues  qui  entrent 
dans  chacun  d'eux ,  et  la  description  de  celles  que  je  crois 
nouvelles. 

Malgré  le  nombre  de  genres  caractérisés  dans  cette 
Revue ,  je  suis  très-convaincu  que  beaucoup  d'espèces 
d'Orthoptères  ,  surtout  parmi  les  exotiques ,  qui  existent 
dans  plusieurs  collections ,  soit  en  France ,  soit  ailleurs, 
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et  qui  me  sont  inconnues ,  offriront  des  caractères  parti- 
culiers qui  empêcheront  de  les  placer  convenablement 
dans  aucun  de  ces  genres,  et  serviront  de  types  pour  en 
créer  d autres -,  mais  si,  malgré  son  insuffisance,  le 
faible  travail  que  je  présente  aux  entomologistes  ,  leur 
paraît  de  quelque  utilité ,  j'aurai  atteint  le  but  que  je 
me  suis  proposé,  celui  de  rendre  plus  facile  l'étude  des 
Orthoptères  ,  ordre  d'insectes  intéressant ,  et  cependant 
bien  moins  connu ,  moins  apprécié  et  moins  approfondi 
que  plusieurs  autres  de  la  grande  classe  des  insectes. 

ORTHOPTÈRES,  Orthoptera. 

(Voyez  Latheille,  Gênera,  t.  3 ,  p.  78  \  et  Règne 
animal,  ae  éd. ,  t.  2,  p.  167.) 

Première  Section.  COUREURS,  Cursoria.  (Voy.  Lat., 
Règne  an im.,  ireéd.,  t.  3,  p.  368.) 

Première  Famille.  Fohfictjlàires  ,  Forficulariœ.  (Voy. 
Lat.,  Gêner. ,  t.  3,  p.  80;  et  Fa  m.  nat.,  p.  4lo0 

I  Une  pelote  entre  les  crochets  des  tarses.  —  Corps 
ailé ,  linéaire. 

1.  *  Pygidicrane  (1). 
a.  *  Spongiphore. 

II  Point  de  pelote  entre  les  crochets  des  tarses. 
§  Corps  ailé ,  linéaire. 

A  Dessus  de  l' avant-dernier  segment  de  l'abdomen 
étroit  et  transversal.  —  Corps  de  moyenne  épais- 
seur. 

a  Antennes  de  dix  à  quatorze  articles. 

(1)  Le*  genres  nouveaux  ,  ainsi  que  les  espèces  nouvelles ,  seront  in- 
diqués par  une  astérisque. 
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3.  Forficule. 

b  Antennes  de  quinze  à  trente  articles. 

4.  Forficésile. 

5.  *Diplatys. 

c  Antennes  de  quarante  articles. 

6.  *  Pyragre. 

B  Dessus  de  l'avant-dernier  segment  de  l'abdomen 
prolongé,  presque  triangulaire  ou  lancéolé,  re- 
courrant  une  partie  du  dernier  segment, 
a  Corps  de  moyenne  épaisseur. 

7.  *  Psalis. 

b  Corps  très -déprimé  ,  guère  plus  épais  qu'une 
carte  à  jouer. 

8.  *  Apatbyns. 

§§  Corps  aptère ,  allant  en  s'âargissant  sensiblement 
de  la  tète  à  l'extrémité  du  ventre. 

9.  Chélidoure. 

Genre  I.  *  Ptoidiciàwi ,  Pygidicrana  tous, 
/î*f*?o? ,  fourche  ). 

Une  pelote  entre  les  crochets  des  Unes  (  1). 
Corps  ailé ,  linéaire. 

Yeux  petiti ,  placés  au  milieu  du  bord  latéral  de  la  létc. 
Corselet  largement  rebordé  sur  las  cotés;  ses  angles  antérieurs 

arrondis ,  les  postérieurs  obtus. 
Abdomen  (ayant  son  dernier  segment  fort  grand)  \  dessus  de 

(1)  Les  caractères  génériques  énoncés  les  premiers ,  et  placés  hors 
ligne ,  sont  ceux  du  groupe  d'an  dépend  ie  genre ,  comme  on  le  Terra 
dans  chaque  tableau  des  familles.  Les  caractères  distinctifs  du  genre , 
et  qui  n'appartiennent  qu'à  lui  seul  dans  sou  groupe,  seront  toujours 
imprimés  en  italique. 
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Vavaot -dernier  étroit»  transversal,  coupé  droit  postérieure- 
ment; le  dessous  prolongé ,  *m  triangle  obtus ,  ne  recouvrant 
qu'une  partie  du  dernier  segment  ;  ses  cotés  coupés  oblique* . 
ment. 

Espèce. 

i .  *  Pygidicrana  V,  nigrum.  (  Longueur.  a  pouces ,  la  pince  com- 
prise.) Jaune.  Abdomen  brun.  Disque  du  corselet  avec  deux  lignes 
obliques,  noires,  réunies  par  en  bas,  et  formant  la  lettre  V.  Bord 
antérieur  du  corselet  ayant  une  ligue  tranaverse,  étroite ,  noire ,  re- 
joignant de  chaque  côté  les  lignes  du  disque.  Elytres  portant  chacune 
dans  leur  milieu  «ne  ligne  longitudinale  noire ,  miuce  à  son  origine  : 
elles  sont  bordées  de  noir  extérieurement ,  ainsi  qu'à  leur  partie  pos- 
térieure. Eeuston  ayant  an  milieu  une  ligne  noire  longitudinale. 
Pinces  brunes ,  Visses ,  pointues  ,  un  peu  recourbées  en  dedans  a  leur 
extrémité.  Antennes  et  pattes  jaunes. 

Du  Brésil. 

Genre  II.  *  Spomgiphoib  ,  Spongiphora  (        oc ,  éponge , 
•y»,  je  porte). 

Une  pelote  entre  les  crochets  des  tarses. 
Corps  ailé ,  linéaire. 

Tenx  grands  9  saMons,  placés  près  des  angles  postérieurs  de  la 
téta* 

Corselet  presque  carré  ,  rebordé  latéralement  ;  ses  quatre  angles 
obtos. 

Abdomen  (ayant  ton  dernier  segment  de  grandeur  moyenne). 
Dessus  de  l'avant-dernier  étroit ,  transversal ,  coupé  droit  posté- 
rieurement; le  dessous  très-prolongé  9  semi-circulaire,  recou- 
vrant entièrement  le  dernier  stgment. 

Espèce. 

i.  *  Spongiphora  croceipennis.  (  Longueur.  i5  lig. ,  la  pince  comprise.) 
Corps  lisse ,  luisant ,  d'un  Jmn de  poix.  Pinoea longues,  un  peu  ar- 
quées, nautiques,  pointues;  leur  extrémité  à  peine  recourbée  en 
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dedans.  Ailes  d'un  beau  pane  brisant.  Antennes  de  la  couleur  du 
corps.  Pattes  d'an  bran  jaunttre. 
Du  Brésil. 

Genre  III.  Fobficuu,  Forficula  (voyez  Latiiilli, 
Gêner. ,  t.  III  ,  p.  80  et  81  ). 

Point  de  pelote  entre  les  crochets  des  tarses. 

Corps  ailé ,  linéaire ,  de  moyenne  épaisseur. 

Antennes  composées  de  dix  h  quatorze  articles. 

Abdomen  ayant  le  dessus  de  son  avant-dernier  segment  étroit ,  trans- 
versal ,  coupé  droit  postérienrement  ;  le  dessous  prolongé ,  presque 
semi-circulaire,  recouvrant  entièrement  le  dernier  segment. 

Yeux  petits  ,  placés  au  milita  du  bord  latéral  de  la  téte. 
Vertes  un  peu  cout  exe  1 

Corielet  presque  carrt j  ses  angles  antérieurs  droits,  presque 
aigus ,  les  postérieurs  arrondis. 

Espèces. 

\.  Forficula  auricularia ,  Fa».  ,  Bnt.  ëjrst.  ,n«i,  -  Ou. ,  EncyoL , 

no  1 .  —  Paix.  ,  Faun.  gernu ,  mse.  87,  fig.  8.  MAle.     Faon,  franc*» 

Orthopt. .  Pl.  1,  fig.  4  et  5.  Environs  de  Paris. 
9.  Forficula  bipunctata,  Fab.  ,  Id.9  no  7.  Femelle.  -  Forficuia  bi- 

guttata,  Fab.  ,  /</.,  n<>  8.  Maie.  —  Oli.  ,  Encyd.,  u°  5.  Femelle. 

—  Paix. fig.  10.  Mâle.  —  Faun.  franç. ,  Orthopt.,  Pl.  1, 

fig.  a  et  3.  France  méridionale. 

3.  Forficula  bimaculata ,  Pal.-Bauv.  ,  Ins.  d'Afr.  et  d'Amér,,  p.  i65. 
Orthopt. ,  Pl.  14 ,  fig.  a.  De  Saint-Domingue. 

4.  Forficula  unidentata,  Pal.-Bauv.,  Id.y  fig.  3.  De  Saint-Domingue. 

5.  Forficula  minor,  Fab.  ,  ils?.,  o»  7.  —  Oli.  ,  Encyd. ,  n©  7.  —  Pahz., 
ld.y  fig.  9.— Faun.  franç. ,  Orthopt.,  Pl.  1,  fig.  6.  Environs  de  Paris. 

Etc. 

Genre  IV.  Foificbsilb  ,  ForficesUa  (voy.  Latbbillb,  Règne 
anim. ,  deuxième  édit. ,  1. 11 ,  p.  173  ). 

Point  de  pelote  entre  les  crochets  des  tarses. 
Corps  ailé ,  linéaire ,  de  moyenne  épaisseur. 
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Antennes  composées  de  quinze  à  trente  articles. 

Abdomen  ajint  le  dessus  de  son  ayant-dernier  segment  étroit,  trans- 
versa], coupé  droit  postérieurement;  le  dessous  prolongé ,  presque 
triangulaire ,  recouvrant  une  partie  du  dernier  segment. 

Yeux  petits ,  placés  du  milieu  du  bord  latéral  de  la  té  te. 

Corselet  presque  carré;  ses  angles  antérieurs  droits,  presque 

aigus ,  les  postérieurs  arrondis. 
Corps  glabre* 

Espèces. 

i .  Forficesiia  gigantea,  Lat. —  Forficula  gigantea ,  Fab.,  Ent.  syst., 
n«      —  Olu,  Encycl.,  n°  a.  —  Faun.  franç. ,  Orthopt. ,  Pl.  i, 
fig.  i.  France  méridionale. 
Etc. 

Genre  V.  *  Diplatts,  Diplatys  (  A ,  deux ,  vx&nuf ,  large  ). 

Point  de  pelote  entre  les  crocheta  des  tarses. 

Corps  ailé,  linéaire  ,  peu  épais. 

Antennes  composées  de  quinze  à  trente  articles. 

Abdomen  presque  cylindrique,  peu  déprimé  j  son  dernier  segment 
grand ,  beaucoup  plus  large  et  plus  épais  que  les  autres  , faisant  a  lui 
seul  le  tiers  inférieur  de  t abdomen.  Avant-dernier  segment  étroit , 
transversal,  coupé  droit  postérieurement,  tant  en  dessus  qu'en 
dessous. 

Téte  grande,  beaucoup  plus  large  que  le  corselet. 

Yeux  gros ,  saUlans  ,  placés  au  milieu  du  bord  latéral  de  la  téte. 

Corselet  étroit,  se  rétrécissant  h  sa  partie  postérieure,  qui  est 

arrondie  ;  un  peu  rebordé  latéralement. 
Corps  pubescent ,  ainsi  que  les  pinces. 

Espèce. 

i .  Diplatys  macrocephala.  —  Forficula  macroeephala ,  Pal.-Baov.  , 
Insect.  d'Art»,  et  d'Amer. ,  p.  36.  Orthopt. ,  Pl.  i,  fig.  3.  De  Bénin 
(Afrique). 
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Genre  VI.  *  Pyiaom  pyragra  (  irufcLyp* ,  fourche  ). 

Point  de  pelote  entre  les  crochets  des  tarses. 

Corps  ailé ,  linéaire ,  de  moyenne  épaisseur. 

Antennes  (longues)  composées  de  quarante  articles. 

Abdomen  (  ayant  son  dernier  segment  très-grand ,  formant  à  lui  seul 
le  tiers  inférieur  de  l'abdomen).  Dessus  de  Pavant-dernier  segment 
étroit ,  transversal ,  coupé  droit  postérieurement  ;  le  dessous  pro- 
longé, semi-circulaire,  recouvrant  une  grande  partie  du  dernier 
segment. 

Téta  déprimée ,  parfaitement  triangulaire. 
Vertes  très -aplati. 

Yeux  grands ,  arrondis,  placés  un  peu  avilit  le*  angles  postérieurs 
delà  téte. 

Corselet  presque  orbiculairt  ;  ses  quatre  angles  très-arrondis. 

Espèce. 

i.  *  Pyragrafuscata.  (Longueur.  i5  ou  16  fig. ,  la  pince  comprise. } 
D'un  brun  ferrugineux  plus  ou  moins  foncé.  Antennes  d'un  testacé* 
brun;  premier  article  assez  long,  presque  conique.  Corselet  à  peine 
rebordé  latéralement.  Palpes  testacés.  Pinces  d'an  brun  ferrugineux, 
épaisses,  un  peu  recourbées  en  dedans  à  leur  extrémité  ;  celle-ci  poin- 
tue :  elles  ont  en  dedans,  à  leur  base ,  une  très -petite  dent,  et  vers 
le  milieu  un  léger  renflement  interne.  Pattes  d'un  jaune  pâle  ;  jambes 
et  tarses  d'une  nuance  un  peu  plus  foncée. 

De  Garenne* 

Genre  VII.  *  Psins  ,  P salis  ( 4»xn ,  pince ). 

Point  de  pelote  entre  les  crochets  des  tarses. 
Corps  ailé,  linéaire,  de  moyenne  épaisseur. 

Abdomen  (ayant  son  dernier  segment  de  grandeur  moyenne).  Dessus 
de  l*avantrdernier  grand,  prolongé,  presque  triangulaire ,  ses  oétes 
coupés  obliquement ,  recouvrant  le  dernier  segment ,  à  l'exception  de 
ses  côtés i  le  dessous  étroit,  transversal,  coupé  droit  postérieure- 
ment. 

Téte  forte ,  convexe  en  dessus. 
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Yeux  petits ,  placés  au  milieu  du  bord  latéral  de  la  téte; 

Corselet  presque  carré,  presque  aussi  large  que  Us  téte,  rebordé 

latéralement  ;  ses  angles  antérieurs  droits ^ôbtoa  j  les  postérieurs 

arrondis. 

Espèces. 

î .  P salis  americana.  —  Forficula  americana ,  Pàl.-Bauv.  ,  Ins.  cYAfr. 

et  d'Amér. ,  p.  t65.  Orthopt.  t  Pl.  î4»  fig.  f .  De  Saint-Domingue, 
a.  *  P salis  morbida.  (Longueur,  ao  lig. ,  la  pince  comprise.)  D'un 
faune  foncé.  Corselet  ayant  sur  le  disque  deux  lignes  longitudinales 
obscures ,  et  une  semblable  ligne  iur  chaque  érytre.  Abdomen  brun 
en  dessus ,  ses  segmens  ayant  latéralement  une  tache  jaune  triangu- 
laire ;  son  dessous  brun ,  avec  la  base  et  les  côtés  jaunes.  Bord  du 
dernier  segment  bi-épineux  en  dessous  dans  son  milieu.  Pinces  jau- 
nes ,  longues ,  droites ,  pointues ,  avec  uue  petite  dent  interne  au-delà 
de  leur  milieu ,  et  canalfeulées  en  dessus ,  depuis  la  base  jusqu'à  la 
dent  interne.  Antennes  piles. 
Patrie  inconnue. 


Genre  VIII.*  Apachtus,  Apachyus  («privatif,  n&X»t »  épais ). 
Point  de  pelote  entre  les  crochets  des  tarses. 

Corps  ailé ,  linéaire ,  trts^déprimé ;  son  épaisseur  ne  surpassant  guère 
celle  d'une  carte  a  jouer. 

Abdomen  (ayant  son  dernier  segment  très-grand).  Dessus  de  l'avant- 
dernier  prolongé  en  Jer  de  lance ,  ne  s* avançant  que  jusqu'au  milieu 
du  dernier  serment}  le  dessous...  (probablement  étroit  et  trans- 
versal ). 

Yeux  petits ,  placés  au  milieu  du  bord  latéral  de  la  téte. 
Vertex  un  peu  convexe. 

Corselet  beaucoup  plus  étroit  que  la  téte  ;  ses  côtés  dilatés ,  arron- 
dis antérieurement ,  rétrécis  postérieurement  :  ses  angles  anté- 
rieurs arrondis ,  les  postérieurs  presque  droits ,  obtus. 

Espèce. 


i .  Apaehfus  deprsêsus.  *-  For/icmia  deprtssa,  Pal.-Bawv.,  Ins.  d'Afr. 
et  <T Amer. ,  p.  36.  Orthop.,  Pl.  i,  fig.  5.  D'Oware  (  Afriqu»). 
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Genre  IX.  Ch£udouab,  Chehdoura (voy.  Latr. ,  Fam.  nat. , 
p.  4>o,  et  Règne  aoim. ,  deuxième  édit. ,  t.  II ,  p.  173  ). 

Point  de  pelote  entre  les  crochets  des  tarses. 

Corps  aptère ,  allant  en  i élargissant  sensiblement  de  la  base  à  Vextré- 
mité. 

Yeux  très-petits ,  point  saillans ,  places  an  milieu  du  bord  latéral 
de  la  tête. 

Abdomen  ayant  le  dessus  de  son  avant-dernier  segment  étroit , 
transversal ,  coupé  droit  postérieurement  ;  le  dessous  prolongé  , 
semi-circulaire ,  recouvrant  en  partie  le  dernier  segment. 

Espèce. 

1.  Chelidoura  aptera.—  Faun.  franc.  Orthopt.,Pl.  1,  fig.  $,—Forficula 
aptera ,  Charjp,  ,  Horas  entomol, ,  p.  69.  Des  Pyrénées. 

Deuxième-  Famille.  Blattaires,  Blattariœ.  (Voyez 
Lat.  ,  Gêner. ,  t.  3,  p.  83,  et  Fam.  nat.,  p.  411*) 

I  Point  de  pelote  entre  les  crochets  des  tarses. 

1 .  *  Blabère. 

2.  *  Panes thie. 

II  Une  pelote  entre  les  crochets  des  tarses  (1). 

§  Corps  allongé ,  plus  ou  moins  déprimé  en  dessus.  — 
Disque  des  élytres  ayant  à  sa  base  une  strie  arquée. 

3.  Kakerlac. 

4.  Blatte. 

5.  *  Pseudomops. 

(1)  Dans  quelques  espèces  du  genre  Kakerlac  (Vorientalis  notam- 
ment), la  pelote  s'oblitère  tellement,  surtout  après  la  mort,  qu'elle 
n'est  plus  visible. 


r 
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Ç£  Corps  courte  plus  ou  moins  convexe  en  dessus. 
—  Disque  des  élylres  sans  strie  arquée. 
A  Corps  ne  se  contractant  pas. 

6.  *  Corydie. 

7.  *  Phoraspis. 

B  Corps  susceptible  de  se  rouler  en  boule.  " 
8  *  Périsphère. 

Genre  I.  *  Blabébb,  Blaberus  (£\*0tp<,<,  nuisible). 

Point  de  pelote  entre  les  crochets  des  tarses. 

Corselet  ayant  son  bord  antérieur  arrondi,  entier,  dépassant  et 
cachant  ordinairement  la  tête. 

Eijtres  se  recourrant  obliquement  à  leur  suture ,  point  subitement 
rabattues  au  célé  externe  ;  ce  côté  ne  se  rétrécissant  pas  brus- 
quement. Leur  disque  ayant  une  strie  arquée. 

Corps  allongé ,  glabre ,  ovalaire ,  déprimé  en  dessus. 

Mwîor^i  ayant  son  avant-dernier  segment  de  médiocre  grandeur 
et  mutique. 

Appendices  de  Tenus  plus  ou  moins  allongés. 
Patte*  de  moyenne  longueur. 

Tarses  ayant  leurs  premier  et  cinquième  articles  allongés  ;  /es  trois 
intermédiaires  courts ,  égaux  entre  eux. 

IM  DIVISION. 

Corselet  sans  rebords  distincts. 
Espèces. 

i.  Blaberus  giganteus.\ —  Blattagigantea,  Fab.»  Ent.  sy-st.  ,  n«  1.  — 
Dava. ,  Ins.,  t.  II,  Pl.  36,  fig.  a.  —  Oli.  ,  Encyd.,  no  1.  De 
Cayenne. 

a.  Blaberus  grossus.  —  Blatta  groisa ,  Thvrb.  ,  Mém.  de  l'Acad.  imp. 
des  Se.  de  Pétersb. ,  t.  X.  Du  Brésil. 
Etc. 
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a*  DIVISION. 

Devant  et  côtés  du  corselet  ayant  leur  bord  recourbé 
en  dessus. 

Espèces. 

3.  Blàberuâ  biguttatus.  —  Blalta  biguXlata ,  Thcw.  ,  Méro.  de  l'Acad. 
tmp.  des  Se.  de  Pétersb. ,  t.  X.  Du  Brésil. 
Eté. 

Genre  II.  *  Pasesthie,  Panesthia  (*-«?,  tout,  t*6i»,  je  mange). 

Point  de  pelote  entre  les  crochets  des  tarses. 

Antennes  courtes ,  assez  épaisses  ;  articles  courts ,  serrés ,  presque 
moniliformes. 

Corselet  ayant  son  bord  antérieur  échancré  au  milieu ,  *' avançant 
h  peine  sur  la  téte,  et  ne  la  cachant  pas. 

Eljtres  se  recouvrant  obliquement  a  leur  suture,  très-déprimées  -r 
leur  côté  extérieur  brusquement  rabattu;  bord  extérieur  sinué  , 
te  rétrécissant  subitement  vers  le  milieu,  et  laissant  apercevoir 
F  abdomen  dans  cet  endroit.  Leur  disque  ayant  une  strie  arquée. 

Corps  allongé ,  très-déprimé  en  dessus ,  glabre  ,  ovale-oblong. 

Abdomen  linéaire;  sou  avant-dernier  segment  deux  fois  plus 
grand  qu'aucun  des  précédent;  uniépineux  latéralement. 

Appendices  de  l'anus  très -courts ,  peu  distincts. 

Pattes  courtes ,  fortes. 

Tarses  ayant  leurs  quatre  premieis  articles  courts  ,  le  cinquième 
aussi  long  que  tous  les  autres  réunis. 

Espèce. 

i.  *  Panes thia  Jauanica.  (  Longueur,  a  pouce6.  )  Entièrement  brune, 
glabre  et  luisaute ,  avec  le  labre ,  les  hanches  et  les  trochanters  ,  de 
couleur  ferrugineuse.  Corselet  ayant  son  disque  inégal  et  creusé  anté- 
rieurement ;  bord  antérieur  ayant  le  milieu  de  son  échancrure  releré 
en  une  petite  saillie  pointue  :  chaque  angle  de  cette  ccliancrure  sail- 
lant, denti forme.  Elytres  très-lisses.  Abdomen  très-for  tcinuut  ponc- 
tué en  dessus  ;  en  dessous  la  pouctuation  est  moins  forte ,  principale- 
ment sur  les  deux  derniers  segmens. 
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iVota.  Quelques  individus  ont  les  trois  dents  du  corselet  beaucoup 
plus  prononcées  :  il  a  en  outre  latéralement  uno  impression  profonde, 
allongée ,  oblique ,  qui  n'atteint  ni  le  bord  postérieur,  ni  l'antérieur. 
Ile  de  Jeta. 

Genre  III.  KàtiaLAC,  Kakerlme  (voy.  Làtrmlli,  Règne 
aaim.,  deuxième  édft.  ,t.  II ,  p.  175). 

Une  pelote  entre  les  crochets  des  tarses  (  quelquefois  point  apparente). 
Corps  allongé  (glabre  ) ,  très-déprimé  en  dessus. 
Disque  des  élytres  (dans  les  mâles  ailés)  ayant  a  sa  base  une  strie 
arquée ,  peu  prononcée. 

Mdles  souvent  ailé»;  femelle*  toujours  privées  éP ailes. 
Antennes  glabres. 

Vattes  déliées ,  allongées ,  surtout  les  postérieures  ;  cuisses  épi- 
neuses en  dessous. 
Tarses  ayant  leur  premier  article  aussi  long  que  les  quatre  autres 
réunis. 

Espèces. 

1.  Kaketiac  orientaUs.  —  Blatta  orientalis ,  Fis.  ,  Ent.  *yst.9  n°  17. — 
Ou.,  Encyd. ,  no  ai .  —  Pian. ,  Fa  un.  germ. ,  fisc.  90,  fig.  la. 
Mile.  —  P^.-Bauv.,  InsecL  <fAfr.  etd'Amér.,  p.  aa8.  Orthopt. , 
Pl.  2  c,  fig.  3.  Mlle.  —  Fmm.  franc.  Orthopt. ,  Pl.  a,  fig.  a. 
Mile.  Commune  en  France  dans  les  maisons. 

a»  Kakerlac  americana.  —  Blatta  americana,  Fas.,  ld. ,  n©  6.  —  Oli., 
Encycl. ,  n°  7.  —  Faun.  franc.  Orthopt.,  Pl.  a,  fig.  1.  Maie.  — 
Blatta  Kakerlac ,  Pal.-Bâuv.  ,  Id.9  p.  181.  Orthopt.,  Pl.  1  b, 
fig.  1 .  Haie.  Afrique ,  Amérique  et  Europe. 
Etc. 

Genre  IV.  Blatte  ,  Blatta  (  yoy.  Lat.,  Gêner.,  t.  III ,  p.  83 , 
et  Règne  a  ni  m.,  deuxième  édit. ,  t.  II ,  p.  174  ). 

Une  pelote  entre  les  crochets  des  tarses. 

Corps  allongé  (glabre,  quelquefois  pubescent  en  dessus,  oblong  ou 

linéaire)  ,  plus  ou  moins  déprimé  en  dessus. 
Disque  des  élytres  ayant  à  sa  base  une  strie  arquée. 
Antennes  glabres. 
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Etytres  et  ailes  complètes  dans  les  deux  sexes  ;  les  premières  se 
recourront  obliquement  k  leur  sature. 

Appendices  de  l'anus  plus  ou  moins  allongés. 

Pattes  de  moyenne  longueur.  Cuisses  rarement  épineuses. 

Tarses  ayant  leurs  trois  premiers  articles  allant  en  diminuant  de 
longueur;  le  premier  manifestement  plus  eourt  que  les  quatre 
suivons  pris  ensemble  ;  le  quatrième  très-petit ,  presque  bilobé. 

Ire  DIVISION. 

Corps  oblong. 
ire  Subdivision. 
Disque  du  corselet  plan  ou  à  peine  creusé. 

Espèces. 

i.  Blatta  virescens,  Tnvv*.,  Mém.  de  l'Acad.  împ.  des  Se.  de  PeWsb., 
t.X.  Du  Brésil. 

3.  Blatta  indica ,  Fia. ,  Ent.  syst.9  n*  10.  —  Oli.  ,  Eocycl. ,  no  n. 
Des  Indes. 

3.  Blatta  lineata ,  Oli.  ,  Encycl. ,  n»  17.  —  PiL.-Birv. ,  Ins.  d'Àfr. 
et  d'Amér. ,  p.  aa8.  Orthopt. ,  Pl.  a  c ,  flg.  5.  De  Cayenne. 

4.  Blatta  pacifica ,  Coqueb.  ,  Illust. ,  p.  91,  PL  ai,  fig.  1.  Ile  de 
Bourbon. 

5.  Blatta  laponica,  Fab.,  Id. ,  n<>  ai.  —  Oli.,  Encycl.,  n°  28.  — 
Piire. ,  Fa  un.  germ. ,  fasc.  »  ,  fig.  i3.  —  Faun.  frauç.  Orthopt. , 
Pl.  a ,  fig.  5.  Environs  de  Paris. 

6.  Blatta  livida,  Fab.,  Id.,  n°  a3.  —  Blatta  pallida,  Oli. ,  Encycl., 
n»  39.  —  Faun.  franç.  Orthopt. ,  Pl.  a ,  fig.  9.  Paris. 

7.  Blatta  germanica,  Fab.  ,  Id. ,  n®  aa.  —  Oli.  ,  Encycl, ,  no  3o.  — 
Faun.  franç.  Orthopt. ,  Pl.  a ,  fig.  8.  Paris. 

8.  Blatta  hemiptera,  Fab.  ,  Id. ,  no  3o.  —  Panz.  ,  Id.  ,  fasc.  » ,  fig.  i5. 
—  Faun.  franc.  Orthopt. ,  Pl.  a,  fig.  10.  Paris. 

Etc. 

a*  Subdivision. 
Disque  du  corselet  tubercule,  excave,  rugueux. 
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Espèce. 

g.  Blatta  tubercukaa,  Dalm.,  Analeet.  entam.,  p.  87,  no  95.  — 
Blatta  sexnotata ,  Taras.  ,  Mém.  de  PAcad.  imp.  des  Se.  de  Pé- 
tersb. ,  t.  X.  Du  Brésil. 

ae  Division. 
Corps  linéaire. 

Espèce. 

10.  *  Blatta  linearu.  (Longueur.  1  pouce.)  Corps  très-étroit ,  linéaire , 
d'un  noir  un  peu  bronxé  en  dessus  et  un  peu  pubescent ,  notamment 
sur  le  corselet.  Antennes  assez  épaisses ,  noires  ,  ainsi  que  la  tétc  et 
les  pattes.  Corselet  nu  peu  inégal ,  faiblement  caréné  au  milieu. 
Elytres  ayant  dans  leur  moitié  inférieure  des  stries  longitudinales 
distinctes.  Dessous  du  corps  glabre,  noir, luisant. 

Du  Brésil. 

Genre  V.  *  Psbudomops,  Pseudomops  (4«v/o/uai  ,  je  trompe, 
«4,  œil). 

Une  pelote  entre  les  crochets  des  tarses. 

Corps  allongé ,  déprimé  en  dessus  (  étroit ,  glabre ,  linéaire.  Faciès  d'un 
Téléphore  ). 

Disque  des  ély  très  ayant  *  sa  base  une  strie  arquée ,  distincte. 

Antennes  longues  ,  velues  de  la  base  jusqu'au  milieu  (  ce  qui  les 
fait  paraître  épaisses  dans  cette  partie  ) ,  glabres  ensuite ,  allant 
en  diminuant  insensiblement  de  grosseur,  et  finissant  en  pointe. 
Corselet  rétréci  en  dey  an  t. 

Elytres  linéaires  ,  de  la  longueur  de  l'abdomen ,  ainsi  que  les  ailes. 
Appendices  de  Fanas  très-grands  fJbrt  élargis. 
Pattes  de  moyenne  longueur  ;  épines  des  jambes  longues  et  clair- 
semées. 
Tarses  grêles. 

Espèce. 


1.  Pseudomops  oblongatus.  —  Blatta  obhngata,  Lis  s. ,  Sjrst.  nat. , 
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689,  10.  —  De  Géee  ,  Mém. ,  t.  111 ,  p.  54i,  Pl.  44 ,  fig.  1 1  et  1a.  — 
Fàb.  ,  Ent.  syst. ,  n°  28.  —  Oli.  ,  Encycl. ,  n»  35. 

Antennes  veines  de  la  base  au  milieu,  plos  longues  que  le  corps,  finissant 
en  pointe  très-fine  ;  noires  ainsi  que  leurs  poils  :  la  base  de  leur  partie 
glabre  est  formée  de  sept  ou  huit  articles  d'an  jaune  sale ,  ce  qui 
forme  une  tache  de  cette  couleur»  placée  au  milieu  de  l'antenne. 

De  Surinam. 

Nota.  Linné  et  De  Géer  n'ont  eu  sons  Les  yeux  que  des  individus 
qui  avaient  perdu  la  moitié  des  antennes.  Le  premier  dit  :  antennœ 
clauatœ ,  atrœ.  Le  second  les  représente  courtes ,  et  n'ayant  que  trois 
articles  à  la  suite  du  faisceau  de  poils  (1)  ;  il  s'exprime  ainsi  :  «  An- 
«  tenues  noires  avec  l'extrémité  jaune  :  elles  n'out  environ  que  la 
c  moitié  de  la  longueur  du  corps ,  sont  très-velues ,  et  paraissent 
«  avoir  une  masse  ver»  l'extrémité;  mais  cette  grosseur  n'est  produite 
a  que  par  des  poils  longs ,  noirs ,  arrangés  en  bouquet  autour  de 
m  l'antenne»  à  quelque  distance  de  son  extrémité,  qui  est  lisse  et 
«  sans  poils.  » 

Fabricius  et  Olivier  n'ont  pas  vu  l'insecte.  Le  premier  reproduit 
sans  addition  la  phrase  de  Linné  ;  l'autre  a  copié  la  description  de 
De  Géer. 

Genre  VI.  *  Cobfdie,  Corjrjia  (*op«c,  casque). 
Une  pelote  entre  les  crochets  des  tarses. 

Corps  court ,  un  peu  convexe ,  ne  se  contractant  pas  (  orbiculaire  ;  très- 
étroitement  rebordé ,  et  pubescent  en  dessus.  Faciès  d'une  Gasside). 
Disque  des  ély  très  sans  strie  arquée. 

Antennes  courtes ,  assez  épaisses  \  leurs  articles  très-serrés  ,  dis- 
tincts ,  moniliformes. 

Corselet  semi-circulaire ,  transversal  ;  son  bord  antérieur  très- 
arrondi  3  ainsi  que  les  côtés.  Bord  postérieur  coupé  droit. 

Elytres  peu  convexes ,  dépassant  à  peine  V extrémité  de  l'abdo- 
men, élytre  gauche  «'avançant  obliquement  sur  la  droite,  et 
recouvrant  la  partie  suturale  de  celle-ci;  portion  de  Pélytre 
droite  recouverte  par  la  gauche ,  membraneuse  comme  les  ailes, 
et  de  leur  couleur. 


(1)  Voy.  De  Géer,  Mém. ,  t.  III ,  Pl.  44  ,  fig.  ia. 
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Abdomen  court,  arrondi  sur  les  côtés ,  élargi  dans  sa  partie 
moyenne. 

Appendices  de  l'anus  pubescens,  leurs  articles  distincts. 

Pattes  de  longueur  moyenne. 

Tarses  ayant  leur  premier  article  grand. 

Crocheta  très-petits. 

Espèce. 

i.  Corydim  PiUvcrùam.  —  BUrtta  Petweriana,  Fa».,  Ent.  syst., 
no  16.  —  Ou. ,  Encycl.,  n<>  30,  Pl.  ia5,  fig.  5.  —  Paa.-Bauv.  , 
Jns.  cTAfr.  et  cTAmér. ,  p.  237.  Orthopt. ,  Pl.  a  c,  fig.  1.  —  Cassida 
Petiveriana ,  La**.,  Sytt.  nat. ,  578.  28.  et  Cussida  y-guttata, 
Id. ,  577.  19.  Des  Indes  orientales  et  d'Oware  (  Afrique  ). 

Genre  VII.  *  Phoiàsfis,  Phoraspis  (ptp* ,  je  porte, 
*#*r»c,  bouclier}. 

Une  pelote  entre  [es  crochets  des  tarses. 

Corps  court,  convexe  en  dessus,  ne  se  contractant  pas  {ovale  ;  ses 

cotés  très-arrondis  ). 
Disque  des  élytres  sans  strie  arquée. 

Antennes  minces,  de  longueur  moyenne. 

Elytres  convexes  en  dessus,  dépassant  sensiblement  V extrémité  de 
?  abdomen ,  un  peu  en  recouvrement  à  leur  suture;  celle-ci 
oblique. 

Appendices  de  l'anus  courts. 

Pattes  de  longueur  moyenne. 

Tarses  ayant  leurs  articles  peu  diûerens  en  longueur,  le  dernier 

court. 
Crochets  petits. 

lxt  DIVISION. 
Bord  postérieur  du  corselet  coupé  droit. 
Espèce. 

1.*  Phoraspis  pollens.  (  Longueur.  9  lignes. }  Entièrement  d'un  jaune 

pale  assez  luisant.  Abdomen  brunâtre. 
Indes  orientales. 
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2e  DIVISIOIf. 

Bord  postérieur  du  corcelet  arrondi. 
Espèces. 

a.  Phoraspis  pieté.  —  Blette  picta ,  Fab.  ,  Enu  syst. ,  no  ig.  —  Oli.9 
Encyol. ,  n«  *6,  PL  ia5, Ig.  7.  —  Dmuu,  Ins. ,  t.  III,  Pl.  5o, fig.  5. 
Du  Brés£I« 
Etc. 

Genre  V1IL  *  PimisraàftB ,  Perisphmms  (  «*firt«iffi«/u«j , 
je  me  rainasse  en  rond). 

Une  pelote  entre  les  crochets  des  tarses. 

Corps  (très)  oonrexe  en  dessus,  susceptible  de  se  renier  en  bomie* 
(Fadèid'mArmmdille.) 

Premier  segment  dn  coreelet  grand,  égalant  en  longueur  les  deu* 
tiers  de  l'abdomen  ;  très  arrondi  en  devant  et  sur  les  côtés ,  son 
bord  postérieur  droit. 

Abdomen  large ,  aplati  en  dessous. 

Appendices  de  l'anus  point  visibles. 

Pattes  courtes  ;  jambes  peu  épineuses. 

Espèce* 

1.*  PerUpkœrus  ArmaàiUo.  (Longueur,  g  lignes.)  Dessus  du  corps 
distinctement  ponctué ,  d'un  brun  luisant ,  ainsi  que  le  dessous  de 
l'abdomen.  Téte  jaune ,  ayee  la  face  brune.  Antennes ,  palpes ,  poi- 
trine et  pattes  jaunes. 

Ile  de  Ja?a. 

Note.  Nous  n'en  connaissons  qu'un  seul  individu  ;  il  est  en  état  de 
larve ,  sans  aucune  apparence  d'élytres  ni  d'ailes.  En  acquiert-il  ? 

Troisième  Famille.  Mantides,  Mantides.  (Voy.  Lit.  , 
Gêner. ,  t.  3 ,  p.  89 ,  et Fam.  nat. ,  p.  4i  1  •  Ajoutez 
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aux  caractères,  celui-ci  :  point  de  pelote  entre  les  cro- 
chets des  tarses.) 

I  Cuisses  intermédiaires  et  postérieures  munies  d'une 
membrane  foliacée. 

§  Membrane  occupant  toute  la  longueur  de  la  cuisse. 

i.  *  Hymen  ope. 

§§  Membrane  placée  vers  l'extrémité  de  la  cuisse. 
Â  Yeux  arrondis.  —  Téte  ayant  dans  son  milieu 
une  élévation  en  forme  de  corne ,  souvent  bifide. 

a.  *  Blépharis. 
3.Empuse. 

B  Yeux  élevés ,  presque  coniques ,  terminés  en 
pointe.  —  Tête  tuberculée. 

4  *Harpax. 

II  Cuisses  simples ,  sans  membrane. 

§  Tète  ayant  dans  son  milieu  une  élévation  en  forme 
de  corne. 

5  *  Oxypile. 

§§  Tète  mutique. 

A  Corps  de  moyenne  longueur.  — -  Abdomen  plus 
ou  moins  élargi  vers  son  extrémité, 
a  Corselet  notablement  dilaté  latéralement.  — 
Yeux  arrondis. 

6.  *  Chœradode. 

7 .  *  Epaphrodite. 

b  Corcelet  à  peine  dilaté  latéralement. 

<j  Yeux  élevés ,  presque  coniques,  terminés  par 
une  petite  épine. 


1 
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8*  *  Acanthops. 
^  Yeux  arrondis. 

9.  Mante. 

B  Corps  long ,  très  -  étroit ,  filiforme.  —  Abdomen 
filiforme  ou  à  peine  élargi  au  bout* 
a  Yeux  arrondis. 

10.  *Thespis. 

b  Yeux  élevés,  presque  coniques,  terminés  eu 
pointe. 

11.  *  Schizocéphale. 

Genre  1.  *  Htm«»opê,  Hjrmenopus  (£/u»f,  membrane, 
mut ,  pied  )• 

Cuisses  intermédiaires  et  postérieures  ayant  une  membrane  occupant 
tout,  le  dessous  de  la  cuisse  (et  ^élargissant  graduellement  de  la 
base  h r extrémité). 

Tête  ayant  dans  son  milieu  une  élévation  en  forme  de  corne ,  et 
bifide. 

Yeux  élevés  %  presque  coniques ,  terminés  en  pointe  aiguë. 
Vertex  profondément  creusé» 

Corcelet  assez  large ,  assez  court ,  ayant  à  peu  près  trois  fois  la 
longueur  de  la  tête  ;  sensiblement  dilaté  de  chaque  côté. 

Elytres  longues ,  leur  bord  extérieur  arrondi ,  allant  en  se  dilatant 
depuis  la  base  jusqu'au-delà  dm.  milieu. 

Espèce. 

i.  Hymenopus  coronatus.  —  Manùs  coronata  ,  Stoll.  ,  Speet.  el 
Mant. ,  Pl.  1 1,  fig.  44*  ~~  0L1*  >  Eûcycl.  »  n°  69.  —  Empusa  coro- 
nata, Làt.  ,  Gêner. ,  t.  Itl ,  p.  91.  Des  Moluques. 
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Genre  II.  *  Bléphaeis  ,  Btepharis  (lx«s«fic,  cil).  (Première 
division  du  genre  Empusa,  Làt.  ,  Gêner. ,  t.  III,  p  go.) 

Cuisses  intermédiaires  et  postérieure*  ayant  nue  membrane  foliacée,  à 

leor  extrémité. 
Yeux  arrondis. 

Tète  munie  d'une  élévation  en  forme  de  corne. 

Antennes  pectinées  dans  les  mâles ,  simples  dans  les  femelles. 

Corselet  court ,  sa  longueur  égalant  au  plus  le  fier*  de  telle  de 
l'abdomen  ;  sensiblement  dilaté  sur  les  cotés  $  nette  dilatation  oc- 
cupant les  trois  quarts  antérieurs  de  la  longueur  du  corselet, 
arrondie  et  bordée  extérieurement  de  cils  roides ,  épineux. 

Espèce. 

i.  Blepharis  mendica.  —  Empusa  mendica ,  Làt.,  Gêner.,  t.  III, 
p.  go.  —  Mantis  mendica,  F  aï.,  EnU  sytt.,  n°  ig.  — Oli.,  Encycl., 
n<>  9.  —  Stoll.,  Speci.  et  Mant. ,  Pl.  \i,  fig.  47»  Mâle.  —  Gongy- 
lus  mendicus ,  Thuib.  ,  Mém.  de  l'Acad.  des  Se.  de  Pétersb. ,  t.  V, 
p.  ag5.  D'Afrique. 

Genre  III.  Empcse,  Empusa  (voy.  La  Ta. ,  Gêner., 
t.  m,  p. go). 

Cuisses  intermédiaires  et  postérieures  ayant  une  membrane  foliacée,  a 

leur  extrémité. 
Yeux  arrondis. 

Téte  munie  d'une  élévation  en  forme  de  corne. 

Antennes  pectinées  dans  les  mâles ,  simples  dans  les  femelles. 

Corselet  très-allongé  >  linéaire ,  au  moins  aussi  long  que  l'abdo- 
men ;  sa  partie  antérieure  un  peu  dilatée  ou  foliacée  latéralement  j 
cette  dilatation  dépourvue  de  cils  épineux. 

Ite  DIVISION. 

Partie  antérieure  du  corcelet  dilatée  latéralement  en 
une  membrane  grande ,  foliacée.  —  Elytres  très- 
dilatées  à  leur  base. 
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Espèces. 

i.  Empusa  gongf Iodes,  Lit.,  Gêner.,  t.  III,  p.  go.  —  Monta 
goMgyïodeêl,  ¥ab.»  Entom.  syrf.  ,n*  17.  Femelle.  —  Oli.  ,  EncycL, 
n*  7,  Pl.  i3a,  fig.  4  5.  Femelle.  —  Stoll.,  Spect.  et  Ment., 
Pl.  16  f  fig.  58  et  59.  Femelle.  PL  17,  fig.  61.  Mâle.  —  Gongytsu 
gbnguhdes^  Tairas. ,  Mem.  de  PAcad.  imp.  des  Se.  de  S.-Pëtersb., 
t.  V,  p.  294.  Des  Indes  orientales. 

a.  Empusa  fUbettioomU ,  Ljlt.,  /<f.  —  Mantis flàbeUicornit  t  Fis., 
JW.,n»  16.  Balle.  De  Tranqoefaar. 

2Voc*  Cest  pemVtaele  mâle  de  la  précédente. 

ae  oiyisiow. 

Partie  antérieure  du  corselet  faiblement  dilatée  laté- 
ralement.  —  Élytres  «ans  dilatation  prononcée. 

iw  Subdivision. 

Jambes  intermédiaires  et  postérieures  munies  d'une 
membrane. 

Espèce. 

3.  Empusa  lobipes.  —  Mantis  lobipes ,  Oliv.,  EncycL,  no  65.  Femelle. 
—  Stoll.  ,  Spect.  et  Mant. ,  Pl.  8,  fig.  3o.  Femelle.  DeTranqaebar. 

2*  Subdivision. 

Jambes  sans  membrane. 

Espèces. 

4*  Empusa  pecûnicornis ,  Lit.  »  Gêner. ,  t.  III ,  p.  go.  —  Mantis  pec- 
tinicornis ,  Fia. ,  Ent.  syst. ,  n°  i5.  Mâle.  —  Oliv.  ,  Encycl.,  no  3s, 
Pl.  i33,  fig.  3.  Mâle.  —  Diua.,  Ins.,  1. 1,  Pl.  5o,  fig.  1.  Mâle.  De  la 
Jamaïque. 

5.  Empusa  pauperata,  Lit.  ,  Id.  —  Mantis  pauperatm,  Fab.,  Id.t 
no  18.  —  Ross. ,  Fana,  etmsc.  —  Gongylus  pauperatui,  Tbui*.  , 


fflcm.  de  l'Acad.  des  Se.  de  S.-Péterab. ,  t.  V,  p.  395.  France  méri- 
dionale ;  Portugal. 

Nota»  ht  genre  Empusa  t  Lat.  ,  répond  à  celai  de  Gongylus  9 
Tmvw*.,  loco  cilafo ,  p.  aao» 

Genre  IV.  *  Hamas  ,  Harpax  («f*r«£,  rapece). 

Caisses  intermédiaires  et  postérieures  manies  d'une  membrane  a  leur 
extrémité. 

Yeux  élevés ,  presque  coniques ,  terminés  en  pointe. 
Tète  cubvr culée. 

Vertex  profondément  creusé. 

Corselet  court ,  n'ayant  guère  plus  de  deux  fois  la  longueur  de  la 
tête ,  muni  latéralement  d'une  dilatation  arrondie  ,  simple  9  sans 
cils  ni  dentelures  sur  ses  bords- 
Eljtres  point  dilatées. 

i"  DIVISION. 

Partie  antérieure  du  corselet  dilatée  latéralement  en 
une  membrane.  —  Abdomen  plus  large  que  les 
élytres  \  ses  côtés  lobés  ou  dentelés. 

Espèces. 

1.  Harpax  iobatus. —  Empusa  lobata ,  Lat.  ,  Gêner, ,  t.  III ,  p.  91. — 
Manùs  lobata.  Fax.  ,  Ent.  syst. ,  n«  45.  —  Otiv. ,  Encyd.,  n«  24.  — 
Stoll.  ,  Spect.  etMant. ,  Pl.  la,  fig.  43.  —  Gongylus  lobatus9 
Thcxb.  ,  Mém.  de  l'Acad.  imp.  des  Se.  de  S.-Péterab. ,  t.  V,  p.  zq5. 
Du  cap  de  Bonne- Espérance. 

x.  Harpax  cornutus.  —  Mantis  cornuta ,  Ou. ,  Encycl. ,  no  i3  des 
espèces  moins  connues.  —  Stoll.,  Id.,  Pl.  9,  fig.  33.  —  Lat.,  Gen,t 
t.  III,  p.  91.  Du  cap  de  Bonne-Espérance. 

S.  Harpax  oeel lotus.  —  Empusa  ocellata ,  Pal.-Baot.  ,  Ins.  d'Afr.  et 
d'Amér. ,  p.  1 10.  Orthopt. ,  Pl.  i3 ,  fig.  2.  D'Oware  (Afrique). 

ae  DIVISION. 

Partie  antérieure  du  corselet  à  peine  dilatée  latérale- 
un.  4 
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ment,  «e»  Abdomen  de  k  largeur  des  élytres  seule- 
ment; ses  côtés  point  dentelés. 

Espèces. 

4.  Narpax  wbûnu^.  —  Mantis  urbama ,  Fa*.  t  Ent,  syst. ,  n°  42»  De* 
Indes. 
:  lté* 

Genre  V.  *  Oxtfi**,  Oxjrptfus  (•!>€, pointa ,  sn*o«,  bonnet). 
Caisses  simples,  sens  membrane. 

Tête  ayant  an  milieu  une  élévation  enjorme  de  corne ,  bifide  au  bout. 

Antennes  sétacées,  capillaires  (an  moins  dans  Ton  des  sexes). 
Yeux  arrondis ,  fort  gros,  suJIlans. 

Corselet  court,  n'ayant  pas  deux  lois  la  longueur  de  la  tète ,  point 
sensiblement  dilaté  sur  les  côtés ,  rebordé  dans  cette  partie. 

Elytres  et  ailes  très4ongues ,  dépassant  notablement  l'extrémité  de 
l'abdomen. 

Pattes  intermédiaires  et  postérieures  assez  courtes. 
Jambes  antérieures  très-larges  ,  ovales,  très-comprimées  latérale- 
menl. 

Espèce. 

1.  *  Oxypilus  annulatus,  (Longueur.  1  pouce.  )  Face  antérieure  de  la 
téte  d'un  blanc  sale ,  ainsi  que  les  antennes  ;  vertex  obscur.  Corne  de 
la  tète  brunâtre,  rugueuse,  munie  à  sa  base  d'une  petite  épine  de 
ebaque  côté.  Corselet  tuber culé  sur  son  disque ,  obscur,  arec  les 
bords latéranx  d'un  blanc  sale.  Elytres  et  ailes  blanchâtres,  ayant 
quelques  petites  mouchetures  brunes  à  leur  extrémité.  Dessous  du 
corps  obscur.  Pattes  antérieures  d'un  blanc  sale,  taché  dV>bscur. 
Jambes  antérieures  étant  intérieurement ,  dans  le  sens  de  lear  lon- 
gueur, moitié  brunâtres ,  moitié  rongeâtres.  Cuisses  intermédiaires 
et  postérieures  annelées  de  bran  et  de  blanchâtre,  ainsi  que  les  quatre 
dernières  {ambes. 

Du  Sénégal. 

Genre  VI.  *  CnqaaADODB ,  Ckcsradodis  (&sif«A»Ac ,  écrouelleux  ). 


Cuisses  simples ,  sans  membrane. 
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Tctc  mutiquc. 

Corps  de  moyenne  longueur.' 
Abdomen  élargi  vers  son  extrémité. 
Corselet  (de  la  longueur  de  l'abdomen  à  peu  près  )  muni  latéralement , 

et  dans  toute  sa  longueur,  d'une  large  membrane  (  simple  ,  softs,  pis 

ni  dentelures  sur  ses  bords  ) . 
Yeux  arrondis.  .  .. 

Vertex  uni. 

El  y  très  orales ,  arrondies  latéralement. 

Espèces* 

i.  Chœradodis  strumaria.  — .  Manlis  ttrumaria,  Fui»,  Ent.  sytt. , 
do  ii.-  Lat.  ,  Gêner. ,  t.  III ,  p.  91 .  —  Olit.»  ÇacydL,  n<>  38 , 
Pl.  i3a,  fig.6,  la  nymphe;  Pl.  i33,  fig.  i,riusecte  parfait. — Stoll., 
Spect.  et  Mant.,Pl.  11,  fig.  4a.  Amérique  méridionale, 
a.  Chœradodis  hyaline*  —  Sto*l.  ,  Jd. ,  Pl.  1a,  fig.  45*  (Longueur*  a 
pouces  et  demi.J  Téte,  corselet  et  pattes  d'un  jauna  tannav  Membrane 
latérale  do  corselet  en  forme  de  losange  ;  ses  cotés,  depuis  leuriangle 
extérieur  jusqu'à  la  base  du  mésothorax  ,  coupés  droits,  tandis  que , 
dans  la  Strumaria ,  ils  sont  sinueux  et  ne  rejoignent  le  corsait*  qu'a- 
près avoir  formé  on  second  angle.  Abdomen,  noirâtre.  Elytres  ayant 
seulement  leur  côte  opaque  et  jaunâtre,  le  reste-  transparent  comme 
les  ailes. 

De  Surinam.  ri  ' 

3.  *  Chœradodis  latieoUis.  (  Longueur.  a  pouces  et  demi.  )  Corps  d'an 
jaune  Terdâtre  (  sans  doute  entièrement  Vert  dan*  l'insecte  vivait  ). 
Membrane  du  corselet  très-grande ,  Beaucoup  (ilus  large  que  o$jle 
des  deux  premières  espèces ,  surtout  &  sa  partie  porteViéture  coupée 
droit  en  ocrant  et  au  bord  postérieur w.  celm-:cf  delà  largeur  a*es  dçpx 
élytres  réunies.  Côtés  oV  là  membrane  arrondi  jusqu'au  milieu , 
ensuite  coupés  un  peu  obliquement;  angles  postérieurs  arrondis. 
Cuisses  antérieures  armées  en  dessus  d'un  rang  d'4piues  assez  fortes, 
à  peu  près  égalas.  Leurs  jainbes  ayant  au  mjljeu.  de,  leur  sjma  interne 
une  grands  tache  noire ,  ovale. 
De  Cayenne. 

Nota,  La  Mentis  cancellata  ,  F  as.  ,  Ent.  sytt.,  n°  a3,  nous 
parait  aussi  appartenir  à  ce  genre ,  mais  différer  des  deux  dernières 
espèces  qne  nous  tenons  de  décrire.  4 
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Genre  VII.  *  Epaphioditb,  EpaphrodUa{*9*ff*b*H>  gracieux). 
Cuisses  simple* ,  sans  membrane. 

'iGSbi^Vde'inoyaanej  tomgOMir. 

Abdomen  (  très  )  élargi  vers  l'extrémité  (  terminé  en  pointe  ). 

Gortelet  (  un  peu  moins  long  que  l'abdomen  )  largement  dilaté  de  cha- 
que eâté  (en  une  membrane  occupant  les  trou-quart*  de  sa  longueur; 
cette  membrane  arrondies  munie  de  cUs  roides,  épineux  ). 

Yeux  arrondis. 

Vertes  uni. 

.  v*  <-  Erjtres  courtes ,  allant  en  s'élargissent  vers  leur  extrémité  ;  eeNe- 
t  •!!.*••  (q|  tmondie* 

-J"r'-        <  Espèce.  '■  ■  1  , 

ii^À^nmpkroalu  musarwnu  —  Mantis  musarum,  PaIu-Bav*.  ,  Isa. 
•mi.  tPAsYLet  cPAmér. ,  p.  in.  Oftbopt. ,  Pl.  i3 ,  fig.  3.  De  Saint-Do- 

;..,,P      .      -  ,  ... 

-» -r"I  G«re VÏII."1  AcsmoM,  Acanthops  {à****  ,  épine,  *4,  oeil), 
i.  •/•    (a«diTÎstc«;  seb#ri»km  i  du  genre  Mantis,  Lit.,  Gêner., 
•  »     t.  III,  p.  91.) 

Cuisses  simples,  sans  membrane. 

Téte  mutique. 

Corps  de  moyenne  longueur. 

Abdomen  fort  élargi  vers  son  extrémité  (grand,  lobé  sur  les  côtés). 
Vorselet  à  peine  dilaté  latéralement  à  sa  partie  antérieure  (assez  court, 
' *  moitié  moins  long  que.  Vabdoinen  )• 

'Yeux  élevés  ,j>resque  cqniques  ,  terminés  par  une  petite  épine. 

'Antennes  pubeecentee. 
Vertex  creusé* 

-  -  Elytres  et  ailes  longues;  les  premières  ayant  leur  côté  externe 
dilaté,  très-sinueux  ;  elles  sont  chargées  de  nervures  transver- 
sales très-saillantes ,  plus  élevées  que  dans  les  autres  Mantide*. 

Espèce. 

i.  Acanthops  juscifolius.  —  Mantis  Juscijblia,  Oli.,  EncycL,  n*  55.— 


I 
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Lu.  ,  Cen*r  ,  t.  IJ1  t  p.  91.  —  Stou-  ,  Spect.  cl  Maut  ,  i}  » 
tîg.  t  i   ï)v  Surinam.  Mtm-if^^r» T  <t  i#  ^4 

Geurc  JX    Maktr  p  Mantii  (  f©y*  LATUftf  llc  ,  Generv^* 

un,  p.  9»)« 

Cuisses  si  m  pie  a  ,  *aii£  membrane. 
Tête  nautique . 

Corps  de  moyenne  long  rieur. 

Abdomen  plus  on  moins  élargi  vers  son  extrémité. 

Corselet  sans  dilatation  latérale  ou  à  peine  dilate  (plus  ou  moins 

allongé;  «a  longueur  égalant  a  peu  près  celle  de  Pabdomen,  ijuertjue- 

fois  seulement  la  moitié  ). 
Yeux  arrondit* 

A  utérine  s  simple*  dans  les  deux  seset  * 
Vertes  uni. 

tre  division. 
EJytrcs  arrondies  à  leur  extrémité. 

Espèces. 

t .  Manti*  prtearia.  Fa*.,  Ent*  *y*u ,  n°  3a.  —  Owv, ,  EneycL,  «•  .3* 

—  De  Gîta,  M™.,  1,  III,  p.  406,  Pl.  36,  fi«.  4.  —  Pax.-Bauv.t  Ins. 
d'Afr.  et  d'Amer,  t  p.  61.  Orthopt.,  PI,  lu,  fîg.  1.  Aueriquc  et 
Afrique  (i)* 

□  ,  Manti*  rcligiosa,  Lat.,  Gêner, ,  t.  III ,  p,  9t.  —  Our,  ,  Encycl.  r 
H»  tOp  PL  1 34  t  fig.  1 1  —  Mentis  oratorio  t  v»r.  b  (  Faa.  f  /J.,  n<»  3ï* 

—  Pa*x,  ,  Feun.  germ. ,  fasc.  5o ,  fî^.  1,  Midi  de  fa  France;  Fon- 
tainebleau* 

3.  Manti*  aratnna%  Fa».  ,  /d. ,  n*  Si.  —  On.  »  Encyci.,  n*  n.  — 
Làl ,  7J, ,  p.  93,  Midi  de  Ja  France. 

4.  Alanti*  viiraïai  Oiiv,,  Encycl.,  n»  1  des  espèces  moins  connues.  — 
Stoll.,  Spect.  et  Maut. ,  Pl.  i,  fig.  1.  Du  cap  de  Bonne-Espérance. 

5.  JManti*  Ju*ca ,  Olj  . ,  EucycL ,  n»  53.  —  Stoll  ,  là. ,  Pl.  3  ,  fig.  10. 
De  Surinam 

(1)  La  Mand*  ,  fig.  6a  ,  de  StolL  ,  citée  par  plusieurs  ailleurs ,  nous 
paraît  être  une  espèce  di  lié  rente  ,  qui  appartiendrait  à  U  deuxième  divi- 
sion ,  sî  celle  figure  est  exacte. 


X 
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6.  Mantis  nékthopmru,  Ou.,  EftcycL ,  »•  61.  —  Stoll.  ,  /cf. ,  PL  6 , 
fig.  aa.  De  Coiomandel. 

7.  Mantis  ophthalmica ,  Oliy.,  Encjcl. ,  n°  6a.  «—  Stoll.,  Id.,  fig.  a3. 
De  Coromandel. 

8.  Mantis  abdominaUs,  Ou. ,  Encycl. ,  n»  8  des  espèces  moins  con- 
nues. —  Stoll. ,  Id.,  Pl.  9,  fig.  Si.  De  Surinam. 

9.  Mantis  variegaia ,  Oliy*  ,  Encycl. ,  n°  68.  —  Stoll.  ,  Id, ,  Pl.  1 1, 
fig.  4«-  D'Angola. 

xo.  Mantis fiavicincia ,  Oliy.  ,  Encycl. ,  n°  1 1  des  espèces  moins  con- 
nues. —  Stoll.  ,  Id. ,  fig.  43.  Dn  cap  de  Bonne-Espérance. 

ii#  Mantu  unimaculata ,  Oliy.  ,  Encycl.  ,  n*  9  des  espèces  moins  con- 
nues. —  Stoll.  ,  Id. ,  Pl.  la  t  fig.  49*  De  Tranquebar. 

12.  Mantis  venosa ,  Oliy.  ,  Encyc&. ,  n°  73.  —  Stoll.  ,  /<f. ,  Pl.  16 , 
fig.  60.  De  Tranquebar. 

13.  Mantis  oceUata ,  Oliy.  ,  Encjcl. ,  n»  77.  —  Stoll.  ,  Id, ,  Pl.  18 , 
fig.  66.  Do  cap  de  Bonne-Espérance. 

1 4.  Mantis  fasàata,  Oliy.,  Encycl.,  n*  4  des  espèces  moins  connues. — 
Stoll.  ,  Id.,  fig.  68.  De  Surinam. 

Etc. 

2e  Division. 
Elytres  pointues  à  leur  extrémité. 

Espèces. 

15.  Mantis  cingulata ,  Olîv.  ,  Encycl. ,  n°  49*  —  Drur.  ,  Ins. ,  t.  II , 
Pl.  49 1  fig*  3.  —  Stoll.  ,  Spect.  et  Mant. ,  Pl.  9,  fig.  3a.  De  la 
Jamaïque. 

16.  Mantis  indicator,  Oliv.  ,  Encycl. ,  n*  16  des  espèces  moins  con- 
nues. —  Stoll.  ,  Id. ,  Pl.  17,  fig.  63.  De  Surinam. 

Etc. 

Genre  X.  *  Thbspis,  Thespis  (  ôicnric ,  devin  ). 

Cuisses  simples ,  sans  membrane. 
Tète  mntiqnc. 

Corps  très-long ,  très-étroit,  filiforme  (  d'une  forme  approchant  de  celle 

des  Spectres). 
Abdomen  filiforme,  on  à  peine  élargi  a  l'eitrémité. 
feux  arrondis, 
Vertex  uni. 
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Corselet  taès-sAongé ,  de  la  longueur  de  l'abdomen,  à  peine  dilaté 

sur  les  côtes  antérieurement. 
Elytres  et  ailes  plus  m  moins  grandes. 

Pattes  intermédiaires  très-rapprochées  des  postérieures,  Irès- 
éloignées  des  antérieures. 

Espèces. 

i.  Thespis  purpuraseens.  —  Mmntà  purpuraseens ,  Oliv.  ,  Encycl. , 
n«  7.  Femelle.  —  Lit.,  Gêner. ,  1. 111 ,  p.  93.  —  Stoll.  ,  Spect.  et 
Mant. ,  PL  8,  fig.  18.  Femelle.  Pl.  19,  fig.  71.  Mile. 

Notm.  Le  mâle  a  5  pences  de  longueur.  Corps  d'an  jaunâtre  sale , 
probablement  vert  dans  l'insecte  rivant.  Corselet  triearéné;  carène 
du  milieu  lisse,  aiguë,  les  latérales  finement,  mais  distinetement 
denûculées  dans  toute  leur  longueur.  Yeux  gros.  Elytres  très-courtes, 
teslacée»;  ailes  très- courtes  y  leur  fond  d'un  bleu  pourpié  à  reflet 
violet,  entrecoupé  td?une  multitude  de  petits  traits  transversaux, 
étroits,  jaunâtres  :  elles  ont  a  l'angle  externe  une  grande  tache  oblon- 
gne,  d'un  violet  pourpré  et  brillant,  et,  au  dessus,  une  autre  tache 
de  même  couleur,  un  peu  pins  étroite  et  plus  allongée.  Les  quatre 
pattes  postérieures  grisâtres. 
De  Ca vernie.  Collection  de  M.  Viard. 

a.  Thespis  jasnata.  —  Mantis  fasciata,  Oliv.,  Encycl.,  n°  6  des  espè- 
ces moins  connues.  —  Làt.  ,  Gêner. ,  t.  III ,  p.  93.  —  Stoll.  ,  Id. , 
Pl.  5 ,  fig.  16.  De  Surinam. 

3.  Thespis  quinquemaculata.  —  Mantis  quinquemaculala ,  Oliv., 
Eucycl. ,  n»  5j.  —  Stoll.  ,  /<*.,  Pl.  3,  fig.  9.  De  Surinam. 

4.  Thespis  par  va.  —  Mantis  parva ,  Oliv.  ,  Encycl. ,  n»  48.  —  Daoa., 
lus. ,  t.  II ,  Pl.  39,  fig.  5.  Amérique. 

Genre  XI.  *  Schixocipbalb ,  Schixocephala  (rjt'j*  ,  fente , 
«it«A* ,  tête  )• 

Cuisses  simples ,  sans  membrane. 
Téte  mutique. 

Corps  filiforme ,  très-long,  très-étroit  (d'une  forme  approchant  de 

celle  des  Spectres  ) . 
Abdomen  filiforme ,  très-allongé. 

Yeux  élevés ,  presque  coniques,  terminés  en  pointe  aiguë. 
Vcrtex  profondément  creusé. 


ni  cd.  "%  _ 

Elytres  ce  «îles  courte* ,  ne  ijpaeiit  guère  k  première  inoitié  de 


Pattes  longues  et  grêles}  les  interetedonres  ti^rapprodiées  des 

postérieures ,  très-éloignéee  des  antérieures. 
Jambes  antérieures  point  dilatée!  et  peu  épineuses ,  peu  raYisseo- 
w  «H;  kantaiwauaosictinlltf» 

•  '  '  »^  —       i  •       ',••■»        •  !  . 

st Espèce.. 

I.  SckUèeoephidaéui**.  ^Mmxtis  stricto. ,  Otnr. ,  Encycî. ,  n»  t*  des 
espèces  a«>te»  connues.  —  Ijat.  ,  Oc***. ,  t.  III ,  p.  oj».  ftiot». , 
Spect. et  nfwit., Pl.  m,  ng.  36. De Trmtxqoebâr.  : 

Tfûtàï La  fig.  & ,  Pl.  i3,  de  ce  dernier  auteur,  nous  semBls  appar- 
tenir à  cette  bluie  espècev  ' 

Quatrième  Famille.  Sfectebs,  Spectra.  (Voyez  La,t.  y 
Gtnér* ,  t.  3 ,  p.  $7  ;  Fam.  natur. ,  p.  4<*  >  et  Règne 
animal,  ae  édit. ,  t.  a  ,  p.  278.  Ajoutes  aux  caractères^ 
celui-ci  :  une  peloté  entre  les  crochets  des  tarses.  ) 

I  Trois  ocelles  très-distincts. 

1 .  Phasme. 

II  Point  d'ocelles  distincts. 

§  Corps  ailé  ou  ayant  au  moins  des  élytres. 

A  Prothorax  court ,  n'égalant  pas  en  longueur  la 
moitié  du  mésothorax. 

a.  Cladoxère. 

3.  Cyphocraue. 

B  Prothorax  plus  long  que  la  moitié  du  méso- 
thorax. 

4.  *  Xérosomc. 

5.  Prisope. 
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C  Prolhornx  égalant  presque  en  longueur  le  méso- 
thorax. 

6.  Phyllie. 

§§  Corps  aptère ,  «ans  ailes  ni  élytres. 

7.  Bactérie. 

8.  Bacille. 

Genre  1.  Phasmi,  Phatma  (voy.  Lat.,  Règ.  anim.,  deuxième 
édir.,  t.  II,  p.  178,  et  Encyol. ,  1.  X ,  p.  444). 

Xroû  ocelle*  très-distincts. 

Antennes  insérées  devant  les  yen ,  pins  près  de  ta  bouche  que  du 
milieu  de  la  tête;  leur  premier  article  cyhndrc-conique ,  le 
second  globuleux. 

Téte  «Tancée,  petite  dans  les  deux  sexes,  en  carré  long;  toute  sa 
partie  supérieure  droite,  déprimée  ;  son  bord  postérieur,  ainsi 
que  Jes  latéraux ,  droits  ;  ceux-ci  parallèles  entre  eux. 

Labre  échancré  ;  son  bord  antérieur  droit. 

Yeux  petits. 

Corselet  ayant  sa  partie  antérieure  ,  jusqu'à  la  base  des  élytres  » 
linéaire;  mésothorax  cylindrique,  sans  appendices  membra- 
neux. 

Elytres  très- courtes  dans  les  deux  sexes ,  recouvrant  à  peine  le 
tiers  supérieur  des  ailes. 

Ailes  très-amples,  couchées  sur  le  corps  dans  le  repos,  et  attei- 
gnant an  moins  son  extrémité. 

Corps  très-étroit ,  imitant  un  rameau  dépourvu  de  feuilles. 

Abdomen  sans  appendices  membraneux ,  ni  élargissement  notable» 
Anus  muni  en  dessus  de  deux  filets  ou  appendices  courts ,  espa- 
cés; il  est  renflé  et  globuleux  en  dessous  dans  les  mâles.  Anus 
des  fanelles  ayant  sa  partie  inférieure  creusée  en  gouttière  : 
celle-ci  ne  dépassant  pas  l'extrémité  de  l'abdomen. 

Cuisses  et  ïambes  grêles ,  linéaires ,  sana  dentelures  notables» 


Tète  sans  épines. 


1 
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Espèces. 

1.  Phasma  lateralis,  Fab.  ,  EnU  syst,9  Soppl.,  u»  u.  -  Mantis  late- 
ralis, Oliv.  ,  Encycl. ,  no  43.  —  Stoll.  ,  Spect.  et  Mant.  f  PL  io  , 
fig.  36  et  37.  Du  Brésil. 

a.  Phasma  rosea ,  Fab.  ,  /<rf. ,  n©  17.  —  Mantis  erythoptera ,  Olit.  , 
Encycl.,  no  58.  —  Stoll.,  /d.,  Pl.  5,  fig.  17.  Des  Indes  orien- 
tales. 

3.  Phasma  phthishca.  —  Mantis  phthisiea9  Oliv.  ,  Encjrcl. ,  no  5.  — 

Stoll.,  Id. ,  Pl.  ao ,  fig.  76.  —  De  Gbbb ,  Mém. ,  t.  II ,  p.  4o3 , 

Pl.  36 ,  fig.  1.  De  Surinam. 
4*  Phasma  in/Uxipes,  —  Mantis  inflexipes ,  Oliv.  ,  Encycl. ,  no  14 

des  espèces  moins  connues.  —  Stoll.,  Id.$  Pl.  i3,  fig.  5a.  De  la 

Chine. 

5.  Phasma  tessulata.  — Mantis  tessulata,  Oliv.  ,  Encycl.,  no  63.— 
Stoll.  ,  Id.  1  Pl.  8,  fig.  a6.  De  Surinam. 

6.  Phasma  bimaculata.  —  Mantis  himacuiata,  Oliv.,  Encycl.,  n»  64. 
—  Stoll.  ,  Id. ,  fig.  39.  Haie.  De  Goromandel. 

7.  Phasma  cincrea.  — Mantis  cincrea  y  Oliv.,  Encycl.,  n°  i5  des 
espèces  moins  connues.—  Stoll.,  Id.9  Pl.  i4  f  fig-  56*  De  Surinam. 

Etc. 

a-  DIVISION. 

Tète  épineuse. 
Espèces. 

8.  Phasma  spinosa,  Fab.,  Ent.  syst.  ,  Suppl.  ,  n«  9.  —  Mantis  spi- 
nosa ,  Oliv.  ,  Encycl. ,  no  40.  Des  Indes. 

9.  Phasma  bispinosa,  Fab.  ,  Id. ,  no  10.  —  Mantis  bispinosa ,  Oliv.  , 
Encycl. ,  no  41.  D'Amérique. 

10.  *  Phasma  annulata.  (  Longueur.  3  pouces.  J  Corps  d'un  vertfoucé. 
Autennes  beaucoup  plus  longues  que  le  corps ,  d'un  vert  noirâtre , 
avec  cinq  anneaux  blancs  ;  leur  extrémité  est  aussi  de  cette  couleur. 
Vertex  ayant  au  milieu  deux  épines  noirâtres ,  aiguës  et  divergentes. 
Elytres  noirâtres,  pointî lices  de  vert  dans  leur  moitié  supérieure; 
moitié  iuférieure  distinctement  réticulée  de  vert  ;  leur  bord  extérieur, 
près  de  la  base ,  est  dilaté  triangulairement  :  cette  dilatation  termi- 
née par  une  petite  épine.  Ailes  noires ,  réticulées  de  vert.  Dessous 
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du  corps  d*un  jaune  rerdltre*  Pattes  d'un  vert  clair,  annclées  «Je 
noir.  Mile* 
Du  Brésil. 

Genre  II,  Cladoièms,  Ctudoxerut  rameau t  J»f&c,  sec). 

Point  d'ocelles  distincts. 
Corps  mité* 

PruiJiorax  extrêmement  court  »  u'egiitaut  pai  en  longueur  le 'quart  Je 
celle  du  mésothorai. 

Au  tenu  c*  insérées  devent  les  jreux  ,  plus  près  de  h  bouche  que  du 
milieu  de  la  tête;  premier  aiiicle  c  ylindro*cotuque  j  Je  second 
globuleux  » 

T4lc  petite  *  presque  triangulaire  ,  se  retréeissant  vers  le  corselet, 
toute  sa  partie  supérieure  droite  ,  déprimée;  son  boni  postérieur 

droit» 

Labre  échancré  ;  sou  bord  a  utt  rieur  droit. 
Y  eus.  petits. 

Corselet  ayant  sa  partie  antérieure ,  jusqu'à  la  base  des  étytres , 
linéaire*  M  iso  thorax  cylindrique,  sans  appendices  membrane ox; 
métal  borax  cy  lindrique ,  ri         s»réj  Je  /a  Zon^ueur  Ju  meio- 

El  y  très  extrêmement  courtes, 

Ailes  asses  petite» ,  ne  couvrant  guère  que  ia  moitié  supérieure  de 

l'abdomen  dans  le  repos. 
Abdomen  i  )  tuuhutuc  ;  plaque  supérieure  de  ses  derniers  seguieua 
dilatée  latéralement.  Ados  à  découvert  dans  les  miles,  redressé, 
muni  do  deux  courts  filets  ou  appendices  ;  le  dessous  irsl  rcollé  et 
globiâeox. 

Pallcs  longues ,  à  peu  près  également  espacées  ;  les  antérieures 

beaucoup  plus  grandes  que  le*  autres. 
Cuisses  et  jambes  gicles,  liotaires* 

Espèce. 

Cladoxerus  gracilis  ,  EocvcL,  t.  X  ,  p.  44S*  (Longueur,  5  pOU««') 
Brun  j  lisse.  Tête  avec  quelques  lignes  d'un  jaune  sale,  Eljrtre*  ayant 
leur  bord  extérieur  d*uu  blanc  ver dàtre.  Ailes  transparentes.  Pattes 
antérieures  de  ta  longueur  du  corps.  Mik-. 
Du  Brésil* 
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Ifota.  Stoll.  ,  Spect.  et  Niant.,  Pl.  aa ,  fig.  81,  représente  le 
mâle  d'une  autre  espèce  de  ce  genre ,  deux  fois  plus  grande  que  la 
précédente ,  et  en  état  de  larve.  Il  l'a  dît  d'Antîgoa. 

Genre  III.  Cyphocrave  ,  Cyphocrana  (aceov,  bombée» 
spfttov ,  téte). 

Point  d'ocelles  distincts. 

Corps  ailé  (assez  large ,  presque  plat  en  dessous  ). 
Prothorax  (  très  )  court ,  n'égalant  pas  en  longueur  le  tiers  du  méso- 
thorax. 

Aoiemies  insérées  devant  les  yeux,  plus  près  de  la  bouche  que  du 
milieu  de  la  tête  ;  premier  et  deuxième  articles  cylindriques , 
celui-ci  assez  court. 

Téte  fort  grosse  (au  moins  dans  lesJemeUes  ) ,  toujours  arrondie 
et  bàmbée  postérieurement ,  ses  bords  latéraux  arrondis. 

Labre  échancré  ;  son  bord  antérieur  droit. 

Yeux  petits. 

Corselet  assez  large ,  presque  plat  en  dessous ,  peu  convexe  en 
dessus* 

Métathorax  plus  petit  que  le  mésothorax. 

Elytrea  courtes ,  égalant  à  peu  près  en  longueur  le  tiers  des  ailes. 

Abdomen  plus  large  qu'épais ,  presque  plan  en  dessous. 

Anus  îles  femelles  ayant  sa  partie  inférieure  creusée  en  gouttière  ; 

celle-ci  dépassant  notablement  l'extrémité  de  l'abdomen. 
Pattes  antérieures  n'étant  pas  notablement  plus  longues  que  les 

autres;  les  intermédiaires  ayant  leur  insertion  beaucoup  plus 

près  des  postérieures  que  des  antérieures. 
Cuisses  et  jambes  linéaires ,  un  peu  épineuses  en  dessous. 

Espèces. 

1.  Cyphocrana  viridana.  —  Mantis  viridana ,  Oliv.  ,  Encycl. ,  n«  60. 
—  Stoll.  »  Spect.  et  Mant. ,  Pl.  6 ,  fig.  ao ,  femelle  ;  fig.  ai ,  mâle. 
Asie  et  Afrique. 

a.  Cyphocrana  Bauvoisi.  —  Phasma  gigas,  Pal.-Badv.,  1ns.  d'Afr. 
et  d'Amér.,  p.  109.  Orthopt. ,  Pl.  i3,  fig.  1.  Femelle.  Patrie  in- 
connue. 

3.  Cyphocrana  gigas ,  Encycl..  t.  X  ,  p.  44^*  —  Mantis  gigas ,  Olit., 
Encycl. ,  n°  a.  —  Phasma  gigas ,  Fab.  ,  Ent.  syst. ,  Suppl.,  no  6.  — 
Stoll.  ,  Id. ,  Pl.  1,  fig.  1,  et  PI.  a ,  fig.  5.  D'Amboine. 


(6.  ) 

4<  Cvphotratut  maevtat* ,  fciirvr!  ,  t.  X  ,  p  ]  J5  —  Mantis  trui<rui*tinr 
Oliv.  ,  Enejci ,  o*  56. —  Stull*  ,  M. ,  PL  î.  fiç.  8 ,  femelle  ;  Pl.  4, 
fig.  i  l  »  mâle  (i).  D'Atnlioiur. 

5.  Cyphocfan*  angtJata.  —  Cyphocnma  cotnuta ,  Encycl.  ,  t,  X, 
n,  —  Phaitna  angttlata,  Fa».,  /J. ,  n°  S.  —  Manti*  gtgttM  v 
R.i-a.  .  tas.  .kll,  Pl.  :»o.  Femelle.  Ile  Saint-  Vincent  et  île  de  U 
Guadeloupe. 

6.  Cyphotrana  microptertt ,  Enryd.  .  t.  X  ,  p.  445.  —  STOLL. ,  Spect* 
et  Mftul. ,  PL       6*.  77.  D'Amboinc. 

Geure  IV,  *  XésosoMK ,  Teroionta  (  {sist,  sw\  *#ju* ,  corps). 

Point  d'ocelle»  distncU. 
I  orps^ailé. 

PrQlhorax  plus  tou-  que  U  moitié  du  im'soLhorax. 


i  detiutlcs  yeux,  plu*  près  de  U  bouche  que  du 
milieu  de  U  téle;  leurs  deux  premiers  article»  plu»  grands  que 
es  autres,  aplah*. 
Téte  praque  currte  t  nu  bords  latéraux  paraiUtUi, 
Labre  échaucrè  ;  sou  bord  antérieur  droit. 
Yeux  petits. 

Corselet  wez  tafgc ,  iinéaitw, 

Mésothom  linéaire  ainsi  que  te  mctatborAx,  su/is  appendic* mtm- 

irwpnn  ^  f 

Elylres  très-courte*,  ovales* 

Ailes  de  mediorre  longueur,  PMmimot  dan*  le  repos  à  peu  près 

les  deux  tiers  supérieurs  de  l'abdomen. 
Corna  rugueux ,  tubercule  ou  épineux* 
Al-doraen  assex  large. 

Pattes  de  longueur  moyenne  ,  piesque  également  espacée* 

Espèce. 

l,  ■  Xerosôma  canoiieutatum*  (Longueur,  a  pouces  {0  Corps  d'un 
brun  noirâtre.  Téte  d'un  brun  clair,  raboteuse  f  profondément  cana- 
licol ée  au  milieu,  tuberculéc  sur  le»  oôiéfl  et  postérieurement  ;  le 

(t)  Fabricius  rapporte  à  tort  ces  Goures  à  s*  Phasma  nterdahide*  , 
Enu  *r*t.,  Suppl. ,  n«  7. 
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milieu  da  bord  postérieur  porte  deux  tubercules  rapprochés  f  plus 
élevés  que  ka  autree.  Corselet  inégal,  tubercolé  ;  protliorax  ayant  an 
bord  postérieur  deux  tonffée  Approchées,  composées  chacune  d'é- 
pines recourbées  en  avant.  Elytres  vertes rugueuses.  Ailes  brunes , 
couvertes  <fune  multitude  de  tacbes  blanches,  carrées*  transparentes, 

,  de  jjrandeur  inégale  { leur  cote  de  la  couleur  des  élytres.  An^m^  et 
pattes  oranesT  Caisses  un  peu  dentées  en  dessous,  notamment  les 

^  extérieures* 

Du  Brcsd. 

Goure  V.  Psisom,  Prisopus  {v^*  f  je  scie,  ««; ,  jried).  (Lat., 
Gêner. ,  t.  III,  p.  88,  deuxième  division  du  G.  Pkasmai  * 
Règne  anim.,  deuxième  édit. ,  t.  II ,  p.  178.  ) 

Point  d'ocelles  distincts. 
Corps  ailé.  . 
Prothoraxpjiu^ 

Ant^nnmm  insérées  devant  les  yeux,  plus^près  de  la :  bouebe  queeo 
niflieu  dé  la  têt»,  leur  janemïer  article  assez  long,  déprimé,» 
second  globuleux:' 

Tête  arrondie  latéralement ,  ainsi  qu'au  bord  postérieur. 

Labre  échancré  ;  son  bord  antérieur  droit 

Vertes  «m  peu  bombé  • 

Yeux  petits. 

Corselet  allant  en  sy  élargissant  de  la  téte  h  la  base  des  élytres. 
Mésothorax  muni  latéralement  d'un  appendice  membraneux, 

denté. 

Elytres  recouvrant  au  plus  les  deux  tiers  de  la  longueur  des  ailes. 
Abdomen  convexe  en  dessus ,  plat  en  dessous ,  s'élargissent  vers 

ses  derniers  segmens,  dont  les  bords  latéraux  ont  des  appendices 

membraneux. 

Cuisses  larges ,  aplaties  ,  membraneuses ,  finement  dentées  en 
soie y  entièrement  ciliées  sur  leur  bord;  les  antérieures  terminée* 
par  deux  appendices  foliacés. 

Jambe*,  dilatées  f  aplaties)  leurs  bords  membraneux,  fortement 
dentelés  en  scie ,  entièrement  ciliés.  ~ 
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Espèces* 

t.  Pttiopus  Drato ,  Encycl* ,  I.  X,  p  444*  —  Munit*  Dracn  t  Ot.iyr , 
Eocjcl.  ,  o*  5g.  —  Stoll.  f  Spoct.  et  Mant. ,  PI,  5,  fig    18.  La 

a*  Praopui  tac  ru  tas,  Encycl.,  t*  X,  p.  444*  —  Munùs  tacrata%  Oliv.  , 
Earryct*  ,  n°  76,  —  Stoll,  ,  lit,  ,V\.  »8,  lîg.  65.  D'AraUoîuc. 

Genre  VI.  Pbtllii  ,    Phyllium   (  voy.   L*T*.  ,  Gencr 
t.  III ,  p.  88). 

Point  d'ocelle*  distincts. 

Corps  m»!c  00  ayant  au  moins  des  ély  très. 

Prolhorn*  égalant  presque  en  longueur  le  mesothorax. 

Antenne*  (des  femelles)  très -courte* ,  n'ayant  guèrt  en  lungucui 
que  le  tter*  4e  la  tr*te  (  manififot  mes  t  Je  neuf  itrttcle$tle  tren- 
tième grand*  dilaté  f  prctquc  commue  ;  celles  des  maies  gicles , 
se  tarée»  ^  longues,  multkrliculécs;  leur*  article*  cylindrique*. 
EJytre*  grau  Je  5  et  large*  dan*  les  femelles,  recouvrant  pre*qu<> 
tout  labdomcii  *  très -cou  rte*  dans  les  mMcs ,  uc  cou  tract  guère 
que  le  lier»  supérieur  de  l'abdomen  dans  lr  repos. 
Ailes  nulles  ou  rudrmeulaii  es  seulement  dans  les  femelles  ;  celle* 
des  miles  de  1*  longueur  de  l'abdomen. 

Espèce, 

1.  Phyllium  ticcijottum  ^  Lat.  .  Règne  anim* ,  deuxième  édit,  ,  p  179. 
—  Encycl. ,  t.  X  ,  p.  1 15.  —  AJuntis  uccifoliat  Oliv.  ,  EncycL,  n°  (it 
Pl.  ï335  fig.  5,  femelle.  —  F*s.,  tyil.  t  n*        — Simt. , 

Spect,  et  Maot.  ,  Pl.  7,  u^.  *G  t  femelle;  fig  ».f  ,  rmdc.  —  Huas., 
lus. ,  t.  Il ,  Pl.  ) 7„  tip.  4  et  5  (t).  —  Pteropus  skcijbfîus  ,  Tutti- n.  > 
Mern.  de  PÀcad.  itnp.  des  Se.  de  Saint-PctcrsL.  f  L  V,  p.  386*  Du» 
Iodes  orientales. 

(t)  Mous  ferons  remarquer  que  le*  figures  que  Roc&cl,  Olivier  et 
Strdl  donneut  de  la  femelle,  la  représentent  avec  des  unteuncs  longues 
et  sétAcee*  ,  comme  celle*  du  maie,  tandis  que  dans  la  nature  elles  soûl 
couru*  et  mon dlluimes. 


1 
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Genre  VII.  Bactkeii,  BaeUria  (?oy.  Lat.,  Règne  anim. , 
a*  édit. ,  p.  178 ,  et  Kncycl. ,  t.  X ,  p.  445). 

Point  d'ocelles  distincts. 

Corps  aptère ,  sans  ailei  ni  élytres. 

Antennei  sétacées ,  allongées,  multiarticulées  ;  leurs  deux  pre- 
mier* article»  très-aplatis ,  presque  membraneux. 

Tôle  nu  peu  gonflée  postérieurement ,  arrondie  latéralement  et  au 
bord  postérieur» 

Anus  ayant  sa  partie  inférieure  creusée  en  gouttière  dans  les  femel- 
le* ,  dépassant  considérablement  l'extrémité  de  l'abdomen. 

Espèces. 

f .  Baeteria JUiJbrmis.  —  Phasma  JUiformis,  Fab.,  Enl.  syst.,  Sappl., 
n*  1.  —  Mantis  JWformis,  On.,  Encycl. ,  n»  1.  De  l'Amérique 
méridionale. 

1.  Baeteria  fonda.  —  Phasma  fonda ,  Fab.  ,  Id. ,  n°  a.  De  la  Guade- 
loupe. 

3.  Baeteria  ealamus.  —  Phasma  calamus ,  Fab.  ,  Id. ,  n«  3.  D'Amé- 
rique. 
Etc. 

Genre  VIII.  Bacille  ,  BaciUus  (yoj.  Latr.  ,  Règne  anim., 
deuxième  édit. ,  p.  178,  et  Encycl. ,  t.  X  »  p.  44°*  )• 

Point  d'ocelles  distincts. 

Corps  aptère ,  sans  ailes  ni  élytres. 

Antennes  très-courtes ,  subulees-coniques ,  grenues,  composées 
d*un  petit  nombre  d *  articles  ;  le  premier  conique  ,  le  second 
globuleux. 

Tête  un  peu  déprimée  postérieurement ,  ses  bords  latéraux  droits. 
Anus  ayant  sa  partie  inférieure  creusée  en  gouttière  dans  les 
femelles!  dépassant  considérablement  l'extrémité  de  l'abdomen. 
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Espèces* 

i.  Badlhu  Bomi.  —  Phasma  Rostium,  Chaip.  9  Hora  Eniom. , 

p.  g3.  Italie  ;  midi  de  la  France, 
i.  BacUlus  gatticus.  —  Phasma  gallicum ,  Chakp.  ,  Id.  t  p.  p4«  France 

méridionale. 

(  La  ji/i/c         le  prochain  numéro.  ) 


Rapport  fait  à  V Académie  royale  des  Sciences 
sur  une  fille  à  deux  têtes  ,  née  récemment,  en 
France  ,  au  pie  d des  Pyrénées  ; 

Par  M.  Gboffeoy  Sàint-Hilàire  , 
Membre  de  l'Institut. 

(La  dans  la  séance  do  ai  juin  i83o.) 

Alors  que  l'attention  publique  était  fixée  sur  une  fille 
bicéphale  de  Sardaigne ,  montrée  vivante  à  Paris  sous  le 
nom  de  Ritta-Christina ,  et  dans  sa  dernière  séance  de 
1829,  l'Académie  fut  informée  qu'uneautre  fille  bicéphale 
toute  semblable  avait  paru  en  France.  Cette  naissance 
extraordinaire  eut  lieu  le  i3  mai  1829  à  Aultis,  petit 
village  situé  dans  l'arrondissement  de  Saint-Girons ,  au 
pied  des  Pyrénées.  Un  médecin  de  la  ville  de  Saint- 
Girons  ,  M.  le  docteur  Duran  ,  en  fit  part  à  l'Académie 
par  Tenvoi  d'un  Mémoire  que  vous  chargeâtes  M.  Serres 
et  moi  d'examiner;  mais  le  jour  du  dépôt  de  ce  Mémoire, 
218  décembre ,  nous  eûmes  l'honneur  de  prévenir  l'Aca- 
démie que  nous  remettrions  à  upus  acquitter  de  ce  de- 
xxtf.  5 
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voir  jusqu'à  l'arrivée  annoncée  du  sujet  ;  arrivée  devant 
suivre  prochainement  les  lettres  et  papiers  adressés  de 
SaintvGirtroA>  €o|>endaat  la  pièce  anatomiqve  est  à  Paris 
depuis  quelques  jours  ,  et  le  présent  rapport  va  ramener 
l'attention  de  l'Académie  sur  Te  mérite  des  communica» 
tions  de  M.  le  docteur  Duran. 

Dès  que  Ton  sut  à  Saint-Girons  qu'une  femme  d'Aulus 
était  accouchée  d'un  enfant  4  deux  têtes ,  et  que  cet 
enfant,  à  peu  près  mort-né  (i),  n'y  avait  pas  donné 
lieq  &  un  examen  sérieux,  l'autorité  pujblique  intervint. 
M.  le  sous-préfet  de  Saint-Girons  f  qu'animait  un  zèle 
aussi  vif  qu'éclairé  pour  les  sciences .  fit  exhumer  le 
cadavre  enterré  depuis  trois  jours  >  et  prescrivit  que 
l'autopsie  en  serait  faite  par  une  commission  formée 
des  médecins  MM.  Duran ,  Tunqué ,  Saumé  ,  Saintein  , 
de  l'accoucheur  M.  Souquet ,  et  de  l'habile  pharmacien 
M.  Sentenac^Ge  travail  achevé  fut  envoyé  à  M.  le  préfet 
de  TArriége  pour  être  adressé  au  ministre  de  l'intérieur; 
mais  ott  il  ne  lui  aura  pas  été  transmis,  ou  il  se  sera 
égaré  :  il  tt'en  fut  fait  mention  ni  dans  les  feuilles  pu- 
bliques, tri  4  l'Académie.  C'est  sur  ces  entrefaites  que 
M.  le  docteur  Dtfran  vint  4  savoir,  par  la  lecture  des 
journaux,  qu'un  autre  enfant,  aussi  4  deux  têtes  ,  était 
né  eu  Sardaigne  le  il  mars  1829  ;  ainsi,  même  année, 
même  saison ,  et  seulement  4  deux  mois  d'intervalle. 
Cette  coïncidence  d'événemens,  <jue  M.  Duran  inclinait 
à  attribuer  4  une  disposition  pour  lors  épidémique  de 
l'atmosphère,  porta  ce  ïnédéfcin  à  revoir  ion  travail,  et, 

(1)  L'un  des  Luttes  parut  mort ,  mais  l'autre  donnait  des  signes  de 
vie  •  on  les  baptisa  sous  les  noms  de  Marie  et  À  miette. 


1  ayant  mis  sous  la  foft*»d*uii  Mémoire,  à  VouH'adVès- 
ser  directement.  1  :'"iJ       ■  :  '  ' 

Cependant  le  snjert,  apJés  sori  àtttbpsfe',  ""avait  été 
confié  aux  soin»  et  à  l'habileté  de  M.  Senfteriâte,  phar- 
macien ,  lequel  en  fit  uiie  momie  si  biéû  étaWiéi,  ^û'èllè 
est  entière  présentethéht'  Soto  lès*1  yetrtf'dë  l'Académie' , 
et  que ,  dan» 0011  eïceïfem  élàt  (feeousei^àd6û,  éHé Vient 
révéler  à  la  science  des,  fâîts  atlséi  nowièàto^tn^res- 
tans.  M.  SeDlenac  se  proposait  dè  &erèhdre  à  Pûtfii  flottt 
ses  affaires  5  nous  devons'^  iœttecircoïtstarlcV  dé' tenir 
de  lui-même  celte  preuve  de  ses  taletis  drfns  Tan  dé 
V  embaumement ,  ou  plutôt  è'èst  lui-mênie  présent  a"  la* 
séance,  qui  dépose  sut  te'bureàu  sà  momié  de  fà*  fille 
bicéphale  des  Pyrénéè*{p).  ■  ■'  '  ■  51  ■■■ 

Après  les  détails  que  nous'  3vpne  communiqués  sur 
Ritta-Christma  ,  il  nous  parait  inutilq  de  reproduire  les 
laits  d'autopsie  consigné*  dans  FéeM  de  Al.  Dura*  y  il 
doit  suffire  de  dire  tfué  kns  deux  ètreê  soht  une  pMàite 
répétition  Y  un  de  L'autre,  lies  seules  difféVéhcés' ,  les 
voici.  Le  bàstë  de  gauche  e^t  plus  petit4  qdè  celui  'de 
droite  chex  k  fille  bicéphale  'des-'  Pyrénées -flous  avions 
trouvé  le  contraire- avec  une  différence:  màfrls  sensible 
chea  la  bicéphale1  de  Sardaigne.  Chez  cellèvlà  les  deux 
coeurs  étaient:  un 'pou  é&ktiés  et  log^s  Mparékient  8ffris 
un  péricaidé  ,  quapd1  chex  cqlle^c*  otf  fttt  èWtytis  '6è  lès1 
trouver  appuyés  l'wn  «wfttfUfe', étrétmïs'dansJ  troe  poche 

(x),Pes  arraogfonfDS  consentis  pr.l^pi^Mrje^inis  iiiadctU)  s&oaàe 
eo  ont  autorité  le  dépôt  à  la  collection  anatoinio^ne,  du^Njjwa  .(l'His- 
toire naturelle.  Ainsi  cette  riche  collection  se  trouve  augmentée  Je  tonte  s 
les  parte*  «AawY*s  de*  dens  fiffes  bihéfMti  dont!  À  é^V  Question 
daaj  U  fsréMt  tapport.     -.ji^-iM  '  .1.-.; 


x:Qmjnjmcr,J^fiu>  une-pajfticttWûé  ?  que  nous  verrons 
n'être  point  une  réelle  différence,  nous  a  vivement  in- 
iéres^^UA  lfi.nioniiede  M.  Sentenac;  c'est  un  appen- 
di^^eripic^Uîre  vers  un  point  médian  de  la  croupe  ; 
çc^  n'est ^paf.  roQ,  xestige  de  cordon-  ombilical.  Chez  tous 
le*  mpnslres  doubles  un  seul  suffit  toujours  au  dévelop- 
pcxneni  ^es  deux  sujets  ,•  et  le  cordon ,  seul  nécessaire , 
existe  aijL  jç6té  opposé.  Ce  n'est  pas*  non  plus  un  vestige 
queue,  car.  il  serait  trop  haut  placé.  Nous  produisons 
jçes  élémens  d'hésitation ,  que ,  non  sans  surprise ,  nous 
çgma/quons  n'avoir  occupé  aucun  anatomiste.  Cette 
question  jurait  pu  $pfe  soulevée,  dans  la  science  >,  car  il  y 
c^idopné  lieu  par  l'existence'  de  ce  fait  déjà  consigné 
dans  ses  archives.  Voici  dans  quelle  occasion* 
.  JJne  monstruosité  parfaitement  identique  avec  les 
deux  biâphajes  produites  en  1809  est  publiée  avec  sa 
figure,,  dam -l'arsenal  4e  chirurgie  de  Jean  Sculiet.  La 
traduction  de  cet  ouvrage  et  non  l'original  lui-même, 
traductiou  faite  par  François  de  Bose ,  et  qui  a  paru  à 
Lyon  en  167a ,  donne  cette  figure  sous  le  chiffre  9  dè  la 
planche  45-  Scultct  le  fils  répara  ainsi  par  ses  soins  une 
omission  échappée  à  son  père.  Cette  ancienne  fille  bi- 
céphale naquit  au  bourg  de  Biuterbach ,  dans.'  le  Wur- 
temberg, le  5  juillet  1 65 1  ;  elle  vécut  un  jour  entier, 
durait  (  le^ue}  le  curé  du  pays  la  baptisa  et  1a  nomma 
Çfy;4tiçnr*Cfiretienne.  Entre  autres  détails: publiés  par 
l'auteur,  le  fait  de  deux  cœurs  séparés  et  renfermés 
chaean  dans  -son  péricarde  est  posé  nettement.  Cèpen- 
daiîi  ce  même  auteur,  récbmmandable  par  son  savoir  et 
1  exactitude  d;e  jsa  description  „  se  trouve  avoir  négligé 
la  particularité  qui  nous  a  frappés  dans  la:  momie  de 
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M.  Sentenac.  Heureusement  qWVk  défaut  êtithë  entière 
description,  la  figure  elle-même  montre  Vîsîblèmerk 
F  appendice  de  la  croupe  ;  cette  sorte  de  qnetré  'wt  ërt^ 
tement,  par  sa  longueur  et  par  sa  situation ,  fcembkblb 
à  1  appendice  -vermiculaire  dont  il  Tient  d'être  parlé'; 
appendice  qu'il  ne  suffit  pas  sans  -doute  de  rappeler :,à 
titre  d'un  fait  produit  ailleurs  >  d'un  fait  posé  en  descrip- 
tion. Si  nous  parvenons  k  eto  présenter  unédétei-iftlKa*- 
tion,  a  l'attribuer  à  un :  organe  connu  communica- 
tion  de  la  momie  de  M.  Senieqac  nous  eu  paraîtra* 'plus 
précieuse.  Essayons  de  le  faire  pour  que  ce  point  ne 
reste  plus  obscur  dans  l'histoire  'des  mopstir-aésités  ;  ce 
qui  n'eût  pas  manqué  .d'avbir  Me*  mémo  après  n6s  ôb- 
ser va  lions  sur.RitU-Christina  y<où  «cependant  noua  nom 
étions  proposé  de  les  donner  toute*  avec  la'^lus  grande 

exactitude.  '     '  '  :  r^ 

C'es.t  que  Rilla^Cfrriatiria  manquait  âe'-eè'pttFtmgc- 

ment  cutané  velle  Tarait  fiei*du  a  la  suite  d^ïfe  blessure, 

.  ii 

ou  plutôt  comme  il  arrive  au  dernier  segment  ombilical 
de  disparaître  après  la  naissance;  mais  la  cicatrice  en 
resta ^  de  même  que  subsiste  la  cicatrice  dïr  cordon  ô\n- 
bilical  après  sa  disparition.  Nous  disons  que  cette  cica- 
trice était  le  vestige  d'une  ancienne  blessure ,  '{fait 
rappeler  l'expression  dont  se  servaient  les 'pat-cris  et  la 
nourrice  de  Ritta-Cbrislina ,  à  la  suite  des  efforts  que 
nous  fîmes  pour  amener  à  parler  devant  vous ,  à  leur 
manière,  de  la  circonstance  du  prolongement  détruit, 
et  dont  il  ne  subsistait  plus  qu'une  légère  (race. 

Cependant  la  détermination  de  ce  pointue  nous  pou- 
vait embarrasser,  car  nous  l'avions  faite  et  déjà  donnée 
dans  notre  rapport  du  !»4  novembre  dernier.*  relatif  à 
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V ffljfflWfi  rf*  J»  double  fille.  La  signification 

4p4ft  fî ^  ^estiw  P*T*t  jauuusdouJteéssyBi  a 
pfjjg^^^^l4^^^^(^nBtina-9  niajhsteriorirphn 
jRffitcIMP  «P*  TficM^he«  d'f  nutomiei.  11  fut  évident  pour 
l'ML  j}ei¥W*»  M- Serrée  vq»eJe  j>rUu:ipe/(k8  bonu*x3ows 
flriâffii^ani  s*s  fruga  ygnefle,  Mmcher  sttijpnpciifttips 
Pfi  .flAwit  des  ;  t**iw  :  ay  trltaftit  »  •  *t  q^e :  a'ancicvnes 
i^4^^friM*Mlogu^^Tpie^t^é^BJQ;,  qireJàétaient 
4jepf  restes  .at^pp^i^.  de»  ^mbres  ^beeiifl/  Aussi  fut-il 
ftppe  de.  a^qpnfometr  aprèslÂ  niôrt  dans  ces  premiers 
pressentiinçns ,  ep(aHaut.9nâirbctemeni  et  fbrt  d'un  tel 
çnseigae^^t  pr^l^e^aur biparties  qui  aboutissaient 
j^ija  face  i»tern£  à*  fcitiwtiii^  lJoua  aperçûmes  <Bs- 
Ûi^te^nt^t  ee  Jiou  de»  ?rieri*!et  des  Vaisseaux  qui  , 
malgré  Umr.  'extrètMr^kaaiw^étuent  détermioablcs 
comme  des  nerfs  et  des  vaisseaux  cruraux.  Tous  ces 
élément  d'.un  dévejQpnewen^  Qn^wraitdi  être  produit 
étaient  en  effet  ceux  ordint£i$i?i€iH destinés  aux  jambes. 
Us.  j  paraissaient  frappés1  d'atrophie,  plus  encore  le  sys- 
tème nerveux.  Tous  ces  élémeos  avaient  été  empêchés 
dans  leur  croissance  par  ce  résultat  des  faite  de  mons- 
truosités ,  qui  figurent  dans  nos  théories  sous  lé  nom 
à! arrêts  de  développement.     :  , 
-  L'appendice  vermiculaire  ou  le  prolongement  cutané 
de  la  momie  de  M.  Sentenac  n'est  qu'une  saillie  tabu- 
laire des  tégumens  où  les  vaisseaux  et  nerfs  cruraux  sont 
venus  aboutir  et  6nir  :  que  l'événement  d'atrophie ,  qui 
a  frappé  d'un  arrêt  de  développement  le  commencement 
de  l'évolution  des  jambes  ,  n'eût  point  exercé  son  in- 
fluence, nul  doute  que  la  seconde  paire  d'extrémités 
postérieures  devrait  èt*e  produite. 
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Veut-on  voir  la  deternvmarjon  de  ce  prolongement 
cutané  et  notre  proposition  qui  en  décru  lie,  justi- 
fiées pur  an  autre  fait  montrant  manifestement  une  telle 
tendance,  notn»  citerons  un  quatrième  etemple^i)  ^'ert- 
/ant  bicéphale ,  faisait  partie ,  planche-  de  ta  col- 
lection des  dessins  cplonés,- publiés  sons  le1  rioVri  des 
Écarts  de  la  Nature^  parler  é^ùx'Regnault;  Les'efforls 
de  la  formation  pour  eomplétet»  testa»*'  sujets  et  leur 
procnrer  les  membrés  rtostérîeurs  absens^  onfe  été  'sou- 
mis a  moins  dVntrates  ;  ***  TévbîutloW*ssa yéé'et  sur- 
prise dans  un  e«menciBment  d'exécution  a:  en  effet 
amené  la  production  d'une  preVriière  partie  dés  os  de  la 
cuisse.  On  voit  les  tètes  des  tënwrs  soudées*  eïrs^àiblé , 
formant  unè  ftibérosité'  oiSeuse  fcssefc  cohs4déiraWcJ  ♦vers 
la  croupe  commune  au*  deu*(g^èïs.  Cfcci*irsa  éHé 
qu'àc#too»ent  qu'un  fàlt1  stérile-,  «oqpel  le1  prolonge- 
meut  cutané  vu  Sur  la  taonrie  dés '  fyrënéW  !d6nne  pré- 
setijUiment  Une  valeur  de  dêterminëtion  et  d'eiplteatlon. 
•  Voilà  le*  feks  tjoficernarit  la  fille  bicéphale  des  Pyré- 
nées ,  comme  les  descriptions  du'  Mémoire  de  Saint^ 
Girons,  et  comme  nos  propres  obserrationg  ^fu*Jy  sont 

(i)  Li  répétitkta  Je  ces  cas  de  bicéphalîe*  autorisent  Le  groupement 
ila  cet  faits  et  MrecUon  de  genre*  pour  cnaque'eUsst ,  félon  le  mode  eu 
usage;  parmi  Je»  jzçcjoftîtte*.  Jtf  on  fila  #  Ifidon  Geoffroy  Saînt-HUaire , 
arec  cette  justesse  et  cette  solidité  de  jugement  qni  caractérisent  ses 
écrits ,  fient  de  poser  des  règles  de  nomenclature  pour  les  êtres  de  la 
monstruosité  ,  dans  on  article  sous  ce  litre  :  t>e  la  Nécessité  et  dts 
Mnyiu  4e  créer  ft>W  lu  fitùmWté  une  noïkenclqtUre  rationnelle  et  §fs- 
iémuUigue.  —  An*,  dpf  Se.  nat. ,;  t.  XX ,  p.  3aG.  Le  nopi  générique 
qu'il  donne  aux  flics  bicéphales  du  présent  Mémoire  est  Xiphodihe 
(  Gemellœ  xjrphoïde  junctœ  ) . 
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ajoutées  ,:  le»  donnent»  Voilà  0e.  qui  seulement  peut  in- 
téresser l'Académie.  . 

Cependant  M.»  te  docteur  Duran ,  vieillard  d'un  esprit 
vifpf  trèfr^xercé  4*0* i  lea  discussions  philosophiques, 
nes'eti  ftit  poînt'lmmà  l'eftposé  d*s  £rits  particuliers  ;  H 
Vtest;l*Hcé,(da..B».  Ja  régiofi,  des.  hypothèse».  Écoutons-le 
Ufr0[nouîtutî4opna|it.};>^r^  suivant  Tout,  dit-il, 
a))pu;tjt  4tfap  lapamnf  ou- momie,  de  la  tendance  à  abou~ 
vtit  k  frit)*»  *  Vordre  un  assujettissement  à  l'ar- 
rangement  régulier  et.  symétrique:  dos,  choses.  Où  il  y 
avait  à  l'égaré  de.  rora^anisa^ioD.  normale  un  seul,  coeur, 
nu  seul  iaieajfo,  un  wpl  estomac,  un  seul  foie ,  etc.  , 
M.  Ducau  voyait  privation  a  !£gr?t  d'une  régularité  sy- 
n^ttkguq-,  .La  nature ,  euibrmani  Bxtraovdinairement.  la 
filje  bicéphale  4*»  Pynuiéfp,):  aurait  donc  saisi  une  heu- 
reuse o^saa)cm,fQpr  ei|Teveultfià  son  grand  principe  de 
Tordre  et  du  tosuiy  Ainsi  spot  arrive*  deux  coeurs  rangés 
symétriquement ,  l'un  à  àVojlc  H  l'autre  à  gauche ,  puis 
tous  les  autres  organes  qui  de  simples  ont  été  ainsi 
répétés  avec  régularité*  De  cette  manière ,  continue 

^Duraa,  souvent  dans  un  tout  naturel ,  des  désordres 
signalés  ne  sont  tels  qu'en  apparence.  Acquérez  les  rap- 
ports secrets  qui  en  lient  toutes  les  parties ,  et  vous 
trouverez  que  toutes  les  oeuvres  de  la  nature,  même 
celle*  de  ht  monstruosité  ,  sont  régulières  et  rempliesde 
merveilles.» 

Par  ces  réflexions,  M.  Duran  se  préparait  à  discuter 
sur  la  nature  simple  ou  double  du  principe  de  la  vie  dé- 
partie à  la  fille  ,  ou  bien  aux  deux  filles  réunies ,  dont 
il  avait  examiné  l'organisation  anomale. 

M.  Castel,  membre  de  l'Académie  de  Médecine,  a 
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traité  celte  question  dans  deux  Mémoires  portant  pour 
titre  :  Explication  physiologique  des  phénomènes  ob- 
serves  chez  Ritta-Christina. 

Pour  M.  Castel,  «  ce  sont  deux  enfans  :  leur  exis- 
tence est  double  $  il  y  a  deux  intelligences  5  il  y  a  deux 
volontés  -,  les  impressions  ne  sont  point  identiques ,  mais 
an  contraire  les  actes  de  la  Tiède  relation  sont  distincts 
dans  Fun  et  dans  l'autre.  »  «Tout  est  donc  posé  dans  ce 
point  de  rue.  Ce  sont  deux  êtres  ;  bien  qu'associés*,  tout 
chez  eux  a  sa  spécialité ,  corps  et  àme  ;  chaque  subdivi- 
sion est  et  se  maintient  à  part.  Toutefois  ce  n'est  qu'à 
Y  esprit  que  se  révèle  ce  mystérieux  assemblage  d'une 
fusion  intime,  en  même  temps  que  d'une  distinction 
aussi  précise»  / 

M,  Duran*  dans  son  Mémoire  qui  nous  est  parvenu 
en  décembre  1839 ,  avait  exposé ,  quelques  mois  aupa- 
ravant, une  tout  autre  théorie.  «  S'il  y  a  des  motifs, 
dit-il ,  pour  que  les  deux  moitiés  symétriques  de  l'homme 
ne  fassent  qu'un  tout  indivis ,  un  seul  système  vivant , 
les  mètnes  motifs  prescrivent  de  ne  voir  aussi  qu'un  seul 
être  dans  les  parties  réunies  de  la  fille  monstrueuse  des 
Pyrénées ,  qu'une  seule  unité  vivante.  » 

L'auteur,  se  fondant  sur  ce  principe,  poursuit  de 
longs  et  profonds  développemens  sur  l'âme  ou  nous  ne 
croyons  poiut  utile  de  le  suivre.  Nous  aurions  même  agi 
avec  encore  plus  de  discrétion ,  sans  la  nécessité  d'ex- 
pliquer comment,  après  avoir  reconnu  dans  le  Mémoire 
de  M.  Duran  une  partie  positive  et  actuellement  utile , 
nous  ne  croyons  pas  cependant  devoir  recommander 
l'impression  de  son  écrit  dans  le  recueil  des  sa  va  a* 
étrangers. 
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,  Maîa<,  qapi  qu'il  en  soit ,  il  y  a  par  lui  service  effectif 
-tendu  à  k  ariegce  ;  car  agi  annales  conserveront  fidèle- 
ment que  dans  une  même .  saison  sont  riés  deux  en  fans 
doubles ,  !étant  sous  tous  les  rapports  une  parfaite  répé- 
tition l'un!  de  l'autre.  Que  conséquemniéritefe  laborieux 
et  sayant  vieillard  easoit  jpemercié  par  l'Académie.  Que 
êe  .pareil s.  remer&nepa  «oient  aussi  adressés^  'au;  nom  de 
l'Aïadémie.,,  tant  à:M.  SesHeqac ,  pour  la  commdnica- 
tion  .qu'il  noue  a  faite  datia^mdmde ,  qu'au  sous^pcéfet 
do  Saiut-Giroris  T  AL  de  Castor^s  9;qui^e  premier  a  eu 
l'idpei  -de  i  frire  profiter1  aux  prêbivts  de  la  science  d'un 
lait  aussi- extraordinaire*^. :» 

Nous  terminerons  ce  rapport  en  ptiaiu  l'Académie 
de  vouloir  bien  écrire  en  ce  sens  au  sous-pré/ef^  M.  de 
Castenq ,  et  à  MM î  puraa  c£  Sènse»a©.  Une  «xi*di<îon 
de  rce  rapport  fl  chacun  detfx  letar  serait  un  témoignage 
rend»  itrès-  éclatant  des  aèntimena  qu'Us  i  aspirent  a 
F  Académie. 

P<  $.  Nous  mentionnerons  en  note,  à  la  fin  de  ce 
Rapport  ,  sur.  l'indication  de  l'érudit  et  infatigable 
M.  Lemcrcier,  docteurrmédecin  ,  un  extrait  testé  inédit 
des  procès- verbaux  de  l'ancienne  Académie  des  sciences, 
lequel  se  rapporte  aux  faits  des  en  fans  à  deux  lètes.  Ce 
qui  auit  est  la  copie  textuelle  d'uA  procès-  verbal  de 
l'Académie,  séance  du  18  août  1792. 

*  On  a  présenté  k  l'Académie  un  enfant  double, 
vivant,  cestrà-.dire ,  ayant  deux  tètes  ,  deux  poitrines , 
quatre  bras,  sur  deux  troncs  réunis  vers  le  bassin.,  de 
manière  que  l'un  paraît,  manquer  de  deux  extrémités 
infiéricuçcs,  n'ayant  qu'un  seul  anus  cUine  seule  verge.  » 
MM.  Portai,  Vicq-d'Azyr  et  Fourcroy ,  sont. nommes 
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commissaires ,  et  invités  *  frire  feire  le  plu*  tôt  possible 
vu  despin  de  ce  singulier  enjftnft,  et t*  suivre  les  circons* 
ta^oe*  de  existence  pour  en  rendre  compte  •  l7  Aca- 
démie^ ■  ■ 

Le  rapport  dcinando  ri&>p*s.\i!téjfait.  U  reste  du 
jurins  <J*  cette  note  que  ce  fie  sont  pas  toujours  des  in* 
dividus  du  sexe  £éfàm*{Sfèi  sont  ainsi  associés.  Iuhetmme 
à  deux  tètes,  qui  a  vécu  jusqu'à  ;*6  ans  en  Ecosse  et  en 
Angleterre  ,  rtvait  d£jà  4°rtflP  t&  frit  avec  twe  autorité 
aujai  curie4se  qu'incontestable.  ,-i 

■      ^  '      ,     ■  J'    ?  ,  :  "      ,   :     /.    .   ,    .  .      .•  : 

Lettre  sur  la  Circulation  des  fluides  dans  tes 
Végétaux,  adressée  à  V  Académie  des  Sciences 
de  Paris  ,  le  ù  septembre  1829; 

Pidhsfflor  li  ronirersité  rot  aie  de  BerlinV 

Le  h^Ut  intérêt  dont  Y  Académie  honore  les  moindres 
travaux  qui  te  font  dans  ;la  science.,  et  Keinpressement 
avec  lequel  elfe  daigne  accueillir  les  nouvelles  découver» 
tes  soumises,  à  son  jugement ,  m'engage  à  lui  présenter 
ici  le  résultat  de  quelques  observations  que  j'ai  laites 
sur  l'anatomie  et  la  physiologie  des  végétaux ,  et  spécia- 
lement sur  la  circulation  :  des  suça  nutritifs,  ainsi  que 
sur  les  sécrétions  :  phénomènes  peu  connus  encore ,  et 
sur  lesquels  il  existe  même  des  opinions  entièrement 
opposées.  Si  ce  sujet  vous  parait  digne  de  l'attention  de 
la  célèbre,  société  que  vous  présidez ,  je  vous  prie ,  mon- 
sieur ,  de  me  faire  l'honneur  d'y  nommer  une  commis- 


aie*  chargé*  de  lui  ftire  itn  rapport  sur  l'objet  déftnr 
déeuuvcrte  et  «tir  4#s  Yaits«fie  je  nè  pai*  que  siinptfcmem 
auÉmcèr  kp.  jetat^ 

présentant  la  disposition  du  système  de  la  drcufatm* 
dins<ks<6t)'putes  du  Fiemt&attiôm  eeia  tîg*d*  XJtUma 
pIà*tàgo(fi>>  i  J*f;ai  pU**  de*!  flèches  ,<qu* 

iaiif  hii  les  direction*  qtftfptftnftttnt  ftt  IfefaMw  qui 
meiiymtdais'c^catiaifx^î^-'L  -^v'  ;^-r'  'r'-:' 
v  :  J?ai  vuup«ur>k  pMtàiènîMr^Béi  tfM*v  te  mfruvetnem 
de  circulation  dans  la  ch<liy^i(^nrf^tltyrédeptris 
k  de  nombreuses  recherches  Mur  cet  objet ,  je  suis  par- 
venu k  recueillir  des  observations  assez  multipliées  rela- 
tivement à  un  grand  nombre  de  végétaux  de  classes  dif? 
férentes. 

Quoique  Tes  plantes  soiènt  soumises  jk  des  m^ainor- 
phoses  assez  notable»  dans  feuw^r^tt^xl^rîe^es  ','  les 
organes  internes  dont  celles-ci  sont:  formées  restent  ce- 
pendant à  peu  prèelçs  mèajps-eVn'éproi^ent  que  de  lé- 
gères modifications  de  forme,  sans  changer  de  fonctions. 

Lesjdantes  inférieures  *  telles  que  les  champignons  et 
les  najades ,  ne  présentent  quNm  seul  système  d'organes 
très-simples  et  partout  uniforme  $  tandis  que  datas  les 
phanérogames  on  en  reconnaît  plusieurs,  dont  la  nature 
et  la  disposition  peuvent ,  comme  che»  les  animaux , 
servir  de,  base  k  une  très-bonne  distribution  méthodi- 
que ,  fondée  ainsi  sur  l'organisation. 

La  coexistence  de  ces  divers  systèmes  d'organes  est  la 
condition  nécessaire  à  l'entretien  de  la  vie  dans  chaque 
partie  extérieure  du  végétal ,  et  une  portion  quelconque 
de  ce  dernier  peut  continuer  à  se  développer  si  elle  les 
renferme  toutes  les  trois. 
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La  formation  et  le  mouvement  des  liquides  nourri-» 
-riers  est  la  principale  fonction  des  organes  intérieurs  ; 
maïs  la  manière  dont  les  mouvemens  ont  lieu  est  diffé- 
rente suivant  les  classes  auxquelles  appartiennent  les 
végétaux,  comme  il  est  facile  de  le  reconnaître  dans  les 
espèces  qui  peuvent  être  prises  pour  les  types  de  cha- 
cune de  ces  divisions. 

Dans  les  plantes  inférieures ,  le  mouvement  des  sucs 
n'est  qu'un  simple  tournoiement  autour  d'un  même  axe, 
dans  des  u trie u les  fermés  de  toute  part  ;  et  la  seule  dif- 
férence qu'on  y  aperçoit  réside  dans  la  forme  plus  ou 
moins  ronde  ou  allongée  des  utricules.  La  transmission 
d'une  partie  dans  une  autre  se  fait  par  un  mouvement 
des  molécules  que  j'ai  appelé  oscillation.  Je  donne  à  ce 
mode  de  circulation  le  nom  de  mouvement  de  rotation. 

Dans  les  plantes  supérieures ,  telles  que  les  phanéro- 
games ,  on  remarque  deux  systèmes  vasculaires  de  fonc- 
tions différentes,  et  de  plus  un  système  cellulaire, 
c'est-à-dire,  un  système  d'assimilation  formé  principale- 
ment par  les  vaisseaux  spiraux,  qui  se  changent  en  bois 
dans  les  plantes  dicotylédones  ligneuses.  Ces  vaisseaux 
absorbent  les  liquides  nourriciers ,  qu'ils  assimilent  et 
conduisent  dans,  les  vaisseaux  du  second  ordre,  for- 
mant le  système  proprement  dit  de  la  circulation  ,  que 
j'ai  nommé  la  cyclose.  Cet  ordre  de  vaisseaux  est  formé 
des  vaisseaux  vitaux  qui  constituent  la  principale  partie 
del'écorce  des  arbres  dicotylédones,  au  lieu  que  dans  les 
monoootylédones  ils  se  trouvent  à  la  partie  extérieure  des 
faisceaux  de  vaisseaux ,  qui  sont  ainsi  composés  de  vais- 
seaux spiraux  et  de  vaisseaux  vitaux. 

Enfin ,  le  système  cellulaire  est  celui  par  lequel  se  font 


Waécjréridpy  et)  Tarit  rftwwmil  y  il  sett  de  lien  entre  les 
«vtiM  partie» ^  cooédttlént  v,  »  '  ; 

1*  rirculatioadaBStieeplaate*  inp&  taures  v qàe j'ai 
■iiln—in  'oyoh$m9  ittint  .difficile  à  lobsetany  pkiriéors 
physielofietes' l'ont  nïée,  q&oiqtfellèî  toit  ti^HOueaifeste 
loriaqi'on  ant  jwépaier xoç venéblewi  ksi  perdes. 
Dtns  les  monoeotylédones,  de  même  qw'daM  le?  dicoty- 
lédones de  JnseieQy  oa  remirgiae  d  ■nne'maiÉf  fti  ri  tfrèa-dis- 
tinete  y  par  le  secourt  dn^nicvowope^i  lo  motMemeot 
prègrkstf  dh  iuc toafrttfdatii  Aw^^^^lAMcMinôiiM 
ftemràx  y  qui  jtereoèreiU  le  :âmr#ettulam;;  à  é*t* 
dtattw  vatoseeuxd^ti^ftMêiflUt^^^  dan*  lesquels  te 
tnooveinem  *  lie»  en  ahtriuitewe.  D^dSèUttbe  en  dis* 
oroee ,  on  tfoW  À*i  l^èbwid*«ta«Mmii#ii^r,^4ièM 
ceedetis  tt^rtaiSK  parlée^  paisfed*t*tfn 
dans  l'autre,  m"  ch dttgfeéar^Éttri  sorte 
qve  l'ensemble  focmna'rtaeratasc^tov  «bat  la  die»* 
posftioiï  des  parties  varie  siuVftnt  les  espèce  de  végétaux* 
-  Comme  il  serait  impossible  de  décrire  ici  atec  détails 
la  manière  dont  se  fait  la  cimiljfctwm ,  ans  sortir  des  li- 
mites dans  lesquelles  on  doit <îiéèeàsairettietit  ^  renfer- 
mer dans  une  simple  lettre}  je  <  me  bornerai  À  mettre 
sons  les  yeux  de  la  commission ,  que  je  vous  prie  dénom- 
mer ,  les  faits  dont  je  fais  mention ,  et  le*  tneyeiks  qfue 
j'emploie  pour  préparer  les  parties  qui;  servent  4  nu» 
observations» 
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EXPLICATION  DES  PLANCHÉS; 

Pl.  i.  DUjpofîtioD  de*  vaisseau*  du  soc  Thaï ,  et  drcdllafîcAi  de  ce'  suc 
dans  Id  styatet  da  Ficàs  cUstica.  ».,•■■•"' 

Fig.  i.  Coupe  transversale  d'une  portion  d'une  de  ces  «tlpalee*  w  a,  a, 
épidémie  b9b,  cellules  superficielles}  c ,  c ,  cellules  intermédiaires 
allongées  ,  formant  un  tissa  aréolaîre  lâche  ;  à ,  d ,  d ,  vaisseaux  spi- 
raux ;  e  ,  e ,  e ,  e ,  vaisseaux  du  /a/ex ,  ou  vaisseaux  vitaux. 

Fig.  i.  Portion  d'une  de  ces  stipules  dont  on  a  enlevé  fa  couche  inté- 
rieure de  tissu  cellulaire,  et  qui  ne  présente  plus  que  le  tissu  cellu- 
laire superficiel  extérieur,  et  les  vaisseaux  qui  sont  dans  le  tissu  cel- 
lulaire intermédiaire.  —  a,  a,  a,  a9  vaisseaux  vitaux  remplis,  du  suc 
vital  ou  latex  en  circulation  :  les  flèches  indiquent  les  direction  des 
courons  du  soc  5  6, 6,  b ,  vaisseau*  spiraux  entourés  par  les  vaisseaux 
vitaux }  c ,  c ,  c ,  «Unies  allongées  ,  formant  le  tissa  intermédiaire 
lâche  et  aréolaîre;  d,  d,  d,  tissu  cellulaire  superficiel. 

PJ.  3 ,  fig.  i~9.  Disposition  des  vaisseaux  du  suc  vital ,  et  circulation 
de  ce  sac  dans  ia  tige  de  VAlUnta  plantago. 

Fig.  1 .  Coupe  transversale  de  la  tige  de  YAÏwiïa  plantago.  — 
canaux  cellulaires;  b9b,  b,  vaisseaux  spiraux;  c,  c,  c,  vaisseaux 
da  suc  laiteux ,  ou  du  latex ,  réunis  en  faisceaux  ;  dydtd,  vaisseaux 
du  ëmc  laiteux  isolés  dans  le  tîssu  cellulaire ,  immédiatement  sous  IV- 
pidenne;.^,  B4  portion  da  ee  lissu  superficiel  qui  a  été  détaché ,  et 
dont  la  coupe  longitudinale  est  représentée  dans  la  fig.  a. 

Fig.  a.  Portion  du  tissu  cellulaire  superficiel ,a,  a,  avec  les  vaisseaux 
du  suc  laiteux  tels  qu'on  les  voit  sur  une  coupe'  longitudi- 

nale da  k  tige  de  VAIlima  plantago  1  les  flèches  indiquent  le  sens  des 
coursas  da  se*  laiteux  dans  les  vaisseaux  ami  le  renferment. 

Fig.  3.  Vaisseaux  du  suc  vital, .latex,  odsue  laiteux  de  Pécorcé  du 
Tragopogoa  orientale ,  séparé  par  la  macération  dans  l'eau  pendant 
huit  jours. 

Fig.  4.  Les  mêmes  vaisseaux ,  a ,  et  tes  trachées ,  by  qui  les  accompa. 

go  eut  dans  les  faisceaux  vascukire*  do  pétiole  du  Leontodon  taraxa- 

cum  ,  séparés  par  le  même  mojenr 
Fig.  5.  Les  vaisseaux  du  suc  vital  de  Pécorce  du  Sonchus  uliginosus , 

séparés  par  la  macération. 
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Rapport  fait  à  Pjjcàd&me.rqpalé  des  Sciences, 
dans  sa, séance  du  aj  septembre  i85oy. sur  les 
Observations  ctanatomie  et  de  physiologie  vé- 
gétales^ présentées  à  l  'Académie pur  M.  le 
docteur Schtitis  ; 

Par  MM.  H«n  mGjlssihi  etMiaazi,,  rapporteur. 

Le  6  sefîtembrt  dernier  ,  Il  a  été  lu  ïci  urtè  lètlre  de 
ML  Schulu,  professeur  a  l'Uiûvet^té  royale  de  Berlin, 
par  laquelle  ce  savapt  exprinydt  le  désir  que  des  c«n- 
mrmires  .nommés  par  l'Académie  priéscm  connaiisatfce 
de  quelques  observations  qtfîl  a  faites  sur  l'anatomie  et 
la  physiologie  végétale* ,  «tnétaintnentd*,  celles  qui  ten- 
dent à  prouver  l'existence  dNkne  véritable  circulation, 
dans  la  grande  division  des  plantes  phanérogames.  M. 
H.  de  Casslni  et  moi,  nous  avoris  été  chargés  de  cet  exa- 
men. Deux  lettres  de  M.  Schultz  k  M.  dç  Cannelle,  pu- 
bliées dans  la  Bibliothè<^ue  universelle,  et  plus  encère 
les  fréquentes  conférences  que  nous  avons  eues  avec 
lenteur,  pendant  son  s^our  à  Paris,  nous  ont  donné  une 
idée  assez  nette  de  ses  recherches  pour  que  noua:  puis- 
sions vous  en  présentes  ici  les  principaux*  résultats. 

Il  existe ,  dans  les  végétaux ,  deux  typesr  auxquels  on 
petrt  rapporter  toutes  les  espèces  -,  celui  dés  plantés  sans 
bois  ,  pu  Axyles}  celui  des  plantes  pourvues  de, bois, 
ou  Xylines.  Les  premières  *  désignées  sous,  letnonp 
d'Agames,  de  Cryptogames,  dicotylédones  et  de  plan- 
tes celluleusês,  sont  entièrement  formées  de  tissu  cellu- 
laire. Les  secondes  qu'on  a  nommées  Phanérogames, 
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monoeotylédones  et  dicotylédones ,  endogènes  et  exo- 
gènes, se  composent  de  tissu  cellulaire ,  de  vaisseJrurou: 
plutôt  de  conduits  spiraux  on  trachées,  qui  se  changent 
en  bois»  et  de  vaisseaux  vitaux  dont  l'existence  était  con- 
noe  depuis  long-temps,  sâns  qu'on  eût  1a  moindre  idée 
de  leurs  fonctions.  Pour  que  la  végétation  ah  lieu ,  il 
faut  qu'il  y  ait  absorption  par  la  plante,  mouvement  in- 
térieur de  la  lymphe  (c'est-à-dire ,  de  la  sève)  d'oà  ré- 
sulte l'assimilation,  circulation  du  suc  vital  ou  latex, 
sécrétion  et  nutrition. 

La  lymphe  n'étant  pas  un  suc  végétalisé  ne  peut  être 
employée  immédiatement  à  la  rtetrition.  Elle  est  inco- 
lore ;  elle  contîenft  une  grande  quantité  d'eau  et  quelques 
substances  minérales  et  végétales  en  dissolution.  Ces 
substances,  telles  que  le  gai  acide  carbonique  et  le  sucre, 
sont  fortement  oxidéee.  Au  contraire ,  le  suc  vital  ou 
latex ,  qu'en  ai  souvent  confondu  avec  les  sucs  propres, 
renferme  peu  d'origine ,  nuis  beaucoup  de  carbone  et 
d'hydrogène*  Il  est  tantôt  incolore  et  tantôt  coloré. 
Celui  de  la  Chétidotne  est  jaune  ;  celui  du  Figuier,  de 
l'Euphorbe,  de  l'Asclépias,  est  blanc.  En  examinant  la 
liqueur  avec  attention',  on  y  voit  nager  des  corpuscules 
nombreux.  Us  ont  une  organisation  particulière  et  jouis- 
sent d'une  motilité  bien  distincte  du  mouvement  de 
circulation  qui  les  entraine.  C'est  leur  présence  qui  fait 
que  l'observateur  s'assure  de  ce  mouvement,  et  peut , 
jusqu'à  certain  point,  en  mesurer  la  vitesse.  Le  latex  a 
toutes  les  qualités  qui  le  rendent  propre  à  la  nutrition. 

Puisque  les  végétaux  Atyles  soht  formés  d'un  simple 
tissu  cellulaire,  il  est  clair  que  toutes  les  fonctions  vi- 
tales s'exécutent  dans  cet  organe  unique.  On  remarque 
xxn.  6 


flfi^bfflSHRftBî»6. «MWtqpra4M!Bp  «xt>y«JM^dklé» 

^séî^i  ^n^^,cl>ain*  ^Ti^mi^lM^i  finns  te. 
règpe,  ^ûf^R;l^ 

exposa  Mim^teA^^ 
observée  successivement  par  C^rl^^ffîi^A^Amici, 
iflWW  Jmb**  d^  CfeWMIldw^W  Néjii  ,  et  par 
^fc^^n*^^ 

«HlflfV^c  t^V^IV»  n4W«tfB      AOMM^MMàr  %ÂWfW  ^  le» 
^^^W^W^îto^y^il^     pli»,  jMrt|>)jqWe.  .Notas 

dgpp^pi^i^  «lOompowli^^aToir  i 

le  tissu  pellu^aire ,  lep.eotftaiu  spiraux  et  les  vaisseaux 
yiian^^  Çfaaçun  de  ^  -orgajtes  a;des  fonction*  qiti  .  Ini 
sont  propres.  L'absorption,  lr  inonventent  de  la  lymphe 
e\  l'assi^aijon  se  ;fon|  par  W  v^s«eâ|ixi«piiîàpK ,  *oit 
q^  ils,,  aient  conservé  ^u/ffpj?tme  .priaiitive,, ou  que, 
changés,  en  tubes  ligneux,  JktuUz  Mgneœ,  de.Malpighi, 
ils  cons^uen^Je  bois,  L^s  vaisseaux  vitan*  ser* »t  à  la 
ç|p9^içfl...fcÇç  sc*n&  des  ;tnfa£*gp$ks.  paroi.*ntiitee , 
mince  e,t  trai^pareitte,  Ils,  communiquent,  tenue  eux  par 
dc^  janastqmqses ,  ;et *  son*  ;«çiurçnt  en  çont*cjt;  imni^lju 
av^c  jçs; ppn^its  sp^raqx..,Ifallympb^>  parr,d&;T0ieft  in- 
connues,, pgstye  dç deniers  dans  les  vaisseaux  vita-nx. 
C'est  alors,  qy'elle  change  de  natorq,  et  qn'fitye  devient  le 

8™.TÎfir;?? ./^^î^fiïMr,^!»!^  Ce  fr^x,ç^ule,  non 
en  tournoyant  dans  une  même  cavité  comme  c^lui  des 
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Àxyles ,  mais  en  passant  successivement  par  des  vais- 
seaux qui  communiquent  les  uns  aux  autres  et  rentrant 
dans  les  premiers  pour  recommencer  la  même  révolu- 
tion. Enfin  le  tissu  cellulaire ,  organe  de  la  nutrition  et 
des  sécrétions,  reçoit  la  liqueur.  Là,  un  dernier  travail  a 
lieu  :  des  huiles ,  des  résines  et  autres  sucs  propres  se 
déposent  dans  certaines  cavités  du  tissu  où  ils  restent 
stagnans ,  et  le  cambium  ,  qni  est  le  commencement  de 
toutes  les  nouvelles  productions  végétales,  se  développe. 

La  disposition  des  conduits  spiraux  et  des  vaisseaux 
vitaux,  et  par  conséquent  la  distribution  de  la  lymphe  et 
du  latex  ,  ne  sont  pas  les  mêmes  dans  les  tiges  des  Xy- 
lines  monocotylédones  et  des  Xylines  dicotylédones. 
Les  conduits  spiraux  des  premières  forment  des  filets 
grêles,  e'par*  dans  le  tissu  cellulaire,  et  ils  sont  entourés 
par  les  vaisseaux  vitaux.  Les  conduits  spiraux  des  se- 
condes forment  les  couches  ligneuses,  et  les  vaisseaux 
vitaux  sont  logés  dans  l'écorce. 

Les  nervures,  les  veines,  les  veinules  des  feuilles,  des 
stipules,  des  bractées,  des  sépales,  des  pétales,  offrent  la 
réunion  des  conduits  spiraux  et  des  vaisseaux  vitaux. 
Elles  sont  donc  les  indicateurs  certains  de  la  route  que 
suivent  la  lymphe  et  le  latex  dans  ces  expansions  végé- 
tales. 

Telle  est  la  théorie  de  M.  Schultz  réduite  à  sa  plus  sim- 
ple expression.  Nous  ne  sommes  pas  parfaitement  d'ac- 
cord avec  lui  sur  tous  les  points.  Ainsi  nous  ne  saurions 
admettre  que  les  cellules  allongées,  grandes  ou  petites, 
qui  constituent  la  partie  la  plus  solide  du  bois,  aient  été 
primitivement  des  conduits  spiraux  ou  trachées.  En  ef- 
fet ,  si  cela  était ,  les  trachées  seraient  toujours  placées 


r- 
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.  *«rt  la  jcicconHrctnoo  >  dm  les  arbres  dicotylédones , 
puisque  c'est  tdqjoussvess  k  circonférence  que  se  trouve 
le  bois  le  plus  jeune,  et  l'observation  prouve  qu'au  con- 
traire les  trachées  ne  se  montrent  que  dans  Tin térienr 
dé  la  couche  ligneuse  la  plus  ancienne  y  laquelle  fonne 
un  étui  autour  de  la  ttoeUe*  D'ailleurs*  ft'k-t^A  pas  des 
exemples  de  végétaux  qui  produisent  un  véritable  bois , 
et  qui ,  pourtant,  n'ont  jamais  offert  le  plus  léger  indice 
de  l'existence  des  trachées  ?  Après  un  examen  attentif, 
nous  ne  sommes  pas  restés  convaincus  avec  M*  Schulta 
que  les  corpuscules  du  lofe»  sont  organisés  ét  se  meu* 
▼eut  par  une  force  interne.  Toutefois  nous  n'avons  garde 
d'af&fner  le  contraire.  Quand  l'observation  a  si  peu  de 
prise ,  le  mieux  est  de  s'abstenir. 

Laissons  les  kits  de  détail,  et  tenon*  à  la  circulation  du 
suc  vital  des  plantes  monocotylédones  et  dicotylédones  t 
c'est  la  partie  capitale  du  travail  de  l'auteur,  et  nous  nous 
empressons  de  déclarer  que  les  preuves  qu'il  a  mises 
sous  nos  yeux  sont  d'une  telle  évidence ,  que  nous  regar- 
dons sa  découverte  comme  incontestable. 

Ce  fut  en  i8ao,  qu'en  examinant  la  Chélidoine,  il 
conçut  la  première  idée  du  mode  de  circulation  dont  il 
s'agit  ;  et  depuis ,  ayant  dirigé  ses  recherches  sur  beau- 
coup de  végétaux  à  un  ou  deux  cotylédons  de  familles 
différentes ,  il  se  crut  en  droit  d'affirmer  que  ce  mode 
était  commun  A  toutes  les  espèces. 

Il  est  étonnant  que,  parmi  tant  d'observateurs  qui  se 
sont  livrés  précédemment  à  l'étude  de  l'anatomie  et  de 
la  physiologie  végétales ,  aucun  n'ait  remarqué  ce  fait.  Il 
est  plus  étonnant  encore  que,  depuis  qu'il  a  été  annoncé, 
on  ait  inutilement  tenté  en  France  d'en  constater  la  réa- 
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filé*  La  préparation  des  otyets  est  cependant  bien  facile» 
M.  Scholts  |  à  l'aide  d'un  instrument  tranchant ,  a  en* 
levé  sous  nos  yeux  nne  portion  de  1'épiderme  du  Ficus 
elasticm.  Par  ce  moyen  il  a  mis  à  nu  le  tissn  cellulaire^ 
Jes  conduits  spiraux  et  les  vaisseaux  vitaux  de  la  stipule. 
Un  fragment  de  cet  organe  a  élé  plongé  dans  l'eau,  et 
placé  ensuite  sur  le  porte-objet*  du  microscope.  Nous 
avons  vu  très-distinctement  alors  l'appareil  vasculaire 
destiné  h  la  circulation  et  le  mouTement  du  sujc*  La  plu- 
part des  vaisseaux  vitaux  entouraient  les  conduits  spi- 
raux et  fermaient  avec  eux  des  faisceaux  aHongés,  dis* 
tïncts ,  parallèles ,  communiquant  entre  eux  par  l'inter- 
médiaire d'un  réseau  irrégulier  et  lâche  de  vaisseaux 
vitaux  qui  s'étendaient  d'un  faisceau  k  l'autre,  et  le  suc  > 
avec  ses  corpuscules  opaques  ;  parcourait ,  en  petits  tor- 
rens  capillaires,  les  routes  diverses  tracées  par  les  vais- 
seaux. Quelquefois,  sur  le  même  fragment  de  stipule  et 
au  même  moment,  un  torrent  courait  de  droite  k  gauche', 
et  un  autre  de  gauche  à  droite.  À  la  faveur  du  réseau 
vasculaire ,  le  suc  d'un  faisceau  se  déchargeait  dans  le 
faisceau  voisin.  Les  courans  étaient  d'autant  plus  rapides 
que  le  tissu  végétal  était  en  meilleur  état.  Après  plu- 
sieurs minutes  tout  mouvement  cessait.  Si  le  suc  s'échap- 
pait des  vaisseaux  et  se  mêlait  avec  l'eau  qui  baignait  le 
tissu,  il  se  manifestait  d'abord  une  certaine  agitation 
dans  les  deux  liquides,  laquelle  provenait,  sans  doute,  de 
la  différence  de  leur  densité. 

La  description  que  nous  venons  de  donner  semble  indi- 
quer une  sorte  d'analogie  entre  la  circulation  du  sang  des 
animaux  et  celle  du  suc  vital  des  végétaux  phanéroga- 
mes .Toutefois  nos  premières  observations  ne  nous  ont  pas 
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même  pari  setisfeisantes  p*tr  démontrer  k,  mouvement 
dn*uc.  Comment,  en-effet,  prononcer  sdr  ce  qtiisê  passe 
dans\la;planfte  vivante,,  d'après  ce  qu'on  voit  dam  de  pe- 
tit* .Kuttbeanx :de  stipule  baigné»  d'eau?  Une*  casse  acci- 
déntplle,  l'endosmose,  par  exemple,  ne  ppuvaivelle  pas 
produise,  les  coprâns  que  nous;  «avions  remarqués..  De 
nootqUes  rechercher  sur  -une  autre  ëspèe*dt)  figuier  (3e 
JPÏdw  C€mcm)*oothtoaèrf*\mM  pcécédettes  observations 
sans  dissiper  nos. doutes;  mai^  ces*  doute»  firdnl  place  i 
Une  entière  conviction,  quand  M.  ficbnka  nous  fit  voir  Je 
jftQuveqaenx  du  sac  à  *rave*i  l'épiderme  d  mnejeuille  en- 
4*fee  d'un,  pied  deCbéUdpiiv^rAiU  tige  dotjuel  ellojétak 
encore  attachée,  II  fant,ctfoifir  un, ^eaujow^  exposer 
1*  micraçope  de  wniir*,  qm  tp^mpm  réfléc^we  les 
Hljioitf  du  soleil,  Oajnowll*^  sur 
le  porte-^e^  assez 
d^l^pour^asei^pMser  Ulu^re  (^i^orvsm  moyen 
de  la  transfarcnce  du.  tissu  ,  on  remarque  une  scintilla- 
tion qui  est  due  à  la  réfraction  des  rayons  lumineux  par 
les  corpuscules  que  le  suc  charrie ,  et  si  les  vaisseaux 
sont  lout  près  de  râpiderme,.pn  reconnaît,  sans  la  moin- 
dre incertitude ,  la  direction  du  courant. 

Reste  à  savoir  maintenant  quelle  est  la  nature  de  ce 
mouvement.  Serait-ce  la  simple  translation  du  suc  d'une 
place  à  une  autre  sans  qu'il  y  eût  retour  par  les  mêpnes 
vaisseaux?  ou  bien  y  aurait-il  une  circulation  compa- 
rable ,  jusqu'à  un  certain  poinl,  à  celle  des  animaux? 

(i)  M.  Schultx  regarde  comme  une  chose  très-importante ,  pour 
bien  faire  ces  observations ,  de  réfléchir  la  lumière  solaire  par  un 
miroir  plan  :  les  miroirs  concaves  rendent  les  objets  beaucoup  moins 
distincts.  (IL) 
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Celte  dernière  hypothèse  est  la  seule  que  nous  puissions 
admettre»  En  effet,  quan&nWa  considérons  <fue; 
vaisseaurd'un  lambeau  éd^tf  jpwfle/iong  cPuu  à  dciixNpou- 
ces,  ec. large  dMroiair  quatJe  Kgnès ,  le  suc  eoule  con- 
somment durant  pluaieupç  minute^  arec  une  vélocité  re- 
marquable, et  qu'il  ne  se  répand  pas  au  dehors,  nous  ne 
sauriens  uoutf  réfuter  à  l'idée  que  ce  stic  passe  plusieurs 
fois  par  les  mêmes  routes.  Mais  il  y:  a  cette  différence 
notable  en tfë  fc  circulation  dés  plantes  xylihcs  et  celle  des 
animaux  d'uu  ordre  élevé,  que  dans  ces  derniers  il  cxjstc 
un  point  unique  de^départ  014 -aboutissent, deux  système? 
vasculaîresbien  distincts,  l'un  <jui  EPrle  je  s¥*g  jusqu'aux 
extrémités  du  corps ,  Vautré  qui  le  ramène  à  sa.sourcp^ 
tandis  que  dans' les  plantes  xylines  on  ne  découvre,  jjj 
point  .spécial  de  départ,  ni  double  système  yaspulaire. 
Des  vaisseaux  d'une  même  nature  forment  un  réseau 
dont  les  mailles  sont  autant  d'appareils  circulatoires 
semblables  qui.  communiquent  tous  entre  eux  ,  de  sorte 
qu'il  y  4  unité  de  mouvement  tant  que  les  parties  vivent 
en  commun ,  et  mouvement  propre  à  chaque  partie  des 
qu'elles  sont  séparées.  \ 

La  découverte  de  M.  Schultz  est ,  selon  nous,  du  plus 
luuit  iulér^t  pour  l'ana  tonne  et  la  physiologie ;végétaj<>  : 
elle  éclaire- ces  deux  branches  de  la  science  fune  par 
l'autre  ,  et  elle  montre  entre  les  végétaux  el  les*  animaux 
des  rapports  qu'on  11c  soupçonnait  même  pas.    •  .  , 

Aous  avons  rhp.nncur.de  proposer  à  l'Académie  d.  oJ> 
donner  la  publication  de  la  lettre  de  M*  Schultz  et  des 
beaux  dessins  qui  y  sont  joints  ,  dans  le  Itccueil  des  Mé- 
moires des  sa  viins  étrangers.  ■*•■>■ 


(  .«■■) 


SurfaJ^pofto  entre  le  relief 

dit  sol  tU  Pfle  deCey.knet  ctUUdè^erêames 
<  mas*es  de  montagne*  quon  apeïçeit  bur  *  la 
>  turface  de  la  Lune(i)j  r . v 

Par  M.  L.  Eui  w  B»jumo*T, 

flâna  un  Mémoire  Inriuâj  :  Foty  pçur  servir  à  Vhis- 
foire  de$  montagnes  de  tàïsané.  lu  à  U  Société  Phi- 
ldtiiarique ,  le  7  man\i$*9  (a),  j'ai  indiqué  des  rapporta 
dé  ttnïfigufatioa extérieur*» entre  groupe  dé  montagne» 
dont  la  crête  circulaire  envirôiâhe  lè  rîHsge  dé  la 
Bértrde  6t  certains  massifs  de  montagne»'  cgu'on  observe 
atir  là  surface  de  la  lune.  ' 

'  Llle  de  Ceylan  fournît  un  nouvel  exemple  de  ce  genre 
de  ressemblance.  Sa  forme  générale  peut  être  comparée 
a  celle  d'une  poire  (voyez  PL'  5  ,  fig.  8)5  mais  ta  partie 
supérieure  et  allongée  de  cette  figure  qui  an  nord  de  Trin- 
comalee  et  de  Negombo  s'étend  vers  Jafinapatam ,  étant 

( t)  n  y  a  un  mi  que  j'ai  communiqué  cette  note  a  la  Société  phîlomati- 
que,  mais  la  crainte  de  voir  regarder  comme  trop  vagues  k*  tepproche- 
■mos  qui  en  font  l'objet,  m'avait  empêché  jusqu'à  présent  de  la  publier  j 
dépensiers  M.  de  Humboldt,  dans  un  Mémoire  lu  récemment  à  l'A- 
cadémie des  Sciences  de  Paris,  et  M.  Beudant ,  dans  ses  leçons  à  la 
Faculté  des  Sciences,  ayant  encouragé  ce  genre  de  considérations  par 
l'autorité  do  leur  exemple ,  f  ai  espéré  qne  les  lecteurs  des  Annales 
me  pardonneraient  plus  aisément  aujourd'hui  de  leur  présenter  ce  petit 
travail. 

(a)  Ce  Mémoire  a  été  imprimé  dans  le  cinquième  volume  des  Mé- 
moires de  la  Société  d'Histoire  naturelle  de  Paria,  p.  4. 
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nne  plaine  à  peine  élevée  de  quelques  mètres  au-dessus  de 
la  mer  et  formée  par  des  dépôts  calcaires  et  arenacés  d'une 
date  très-récente,  noua  pouvons  en  faire  abstraction  par 
la  pensée.  L'Ile  se  réduit  alors  à  un  cercle  à  peu  près 
pariait,  au  milieu  duquel  se  trouve  an  massif  de  mon- 
tagnes presque  circulaire  dont  la  surface  s'élève  de  toutes 
parts  de  la  circonférence  vers  le  centre  en  forme  de  cône 
très-surbaissé.  Ce  qu'il  y  a  de  pins  particulier  dans  la 
forme  de  ce  même  massif,  c'est  qu'aucune  des  arêtes  du 
cône  ne  se  prolonge  jusqu'à  son  centre  ou  &  sou  axe» 
Toutes  se  terminent  k  une  arête  circulaire  qui  entoure  le 
centre  de  l'Ile  à  une  ffannftji  d'environ  trois  myriamètres 
et  demi,'  et  ce.  centre  est  occupé  par  une  cavité  en  forme 
d'entonnoir  très -évasé  qui  rappelle  en  beaucoup' plus 
grand  les  Caldera  des  critères  de  soulèvement,  et  dans 
laquelle  se  trouve  le  ville  capitale  de  Kandy,  ancienne 
résidence  du  souverain  et  chef-lieu  du  gouvernement 
anglais.  Cette  disposition  est  très-clairement  indiquée 
sur  la  carte  jointe  à  l'ouvrage  de  M.  John  Davjf.(i),  d'a- 
près laquelle  a  été  réduite  la  petite  carte ,  Pl.  5,  fig.  8 , 
et  dont  la  partie  la.  plus  importante  pour  notre  objet  a  été 
copiée  aussi  exactement  que  possible  dans  la  fig.  i  de 
la  même  planche.  Le  pic  d'Adam  ou  Samennella ,  a 
cinq  myriamètres  au  S.-S.-O.  de  Kandy,  pic  devenu 
célèbre  pat  la  vénération  des  Hindous  ,  dont  il  est  un 
des  pèlerinages  les  plus  renommés ,  forme  le  point  le 
plus  élevé  de  cette  enceinte  et  de  toute  l'île.  Sa  hauteur 
est  entre  6  et  7000  pieds  anglais  au-dessus  de  la  mer  (un 
peu  plus  de  a,ooo  *).  La  montagne  la  plus  haute  après 


(4)  A*mocom*i<tfUmiiUeriûr*fC*jlon.  Lendon,  iSai. 


Hri^r.er  qoi  je sttùwœ* wpUL vn*  la  crête  •cincnlaké  ;.  non 

é^  depoaside«6^6ao  tfM<ttoi»^ 
4a.]pe»moih»  haute  4rua  l^idfed^prAîMeiiciJ  ;  fë  tf& 
faDoÉB*x*mr  à  on  wyHamètré  et  demi  a*  norit  de 
gjaw^etfttt  encore  fri*  tu»  avili*  pel**d*lï  ttAme 
«•tarir*  amàagawdse^s^  partagée  par  eks'toi» 
ifcamlrfanfoa^^ 

alla  étaés  ftonr  la  plngattab  3U^ooo  pieds  conduisit 
dwcétaa  tim  l^à*m*  Vhàbftm  de  Tinttittte 'ttcffltJÏM 
flMa**h*int ,  goi  Pooduit  dè  &allfep£ 
aWtoa^ib  alaaw?*^^ 

éfe*e%  a  il  m  4*7**  pia^MpHdetêoa  dé  là  ntèr .  Ml' !  Jobb 
JUtf  <  panait  afrob  m^eamfi  frappé  <fe  l'ttfm'^M 
faiSupi^iMiaa^dèlagai  aéwiil  llaiaVicfnrdèaWl  înoh^ 
4afl&ëu»,d>^ 

*  ^étoar^oa*  aaa^bdteMHlfo  «FlMtf  dé  FÔtW 
•àt.rapéridnrv  qui  consiste 'en  ttnfei?a*te  étendrie  de  éoï* 
«  line*  jatonnées  et  Verdoyantes  qni  s'étend  à'vos^ieds 
^  commV une  carte  de; géogrsphie •ëntoiiréë/  far ""mi 
«  nntui  de  faà«tes  m0n«gne#bleués.  ?»'  '  '  :  ik  •'•  r'J  n 
%>  Un  peu  ?plus  au'  n*rà  sxj- Vèlatt- 
gahena  situé  ehoere  i  ^^oe  ptad*  kuJdèssus  déminer: 
«  L'àpeei  de;t'OuVa  Supérieur,  de  c*tte  collfaé  vqui'esc 
«  Bmiéî  dW^lus  élév&s  dan^hnerteur^  d«f;  lAttr^de 
à  mon^agnes^^i  dit  M*  John  i)a*y  pst  incore  phi^  fràp^ 
c  pani  que  éehii  qu'il  présente  dn  ham  du  eot  dldalr 
«  gashena.  »  Lorsqu'on  promène  ses  regards  sur  cette 
contrée,  elle  présente  l'apparence  d'un  magnifique  am- 
phithéâtre de  60  ou  80  milles  (  10  a  i3  myriamètres  de 
circonférence),  formée  par-  une  succession  de  collines 


\ 
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rapides,  unies,  coniques,  verdoyantes,  et  de  vallées 
étroites  et  profondes ,  remarquablement  dégagées  de 
bois ,  entourées  de  toutes  parts  par  des  montagnes  dont 
la  hauteur  varie  de  4  è  fi»ooq  pieds. 

M.  John  Davy  mentionne  encore  des  aspects  du  même 
genre  dans  le  récit  de  ses  courses  du  fortMac-Dorinald 
i  Matiurata  et  de  Columbo  k  Kandy  par  un  col  situé  sur 
un  point  de  l'enceinte  diamétralement  opposé  au  col 
dldalgashena. 

La  ville  capitale  de  Kandy  qui1,  comme  je  l'ai  dit  pins 
haut ,  se  trouve  dans  l'intérieur  de  cette  enceinte ,  et  en 
occupe  un  des  points  les  moins  élevés,  se  trouve  cùtcore 
à  1,4^0  pieds  au-dessus  de  la  mer. 

La  rivière  Mahawellé-Ganga,  qui  la  traversé,  reçoit 
toutes  les  eaux  qui  tombent  dans  l'intérieur  dé  la  bar- 
rière montagneuse.  Elle  s'échappe  de-  ce  vaste  cirque 
par  une  crevasse  qui  traverse  l'enceinte  circulaire  en 
ouvrant  une  nouvelle  voie  de  communication.  Cette 
crevasse  commence  au-dessous  de  Kandy  et  se  termine 
près  de  la  ville  de  Bintenne ,  située  au  pied  extérieur  de 
l'enceinte  et  k  une  petite  hauteur  aru-dcssus  de  là  mer , 
de  sorte  qu'à  partir  de  ce  point ,  le  Mahavrellé-Gangà 
coule  dans  un  lit  peu  incliné ;  et  parsemé  de  bancs  de 
sable.  La  crevasse  par  laquelle  Cette  rivière  arrive  à 
Bintenne  est  opposée  au  pic  d'Adaib ,  de  même  que  dans 
l'Oisans  la  profonde  vallée j  par  laquelle  s'échappe  le 
Vénéon  est  opposée  au  grand  Pelvoux. 

La  plus  grande  différence  qui  existe  entre  le  cirque 
de  Kandy  et  celui  de  laBerarde  (dans  l'Oisans)  consiste 
en  ce  que  le  premier  est  beaucoup  plus  large ,  et  en  ce 
que  les  montagnes  qui  l'entourent  sont  en  même  temps 
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maint  élevées*  Cette  âtffifrçnce do  proportion»  n'em- 
ptcbepft*  4110  le  cfrqn*  4a  l'intérieur  de  Gejlan  no  toit 
en  hecidentidu«Ql  extrêmement  prononcé.  Pouxs'en  con- 
vaincre, il  suffit  de  remarquer  que  cet  espèce  circulaire 
jAhifldN  plnalaige  quel*  vallée  du*  Rhinilt  hauteur 
«*M«lWéb,  et  que  4*jm  éTJUam7  le  ifemiMbCoo^w 
JGa*4jr  étfapfo <^  ftxi*i6erê^  s^ëlèteiit  ati-deuii»  dè 
XloriMMt  .de  la  ville  Capitale  de  Xândy  plus  d'âne  fois 
et  demie  ratant  queJe  ballon  de  Gebweiller  et  les  plu* 
Wnteè  rime*  del*  fort*  JjFbira  àu  -dessus  de  lTiorium 
deMuftauen»* 

. .  Quant  A  la  compétition  des  montagnes  dis  Ceylan  et 
de  FOisans ,  elle  ne  diflftre  gu&e  plus,  que  Iqur  forum 
générale  eitériettre.  De  part  et  d'autre  eu  ne  trouve  que 
/       c*r  rpthe*  ^pW  «t  convenu  '  de  nommer  primitives» 
A  Çejlui  t  comme,  cbua  TOton*  t  U  «ranite  et  le  gneis» 
dominent.  La  syénite,  le  granité  graphique,  l'amphibole, 
le  qnarzen  roche  et  la  dolomie,  sont  peu  répandus  i 
Ceylan  ;  il  est  rare  qu'ils  y  forment  des  masses  de  monta- 
gnes. Beaucoup  plus  souvent  ils  traversent  le  granité  et 
le  gneiss  sons  la  forme  de  veines  et  filons.  M.  John  Davy 
dit  cependant  que  la  roche  amphibolique  et  le  gruna- 
tcin  primitifs  forment  une  partie  du  pic  d'Adam.  Le 
faciès  des  roches  de  Ceylan  n'est  pas  inconnu  k  Paris. 
Le  Muséum  du  Jardin  du  Roi  en  possède  des  collections 
très-nombreuses  qui  ont  été  rapportées  par  M.  Lèche* 
nault  et  par  MM.  de  Blosseville  et  Reynaud  qui  faisaient 
partie  de  l'expédition  de  la  Chevrette»  L'aspect  général 
de  ces  roches  rappelle  celui  des  roches  primitives  de 
l'intérieur  de  la  France ,  dont  celles  des  montagnes  de 
l'Oisans  ne  diffèrent  que  par  des  nuances. 
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Oq  n  indique  k  Ceylan  aucune  trace  de  volcanicité. 

En  résumé  9  on  voit  que  les  montagnes  primitives  de 
l'Ile  de  Ceylan  présentent  une  enceinte  circulaire  beau- 
coup plus  large  et  moitié  moins  Haute  que  celle  des 
montagnes  primitires  de  l'Oisans.  La  hauteur  du  pic 
d'Adam  est  estimée  à  6,ï5a  pieds  anglais  (  1874  *•  ) , 
tandis  que  celle  du  grand  Pelvoux  est  de  ^100  m.  Le 
diamètre  de  la  Caldera  de  l'Oisans  est  de  2  myriamè- 
tres ,  et  celui  de  la  Caldera  de  Ceylan  de  7  environ. 
Les  diamètres  d'un  grand  nombre  de  cirques  très- 
nettement  dessinés  sur  la  surface  de  la  lune  seraient 
intermédiaires  entre  les  deux  précédens  ;  par  exemple , 
celui  du  groupe  circulaire ,  appelé  Delambre ,  est  de  5 
mjriamètres  ;  de  sorte  que  le  diamètre  de  la  Caldera  de 
Delambre  surpasse  le  diamètre  de  la  Caldera  de  l'Oisans 
un  peu  plus  que  le  diamètre  de  la  Caldera  de  Ceylan  ne 
surpasse  le  diamètre  de  la  Caldera  de  Delambre*  Il 
existe  sur  la  surface  de  la  lune  plusieurs  cirques  plus 
grands  encore  que  la  Caldera  de  Ceylan.  Nous  nous  bor- 
nerons à  citer  ici  celui  nommé  Àrchimedes ,  Pl.  5 , 
6g.  g ,  qui  présente  une  ellipse  parfaitement  régulière , 
dont  le  grand  axe  est  de  8  myriamètres ,  et  qui  est  loin 
d'être  lui-même  le  plus  grand  de  tous  ceux  que  nous 
présents  la  surface  de  notre  satellite.  On  voit  donc  de 
plus  en  plus  que  ces  6gures  annulaires  que  présentent 
les  surfaces  de  la  terre  et  de  la  lune  sont,  du  moins 
sous  Je  rapport  de  leur  grandeur,  des  objets  compa- 
rables* Afin  de  mettre  les  lecteurs  des  Annales  plus  à 
portée  de  juger  des  ressemblances  dont,  il  s'agit ,  on  a 
copié  dans  la  Pl.  5 ,  fig.  4  >  5  ,  6,  7  etg,  plusieurs  des 
Caldera  de  la  lune  ,  telles  qu'elles  sont  dessinées  dans 
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les  cartes  jointes  à  la  topographie  de  la  surface  de  la  lune, 
publiée  à  Dresde  en  1824,  par  M.  W»  G.  Lohrmann , 
et  on  a  intercalé  entre  elles  des  figures  des  Caldera  de 
rilc  de  Palma ,  de  l'Oisans  et  de  Ceylan ,  dessinées  sur  la 
même  échelle.  On  ne  doit  pas  omettre  de  faire  remar- 
quer qu'une  partie  des  différences  que  présentent  les 
figures  lunaires  et  terrestres  peut  être  attribuée  à  l'im- 
perfection inévitable  de  ces  dernières ,  qui  n'ont  pas , 
comme  les  cartes  de  la  lune,  l'avantage  d'avoir  été  dessi- 
nées par  un  observateur  dont  les  regards  plongent  d'a- 
plomb sur  les  objets  qu'il  doit  représenter. 

Ces  rapports  de  configuration  extérieure  entre  des 
objets  qui  occupent  dans  notre  système  planétaire  des 
positions  si  différentes  ne  sont  pas  un  simple  objet  de 
curiosité.  On  a  soutenu  pendant  long-temps  que  toutes 
les  vallées  delà  terre  sont  dues  à  Faction  érosive  des  eaux  ; 
mais,  parmi  les  formes  diverses  que  présentent  ces  val- 
lées j  on  en  reconnaît  de  toutes  semblables  aux  dépres- 
sions que  présente  la  surface  de  la  Lune.  Or,  comme  les 
meilleures  lunettes  n'ont  pu  faire  découvrir  sur  la  sur- 
face de  la  Lune  aucun  sillon  dont  la  forme  conduise  1  le 
regarder  comme  ayant  été  creusé  par  l'action  d'un  li- 
quide en  mouvement  ;  comme  les  observations  les  plus 
exactes  n'ont  pu  même  y  faire  découvrir  aucun  liquide , 
il  est  évident  que  les  cavités  qu'on  y  observe  ne  sau- 
raient être  regardées  comme  des  formes  particulières 
de  sillons  d'érosion,  et  cela  conduit  naturellement  à 
penser  que  les  vallées  de  la  surface  de  la  terre  qui  leur 
ressemblent  sont  aussi  tout  autre  chose  que  des  formes 
particulières  et  accidentelles  des  sillons  d'érosion. 

Celte  remarque  aurait  plus  d'importance  si  on  n'avait 


pas  déjà  été  conduit  au  niôme  résultat  par  les  observa- 
lions  de  ML  Léopold  4e.  Buch<  et  de  plusieurs  antres  géo- 
logues sur.  les  cratères  de  soulèvement  et  sur -lés  formes 
des  vallées  \  mais  une  telle  conclusion  eét  si  importante 
pour  la  science,  que  lien  de  ce  qui  peut  tendre  4  le  con- 
firmer ne  doit  être  négligé. 

Je  crois  devoir  rappeler  ici  quelque»  réflexions  que 
fait  M.  Buckland  dans,  son  Mémoire  sur  les  !  vallées 
d'élévation  (i).  «..••••  Un  exemple  plus  frappant  *n- 
«  core  de  vallées  de  ce  genre  se  voit,  dit  M.  Buckland  , 
c  à.ÇoxvreU,  près  Osmington ,  à  environ  j  milles  au 
a  uord-est  de  Weymoutbu  ;Cptte  vallée  est  d'une  forme 
«  à  peu  près  elliptique,*,  çt,  sous  le  rapport- de  la  gran- 
«  deur ,  elle  ne  surpasse  pas  beaucoup,  deux  ou  trois 
c  fois  le  Coljftée.de  Rome.  Elle  ressemble  parfaitement 
«  aux  quatre,  y  allées,  ici  téea  dans  la  craie  et.  le  Green- 
«  Sand  par  la  circonstance  que  les  couches  plongent 
u  de  toutes  parts  à  partir  d'un  axe  central ,  et  que  la 
«  vallée  est  environnée  et  .  circonscrite  par  un  eacarpe- 
c  ment,  ç%  elle  n'en  diffère  qu'en  ce  que  les  couches  qui 
«  l'entourent  se  composent  de  pierre  de  Portland  et  de 
«  marbre  de  Purbeck. 

a  L'assèchement  de  ces  vallées  s'opère  généralement 
a  par  une  ouverture  qui  se  trouve  dans  uu  de  leurs  es- 
«  carpemens  latéraux ,  et  non  A  l'une  des  extrémités  de 

(i)  On  the  formation  ofthe  vatley  of  Kingtdare  and  other  valleye 
bythe  élévation  of  the  ttrata  that  enclose  them;  and  on  the  évidence 
of  the  original  continuity  of  the  hatins  of  London  and  Uampshire^ 
Mémoire  la  par  M.  Buckland  à  la  Société  géologique  de  Londres»  le 
8  février  i8i5 ,  et  imprimé  dans  ses  Transactions ,  nouvelle  série ,  t.  II, 
p.  119. 


m  lemrim  longittifiwl,  tourné  cela  serait  arrivé  si 
«  die»  avment  été  rimftément  crcmécs  par  l'tfétion  éro- 

•  dm  d'âne  eau -«min t  avecî  rapidité.  Comme  û  est 
c  impossible  d'expliqtter  l'origine*  daaettné  vàfiéé  de 
«•  «tut  espèce  $ât  h  seule  débudatkm  od  skns  rappor- 
c  ter  la  position  actuelle  des  cofcfchés  qui  les  compo- 
«  sent  i  «ne  force  agaçant  de  bas  en  haut  et  élevant  les 
a  «Miches  suivant  leur  ligne  de  fracture  centrale,  je 
«  me  kjsardertri  ,  pour  comprendre  ensemble  cette  théo- 
€  ri*  de  leur  formatiez  et  les  faits  quelles  présentent, 
«  k  les  désigner  par  le  nom  dé  voilées  délégation.  TL 
«  est  d'ailleurs  évident  qd'fl  fout  avoir  égard  A  lamodi- 
a  fieatkm  subséquente  dé  leur  forme  pat  l'action  dilu- 
m  vienne.  »  (i) 

*  Ces  vallées,  dtas  6tt  troU  fois  grande*  iomme  le 
Coûtée  de  Rome ,  sont ,  pour  ainsi  dire  ^microscopi- 
ques, ri  on  les  compare  an  vaste  cirque  qui  occupe  le 
milieu  de  l'Ile  de  Ceykn  ;  mais  de  très-petites  Caldera 
sont  aussi  marquées  en  très-grand  nombre  sur  les  meil- 
leures cartes  de  la  lune,  A  côté  des  vastes  cirques  qui 
forment  les  traits  les  plus  frappa ns  de  la  configuration 
extérieure  de  sa  superficie. 

(i)  Dot  partie  de  cbê  cirques ,  domt  s'est  tant  occupé  le  père  André 
de  Guy,  oc  aoot  eux-mêmes  que  des  vallées  d'élévation. 
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Sur  les  Caractères  spécifiques  des  espèces  du 
genre  Herniaria ,  de  la  Flore française; 

Par  M.  J.  Decàisne. 

Linné,  dans  son  Species  (  i  ),  admet  quatre  espèces  df  Her- 
niaria ,les  Herniaria  glabra9  hirsuta9fruticosa,  et  len- 
ticulata  :  celte  dernière,  dont  il  ne  connaissait  pas  les 
fleurs ,  parait  avoir  été  depuis  reconnue  par  M.  Vahl 
pour  une  Convolvolacée,  Cressa  cretica.  Les  espèces  de 
France  se  trouvaient  ainsi  réduites  à  deux,  car  l1 Hernia- 
ria jruticosa  n'y  a  pas  été  trouvée.  M.  Decandolle,  dans 
la  troisième  édition  de  la  Flore  française  ,  les  porta  à  6 , 
en  admettant,  outre  les  espèces  linnéenncs,  deux  espèces 
nouvelles  (H.  incana  et  cinerea),  et  en  faisant  entrer 
dans  ce  genre  Y  Herniaria  poïygonoïdes ,  placé  par 
Linné  parmi  les  Itlecebrum.  M.  Sprengel  ,  quelque 
temps  après  ,  dans  son  Systema,  réunit  sous  le  nom 
d1 Herniaria  vulgaris  les  Herniaria  glabra  et  hirsuta, 
L. ,  cinerea,  Dec. ,  et  annua,  Lag. 

Cependant  M.  Decandolle,  dans  son  Prodrome ,  et 
M.  Duby ,  dans  le  Botanicon  gallicum ,  crurent  ne  pas 
devoir  tenir  compte  du  rapprochement  fait  par  le  bota- 
niste prussien,  et  continuèrent  à  admettre  comme  espèces 
tomes  celles  qui  sont  décrites  dans  la  Flore  française.  Les 
doutes  qui  résultent  de  cette  divergence  d'opinions 
m'ont  conduit ,  dans  le  désir  de  les  dissiper ,  &  étudier 
toutes  les  Herniaria  de  France  qu'ont  pu  me  présenter 
les  herbiers. 

(^Lion.j  Specits,  PI,  1764,  t.  I,  p.  317. 
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Au  premier  coup-d'ocil  y  je  vis  que  les  Herniaria 
ftuticosa  èi  poïyçonoïijes  étaient  nettement  distinguées. 
Quant  aux  autres,  il  restait  plus  de  difficultés  pour 
trouTer  de  bons  caractères  spécifiques.  Après  avoir  étudié 
avec  soin  chacun  des  organes  de  ces  différentes  espèces, 
les, poils,  les  feuilles,  les  stipules  et  les  calices,  et 
n'ayant  .pour  aucuns  de  ces  organes  trouvé  de  carac- 
tères cons  tans  ,  je  fus  naturellement  porté  à  les  regarder 

toutes  comme  autant  de  formes  ou  de  races  d'un  même 

■  î  *  i 

type.  En  effet,  dans  toutes  les  espèces  velues,  les  poils  sont 
longs ,  simples,  non  cloisonnés,  très-couru  sur  les  tiges 
dvi  jruticosa  et  réduits  à  de  simples  papilles  snr  celles 
du  glabra.  La  longueur  et  la  largeur  des  feuilles, 
presque  seuls  caractères  donnés  par  les  botanistes ,  ne 
peuvent  fournir  de  caractères  spécifiques,  car  le  sol  et 
surtout  l'âge  de  la  plante  font  varier  ces  organes  \  les  sti- 
pules suivant  son  degré  de  vigueur,  tantôt  égalent  le  mé*- 
rithale  et  tantôt  sont  beaucoup  plus  courtes  que  lui  -,  la 
durée  de  la  plante  considérée  comme  annuelle  ou  comme 
vivace  est  un  caractère  tout  aussi  faible,  car  les  deux  espè- 
ces d1 Herniaria  (glabra  et  hirsuta)  données  par  les  bo- 
tanistes pour  annuelles,  se  rencontrent  fréquemment  à 
tiges  vivaccs  et  même  ligueuses ,  et  l'espèce  décrite  par 
M.  Decandolle  dans  sa  Flore  française,  sous  le  nom  de 
cinerea,  et  indiquée  par  lui  comme  annuelle,  est  repré- 
sentée dans  son  herbier  de  France  (  conservé  au  Muaéum 
d'Histoire  naturelle  )  par  une  plante  évidemment  vivace. 
L'examen  des  pétales  et  le  nombre  des  élamines  n'a  pu 
nous  fournir  des  résultats  plus  satisfaisans  ;  resle  donc 
le  calice  et  les  graines.  Le  premier  se  présente  sous  plu- 
sieurs formes,  tantôt  presque  régulier  à  cinq  ou  à  quatre 
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divisions,  tantôt  et  sur  lè  méntë  individu,  S  divisions 
presque  égales  et  à  divisidris  irrégulières;  les  graines  au 
contrairè  non*  ont  fourni  un  type  constant-,  dans  toutes 
le4  espèces  nous  lès  avbhfe  tbujôùrs  trouvées  de  même 
forme  et  de  inème  cônlen't. 

Ainsi  se  trouve  confirmée  l'opinion  de  Sprengel  $  mais 
son  ouvrage  n'offre  pas ,  à  Yappui  de  ce  rapprochement , 
les  observations  qui  le  justifient,  et  c'est  ce  qui  nous  a 
engagé  1  entrer  dans  les  détails  précédons.  Cependant 
si  les  cliverses  espèces  admises  par  les  auteurs  ne  sont 
plus  distinguées  que  par  des  caractères  trop  faibles  pour( 
les  Conserver ,  elles  se  distinguent  encore  assez  pour  les 
faire  tfcconnaitre,  sans  trop  de  vague  et  de  difficultés, 
comme  autant  de  Cormes  diverses  d'une  m&ne  espèce.  Si 
nous  cherchons  à  étudier  les  causes  qui  tendent  à  faire 
varier  les  formes  qu'affectent  ces  différentes  races,  \$ç\h 
mat  et. l'exposition  ou  chacune  d'elles  se  rencontrai* 'se 
rangent  en  première  ligne»  .    .  . 

Oin  d'après  les  notes  que  noès  avons  recueillies  à  ce 
sujet  .âmé  de  nshabredi  herbiers:  ainsi  que  dans'  les 
Flore»*  Jesespiéesajabarmd'l^erjumai  avancent  seules 
vèrs  le»  régions  du  Norfly  les  Hiotei-Âlpes  et  la  Sibérie. 
Les  espèces  veines  j  àu  «Nmiraire ,  semblent  occuper  les 
répons  tempérée*  ;  et  si  dans  quékjue*  lotaMtésort  ren- 
eontcé  ensemble Àêtt  tfotniària  dépcMrwe*  de  ptfik,J  et 
d'afetrel  qui  en  sont  couverte*,  contint  célé  *  lieu  ,<  par 
exctnpfey  sur  quelques  thontagn**  arîdétf  dé  VEépagtlë  et 
delà  Mauritanie,  nous  voyons  que  lar  plante  $afeW  y  a^A^cte 
le  port  ordinaire  de  la  plante  velue,  c'est-à-dire,  qu'elle 
prend  alors  des  tiges  droites  et  rameuses.  Un  fait  de  na- 
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luœ.ctm{Miret*  lieq  pour }]ffemiaria  hir$uta,  lofpqu'il 
remonte  veçs  le  nord  avep.  le  glqkm. 

*  À^esare qu'il,  descend, «Uns  Iqs  plaines  et  qu'il quitte 
la  ajgne  et  les  .roches  qu'il  habite  de  préférence ,  uoua  lui 
voyons  à  son  tour  prendre  la  forme  de  YHerniaria  gla- 
bra  et  .s'étendre  sur  la  terre  au  lieu  d'élever  ses  liges 
comme  if  le  fait  dans  la  région  qui  lui  est  plus  par- 
ticulière, '  1 

u  Ea  fornpie  c^un,  tableau  a  divisions  dichotomiques  nous 
a  paru  le  meilleur  ij&dfen  de  faire  saillir  ces  différais 
diagnostiques,  et  nous  avons  fait  précéder  ce  tableau 
<fu4tè  description  courte  et  complète  de  l'espèce  unique, 
tfùèx&us  nommons,  àvec$prengel,  ffêrniaria  vulsaris. 

»  ^«EROTâRIA  VULGÀMS ,  Sprengel. 

•  ,\:  ■.  •  .,!;•„  .:  ••'  ■  : 

Bk**i  rtftitôsa;  fdfiis^ppùskis  ,  intégris  ,*  :giabi!is  aut 
'hfrstttf  s  ;  plus  mîniîsYéknceolatis;  caéiibué  racetniis- 
que  cylindraceis,  pilosis,  erectfs  vel  humifusis ;,  stïpulis 
ciliaris,  membranaceis.  Galyx  5-fidus,  laciniis  inter 
8e  subœqualibus ,  marpne  submeinbranaceis.  Petala 
.  5rfiliformia.  St  émisa  5  ,  cuni  petalis  alternantia, 
iisdem  œqualia  et  calyce  inullo  betiora ,  -filamentis 
glsbris;  Anthems  subrotundis.  Fructus  membrana- 
.  ceus  i-spermus ,  calyce  in  vol  ut  us.  Semiba;  subreni- 
formia ,  atropurpurea,  niténiia ,  funiculo  a  fundo  lo- 
:,culi  stibpendula.  Flores  glomerati,  bracteolati ,  glo- 
iqerulis  multifloris  nunc  axillarîbus  nunc  ad  apices 
■  famorujn  dispositis. 
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   .  axjUariam  e?olutione 

qiiaai  faadctiktis, eotifertif..*  fraticb*  i. 

^internocb'f  loogioribo* ,  iti- 
polii  UtiaJUrb*  dénie  coea- 
pitoaa   alpina  a. 

I  f         •  /  11011  CG,l^ru-  UntcrDOtHa  brevioribu* ,  acin 
Foiiû      I      p              f  fl^tfta  UrtiorikdJ,  atipulii  r  • 
minoribua.  Hecba  tota  gra- 
dlior*   glabra  3. 


f  J  Calyculobia 


fina*joalibtw-»  •••«  hir Juta  '  4. 


I  aabcjqualibiis  I  et 

incafea  5. 
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Examen  des  genres  Apargia  et  Thrincia ,  avec  la 
Description  abrégée  des  espèces  à  feuilles  his- 
pides  placées  dans  ces  deux  genres  ; 

Par  M.  Mêaat,  D.-M. 

Les  botanistes  connaissent  les  difficultés  sans  nombre 
qui  existent  pour  caractériser  les  deux  genres  Apargia 
(  Schreber  )  et  Thrincia  (  Rotb  ) ,  créés  aux  dépens  '-du 
genre  Leontodon  de  Linné-,  et  composés  des  espèces  de 
ce  genre  qui  ont  le  calice  imbriqué  et  l'aigrette  plu- 
meute,  tandis  qu'on  a  laissé ,  sons  le  dora  de  Tataïà- 
cum,  celles  qui  ont  Tinvoludre  caliculé,  et  l'aigrette 
stîpitée  et  simple  (et  non  plumeuse,  comme  le  dit  Will- 
denotr,  Species,  iHy  *&44)  •  cMes  M  80tll>  P°ur  *lue^ 
ques  botanistes,  qu'un  seul  genre,  sons  le  nom  de  Leon- 
todon. WilldeDow,  atoi  contraire,  a  laissé  cette  dernière 
appellation  aux  Taraxacum^ct  qui  est  plus  convenable* 
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.  puisque  l'ancien  nom  de  Linné  se  trouvait  ainsi  sans 
emploi  potir  ceux  qui  afapt^îent  le*  genres  Apargia  et 
Thrincia.  ... 

Cependant^  si  on  s'en  rapportait  aux  caractères  tracés 
par  lès  auteurs ,  et  rapportés  p^r  Willdeno^r  f  rien  qe 
serait  plu;  facjle  qrçe  la  dTsti,qpt|on  de  ces  deix  génies. 
Voici  ces  caractères  : 

Avaaoia.  -Réceptacle  nu)  calice  imbriqué;  aigrette  ses- 
Mie  y  plumeuse.  * 

Tbuixcu.  Réceptacle  aréolaire;  calice  à  8  angles,  à 
8  feuilles  \  aigrettes  dissemblables ,  celles  du  bord 
membraneuses-multifides'y-  celles  du  centre  slipitées, 
plumeuses. 

Mais,  lorsqu'on  examine  les  choses  de  près,  on  voit 
que  ces  caractères  sont  loin  d'être  aussi  tranchés,  et  que 
le  genre  Thrincia  s'évanouit  par  une  observation  scru- 
puleuse. Effectivement ,  les  graines  dans  ce  genre  ne 
prennent  leur  vrai  caractère  que  dans  leur  extrême  ma- 
turité ;  elles  sont  d'abord  lisses ,  de  même  calibre  dans 
toute  leur  longueur,  de  sorte  que  l'aigrette  est  alors  par» 
faitement  sessile  -,  mais ,  à  mesure  qu'elles  mûrissent , 
elles  deviennent  finement  tuberculeuses,  leur  sommet 
s'effile,  et  l'aigrette  semble  alors  stipilée.  Comme  la  ma- 
turité arrive  plus  vite  au  centre  de  chaque  fleur  que  sur 
les  bords ,  il  en  résulte  que  si  on  ouvre  une  de  ces  fleurs 
avant  que  toutes  les  graines  soient  mûres ,  on  aura  au 
centre  des  graines  à  aigrette  stipitée ,  tandis  qu'elle  sera 
sessile  sur  les  graines  du  bord.  On  a  effectivement 
alors  le  genre  Thrincia  de  Roth.  Les  aigrettes  sont 
d'ailleurs  d'autant  moins  plumeuses,  que  la  semence  est 
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moins  mûre,  ce  qui  ajoute  encore  à  l'illusion.  Quant 
aux  alvéoles  que  Ton  remarque  sur  le  réceptacle  du  pré- 
tendu genre  Thrincia,  on  sait  que  dans  les  Composées, 
dont  les  graiues  sont  tombées ,  toutes  les  fleurs  ont  des 
alvéoles  sur  leur  réceptacle.  Enfin ,  en  ce  qui  concerne 
le  calice  à  8  angles  et  8-phylles ,  comme  on  ne  dit  pas 
qu'il  soit  simple,  il  y  a  lieu  de  croire  qu'il  est  imbriqué, 
et  qu'on  ne  parle  pas  dans  ce  nombre  des  petites  feuilles 
ou  écailles  de  la  base,  qui  complètent  l'imbrication. 

C'est  donc  fente  d  avoir  observé  avec  assez  de  soin  ce 
qui  se  p^fee  dans  les  espèces  de  ces  deux  genres ,  qu'on 
a  admis  leur  existence  ;  c'est  donc  à  tort  qu'on  les  a 
adoptés,  et  on  doit  donc  les  supprimer  et  placer  toutes 
les  espèces  à  aigrette  plumeuse ,  à  calice  imbriqué ,  dans 
le  genre  Leontodon ,  qui  sera  ainsi  synonyme  d'dpar- 
gia,  tandis  qu'on  laissera  dans  le  genre  Taraxacum 
celles  k  calice  caliculé,  dont  l'aigrette  est  simple  et 
stîpîtée. 

Pour  qu'on  puisse  contester  la  vérité  de  nos  observa- 
tions ,  il  faudrait  que  nous  n'eussions  pas  observé  le  vé- 
ritable genre  Thrinciay  et  nous  avouons  que  la  chose 
nous  parait  impossible.  Nous  avons  récolté ,  et  on  nous 
a  communiqué  beaucoup  de  plantes  qui  portent  le  nom 
de  Thrinciay  et  aucune  d'elles  ne  nous  a  présenté  les 
caractères  de  ce  soi-disant  genre.  Déjà,  dans  notre  Flore, 
nous  avions  fait  la  même  observation. 

Ce  qui  doit  nous  donner  quelque  confiance  dans  notre 
opinion  ,  c'est  de  voir  que  M.  H.  Cassini ,  qui  connaît 
si  bien  les  Composées ,  et  auquel  on  ne  reprochera  pas 
d'hésiter  à  créer  des  genres ,  n'a  décrit  nulle  part ,  à 
notre  connaissance ,  le  Thrincia. 
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Pareille  disposition  se  voit  dans  le  genre  Hippochœris, 
et  on  n'a  cependant  jamais  prétendu  faire  un  genre  dis- 
tinct des  individus  dont  les  aigrettes  de  la  circonférence 
sont  parfois  sessiles ,  ce  qui  né  peut  même  suffire  pour 
en  faire  des  espèces  caractérisées»  Dans  les  Crépis  rubra 
et  saliva  ,  le  col  des  semences  est  d'autant  plus  long  , 
qu'elles  sont  plus  centrales. 

La  confusion  dans  ces  deux  genres  en  a  amené  beau- 
coup dans  la  nomenclature  des  espèces  qu'on  y  a  placées, 
et  cela  devait  être,  puisque,  selon  le  degré  de  maturité 
des  graines,  on  les  rapportait  tantôt  à  Fun^  tantôt  k 
l'autre  de  ces  genres.  La  même  plante  pouvait  être  placée 
dans  ces  deux  genres  en  même  temps. 

Ainsi  la  Flore  française  (IV,  54  et  55)  admet  un 
Thrincia  hispida  et  un  Leontodon  hispidum,  qui  sont  la 
même  plante ,  quant  au  synonyme ,  pour  les  autres  au- 
teurs ,  et  qui  ont  été  reproduits  probablement  sans  s'en 
rendre  compte. 

Mais  en  admettant ,  ce  qui  nous  semble  exact,  que  ces 
deux  genres  n'en  font  qu'un ,  on  a  déjà  levé  un  grand 
obstacle  ,  et  on  ne  perd  plus  un  temps  précieux  à  rap- 
porter les  espèces  à  l'un  ou  l'autre  de  ces  groupes  fac- 
tices. 

Cependant  il  faut  avouer  que  la  distinction  des  espè- 
ces hispides  présente  encore  des  difficultés  assez;  grandes. 
Par  exemple ,  les  auteurs  ont  donné  les  noms  d1 hispida 
et  d'hirta  à  des  plantes  qui  ne  sont  pas  toujours  les 
mêmes  ;  ils  appellent  en  général  hispida  la  plus  fournie 
de  poils  raides  de  ces  deux  espèces  vulgaires ,  et  hirta 
celle  qui  l'est  le  moins.  Linné  a  présenté  pour  leur  dis- 
tinction un  caractère,  pris  de  ces  poils,  qui  eût  rendu 
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leur  distinction  facile,  s'il  se  fut  trouvé  constant  seule- 
ment dans  ces  deux  plantes.  U  veut  que  Tune  aie  (Yhis- 
pida)  les  poils  rameux  ou  étoiles  au  sommet,  tan- 
dis  que  l'autre  (Yhirta)  les  aurait  simples.  D'abord  ce* 
caractère  n'a  pas  toute  la  valeur  que  lui  attribuait  Linné  ; 
il  dépend  beaucoup  de  l'aridité  ou  de  la  fertilité  du  lieu 
ou  croissent  ces  plantes.  Les  poils  sont  plus  souvent 
simples  quand  la  plante  est  maigre ,  et  étoiles  si  elle  a 
végété  dans  un  sol  vigoureux  $  ensuite ,  sur  la  même 
plante ,  on  trouve  ces  deux  sortes  de  poils  j  et  enfin  on 
les  observe  l'un  et  l'autre  dans  des  espèces  différentes 
qu'on  ne  peut  rapporter  ni  au  Leontodon  hirtum ,  ni  au 
L.  hispidum  de  Linné.  ' 

C'est  pour  tâcher  de  faciliter  la  distinction  des  espè- 
ces de  Leontodon  hispides  que  nous  avons  essayé  de  pré- 
senter ici  leurs  caractères  d'une  manière  abrégée  et 
comparative,  afin  qu'on  puisse  mieux  saisir  leur  res- 
semblance et  leur  différence. 

Toutes  ces  espèces  ont ,  outre  le  caractère  générique , 
une  hampe  uniflore ,  les  feuilles  plus  ou  moins  hispides , 
et  le  calice  presque  toujours  pourvu,  sur  ses  folioles  im- 
briquées ,  de  poils  d'un  vert  noirâtre  :  les  fleurs  sont 
jaunes  dans  toutes  les  espèces ,  excepté  le  n°  a. 

*  Hampe  hispide. 

Espèce  i**.  Leontodum  hispidum^L.  —  Hampe  dressée, 
trés-htspide,  ferme,  â poils  étoilés,  pressés,  nombreux; 
feuilles  extrêmement  hispides ,  roncinées ,  â  divisions 
étalées.  ? 

Cette  plante  croit  seulement  dans  le  midi  de  la  France  ; 
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nom  l'avant  teçne  de  Psovenœ,  et  jamais  récoltée  aux 
Paris ,  ni  Tue  d'autres  pays.  C'est  la  plus 
ttspide  de  tontes  nos  espèces.  Elle  a  6  à  8  pouces  de 

Esjj^Cf  %f  jLeontodum  hispmicum,  ^ 
hispide,  uq  jeu  faible,  à  poils  étoiles,  écartés; 
fouilles  roncinées  f  hispides,  à  découpures  étalées,  y 
Fleurs  ronges» 

Cette  espèce  est  petite ,  hante  de  4  4  5  poooes  an  plus  \ 
sa  flenr  rougefttre  la  distingue  de  toutes  les  antres  espè- 
ees  de  cette  série.  Elle  créât  en  Espagne,  d'où  elle  nom 
a  été  offerte  par  M.  le  docteur  Dufbur. 

Espèce  3»  Leontodon  crUpum*  h.  —  Hampe  étalée, 
faible,  hispidiuscule ,  à  poils  simples  $  feuilles  ron- 
çinée* ,  hispides ,  à  divisions  crépues.  *  Des  Alpes. 

Cette  plante  se  reconnaît  facilement  aux  divisions  des 
feuilles ,  qui  sont  étroites  et  comme  recroquevillées  ou 
roulées.  Elle  n'a  que  3  à  5  pouces  de  haut. 

Espèce  4*  Leontodon  major,  N.  —  Hampe  dressée,  hn- 
pidiuscule ,  à  poils  simples  \  feuilles  roncinées ,  hkpi» 
diuscules  ,  à  divisions  planes.  Q 

Cetle  plante  est  le  Leontodon  hispidum  de  notre  Flore, 
et  abonde  dans  nos  environs.  La  hampe  s'élève  à  i5  pou- 
ces et  plus ,  et  les  feuilles  atteignent  parfois  un  pied  de 
long.  Elle  croît  aussi  dans  d  autres  lieux  de  la  France, 
et  toujours  dans  les  endroits  frais  des  bois ,  etc. 


Espèce  5.  Leontodon  psihcalyx  y  N.  Thrincia  psilo 


(  »07  ) 

calyx,  Lagasca.  — Hampe  dressée,  ferme,  hispidius- 
cule;  feuilles  légèrement  -ftracinées ,  rougeàtres  à  la 
h**e  ,  kigpkliiiscules  i  /PalLc^  à  peine,  pourvu  quel* 
que*  poils  sur  te*  divisions.  O 

Cette  espèce  croit  probablemeilt  fen  Espagne,  d'où  elle 
a  été  envoyée  A  M*  Palbis,  dç  qui  nous  la  tenons.  Elle  a 
été  cultivée  att  Jardin  des  Planés  de  I^joo.  Elle  a  envi- 
ron 6  i  8  ponces  de  haut  ;  on  la  reconnaît  à  ses  feuilles  à 
peine  roncinées ,  H  k  son  caKee  presque  glabre  ,  d'où  lui 
rient  son  nom. 

**  Hampe  pubescente. 

Espèce  6.  Leontodon  villarsii,  Dec.  ?-—  Hampe  étoilée, 
faible,  pubessente;  feuilles  roncinées,  chargées  de 
longs  et  gros  poils,  simples  qui  les  rendent  très-his- 
pide*.  ¥ 

Cette  plante  croit  en  Provence ,  etc.  Elle  ne  s'élève 
pas  au-delà  de  3  i  4  pouces  au  plus  ;  les  gros  poils  de  sc$ 
feuilles  la  font  bien  distinguer. 

Espèce  7.  Leontodon  incanum  ,  L.  —  Hampe  ferme , 
dressée,  pubescente,  blanchâtre,  ainsi  que  toute  la 
plante  \  feuilles  petites  ,  ovales -lancéolées  ,  un  peu 
denûcnlées ,  pubescentes,  ¥ 

La  teinte  blanchâtre  de  cette  plante  et  la  petitesse  de 
ses  feuilles,  comparée  à  l'étendue  de  celles  des  autres 
espèces ,  la  distinguent  bien.  Elle  croit  en  Allemagne,  et 
nous  a  été  donnée  par  M.  Pcrsoon. 
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i  ;  .ringr:.:    .^a^Pfls*^.     ,  if.,  : 

dressée ,  an  peo  rudtf,  ^«fert  ^  fcmittëft  KûfeAriées, 

Câltf  eifAdè  ,r  qnfe'ttt  '  ItonWs  &  ses-  feuHte*  dt 
'  1  ËKBoe  uHfsojijftirit  AkcHe&ràit  y  tïrett  tt^PHivubév  1 

i*.  •'.*•! lit1  >i       r  :i::iici  r>  ::      .u*  i  j^A'ï  .tl« .-. -mu»  r  #  <;  I;  rtîi 

EsfcèeBfo,  Zi*Éio^»  iirf^  étalée* 
glabre  (à  peine  y  observe-t-on  quelque*  poils, nu-er, 
mous);  feuilles  roncinées  ,  molles ,  à  poils  mous-, 
simples.  0     .-;i.v)v/j(lrjif  ,{.,ri! 

Yar;     Huppé  fermtt^drtsséè) .  >\  •  ■     .v.  .  ... 

Ott  k  confond  L.  majùr,  N.,  dont 

elië  (fiflSrè  pir  sa  hatef* gtalire;  sa  niokàVe  hauteur  (elle 
s'élève  à  peine  à  6-10  ponces) ,  et  ses  poils  mous;  Elle 
croit  dans  no*  environs  *  au*  lieux  secs. 

Espèce  10.  Leontàdon  tara  xacoî des ,  Willd.  —  Hampe 
presque  dressée ,  glabre  >  feuilles  roncinées ,  à  poils 
courts  et  étoilés. 

Cette  plante  est  abondante  dans  nos  environs ,  aux 
lieux  humides,  et  dans  !d autres  contrées.  Nous  l'avons 
reçue  d'Espagne.  Elle  a  l'aspect  d'un  pissenlit,  et  ne  s'é- 
lève paa  à  plus  de  3  à  4,  pouces. 

Espèce  11.  Leontodon  helvetïcum,  N. —  Hampe  uniflore, 
ferme,  dressée,  glabre,  un  peu  écaiHeuse  au  sommet  ; 
feuilles  ovales ,  hispides ,  à  poils  courts,  simples.  ?  ? 

Celte  petite  plante ,  qui  ne  s'élève  guère  au-delà  de  % 
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à  3  pouces ,  est  souvent  prise  pour  l'espèce  suivante.  Elle 
croit  sur  les  fautes  montagnes.  On  nous  Ta  envoyée  de 
Suisse. 

Espèce  12.  Leontodon  squammosum,  L.  ? —  Hampe  lyii- 
florc,  ferme,  dressée,  glabre,  renflée  au  sommet,  et 
ccailleuse  à  cet  endroit;  feuilles  lancéolées-ovales  ^  à 
peine  hispîdiuscules ,  rétrécies  en  longs  pétioles  5  'ca- 
lice pubescent.  ¥  ..-..« 

Cette  plante  dôitétredfcwinguée  d'une  autre ,  \e  Leon- 
todon pyrenaicum ,  Gouan  (  squammosutn  de'  quelques 
auteurs) ,  du  même  genre  ,  également  ccailleuse  au  som- 
met ,  mais  à  feuilles  presque  linéaires  et  entières ,  tout- 
à-fait  glabres,  qui  croit  aux  Pyrénées.  On  trouvç  dans 
le*  herbiers  celle  dernière  plante,  et  les  deux;  Leontodon 
précédons,  spus  le  npm  de  squammasum.  Çette  espèce 
croît  aux  environs  de  Lyon ,  d^oijL  elle  pou*  a  étçoffçrte 
par  M.  Aunier. 

.  1    :  1   .■  :  ;    .  .     .  J 

Espèce  i3.  Leontodon  nudicaulis ,  N.  Thrincia'tiudi- 
caulis9  Lagasca-.-r?  Hampe  g^èje,  très-glabre j  feuilles 
,  obovales,  légèrement  ronçipéçs  :k  la  base,  presque 
glabres  $  calice  simple  e\  glabre.  ©t   :  4 

Cette  petite  espèce  prévient  d'Espagne.  Elle  a  été  cul- 
tivée au  Jardin  botanique  de  Lyon ,  cPoù  M.  Balbik  rioUs 
Ta  adressée.  "  '  1  '  *■  '  "  i"  "  *" 

Il  résultera  ycea  reçWcbes.quemtts  avons  aux  Avi- 
rons de  Psçris  troi^  Xe<?nioA>«  Rapides,  au  lieu  deLdiewx 
que  nous  avions  seuJc^enjtadmis.^ans  la, noiiMtftfeJPVone, 
les  Leqnio4on, ntajor,  L.  hir4um>>L*>&Z*  taraxacnclej, 


G  m») 

Y1tttrWÊ*i[wriq»'hBifm&W  <fm  i*  vrai,  htspidurh, 
qiâi  *««i«ytol*dft  flf&Utf  Ktotfe  A&/«iiu^eét  celui  que 
nous  nommons  ici  major.  Il  en  résulte  encore  qtoe  èe 


hispides  que  ceux  indiqués  ici  ;  mais  tes  espacés  q^e  nons 

-IfUM  ur.  'i?uofiir.:i0  ;t.j»i:V.i':  . ,  ■ .  :  j  ;-.'»m  n'i  .(.?•!:?■"».■  ïi • 
-Î|J«  i  .  -.fHïîiïi!"  J')  -  ?  ir.'nr**  />ri|»--4T:  /'!!::/?  'ï  .  î'tî»; 

Paria,  le  iG  janvier  i83i. 

,v,vMonflicu^\       .  \w.  -.i';i--r  .  -»\     .  f^-j'v. 

l!/AëadWtfë*  AihU  MMière  séftWfe;  dé  \ét  pkrt 
WM:  ^^^lAetit^^^e  attaché*  r<g£ëaft96u 
d'Afrique,  la  comaufctauiéri  d'uiie  courte  gétffcgkfne 

«Wl^Ijî  A  À'***  f 
voisines  de  Bélida  et  de  Media. 

•      < it'i  « 

J'ai  eu  le  regret  de  conclure  d'une  partie  de  cette  com- 
mnttkaifoi*^  qttclîawumr  ne-eouMlt  pas  utikàtàdètàMon 
iSÉiàSètèKÉ  i*àv*ii  date  jks^ocft h*^i^«pi^hé^a^ 
çmpkùr  IfeS'imtaêesit^iliAq^lMv^^ 
^luv^tadrylikiihé  tonnas  A  îàa  awfiw  taèttttdè  ei 
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comme  au  premier  des  géologues  modernes  appelé  à  visi- 
ter ces  régions  aussi  curieuses  que  peu  connues ,  ne  lui 
est  pas  encore  parvenu.  En  effet ,  M.  Rozet ,  en  termi- 
nant l'exposé  de  ses  observations,  oppose,  avec  juste 
raison ,  les  faits  qu'il  a  constatés  à  une  certaine  manière 
d'envisager  les  montagnes  du  nord  de  l'Afrique  qu'il 
croit  être  la  mienne  9  mais  qui  ne  coïncide  qu'en  partie 
avec  celle  qui  est  consignée  dans  mon  Mémoire  imprimé 
au  printemps  de  Tannée  dernière.  (Voyez  Ann.  des  Se. 
nai.9  t.  XVIII,  p.  3i8  et  4">  et  t.  XIX,  p.  220  et 
224.) 

Je  n'ai  jamais  pensé  que  les  montagnes  du  nord  de 
l'Afrique  formassent ,  comme  les  Pyrénées ,  une  chaîne 
unique  et  d'un  seul  jet.  Les  cartes  les  plus  récentes  ,  et 
particulièrement  la  grande  carte  en  deux  feuilles  de 
M.  Lapie ,  indiquent  au  contraire  plusieurs  ordres  de 
chaînons  de  montagnes  qui  s'y  croisent  dans  diverses 
directions ,  Comme  cela  a  lieu  dans  la  Provence ,  dans  le» 
Apennins ,  dans  les  Vosges ,  dans  les  Alpes  9  et  comme 
M.  de  Humboldt  vient  dé  montrer  que  cela  s'observe 
également  dans  ce  qu'on  appelait  autrefois  le  grand  pla- 
teau dé  l'Asie.  J'ai  cru  pouvoir  conclure  de  là  que,  dans 
le  nord  de  l'Afrique  cômme  dans  les  contrées  que  je 
viens  d'indiquer  en  Europe  ,  il  doit  y  à  voir  eu  plusieurs 
soulèvemens  de  montagnes  dans  des  directions  différen- 
tes et  à  des  époques  diverses ,  et  j'ai  même  essayé  de 
deviner  les  dates  relatives  de  quelques-uns  de  ces  soulè- 
vemens par  la  comparaison  de  leurs  directions  avec  celles 
de  certains  chaînons  de  montagnes  de  l'Europe  dont  l'âge 
relatif  a  été  déterminé  directement;  j'ai  par  suite  indi- 
qué la  probabilité  que  quelques-uns  d'entre  eux  ont  été 


<  ) 

fgçfâpiff  tertiaires  >.  tandis  que 

tffqf^WSitâ  wttériffi|rs  4  ce  même  dépôt.' Çe  qui  est 
4^5Pf^?^  observations  de  M-  Rosette  tend  pas  4 
^p^ire  oçt  aperçu mais  au  contraire,  ce  me  semble, 
4  l^^n$rtne^.  Ainsi,  par  exemple,  j'ai  indiqué  dans  les 
.ïhrWie  des  dislocations  parallèles  aux 
Ify^êe* ,  et  comme  telles, antérieures  aux;  terrains  ter- 


$  pins  anciennes,  uun  antre  cote,,  la,  coupe  < 
envoyée  par  M.  Rozet  représente  des  couches  ter- 
naires qui  s'élèvent  obliquement  jusqu'à  mille  mètres  de 
hauteur  au-dessus  de  la  Méditerranée,  ce  qui  me  sembla 

Oiil^'î;!  K-yy- .m        y...'.;:.-.  •:*■■:...; 

niffirepour  qu^  on  puisse  affirmer  aujourd  nui  .ce  $ue  je 
ODnjêcturais  il  va  un  an.  savoir,  qu'en  Barbarie  comme 
^n  P^vence?  to^  ont  été  poalfr 

^i*au  d^  ,  t  . 

De  plus  amples  détails  seraient  en  ce  moment  super- 
flus ..Mes  conjectures  sur  les  montagnes  du  nord  de  l'A- 
frique étant  imprimées  ,  il  sera  toujours  facile  de  les 
comparer  aux  observations  faites  sur  les  lieux  ,  et  peut- 
êtirjî  essaîerai-je  moi-même  de  soumettre  celte  comparai- 
son à  l'Académie ,  lorsque  M.  Rozet  aura  publié  toutes 
les  observations  que  la  science  devra  bientôt  4  son  zèle  et 
4  son  activité. 

J'ai  l'honneur  d'être ,  etc. 
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Observations  sur  la  Constitution  géologique  de 
la  Moree  . 

Par  M.  'BoiLif«, 
CàjnUiaè  <Fe4àt-*a*jor. 

Ayant  présenté  à  la  Société  d'Histoire  naturelle,  une 
carte  géogpçatique  de  l'ile  d'Epine ,  on  m'a  témoigné  le 
désir  de  connaître  le  résultat  de  mes  observations.  Di- 
verses circonstances  ,  .entre  autres  l'absence  d'un  collé- 
gue ,  M.  Vîrlet }  chargé  spécialement  de  la  géognôsie ,  et 
que  Y  amour  de  la  science  retiënt  encore  en\Grefcç ,  pou- 
yant  pôvçr  de  lopg-lemps  la  Société  de  toute  compiuzyca- 
tion  à  oe  sujet ,  je  vais  tacher,  de  satisfaire  par  cet  extrait 
à.  Jempresjpineut  .qu'elle    bi^n  voulu  me  montrer. 

L'itinéraire  de  mon  voyage  à  Ëginè  et  dans  l'Argo- 
lide  devait  d'abord  en  fournir  les  qçuïs  Matériaux  ;  niais 
j'ai  pensé  que  ne  se  rapportant  qu'à  une  loçalité  très* 


proposef 

Je  renvoie  donc  à  la  fin  de  cette  note  l' itinéraire  de 
NanoliàÉgi  ne. 

LaMorée,  comme  l'Espagne,  forme  un  massif  qui  9 
de  toutes  parts ,  s'élève  brusquenient  et  à  une  grande 
hauteur  au-dessus  de  la  Méditerranée. 

(i)  Cette  Hotiea  et  la  carte  qt»  raccompagne  te  trouvecoat  avec 
haanoonp  plue  d*  d^reloppement  daui  Fourrage  sur  la  Grèce ,  dont 
M,  le  colonel  Bory  a  la  direction ,  et  à  la  rédaction  duquel  M.  Boblaye 
rient  d'être  attaché.  1  ! 

mi.  —  Février  i83i;  8  ' 
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En  fixant A  Aoo  m  sa  hauteur  moyenne  on  celle  du  so- 
Iide  qui  aurait  sa  surfaçe  pour  base ,  on  reste  probable- 
ment au-dessous  dela'riéaliie. <  4  : 

Do  e6té  du  go^^^^gne^lea^ontagnea  se  tien- 
nent à  quelque  distaf^dttrilfllÇjtfnais  elles  s'élèvent 


jr  la 


çôte  orientale,  du  cap  Matée  a  Argos,  des  mon- 
,         ,/         ,  _  . 

ta  g  ne  s  presque  sans  rivage  élèvent  a  ï?2bo  ou  ïl5oàm 

des  crêtes  blanches  et  sans  végétation,  * 
La  chaîne  du  Tfljgèie  qui  3  dti  capAtaiapah  ail  cênÉîe 

de  Ta  presqû'ilc  ,  se  soutient  h  une 

h  $K  plonge  vm'ïes  oeiii  golfes  avec  de*  pmtfa 

encore  plus  rapides. 

'trois  grandes  vallée»  pénètrent  des  tords  Hé  la  nffir 

au  pied  du  plateau      VArcaifle  ;  eïles  ne  à\;lëvènl  tÛla 
■  >t  mm**  iînmho  m  fi 
s,  map  par  ressauts  successifs. 

'^In  i  :w_aY_i  'Jj  'if^i^lLn  n_'j 

plalhe  de.Tripolitza  (65o)  et  au  bassin  comblé  d*Ar*co3a 
(8oo  »). 


O- 


rée  sur  un  espace  de  trente  lieues  ,  sans  apercevoir  d  au- 
tres  roches  que  djsaimkmli^  contactes Hetrsàns.âtesiles. 
CTèst  c^Uui  r£?mW&iùï^ftùtà\^  de  NWWaftri 
Argos ,  et  je  pus  croire  mes  observations g^oçn,ostiques 
terminées.  Plus  tard,  de  nombreux  voyage»  m'ont  prouvé 
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que  cette  uniformité  n'était  pas  aussi  absolue  ;  mais  ils 
m'out  laissé  la  conviction  qu'il  existe  peu  de.  contrées 
aussi  monotones ,  aussi  ingrates  et  cependant  aussi  diffi- 
ciles à  étudier. 

Depuis  les  phyllades  anciens  et  le  terrain  de  transition, 
terrain  qu'aucun  fossile  ne  caractérise  et  qui  d'ailleurs , 
par  sa  grande  analogie  avec  celui  des  Alpes  occidentales 
et  sa  liaison  intime  avec  lés  calcaires  compactés ,  pourra 
un  jour  être  classé  dans  lë  terrain  jurassique ,  jusqu'aux 
terrains  tertiaires  de  l'époque  subapennine  ,  vous  ne 
trouvez  partout  que  tnaribres  et  calcaires  compactes.  .T'ai 
cherché  en  -vain  quelques  traces  de  formatîôris  analogues 
au  terrain  houiller,  au  grès  vosgien,  au  grès  bigarré, 
sans  que  rien  art  pu  me  faire  soupçonner  leur  eScïstëncé. 

En  outre  si  Pon  véttt  étudier ,  avec  M.  de  Beaumont , 
les  revohlric^s'sùccessivés  que  cette  contrée  a  éprouvées, 
on  rencontre  des  difficultés  présqué  însûnriontatles  dans 
un  espace  Aussi  resserM  :  tout,1  en  effet ,  a  été  soulevé  et 
disloqué  jusqu'au  terrain  subapfennfa  ëxdusivëtnëh^;' ce- 
lui-ci seul ,  déposé  dans  lés  gràndesSrallééb  de  la  craie  et 
du  grès  vert,  a  conservé  une  position  peu  élolghéé  de 
son  état  normal.  4 

Je  serais  rentré  en  France  sans  pouvoir  établit*  tfe 
relations  certaines  entre  lès  terrains  de  la  Grècë  eteeu* 
de  l'Europe  occidentale,  si ,  dans  la  dernière  année  de 
mon  séjour ,  je  n'étais  parreira  à  trouver  quelques  fossi- 
les. Ce  furent  d'abord  les  ruines  de  Tripolitza ,  puis  le 
mont  Ménale,  qui  m'offrirent  des  calcaires  bleus  à  Num- 
mulites  que  je  retrouvai  bientôt  en  d'autres  lieux. 

Peu  après  je  découvris,  sur  les  collines  de  la  plaine 
d'Àrgos ,  un  horizon  géognostkfue  du  plus  grand  intérêt 
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dans  le  calqtfre  A  QUppuritp  ,  associé  à  un  conglomérat 
Oftjjiplipqw^avec  Ptywfef  et  Pioératea. 
^^a  çqipp^isçft  qqe  M*.  Çi*f resnpy  m  a  Éiit  faîpe  de 
ce»  roches  et  de  ces  fossiles ,  avec  ceux  qju'4t  *.  Rapportés 

bassin  où  s'est  dépoafçjû f  ^fp  du  midi  s^iqiçU^^e  la 
Grèçp  k  rexu^f^  i^,  de  T Europe ,  et  ,q?ç  (lapa  cette  vaste 

.  ^^^^^.^^rl^  qui dpmine  dans  les 

tautschirij^  d^,  fracturas  plus 

récente*  <^,Jq  djjposftça  A:Pa^firès  h<^iw^k  4a  ter- 
teriiairç  #uUpcaw9  r,^  :.  te*  cntauçe  WWce 
qga^^e .  n^^e  ir^qlvjii^  asuéfri^ifre  ij^^eriiw  terrain 
ao^ta  Je JPîjpfe ,  lea  ^utfgros^  r^çaflie.eltJks.  Py- 
rénées, et  çyn&WjÇ  ^i  nc*^  ^p*  1«£U  aa^onoé  par 
ML  die  I^ra^  divers 
ayatèmea <^  çh^u(çs  pfr^èjlç*,.  , 

L'étude  du  terrain,  tertiaire  lui-même  n'est  pas  sans 
difficulté  i  raison  de  son  extrême  variabilité.  Il  diffère 
de  celui  de  Paris  par  ses  .  caractères  zoologiques  et  par  les 
circonsfancesqui  ont  présidé  à  son  dépôt.  L'un  s'est  formé 
au  fond  d'un  golfe  tranquille  où  de  grands  fleuves  ver- 
saient leurs. eaux  -,  l'autre,  au  pied  de  rivages  escarpés  où 
les  produits  torrentiels .  se  mêlaient  sans  cesse  aux  sédi- 
mens  marins. 

Les  dépôts  continentaux  qui  dans  les  hauts  bassins  de 
l'intérieur  représentent  toute  la  période  tertiaire,  diffè- 
rent entre  eux,  suivant  la  nature  des  bords  et  la  puissance 
des  affluens,  et  surtout  suivant  la  forme  du  bassin,  ou  en- 
tièrement fermé  ,  comme  celui  de.Tripolitza ,  ou  ouvert 
vers  des  bassins  inférieurs,  comme  celui  de  Mégalopolis. 
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L'histoire  du  globe  se  lie  k  celle  de  l'homme  dans 
une  contrée  qu'il  a  couverte ,  depuis  plus  de  trente 
siècles ,  de  monumens  impérissables.  La  période  histo- 
rique a  donc  ses  phénomènes  distincts,  soit  dans  les 
produits  récens ,  soit  dans  les  altérations  k  la  surface 
do  sol  et  des  monumens ,  phénomènes  qui  pourront 
servir  un  jour  k  trouver  une  échelle  approximative  pour 
l'appréciation  des  temps  et  des  causes  d'une  époque  plus 
reculée. 

Je  citerai  parmi  ces  phénomènes  l'action  de  la  mer  et 
de  Y  aura  rruuitima  sur  les  rivages  et  sur  les  monumens 
antiques ,  fermés  de  calcaires  compactes  ;  une  étude  at- 
tentive m'a  convaincu  que  ces  sillons  multipliés  et  sou- 
vent profonds ,  tracés  d'après  la  ligne  de  plus  grande 
pente  à  la  surface  des  rochers  calcaires  de  la  Grèce  ,  et, 
suivant  plusieurs  géologues  (Saussure  entre  autres),  des 
Alpes  et  des  Apennins ,  s'expliquent  par  les  causes  ac- 
tuellement en  action  et  indiquent  ou  d'anciens  rivages , 
ou  des  sommets  peu  élevés  et  peu  éloignés  de  la  mer» 

La  céramique  (  poteries ,  tuiles ,  briques  ),  mêlée  aux 
alluvions  et  à  la  terre  végétale ,  forme  une  véritable 
couche  k  la  surface  des  plaines  de  la  Grèce  ,  et  des  brè- 
ches dures  et  cristallines  au  pied  de  ses  rivages  ;  elle 
pourrait ,  à  défaut  de  caractères  zoologiques,  signaler 
notre  époque  d'une  manière  indestructible. 

Je  résumerai  en  peu  de  mots  les  formations  que  je 
crois  avoir  reconnues. 

i°.  Les  phyllades  ancieus  et  quelques  micaschistes 
forment  la  base  des  hautes  chaînes  de  Monembasie  et  du 
Taygète,  ainsi  que  du  plateau  des  monts  Chelmos  au  nord 
de  Sparte. 


lit  dhwtiM  Bï^-S*  dominé  dana  la  «ratification. 


Bol  schiste*  talqneux,  des  ardoises,  et  autres  roches 
du  type  do  transition  ,  m  montrent  associée  àdesoalcaî- 
roi  et  des  marbres  variés  dans  les  grandes  chaînes  pré- 
oédontes  et, on  outra»  dans  V  Afrique  et  l'IWde  Salamine. 
A  cotte  formation  se  rattachent  probablement  le*  por- 
phires  et  ko  amjgdalûidés  airoc  ophite  (  porpUre  Tort 
antique)  de  l'Hélos  et  antres  points  de  la  Laconie. 
1a  stratification  ne  concorde  pas  avec  celle  des  roches 


irï°v  Des  calcaires  compactes,  gris  do  ramée,  avec  bé- 
lomnhes,  dos  caloairea  verts,  de*  calcaires  lithographie 
«rues  avec  jàspfc,  liée  ai  inttmeaeent  à  la  formation  pré- 
oédente  faûr  le  gisement  et  la  passage  oryotognostiqne , 
qu'on  regardé  leor  réunion  coaome  probable. 
-  4°*  La  formation  du  gris  vert  et  &b  \k  craie  rvec 
dicérates,  hipporites  et  nérinées ,  s'élevant  à  *,3oo  mè- 
tres ,  et  analogue  par  ses  fossiles  et  ses  taractères  miné- 
ralogiques  aux  formations  du  mont  Perdu  et  de  l' Apennin . 
/  La  direction  générale  est  N.-O.-S.-E. 

5°.  Une  formation  d'argile  et  de  pondingues  polygé- 
niques  postérieure  au  grès  vert  et  à  la  craie ,  dont  elle 
renferme  les  débris  roulés  ,  élève  ses  couches  redres- 
sées à  8oo  mètres  dans  l'Arcadie ,  et  à  i,5oo  dans  le 
Ziria*,  elle  me  semble  représenter  par  sa  position  les 
étages  inférieur*  de  notre  terrain  tertiaire ,  et  annoncer 
dans  le  bassin  du  midi  une  révolution  qui,  soulevant  les 
premiers  dépôts  tertiaires ,  rompit  leur  liaison  avec  ceux 
qui  terminèrent  cette  période. 

6*.  Le  terrait!  tertiaire  proprement  dit  que  l'on  peut 
diyiser  en  trois  étapes  principaux. 
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i°.  A I»  partie  inférieure,  des  nwnesi  bleues avec  ligni- 
tes  et  résine»,  hoitre*  tnàis  espèce, anoinîes ,  une  gry- 
phée,pectunc«lQA  lyrînitiri^yenufcde^fftata,,  cerithium 
vulgaoun,  ete.,  etc.,  spoiyiUw, 

2°.  Au-dessus,  des  calcaires  sablonneux  avec  terebr^i- 
tula  vitue«r  peç^»  ^oWar^  ,  spajengue,  çjjdarites,  cly- 
pcastxe,  eta. ,  efc*.         ^  -  .    -  .  i 

3°.  Des  calibres  Ucust^pudes  poudingueç  suivant 
le*  localités  .  .  , .  • 

On  doit  joindre  à  felU?  fc*n\atipn  tes  dépôts.  contiuepr 
taux  <i*i  présentant,  pomme,  je  lai  dit,  une  structure 
très-variée.  , 

Les  frlhuna  sablonneux  de  la  plaine  dç  Napoli,  ayee 
nombreux  univaives  i^ntjques  aux  espèces  vivantes  > 
mais  étrangères,  .en  ce  inonpeut  .aux,  bords  vaseux  du 
golfe,  lient  les  terrains  pr&édens  au*  s^djLDien* contem- 
porains. 

Le  terrai*  tertiaire ,  sans  avoir  éprouvé  de  grandes 
dislocations,  est  soulevé  4au*  sou.ensgxn^e  et  infléchi 
dans  plusieurs  directions.  . 

Nulla  part 'cependant,  ses  couches  marines  ^.parais- 
sent s'être  élevées  au-delà  de  200  mètres. 

Une  ligne  tirée  du  cap  Xily  vers  le  bord  oriental  de 
la  vallée  de,  l'Eurotas ,  indjique  une  4e  ces  dislocations. 

A  cette  époque  appartient ,  comme  nous  le  verrons 
dans  FijUnéraire  »  une  çuecesaien  ^  fractures  parallèles 
dirigée  ijans  toute  T  Arçolide  et  indiquée  dans  la 

Morée  par  des  lignes  de  faites  e|  de  points  départage , 
suivant  lesquels  s'infléchissent  des  lignes  de  pj^ollades  et 
autres  traçe*  d'anciens  rivages..  .  -n/  , 

Ces  témoins  d'anciens  niveaux  des  inçrs  et  en. même 
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téfl^e  dm  nw*Vetoei*iaju*  le  «4  *  éprouvés- ,jsé  remar- 
qnèat^rtBr  Ja  crtrie  cogapaçie  (Navariw)*  sur  le  calcaire 
grtttofarfMdita^  con- 
glomérat avec  hélices  ,  ideWtkrae;à  la  brèche  k  poteries 

&  Ton  ajoute  i  ces  frit*  que te  ritmgc  4u  Midi  do  la 
Moréc  présente,  quelle  que  soit  sa  nature *  une  cuooes^ 
MM  dé  ttm^hottMdtùti^A  dèV^pefct  le  rivage  an 
nombre  de  quatre  a  cinq;  que  ee  fait  est  trop  général 
pbûr  ètre'adribrié  à1  de*  caWste*  locale*  y  qnë  detiôê  jéurs 
u*Jgriidin  ùduveatl  W  fdr toè  4  la  hauteur  du  Sot  |*r 
suite  d'actions  chimiques  et  mécaniques ,  on  devra 'Oûh«- 
dtire  ikb'i  $efrdaht  4 ^ri^idè  tèrtîaire ,  «t'jttsqtfàune 
é£ôtytfe  ÎJofît  lë*  prédùits  M  «Mifondeut  âVee  dMr-dés  ri- 
Vsgés  irtftuelé ,  le  sol  de  I*<Grèdè  a  éprouvé  tm*  Mite  de 
cHirigêtaM  bààsqùtes  dans  son!  niveatf  k%ftèasus  de  la 
Méditerranée. 

L'itinéraire  de  Nàpoli  à  Egîne,  par  lequel  je  vais  ter* 
thirtèr  cet  extrait,  ine  Conduira  au  milieu  de  la  bande 
trachytique  qui  s'étend  de  Santorin  au  fond  du  golfe 
d'Athènes,  et  fera  connaître  les  traces  dé  révolutions 
plus  récentes  encore', 

'*■  "  ! 

Itinéraire  de  Napoli  à  Egine,  par  Epidaure. 

"lia  route  dfé1  NâpoK  à  l'île  d*Êgine  traverse  une  partie 
de  PÀrgolide  et  aboutit  à  ÉpidaUre  9  lieu  de  rembarque- 
ment. On  suit  une  vallée  dirigée  de  TO.-S.-O.  à  1*E.- 
N.-E.^qtii  établit  de  tout  temps  des  communications 
faciles  entre  le  golfe  d'Argos  et  celui  d'Athènes. 

'  Çette  direction  E.-N  .-E .  joue  un  grand  rôle  dans  la  con- 
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figuration  de  cette  partie  de  la  Grèce.  C'est  celle  de  l'île 
d'Hydra,  de  la  côte  de  l'Hermionide,  des  vallées  qui  tra- 
versent la  presqu'île ,  des  principaux  chaînons  d'Égine 
et  de  Salamine ,  des  montagnes  de  l'Attique  et  enfin  des 
monts  Arrachnées  qui ,  au  nord  de  la  route  que  je  suis , 
élèvent  à  i  ,200  mètres  des  sommets  blancs  et  dentelés. 

En  sortant  de  Napoli ,  on  voit  la  formation  du  grès 
vert  au  pied  de  Palamède  (  aa5  mètres  )  s'appuyer  sur 
Ténorme  masse  de  calcaire  gris  de  fumée  qui  supporte  la 
citadelle  et  dans  lequel  on  rencontre  quelques  bélemni- 
tes.  Je  ne  puis ,  dans  cette  note,  entrer  dans  les  détails 
très-muUîpliés  de  la  coupe  de  ces  deux  formations,  mais 
je  signalerai  l'existence  d'une  couche  très-remarquable 
qui  se  trouve  ici  à  la  base  du  grès  vert  :  elle  est  formée 
par  un  conglomérat  à  ciment  effervescent  avec  noyaux 
d'ophiolites,  de  jaspe,  d'euphotides,  de  diorite,  et  rempli 
de  fossiles  variés  de  la  formation  du  grès  vert. 

Un  peu  plus  loin ,  après  avoir  passé  Aria,  joli  village 
dont  les  sources  alimentent  les  aqueducs  de  Napoli,  on 
rencontre  de  nombreuses  collines  qui  s'élèvent  brus- 
quement et  sans  aucune  surface  de  raccord .  au  milieu 
des  alluvions  de  la  plaine  de  Tyrintbe ,  comme  des  lies 
au  milieu  de  l'Océan. 

Les  unes  affectent  la  direction  E.-N.-E.  dont  j'ai  parlé 
précédemment ,  les  autres  la  direction  N.-O.-S.-E.  qui 
domine  en  général  dans  la  Morée;  les  couches  sont  re- 
dressées et  présentent  une  grande  variété  de  roches  :  ce 
sont  des  calcaires  à  hippurites,  des  grès  verts,  des 
calcaires  compactes  »  des  jaspes  avec  calcaires  lithogra- 
phiques ,  des  brèches  calcaires,  des  poudingues  à  noyaux 
primitifs,  et  Ton  voit  dans  presque  toutes  des  grains 


) 

venu  ajatffon;  reconnaît,  poar  )ie*  fragmena  d'ophj<4ttfi 

Il  m*  imkb.iiédttf  devint  el  de  l'mwnMft  4e 
Mb  observations  datas  l'Argflid*  *  qu'un  épMtffremtyif 
d'ofttolilas;,  «,  A*tft»'r*)to  I  .mafttérieajea,  p*  4'aJwa*, 
dsn<*df»,hrtlios^de  ta.eMkftttgnésje, ,a  jqfaédé  te 
cLapètrduajèavea*  auquel,,  dans  k  Grè^  iV*JoWni 
iMmédiatappcnt  un»  partie  de  aefc  démena;}  tqiMf  Vk  j/ktr 
uàmim&+mÀim  i  Uêa  ie  U  période  jneajjiisjwq  .jagà, 
aéparf\d\iM,!puwita  époque  de  <*Ufc  d* 

giài.%fcrtéf'  ?•• 

Après  avriir  dépassé  une*  ruine*  terme  dey  Vtane  des 
bases  que  nom  avcammesuiiée*  panr  la  iriartgglaiion  4« 
la  Morée  ,  on  quitte  la  patine  ét  Tyrtathe  et  l'en  estfse 
dana la  vallée  de  Ligosjrte.j  i  m:t! 
'  Jues  atlcaire*  compact»  attendent  jafaqu'à  CûcpHfa 
sur  un  haut  plateau  qui  borde  la  roule  du  côtéduatrd. 
Les  deux  sommets  les  plus  près  de  la  route  et  les  plus 
remarquables  par  leur  hauteur  août  le  Saint-Élie  de 
Kelly  i,aoo  mètres  et  Le  pic  d'Arna  t,i4a  mètres.  Gei 
snontagnes  blanches ,  stérile*  et  âpres,  sans  forme  pitto- 
resque ,  impriment  à  l'Argolide  un  aspect  aride, fit  mo- 
notone dont  les  montagnes  de  Toulon  ne  donnent  qu'us* 
faible  idée* 

Dana  la  vallée  cependant  où  règne  le  grès  vert ,  le 
sentier  est  frayé  au  miliedde  la  plus  belle  végétation  de 
bruyères ,  de  myrtes  et  de  lauriers  roses ,  et  traverse  de 
nombreux  ruisseaux  «  On  rencontre  à  chaque  .pas  des 
ruines  helléniques  qui  attestent  combien  cette  route  fut 
jadis  fréquentée  par  lea  populations  de  l'Attique  et  de 
l'Argolide. 
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Avant  d'atteindre  Ligourio  et  jusqu'au  point  de  par- 
tage qui  est  tré*~rapproché  de  la  côte  orientale ,  on  toit 
des  collines  en  bancs  horizontaux  formés  par  un  calcaire 
compacte  et  siliceux ,  avec  nombreuses  tubulures ,  qui 
rappelle  ,  malgré  l'absence  des  fossiles  »  les  calcaires 
d'eau  douce  les  mieux  caractérisés»  Leur  élévation  au» 
dessus  de  la  mer  est  de  1 5o  à  200  mètres. 

Si  on  laisse  à  gauche  le  village  albanais  de  Ligourio  et 
le  chemin  direct  d'Épidaure,  on  descend  dans  la  petite 
plaine  dHiéro,  entourée  de  toutes  parts  par  des  collines 
boisées.  Au  fond  de  la  plaine  s'élève  le  mont  Vélonidia 
(  858  mètres  ) ,  dont  la  verdure  sombre  contraste  avec  la 
blancheur  des  autres  cimes  de  l'Argolide. 

Avant  d'atteindre  le  pied  de  cette  montagne ,  encore 
renommée  de  nos  jours  par  ses  plantes  médicinales,  je  me 
trouvai  au  milieu  d'un  champ  de  ruines  toutes  monu- 
mentales; ou  ne  foule  que  des  marbres  *  on  dirait  une 
ville  de  temples ,  de  bains  et  de  fontaines  au-dessus 
desquels  s'élève  un  théâtre  le  plus  beau  de  la  Grèce. 
C'est  Hiéro ,  la  ville  d'Esculape  f  sans  doute  le  Baràges 
de  l'Argolide,  ou  les  habitans  des  plages  insalubres  d' Ar- 
got et  d'Épidaure  venaient  chercher  au  milieu  des  solen- 
nités  religieuses  le  plaisir  et  la  santé. 

Une  source  abondante  sort  au  fond  du  col  qui  conduit 
à  Trézène  ;  on  voit  des  aqueducs,  des  bains,  des  citernes 
construits  pour  recevoir  ses  eaux-,  aujourd'hui  elles  cou- 
lent inaperçues  au  fond  d'un  ravin  où  je  m'empressai  de 
descendre  pour  les  goûter.  Elles  étaient  d'une  grande 
fraîcheur  ,  mais  parfaitement  pures. 

Ces  qualités  si  rares  dans  la  Grèce  suffirent  pour  faire 
consacrer  à  Esculape  des  eaux  qui  n'avaient- d'ailleurs 
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aucune  propriété minérale*  ï  en  ai  acqus  la  preuve  dans 
la  Leoonit,  aux  belles  sources  du  temple  d'Eseulape- 
Hypertéléate. .  .«c  ' 

■  -  Ce'  petit  canton  <finis"et>  ombragé'  comme  HBéro  fut 
tans  doute  musai  le  rcndes-vou*  des  malades  de  l'Hélos , 
et  j'y  soupçonnai  remplacement  du  temple  mot  de  ra- 
voir trouvé. 

Les  hantes  montagnes  du  Sandgia  ,  près  le  cap  Mata- 
pan,  m'en  offirirent  une  nouvelle  preuve.  Le  hasard  m'y 
fit  rencontrer  deux  temples  en  marbre  blanc ,  inconnus 
à  tous  les  voyageurs  modernes  et  probablement  même  à 
Pausanias.  Près  d'eux  les  sources  de  Chionia  versent 
des  eaux  pures  et  glaciales  que  les  Esculapes  modernes 
prétendent  néanmoins  douéés  de  vertus  merveilleuses. 

Cette  digression  est  sans  doute  étrangère  à  la  géogno- 
sie,  mais  je  rappellerai  comme  motif  d'indulgence  que 
j'extrais  un  journal  de  voyage  en  Grèce  et  qu'il  m'était 
difficile ,  dans  une  contrée  aussi  riche  en  monumens  et 
en  souvenirs  f  de  m' occuper  de  la  nature  seule. 

Le  bassin  d'Hiéro  et  les  collines  auxquelles  le  théâtre 
est  adossé  méritent  autant  l'attention  du  naturaliste  que 
de  l'antiquaire  :  on  voit  partout  des  roches  d'un  vert 
sombre ,  de  structure  et  de  composition  variées.  Le 
feldspath  compacte ,  l'amphibole,  le  talc ,  le  jaspe ,  et 
surtout  la  serpentine ,  en  forment  les  éiémens.  La  struc- 
ture varie;  tantôt  elle  est  schisteuse  et  agrégée  à  la  ma- 
nière des  grauwaekes ,  tantôt  elle  est  porphyroïde  ou 
amygdaloïde  :  cette  formation,  intimement  liée  à  un  grès 
verdàtre,  rappelle  les  relations  du  grès  liouiller  et  de  ses 
porphyres. 

En  entrant  dans  la  gorge  pittoresque  qui  conduit  à 
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Epidaure,  on  voit  ce  terrain,  sur  l'âge  duquel  il  me  reste 
encore  de  l'incertitude,  supporter  des  jaspes  et  des  calcai- 
res rouges,  puis  des  calcaires  gris  dé  fumée  et  subla- 
mellaires ,  avec  noyaux  siliceux  dont  l'énorme  susse 
s'élève  j  asqu'à  858  mètres  au  sommet  du  Vélooklia. 

Des  ophiolites  paraissent  sur  les  bords  du  torrent 
d'Hiéro  qui  coule  dan»  une  fracture  étroite  et  profonde  ; 
on  suit  son  Ait ,  puis  on  s'élève  par  un  sentier  taillé  dans 
le  roc  au  milieu  d'une  forêt'  de  pins  et  d'arbousiers  ;  la 
vallée  s'ouvre  au  confluent  du  torrent  de  Lîgourio  et  l'on 
aperçoit  la  mer  et  les  côtes  de  l'Attique.  • 

Le  grand  torrent  de  Ligourio  porte  à  la  mer  les  eaux 
des  montagnes  tfArna  et  de  Félonidia$  son  lit  actuel 
est  profondément  excavé  au  milieu  des  alluvions  ancien- 
nes distribuées  en  nappes  asses  régulières  et  dont  la 
pente,  quoique  dirigée  vers  la  mer ,  ne  se  raccorde  pas 
avec  sou  niveau ,  mais  s'arrête  à  ï5  ou  20  mètres  au- 
dessus  de  son  rivage. 

Ce  phénomène,  avec  les  deux  circonstances  qui  le  ca- 
ractérisent, se  présente  dans  presque  toutes  lés  vallées  de 
l'Argolide ,  et  ne  peut  s'expliquer  d'une  manière  proba- 
ble que  par  un  soulèvement  postérieur  au  dépôt  de  ces 
alluvions  anciennes.  -  j< 

Le  golfe  d'Épidaure  est  entouré  de  toutes  parts  de  hau- 
tes montagnes  de  calcaire  compacte  au-dessous  desquelles 
sortent  des  ophiolites  qui  bordent  le  rivage;  'Auprès  de 
la  douane  on  voit  des  couches  de  jaspe  rouge  de  plus  de 
ao  mètres  de  puissance  reposer  sur  la  serpentine.  Des 
jaspes  verts  forment  pour  l'œil  une  espèce  de  transition. 

Des  nappes  de  tuf  calcaire  avec  galets  de  jadpe  et  de 
serpentine  recouvrent  la  roche  précédente,  èt  s'élèvent 
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soc  les  flàriè*dnne  ooIIîm  de  70  à  80  mètres  déléva- 
tioriydaftt  le  aownet  «terni,  «al.  OQVfoo^  de  couchai 
4péme$  d'ra  ûslcfcire  qu*  je  crois  lacustre,  bit  qui 
anismnn  danalà  contrée  des?  dislocations  postérieure*  -au 
teirai*let^ita^pta,ntanu     ,  >:/.. 
;:  /Otoir«moiM;ici9:conin^  dm*  toute  PAiftylide,  A  la 
partie  supérieur*  des.fiphftHt^s^  des  masses  réticulées 
fondées)  par  .des  réseaux  bUncs  et  cristallins  envelop- 
(tondes,  pitiés  de.  la  roohe  ,ell^inième.  Dana  le.  peu 
d'échantillons que  j'ai  rapportés  ce  phénomène  est  dû  a 
des  infiltration!  cataires  yinai?  je  présuine,  d>près  la 
oolle©tlon>  Mpgràrtée ?^e#  .Apfnnioa  par  M.  Brppguiart, 
que  j'ai  ipijùCQaCtodffe  quelque**  ces  réseaux  calcaires 
«^pfw/or^fopei:^ls^«ésîte. 
l1  Le*  ruinaada  i>aei<»ne  É^Uuje  sont  sûuéea^ar  ua* 
pmquiïe  **]qwf  *F*i**»sm  »  uriliewidu  golfr. 
Ij^pidauiieomedertie  *  formée  de.  quelque*  Qhanmièrt* 
déjà  célèbres  par  l'assemblée  qui  j  fonda  la  régénéra- 
tion; de,  1*  Grèce,  ,  est  sur  un  terrain  bas  dans  la  partie 
norddugpIfeA.         •    -u|  r  . 

-  Dana  1*  fts^t;d'rfyifl*ura  q  Égine  j'eus  le  loisir  d'ob- 
aenftr  ,|a  #6te  inhos.pUalière  de  Metbana.  A  peu  de 
distance  dans  le  sud ,  elle  prqjetait  en  mer  un  cap  aussi 
*bmple,  Al^ssisoinbre  que  les  Kaimenis,  roches  brûlées 
dff$anjtopâ^vCe.,nelfut  que  Tannée  suivante  que  jere- 
£onnus,fjque  ieç.feux  sopierrains  s'étaient  ouverts  une 
jssue  k  travers  les  tnac£jtes  porphyroïdes  rouges  et 
bleus  foncés,  et  très-prèsde  leur  contact  avec  les  calcaires 
compactes  qu'Us  avaient  déjà  soulevés  et  modifiés. 
.  Des.^cachytes  gouges  pjus  ou  moins  altérés,  des  tra- 
ct^tga bleus  ay^uat  éprouvé  une  demi-fusion,  des  calcaires 
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compactes  passés,  tantôt  à  Tétat  terreux  -,  tàtotôt  à  un 
état  fibreux,  sont  les  produits  des  dernières  actions-vol- 
caniques qu'ait  éprouvées  le  corrtinfent  de  la  Gréée. 

Ce  phénomène  appartient  au  temps  historique;  un  au- 
teur ancien  ,  un  tragique  ,  à  ce  que  je  crois,  y  fah  allu- 
sion :  une  princesse  de  Trézène  se  plaint  d'êtire  privée 
parle  courroux  de  Neptune,  qui  a  soulevé  Melhana,  du 
plaisir  de  voir  FAuique  ,  sa.  patrie.  En  voyant  constam- 
ment, dans  les  poètes  anciens  et  les  mythologues,  Nep- 
tune, présider  aux  phénomènes  volcaniques1,  on  serait 
tenté  de  croire  à  k  connaissance  (Tune  nouvelle  vérité 
physique  voilée  dans  les  fictions  mythologiques. 

Ovide  qui ,  dans  l'élude  dé  la  riâturfe,  si  négligée  des 
portés  modernes,  trouvait  une  source  féconde  d'images 
et  de  Actions  \  caractérisé  ainsi  le  soulèvement'  de  Me- 
\han*:l?xtentam  tumefeâiifiumum,  expreséfon  hëurteùse 
et  u>ûî4-faït  propre  X  cét  ordre  paAiéuKër  de  phénomè- 
nes volcaniques.  On  ne  doit  pas  conclure  de  ce  qui  pré- 
cède que  MethanaSoit  Te  produit  d'un  seul  Soulèvement 
récent;  cette  presqu'île  appartient' à  fa  large  bàndèjtrà- 
chylîqué  qtti,  coûtant  N.-O.-S.-E.vs'ëtènd tlt  Sànforin  à 
Egine,  et  indique  peùi-êJtre  ébh  passagë  sbufc  l'isthme  de 
Corynthe  par  les  eaux  thermales  des  bains  d'H&lènte. 
'  TîcÂî  verrons  plus  tard  qu'A  est  probablè  iquë  tfc?  sou- 
lèvement a  eu  lieu  à  U  fin  du  dépôt  des  marnes  bleues, 
a  précédé  immédiatement  celui  des  caltaites  sableux  à 
terebratula  vitrea  ,  et  à'  màrqtiélà  ditffcidh  partout  bien 
tranchée  entré  ces  deux' 'dépôts  successifs.  Le  profil  de 
File  d'Ég  ine,  dans  la  direction  où  je  l'abordais,  se  des- 
siné Âu  nord  au  sud  de  la  nïânièré  la^lûs  jiropre  k  piquer 
la  curiosité  du  géologue  (  voye'z  la  carte  et  Itt  coupes , 
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r.rJM^!«f>ffmit^  nnfl.p^iM.plH^ne  bknch^J,|«j^a|^  et 
4M  fffc^Wft,  ^»»ee>  cffi^t  .d^.calçiffr^  <jom- 


«fc  R^Hi«,to|^,pAa^ 

4»  pfrd  Aw^fww^jwyg!*  l^pp^y^,..^ir^io 

.tm^iaMPfinfii,^^  fomw*» îw  fi tom/ 

HKnureç  4ts.p*fta*e*  re^srquables  par  Mfle^e  de  ja 
Utprp«t  r<#4l9(PPe  dfiftfqnnes,  «t  des  pierres  de  taiUe  cpi'oo 
emp)owit«u  constructions  de  la  nouvelle  Égine, 
.  ,Ce»  «cyptfBll.ai.ifQmfare^x  don»  Egine ,  si  rare^dins-le 
reste.,d«il#  jÇrèce,.  s'exp]^^        grande  parde'^ar  ja 

Mtmmnk..,,  ,  .!  ,..( .  .  .. 

Des  c^p^^  pr^  epplwiews  endroits  dèUg^jjne, 
m^n^reut  qu'elle  esi^rméf  ,  de  haut  en  Jms 

ch^w^VWW  :,-.,r.; ....  .  t;.^mi 

qff.  .Tuf  calcaire  à  surface  lisse  et  mamelonnée: 
3°,  El*. 

Cette  çoupe  peut  se  résumer  ainsi  :  i°  des  calcaires 
d'ea^douGe^*0  des  calcaires  sjibleqpeux  avec  fossiles 
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marins  et  débris  trachytiques  -,  3°  des  marnés  Menés. 

L'ouverture'des  tombeau*  était  faite  dans  les  calcaires 
qui  affleurent  le  sol  ;  on  pénétrait  dans  les  marnes  où 
Von  creusait  avec  facilité  les  chambres  sépulcrales.  On  es- 
calier de  quelques  marches  y  conduisait;  toutes  les  parois 
étaient  revêtues  de  mortier,  puis  d'un  stuc  mince  et  co- 
loré sur  lequel  les  noms  des  morts  paraissent  avoir  été 
tracés  de  la  veille  au-dessus  de  chaque  sarcophage. 

On  -est  frappé  à  la  vue  de  ces  tombe* tir,  malgré  la 
simplicité  et  la  sévérité  de  leur  forme ,  du  goût  «xquîs 
qui  présidait  à  cette  époque  à  tous  les  ouvrages  des  Grecs. 

La  facilité  qu'offrait  l'excavation  du  sol  n'a  pas  été  la 
seule  cause  qui  ait  multiplié  ces  tombeaux  ;  Strabon  m'en 
a  fait  connaître  une  autre  dans  l'opération  du  marnage  qui 
parait  avoir  été  connue  des  Grecs  de  toute  antiquité. 

Il  dit  que  les  Eginètes  portèrent  autrefois  le  nom  de 
myrmidonsy  parce  qu'ils  creusaient  i  la  manière  des 
fourmis ,  qu'ils  tiraient  la  terre  du  fond  du  sol  pour 
en  couvrir  la  surface  pierreuse  et  la  rendre  plus  propre 
à  être  labourée. 

Ce  passage  curieux  pour  l'histoire  de  l'agriculture  aide 
en  outre  k  se  rendre  compte  de  ce  luxe  de  constructions 
souterraines. 

La  coupe  précédente ,  prise  dans  la  partie  de  llle  la 
plus  éloignée  des  massifs  trachitiques,  nous  a  déjà  mon- 
tré cette  roche  en  fragmensépars  au  milieu  des  calcaires 
grossiers. 

Celle  qui  suit  et  que  j'ai  vérifiée  sur  un  grand  nombre 
de  points  montre,  en  outre,  des  sables  trachy tiques 
extrêmement  fins  en  couche  k  la  partie  supérieure  des 
marnes  bleues. 

xxii.  9 


p  ,VV?fî ^KPttdfWlWi*  M»  débti*  trachytique»; 
Û^^J^niM^  trachytique*, 

«wMi^Jta^  ji.i-.i--.--.  «. 

«rollq  ItajfMQfl^^ 

ffelftfifc*»»  jdiftVT^^rw  à  feoamets  làilkm^trèMpro-. 

longés  r  f^|r^  ^riew<  plissée  et  bombée*  > 

f.i  #SVj:^fbw<naià  groi  fregmena  tracbytiques  et  ci- 

.  y     ;  Longue  série  d'àttftTÎenaqtd  annonce  un  état  «u> 

$cmduri  <de  saUesotraohy  tiques  «héritent  souvent 
avep  de*  conglomérats  àtpreftagmeiiset  à  ciment  non 
effejfffltceàt ^>VAèi«ié*innefmiideiipmteir  sur  le  flknc 
des  mottfrgnea  J  Ces  oonohe»  antérieures'  an  calcaire  groa- 
$jqr  doivent  avoir  formé  les  rivages  immédiatement  après 
l'apparition  des  jmchytes  ,  tel  nous  venons  de  voir  quel- 
les occupent  la  partie  supérieure  des  marnes  bleues*  : 
^jÇluf  Mrd de  nouvelles  commotion»  accompagnée*  de 
^lèv^meut  .ont  précipité  de  grandes  masses  de  trachyle 
au  milieu  du  dépôt  des  calcaires  et  donné  lieu  an  con- 
glomérat traphytique  à  ciment  effervescent.  Enfin  nous 
allcms  voir  qu'un  soulèvement  plus  récent  encore  a  agi 
siir^dép^t  et  sur  les  calcaires  lacustres  eux-mêmes. 

Si  on  se  dirige  vers  les  montagnes  de  l'intérieur  en 
prenant  \à  route  de  la  vieille  Égine  ou  de  la  ville  des  Vé- 
nitiens ,  on  voit  le  terrain  tertiaire  s'élever  et  changer 
de  nature.  Les  couches  inférieures  de  marnes  verdàtres, 
avec  empreintes  végétales,  fortement  relevées  vers  Tinté- 
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rieur  de  File,  alternent  avec  des  poadingues  à  grains  de 
quarz ,  de  silex ,  de  calcaire  compacte ,  mais  entièrement 
dépourvus  de  sables  trachytiques ,  comme  les  premières 
assises  des  coupes  précédentes. 

Au-dessus  paraissent  les  conglomérats  trachytiques  à 
ciment  calcaire;  pais  des  tufs  calcaires  analogues  au 
ciment  des  conglomérats  s'étendent  à  la  surface  des  col- 
lines en  nappes  ondulées* 

En  pénétrant  par  une  gorge  étroite  où  coule  un  tor- 
rent qui  vient  du  centre  de  File ,  on  trouve  les  conglo- 
mérats à  ciment  de  sabl es .  trachytiques  alternant  avec 
des  couches  nombreuses  de  ces  sables  très-fins  et  peu  co- 
hérens  ;  bientôt  le  trachyte  en  place  se  montre  des  deux 
côtés  de  la  vallée»  Au  bout  d'une  demi-heure  d'une 
marche  pénible  la  vallée  s'ouvre  et  Ton  aperçoit  ltÉgine 
des  Vénitiens  couvrir  de  la  base  au  sommet  un  cône  qui 
s'élève  au  milieu  de  la  .plaine.  Cette  ville  abandonnée, 
encore  blanche ,  quoique  &  moitié  rainée ,  entourée  de 
précipices  et  de  rochers  de  couleur  sombre,  offre  au  voya- 
geur le  coup-d'oeil  le  plus  triste  et  le  plus  inattendu.  Les 
ruines  des  églises  nombreuses ,  construites  par  les  Véni- 
tiens, ne  m'offrirent  rien  autre  chose  d'intéressant  qu'une 
multitude  de  ces  petits  autels  en  trachyte  poreux  que 
j'avais  remarqués  dans  toute  la  Morée ,  sans  connaître 
leur  origine  ni  la  cause  qui  avait  pu  faire  adopter  pour 
cet  usage  une  roche  d'un  aspect  aussi  terne  et  d'un  travail 
difficile. 

Du  sommet  du  pic  on  aperçoit  à  ses  pieds ,  du  côté  du 
sud-est,  un  dôme  rougeâtre  crevassé  et  brisé  en  tous  sen's 
par  des  fentes  profondes.  C'est  le  mont  Fendu  dont  M.  de 
Stakelberg  a  donné  un  dessin  très* fidèle. 
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•itbMmpra*  3  jointe  1U  carte  représente  ce  gisement 
dettveitiile*  pvmei  pales  circonstances . 
s.  Ib<lé^4e4)'à'4o0*iBètmfe  100 
mètres  au-dessus  de  la  plaine;  il  :  est  traversé  par  des 
lestes  Jk/peu  près  verticales*,  dont  la  profondeur' m  'est 
inconnue  et  la  largeur  varib  d?un  à  plusieurs  mètres. 
•  !  La  roche  est  un  traehyte  altéré  gris  blanchâtre,  passant 
à  la  demi  te ,  affectant  souvent  la -forme  prismatique. 

;  Toute  la- partie  sùpéoeuns  du  dAme  est  tellement  bri- 
sée ,  que  jfc  n  y  vis  d'abotô  qft'un  agglomérat  ;  mais  en 
pénétrantidans  KmtérjUursleaifinictures ,  on  voit  que  la 
masse  entièré-a  été  soulevée*,  brisée  et  modifiée  en  quel- 
que serte  surplace. 

iDe  toutes  perte*  les  marnes  vertes  avec  huîtres  et 
anomiea  se  montrent  en  appui 4  vers  le  dôme  sous  des 
angles  deaoà  a5°;  elles  u'oàtéprouvé  au  contact  d'autre 
modification  qu'un  endurcissement  qui  les  rend  feuil- 
letées. 

Au-dessus  et  en  montant  vers  le  sommet  du  pic  de  la 
vieille  Égine ,  on  trouve  des  conglomérats  trachytiques 
en  appui  évident  sur  les  marnes  vertes;  enfin  dans  les 
ruines  de  la  ville  ,  et  jusqu'au  sommet  du  pic ,  s'élève  le 
trachyte  bleu  en  bancs  parallèles  et  à  surface  courbe 
dont  la  concavité  s'incline  vers  le  dôme  du  soulèvement 
récent. 

.  .  Si  de  là  on  se  dirige  vers  une  crête  de  calcaire  compacte 
liée  au  pic  par  un  col  très-étroit,  on  trouve  sur  le  col,  à 
plus  de  i5o  mètres  de  hauteur,  des  lambeaux  horizontaux 
de.  calcaire  sablonneux  ,  surmonté  de  calcaire  d'eau 
douce. 

On  doit  conclure  de  ce  gisement  qu'un  soulèvement 
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postérieur  non-seulement  aux  marnes  bleues  ,  mais  au 
calcaire  grossier  et  au  calcaire  d'eau  douce,  a  eu  lieu  dans 
la  partie  nord  de  l'Ile. 

La  colline  de  Tchakaly.  et  celles  que  surmonte  le 
temple  de  Jupiter  Panhellénien ,  sont  formées  de  cal- 
caire compacte.  Le  temple  n'est  pas  en  marbre,  comme 
plusieurs  personnes  l'ont  écrit ,  mais  en  calcaire  gros- 
sier, ainsi  que  tous  les  temples  les  plus  anciens  de  la 
Grèce  (Neptune  1  Corynthe,  Phygalée,  etc.).  Le  calcaire 
compacte  est  gris  bleuâtre,  il  passe  fréquemment  au  cal- 
caire grenu  ;  ses  couches  inférieures  sont  rouge  foncé, 
schisteuses  et  accompagnées  de  jaspe  -,  leur  direction  est 
l'E.-N.-E.  comme  celle  de  tous  les  chaînons  de  l'Argo- 
lide  et  des  grandes  fractures ,  au  milieu  des  trachytes  de 
Methana  et  d'Égine,  direction  liée  aux  soulèvemens  les 
plus  récens  qu'aient  éprouvés  cette  partie  de  la  Grèce. 
Je  rappellerai  que  c'est  aussi  celle  signalée  par  M.  de 
Beaumont  dans  les  Alpes,  du  Valais  jusqu'en  Autriche. 

La  partie  méridionale  de  l'Ile  est  exclusivement  tra- 
chytique.  Le  pic  Oros  s'élève  sur  un  dôme  fracturé  et 
découpé  en  gradins.  Ses  pentes  sont  très-escarpées  et  k 
peu  près  impraticables  du  côté  du  sud.  Depuis  long- 
temps j'étais  obligé  de  renoncer  1  ma  boussole  qui  ne 
pouvait  plus  me  servir  de  guide  au  milieu  de  ces  roches 
magnétiques. 

Les  roches  dominantes  sont  des  trachytes  à  structure 
intermédiaire  entre  la  structure  granitoïde  et  porphyroïde 
et  de  couleur  rouge  ou  bleu  foncé.  Ils  sont  disposés  en 
grands  bancs  verticaux  qui  du  sommet  du  pic  se  dirigent 
N.-E.-S.-O.  ou  vers  Methana.  Cette  disposition  en  bancs 
parallèles  est  encore  plus  tranchée  dans  des  roches,  bleu 
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foncé  y  tréa^npprochëet  de  h  phonoKthe,  qui  ont  fourni 
detimafriam  superbes  à  un  monument  helléuîqae  con- 
struit an  pied  dn  pic.  Un  petit  temple  occupait  tout  le 
sommet  de  FOros.  Une  chapelle  a  saint  Élie,  dont  le 
coite  a  remplacé  celai  du  toleil  snr  tontes  les  montagnes 
de  la  Grèce ,  est  bâtie  m'r  ses  raines. 

Son  toit  plat  et  solide  me  sertit  d'observatoire ,  et  je 
pu* ,  à  l'aide  d'tm  del  pur  et  sans  vapeurs ,  ciel  tris- 
rare  en  Grèce ,  quoi  qu'en  disent  les  poètes,  observer  le 
Parthenon  et  les  aoramettflè TÀtdqae  dont  la  liaison  aux 
montagnes  de  TArgotide  était  l'objet  principal  de  mon 
voyage. 

{Voyez  Pl.  6,  la  carte  et  les  coupes  géologiques  de 
TtledÈgime.) 


Revus  uétbodjqub  des  Insectes  de  l'ordre  des 
Qrtlioptères  ; 

Par  J.  G*  Audihet-Serville. 

(  Suite.  ) 

\uiîème  Section.  SAUTEURS,  Saltaloria.  (Voyez 
Lat.  ,  Règne  anim. ,  ire  édit. ,  t.  3,  p.  3y5.) 

Première  Famille.  Grïllouiehs,  Gryllidcs.  (Voy.  Lir., 
Gêner. ,  t.  3 ,  p.  85 ,  et  Fam.  nat. ,  p.  4 1 3.  ) 

Genre  1.  *  Œcavtbb  ,  QEcanthu*  (ei*t«,  j'habite,  «v6cc,  fleur}. 

Antennes  rapprochées  à  leur  base. 
Tête  un  peu  ovale. 

Dernier  article  des  palpes  cylindrique. 

Mandibules  peu  fortes  ,,bidentées  ou  tridentées  à  leur  extrémité.. 
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Corselet  an  peu  convexe  en  dessus,  presque  ra  carré  long,  uo  peu 

rétréci  en  dorant.  •    ■  . 

Appendice*  de  Panne  trèi-g nmde> égalant  en  loogneur  la  moitié  dé 

Pabdomen. 

Onecapte  preeqne  aosai  long  qne  l'abdomen ,  filiforme ,  presque 
droit ,  un  peo  recourbé  en  dessus  Tan  le  bout. 

Nota.  Ce  genre  doit  être  placé  après  celoi  de  Grillon ,  dont  il 
difière  par  les  caractères  que  nous  Venons'  d'énoncer,  et  dont  la  plu- 
part sont  mentionnés  pnr  Ml  Letreille  ( -Gêner. ,  t.  III ,  p.  go,  di- 
vision du  genre  Grjribu).  En  outre ,  les  espèces  se  tiennent  sur  les 
plantes ,  et  mime  sur  les  fleurs. 

Espèces. 

i .  OEoanthus  italien*.  —  Gryllus  Ualieut ,  Lat.  ,  Gêner. ,  t.  III , 
p.  99.  —  Out.  ,  Encyd. ,  m»  16. — Acheta  italica ,  Fis.  ,  Ent.  y  st., 
n°  16.  —  Pau.,  Fann.  gêna).,  fasc.  32,  fig.  17.  Mile.  Italie; 
France  méridionale, 
a.  ÇEeanthws  bipunctatus.  —  GryBus  bipunctatut ,  Db  GÉbb  ,  Mém., 
t.  III,  p.  5a3  ,PI/48 ,  fig.  7.  —  Oliv.,  EncycL  ,n»  18.  De  Pensyl- 
vante. 

3.  OEeanthm  nweus.  — GryUut  iupcim,  Di  Gbjbb,  Ai.,  p.  5ot  , 
Pl.  43 ,  fig.  6.  —  Oliv.  ,  Eoeyel. ,  n°  ig.  De  Pensylvanie. 

Deuxième  Famille.  Loctjstajres  ,  Locustariœ.  (Voyez 
Lat.  ,  Gêner. ,  t.  3,  p.  86,  etFam.  natur.,p.  4*3.) 

I.  Des  élytres  coriaces  et  des.tilgs  membraneuses,  le  plus 
souvent  de  grandeur  oitlwaireida&tiles  deux  sexes» 
Ces  orguies  du  vol  toisjouia  à  découvert. 
S  Elytres  en  toit  trèsrécrasé»  presque  horizontales, 
un  peu  en  recouvrement  dans  le  repos. 

i.  *  GrilUcris. 
§§  Elytres  et  ailes  en  ftàt  plus  ou  moins  aigu. 

A.  Elytres  larges  ,  Ovales  /  foliacées.  Bord  suturai 
arrondi. 
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•  Présternum  hum  dents. 

a.  *  Steirodon. 
3 .  V  Phylloptère. 
4*  *  Ptendophylle. 
b  Présternum  bidenté. 

Si  *  Ptétochroze. 
V  *  Pktypnylle. 
7.  *  Hexacentre. 

B.  Elytres  étroites.  Bord  saturai  très-droit, 
a  Antennes  veines  à  la  base.  —  Présternum  sans 
dents: 

8«  Scaphure. 

b  Antennes  glabres.' 
£  Front  très-élevé  en»  manière  de  cône  ou  de 
pyramide: 

«Présternum  sans  dents. 

9.  *  Copiphore. 
aux  Présternum  bidenté. 

10*  Gonocéphale. 

M  Front  sans  élévation  conique ,  ordinaire- 
ment tuberculé  ,  rarement  mutique. 
a  Présternum  bidenté. 
7  Corselet  en  dos  d'âne ,  sans  carène  laté- 
rale distincte,  sillonné  transversale- 
ment* 

11.  *  Méroncidie. 
ia.  *  Acanthode. 
77  Corselet  caréné  latéralement;  son  dis- 
que très-plan. 
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i3.  Sauterelle.  ; 
i4'  *  Agréciç. 

15.  *  Polyancistre. 

16.  *  Mécopode. 

•«  Présternum  sans  dents. 
7  Corselet  plus  on  moins  carénéi  latérale- 
ment ;  son  disque  aplati.  . 
]  Ailes  ne  dépassant  pas  les  élytres 
dans  le  repos. 

17.  *  Dectique. 

18.  Ànisoptère. 

19.  *  Méconème. 

JJ  Ailes  dépassant  les  élytres  dans  le 
repos. 

%o»  *  Phanéroptère. 
ai.  *  Xiphidion. 

77  Corselet  en  dos  d'âne,  sans  carène 
latérale  prononcée  et  continue ,  sillon- 
né transversalement.  — -  Tète  longue, 
dégagée  du  corselet. 

m.  *  Exocéphale. 
i3.  *  Listroscèle. 

II.  Elytres  membraneuses  ainsi  que  les  ailes  ;  les  unes  et 
les  autres  entièrement  recouvertes  par  un  prolonge- 
ment extraordinaire  du  métathorax, 

a4  •  *  Hyperhomale. 

III.  Les  deux  sexes  presque  aptères,  n'offrant  au  plus 
que  des  élytres  très-courtes,  en  forme  d'écaillés  arron- 
dies et  voûtées. 


r 
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$  Corps  très-long  f  presque  linéaire. 

a5.  Saga. 

§§  Corps  court ,  épais. 
À.  Palpes  asse*  tyais1;  les  maxillaires  du  double  plus 
longs  que  les  labiaux.  —  Appendices  de  l'anus 
1  -  très  court»;  ^  Wtwa  de  longueur  et  de  grosseur 
ordinaire.      •* *'r  ■ 

a&  Bradypore. 
27:  Ëphipîgère. 

Bè  Palpes  grêles  \  les  maxillaires  très-grands ,  trois 
ou  quatre  fois  plus  longs  que  les  labiaux.  — 
Appendices  de  l'anus  très-'prolongés,  aussi  longs 
ou  presque  aussi  longs  qtfe  l'abdomen .  —  Pattes 
longues  et  grêles. 

'  *0; Pnklangopsis. 

Genre  I.*  Gitllaciis,  GryUaerU  (yfuMaç,  Grillon,  tutftt.  Sauterelle). 

Elytres  eu  toit  trèa-écrasé ,  presque  horizontales ,  un  peu  en  recouvre- 
ment  dans  le  repos. 

Antennes  très-longues ,  assex  épaisses  ;  leurs  deux  premiers  arti- 
cles assez  gros ,  surtout  le  premier. . 
Téte  forte ,  bombée  en  dessus. 

Palpes  fort  longs;  dernier  article  des  maxillaires  plus  gros  au 
bout,  et  tronqué1  à  l'extrémité  ;  ce&it  des  labiaux  trt*-renfU  a 
ton  extrémité,  ereuséen  emUer  intérieurement. 

Mandibules  ùè* -grande*  ,  allongée*. 

Corselet  presque  aussi  long  que  large,  ayant  deux  sillons  transver- 
saux ;  l'un  antérieur,  rantre  postérieur . 
Présternum  sans  dents. 
Corps  assex  court. 

Abdomen  ayant  le  dessous  du  dernier  segment  très-arrondi  posté- 
rieurement, éebancré  au  milieu;  sa  plaque  anale  inférieure 
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portant  de  chaque  côté  un  appendice  filiforme,  velu,  très-allongé 
dans  les  deux  sexes  ;  les  maies  munis  en  outre  o"un  autre 
appendice  interne  de  chaque  côté,  mais  beaucoup  plus  court  que 
l'externe. 

Oviscapte  long  ,  droit  ou  un  peu  recourbé  en  dessus. 

Cuisses  postérieures  dentelées  en  dessous. 

Jambes  antérieures  et  intermédiaires  armées  en  dessous  de  deux 

rangées  d'épines  longues ,  au  nombre  de  cinq  ou  six  par  rangée. 
Jambes  postérieures  ayant  en  dessus  deux  rangées  d'épines  assez 

fortes. 

Espèces» 

i .  GryllacrU  maculicollis. —  Stoll.,  Sauter. ,  PL  la  >  fig.  5o.  Femelle. 
(Longueur.  18  h  aolig.)  Corps  d'un  jaune  sale,  ainsi  que  les  an- 
tennes et  les  pattes.  Disque  du  corselet  avec  plusieurs  taches  irrégu- 
lières et  quelques  ligne» ,  de  couleur  notre.  Ailes  ayant  de  petits  traits 
transversaux  largement  ombrés  de  brun,  ce  qui  forme  presque  de 
longues  bandes  tranevcrees  régulière*.  Oviscapte  de  la  longueur  de 
l'abdomen.  Femelle. 

Ile  de  Java. 

Nota.  Sous  le  nom  de  GryBut  tetselatus ,  Druxy,  1ns. ,  tome  a, 
Pl.  la ,  fig.  3  4  représente  le  maie  de  cette  espèce ,  ou  d'une  autre 
très-voisine. 

a.  *  GrjrQacris  ruficep».  (  Longueur.  i5  ou  16  lig. ,  les  élytreset  les 
ailes  non  comprises.  )  Téte  d'un  roux  luisant,  avec  un  demi-cercle 
noirâtre  entourant  les  yeux  extérieurement.  Corselet  roux-luisant , 
tubercolé  sur  les  côtés  :  on  voit  sur  la  partie  antérieure  du  disque  des 
points  élevés ,  espacés,  très-distincts ,  et  au  milieu  un  sillon  dorsal 
qui  n'atteint  aucun  des  bords.  Bord  antérieur  très-finement  crénelé. 
Hytres  d'un  vert  jaunâtre.  Abdomen  et  nattes  d'un  jaune  un  peu 
verdâtre.  Antennes  de  la  couleur  de.  la  téte.  Mâle. 

Ile  de  Java. 

3.  *  Grjrilaeris  personata.  (  Longueur.  I  pouce ,  élytres  et  ailes  non 
comprises. )  Corpa  jaunâtre.  Téte  ayant  antérieurement,  entre 
les  antennes ,  une  tache  rouge,  oMongue.  Vertex  et  côtés  de  la  téte 
jaunâtres  :  tout  le  reste  d'un  beau  noir  luisant ,  ainsi  que  les  mandi- 
bules. Chaperon  bordé  de  roussâtre.  Disque  du  corselet  ayant  deux 
petites  taches  presque  triangulaires,  rapprochées,  rougeâtres.  Mer- 
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ttàtrie'.ttle. 


Do  Java. 


/Vota.  La  Locustm 


Dm  Geai  ,  Mén. ,  t.  S ,  f.  sjft ,  Pl.  40, 


'  Jf> i,»pp»rtiant  paître  à «gonrt. 

■  • 

•  Genre  D.  *  SrmiOBO*,  6se**aWf         carène,  èAsf,  dent  ). 

Elytres  larges,  ovales,  foliacée*;  bord  suturai  arrondi  (eaUat  dea 
mâles  aana  miroir  apparent  )• 


artiola  ;  les  deux  presaiora  gros  at  courts. 

Tête  forte ,  F*T»  «M*  *trg>  que  la  «saisi. 

Corae&et  presque  pla*v^*«»  fur  §om  dimjm ,  caréné  Uté- 
ralament;oaf  ear^Mt  piuioumoùu  élevé**  dilatées,  demi- 
culées  1  ton  bord  postérieur  presque  arroadî.  Côtés  du  coraelat 
ayant  une  échàncrure  distincte  placée  près  de  la  carène  latérale 
du  dessus. 

Mésosternum  et  metasternum  creusés  au  milieu,  avec  les  .cotés 
relevés  ;  leur  bord  postérieur  profondément  échancré  ;  milieu  de 
cette  échàncrure  incisée ,  et  ses  angles  latéraux  pointus.  Base 
dn  mésosternum  arrondie  ;  celle  du  métasternum  coupée  carré- 
ment; ce  dernier  ayant  ses  bords  latéraux  assez  arroudis. 

Ailes  dépassant  un  peu  Pextrémité  des  élytres  dans  le  repos. 

Appendices  de  l'anus  grands ,  épais ,  sétacés. 

Abdomen  ayant  sa  plaque  anale  inférieure  courte ,  sillonnée  au 
milieu  dans  les  femelles  ;  celle  des  mâles  très- prolongée ,  four- 
chue ;  pointes  de  cette  fourche  très-longues ,  presque  recourbées 
en  manière  de  cornes. 

Oviscapte  très-court  9  très-arqué. 

Cuisses  antérieures  et  intermédiaires  mutiques;  les  postérieures 
peu  renflées  dans  une  partie  de  leur  longueur  ;  leur  dessous  avee 
quelques  petites  épines. 

Jambes  antérieures  munies  d'épines  rares  et  courtes  ;  leur  base 
offrant  en  dessus  un  court  sillon. 


,  capillaire  à  partir  dm 
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Jambes  intermédiaires  comprimées  ,  aplaties  ,  munies  de  quelques 
courtes  épines. 

Jambes  postérieures  comprimées  ,  aplaties ,  ayant  en  dessus  deux 
rangées  d'épines  nombreuses,  fines  et  courtes. 

Espèces. 

»;  -Ofi 

i .  Steirodon  citrijolius.  —  Locusta  citrifoliat  Fàb,  ,  £nt.  sjrst.  ,o«  i. 
—  Db  Gbbb  ,  Mém. ,  t.  III ,  p.  437,  Pl.  3lt  fig.  3.  Mlle.  —  Stoll.  , 
Sauter. ,  Pl.  4 ,  fig.  ia.  Femelie.  —  Phfllophora  citrijblia,  Tarn. , 
Mém.  de  l'Acad.  imp.  des  Se  de  Saint-Pétersb. ,  t.  V,  p.  a86.  De 
Cajenne. 

a.  Steirodon  prasinus.  —  Stou». ,  Sauter. ,  PL  5 a,  fig.  14.  Maie. 
(  Longueur.  3  pouces ,  ely très  et  ailes  non  comprises.  )  Entièrement 
vert.  Ailes  transparentes,  avec  la  partie  qui  défasse  les  élytres, 
verte.  t 
De  Java. 

3.  *  Steirodon  thoraacus.  (  Longueur.  1  ponce  et  demi ,  élytres  et  ailes 
non  comprises.  )  Corps  d'un  vert  jaunâtre.  Corselet  ayant  sa  partie 
postérieure  d'un  vert  très-foncé ,  presque  noir  ;  son  disque  avec  deux 
impressions  transversales  et  une  lige*  dorsale  enfoncée  occupant 
toute  sa  longueur;  ses  carènes  peu  élevées  t  peu  denticulées.  Bord 
postérieur  un  peu  arrondi ,  principalement  sur  les  côtés.  Femelle. 

Amérique  méridionale.  Collection  de  M.  Viard. 

Nota.  M.  Thunberg ,  dans  le  tome  V  des  Mém.  de  l'Acad.  imp. 
des  Se.  de  Saint-Péterib.,  a  établi  un  genre  sous  le  nom  de  Phyllo- 
phora  ;  il  y  place  deux  espèces  fort  différentes  l'une  de  l'autre  par  la 
forme  du  corselet.  La  première  (  P.  eitrifolia  )  rentre  dans  notre 
genre  Steirodon.  La  seconde  (P.  speciosa,  p.  a86,  tab.  3)  nous 
parait  devoir  seule  constituer  le  genre  Phjrllopkora ,  qui  dtfiere  de 
celui  de  Steirodon  par  le  corselet  très-grand ,  pentagone,  en  forme 
de  losange  tronqué  droit  en  devant.  Le  bord  postérieur  est  coupé 
triaogulatrtment ,  et  sa  pointe  médiale  est  très-avancée  sur  les  ély- 
tres ,  presque  en  forme  d'écusson.  Eu  outre ,  les  jambes  antérieures 
sont  creusées  et  dilatées  en  dessus  à  leur  base. 
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Genre  m.  *  Paruoniu  ,  PkfUoptere  (et***? ,  Mlle, 
«rrir/tt  ,  eâe). 

Eljtrea  larges ,  orales ,  foliacées;  bord  suturai  arrondi. 
Pr^sternuni  uni  dents» 

Antennes  à  peu  près  de  le  longueur  da  corps,  ceplleires  à  pertir 
•  dà,trrôiàeiM  drttole  l'iesdfeax'pirettiiers  groi  et  courts» 
Tête  uaeW^eHie9,me^oê,f  aussi  large  que  le  pertie  antérieure  dn 

..  ,  ,  obribftt,,^         .  -V'"  . 

vi  CëVseta  'jr/tarf  son  <ifri^lré*-p&i,  caréné  UtéValetnent  ;oe* 
cerènet/ÛMf ,  m*  élevées,  ni  dilatées.  Bord  postérieur  arrondi; 
.■..»'~  eO*ésHra<**fclt*  sgnftnVmm  écfcatarure  distincte  ,  placée  près  de 
■  vii  «eifee*1jlté^  " 

Bfo>«erutt*'et  ttieWèfniita  crWsau  milieu;  leurs  côtés  reïe- 
vée,  leur  bord  postérieur  plu  on  moine  écbancré  ;  mffieu  de 
Pécbencrnre  incisé  a? eo  lea  angles  latéraux  plu  on  moine  pbin- 
-<smu  Mae  dn  inèineéarmiin  afritmdb;  oeHedo  neWarnain  cou- 
péV  eeiyement  ;  céleste*  ayant  ica  borde  latéraux  on  peu  arron- 

1  '»db.M-  ;  :   ■■  •  ■  i:,M"  ,l,t!/  '  ■"  • :*"  ,,,'î  ' 

Aftftt  dépfcmant  l^rirtoltt*  des  éTyfres  Au  le  repos;  cette  partie 
sanlent*,  onHnefrmneeît  coloré*  de  yert ,  comme  les  eljrtres. 

Oriscapte  très-court,  très-erqoé. 

Abdomen  ayant  sa  plaque  enale  inférieure  courte,  écbancrée  an 

iniliea  dans  les  femelles. 
Cuisses  antérieures  et  intermédiaires  légèrement  denticulées;  les 

postérieures  finement  dentelées  en  dessous. 
Jambes  antérieures  et  intermédiaires  légèrement  denUculées  ;  base 

des  premières  creusée  et  dilatée  en  dessus. 
Jambes  postérieures  munies  en  dessu  de  deux  rangées  d'épines 

fines  et  nombreuses. 

Espèces* 

1.  PhyUoptera  myrtijbtia.  — -  Loeusta  myrtifolia,  Fis. ,  /frit,  s  fit. , 
no  3.  —  Dana.,  Ins.,  II,  Pl.  41,  fig.  ?.  Femelle.  —  De  Géaa, 
Mém. ,  t.  III ,  p.  447,  Pl.  38,  fig.  4.  Femelle.  —  Stoll.  ,  Sauter. , 
Pl.  5  a ,  fig.  16.  Femelle.  D'Amérique. 

2.  PhyUoptera  laurifolia.  —  Isocusta  laurijolia  >  Fab.  ,  Id, ,  n«  î.  - 
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Locusta  Qblonàfoiim,  Di  Gin,  Mém.,  I.  JU,  p.  445,  Pl.  18, 
tig.  2.  Femelle.  —  Stoll.  ,  Jef. ,  Pi.  6  • ,  %  an.  Mftle.  0e 
.  Sarioam.. 

3.  Phylioptera  cMâsùiarJbtia.  t-  Loaittm  eassUusJoUa ,  EaeyoL,  t.  X, 
p.  343.  Femdle.  Da  Brésil.  .  .  t.         :  • 

4.  Phylioptera  bicordata.  —  Locusta  bicordata,  Encyd. ,  /</.  Femdle. 
Do  Brésil. 

Etc. 

Genre  IV.  *  Poudouiyll»  ,  Pseudophyllus  (oftvA?  ,  fausse , 
e+AMf ,  feuiUe)^ 

Elytres  larges ,  ovales  f  foliacées;  bord  suturai  arrondi. 
Présternum  sans  dents. 

Antennes  pins  longues  que  le  corps  (élytres  comprises);  capil- 
laires a  partir  du  troisième  artide;  les  deux  pfesaièrs'gros;  le 

Téte  ayant  sa  partie  postérieure  aussi  large  que  le  devint  du  cor- 
selet, on  pen  rétreoe  en  aérant;  un  tubercule  court >  conique 

Corselet  misez  court,  un  peu  plus  étroit  en  devant  ;  won  disque 
.  convexe,  «ans  carène  latérale.  Bord  postérienr  e&upé triangu- 

iairement;  milieu  de  ce  bord  avancé  en  pointe  sur  la  base  des 

éijrums  sts  cotés  sans  eehanerure  distincte. 
Mésrtetsrnian  et  aactasternmn  en  carré  moins  lotfg  que  large, 

creaséi  an  milieu  ;  leurs  quatre  angles  assez  aigus. 
Oviscapte  grand ,  droit ,  très-élargi. 

Cuisses  antérieures  et  intermédiaires  dentieolées  en  dessous  ;  les 
postérieures  très-fortement  dentées  dans  cette  partie. 

Jambes  antérieures  et  intermédiaires  mutiques  ;  la  base  des  anté- 
rieures peu  dilatée. 

Jambes  postérieures  ayant  en, dessus  une  rangée  de  fortes  épines 
à  leur  partie  interne  ;  la  partie  externe  en  étant  presque  entière- 
ment dépourvue. 

Espèces. 

1.  Pseudophyllus  neriijblius*  —  Stoll.,  Sauter.,  Pl.  4 
(  Longueur.  3  pouces  au  moins ,  élytres  et  ailes  non  comprises.  ) 
Antennes  ferrugineuses.  Téte  et  corsdet  d'un  faune  verdàtre  ;  ce  der- 
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"HmiftéâM  truisWa  laluieunt*;  m  partie  pbrtcYicnre  rèrte.  Abdomen 
^cftlHfa/etiié^ttib  font^ncux  minvft.  Eljtraf  rertes;  «Iles 
transparentes  me  om  légère  teinte  rtrdâtre.  Patte*  Tertna  ;  leurs 
.^épuuv'ni**^ 

De  «t  de  Java.  -1  *  '  : 

Genre  V.  rViaocnnoxi ,  Ptaroekrota  (««raftt,  ane; 
X*t«,  couleur). 

Etytares  larges,  ovales,  Ibtyacéni  (iras  grandes  ,finissmu  en  pointe 

oàtiuo  )  ;  bord  (attirai  arrondi. 
Prestenmm  bsdsn^ccdnnetfa  s»seih)i  »  écartées  ). 

Antr-*—  plus  longues  que  le  oorpe  (éljtrea  comprises),  esse* 

.    X4tenbnnn,TeT4knle.  ï  -r;*  .  .■ 

Coriêkt  trèê-court,  rétréci  en  devant /sens  eeréne  latéral*; 
-  =->->  unHnpninnirini  ttilen';  ses  entas  sans  éofcinw*  arej  «on  bord  pot- 

Mésosternum  bidenfé  ainai  que  le  matasternumj  km  dente 
1  ,*<\> netitef )>-.4oVtéte*  ■  - 

Ailée  tréi  smytyt.  eoSoréeê' efmne  manière  particulière  (  du  moins 
dans  lepetft  nombre  d'espèces  connues). 

Oviscapte  allongé  »  recourbé  en  dessus  à  son  extrémité. 

.Caisses  dentiealées  en  dessous  ;  les  postérieures  peu  renflées* 

Jambes  antérieures  et  intermédiaires  nautiques  5  base  des  premiè- 
res dilatée  et  creusée. 

Jambes  postérieures  n'ayant  en  dessus  qu'un  petit  nombre  aVépines 
très-courtes. 

Espèces. 

1.  Pterochrota  oceUata.  —  Ldxmsta  ooeUata ,  Fàb.  ,  Ent.  syst. ,  n*  19. 
—  Stou.. ,  Sauter. ,  PL  1  a,  femelle,  et  Pl.  a  a ,  fig.  a ,  mile.  — 
Locustasiccifolia,  De  Gâta,  Mém.  ,  t.  III ,  p.  438,  Pl. 37,  fig.  5. 
Mlle  (  Fabricios  cite  cette  figure  comme  appartenaut  à  sa  Locusta 
cameUifblia,  n«  5;  mais  sa  description  prouve  évidemment  qu'il  y  a 
erreur  dans  cette  citation.  )  De  Cayenne. 


,  Nota.  Stou..  ,  Sauter.,  Pl.  2  a ,  fig.  3 ,  représente  la  femelle  «Tune 
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nuire  espèce  très- voisine  de  la  piécédente ,  ou  même  n'en  «U«ut  peut- 
être  qu'une  variété.  Il  l'a  dit  de  Surinam. 

Geore  VI.  Plattfhyllx  ,  Plaiyyhyllum  (wx*r*,  large , 
fvxxov,  feuille). 

EiyUts  trèa-iarges ,  orales,  foliacées  (de  longueur  moyenne,  leur 
extrémité  large  ,  arrondie  :  elles  ont  presque  au  milieu  une  nervure 
longitudinale  oblique ,  plu»  prononcée  que  dans  le»  autre»  Locus- 
taires).  Bord  suturai  arrondi. 

Présternum  bidenté. 

Antenues  plus  longues  que  lo  corps  {  ély Ires  comprises)  j  premier 
article  gros,  assez  long;  le  second  un  peu  allongé,  presque 
cylindrique  ;  les  suivaiis  sensiblement  p)us  petits. 

Tète  forte,  verticale;  front  coupé  triangula  i  rement ,  sa  pointe 
aiguë. 

Corselet  de  longueur  ordinaire  ,  en  dos  d'âne ,  sans  carène  laté- 
rale j  son  hprd  postérieur  arrondi;  ses  côtés  un  peu  stpucs, 
sans  échancrure  prononcée. 

Bfésosteruum  et  métasternum  carres  ,  ayant  latéralement  une 
pointe  courte ,  aiguë. 

Ailes  hyalines ,  de  grandeur  ordiuaire. 

Oviscapte  large  ,  assez  long ,  presque  droit. 

Cuisses  denticulées  en  dessous. 

Jambes  antérieures  et  intermédiaires  presque  nautiques. 
Jambes  postérieures  ayant  en  dessus  deux  rangées  d'épines  peu 
serrées. 

 '  Fspèbès:' 

!■  ■    •  «,  i 

i  Platrphyllum  viridifofium.  —  Locusta  viri^fmlw'}  £ncych  ,  t.  X  , 

p.  34a.  Femelle.  Du  Brésil. 

Etc.  "',',";*!    ■  ; 

■  ■  ■      •  1  ■■ 

Genre  VII.  *  Hbxacebtbe,  Meaacentrus   (•£,  six, 
«i? tf  c»  ',  aiguillon  )• 

Elylre*  larges  ,  ovales ,  foliacées  (de  longueur  moyeniu;,  leur  extrémité 
large  ,  arrondie).  Bord  suturai  arrondi  (  uu  miroir  a  la  base  dé  celles 
des  maies). 

XXII.  IO 
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UtaM  (les  dents  m  £orm*  «Pépînes  longues,  droites  , 


Antem^^loqgne*^ 

res  à  partir  dn  troisiènj^e^tîcje;  le  premier  gros,  aases  long; 

le  second  gfobaleux. 
Teteeeeemé^oity  im.  petit  tt^awpleeatoeles  in  Nés»».  >■ 
Comelet  <min4  t*épjmmi+  a*  pea  »étréei  es  ocrante .  dateur 
,  >  uè*plm»t  boni  poe^menr  ae»qndî,  ,sea  cotés  coéfés  tres*obli- 

qocMmt  t  mpj  ^filmw'JUAC 
Mftott— om  et  mêtmtbenuaa  «yant  ctutcan  daati  i  ^wéw  fuwg  «ui  «t 


'  '  ■•'(tbâ&'VjjM^ii^lMlà  fiUMeoM ,  J«n,  fe  mil.,,  „„ 

Bftérieores  et  nUeraédiaire*  ayant  de  chaque' coté  des 
'""  Je^inte'«ti^  '  ' 

•  'ftnfiè*  flèeA'lWef  s^eît  àWàf  dertxiVrtge^ daines  fines 
et  ■osBbTCoaaa.  "■'•'"I        •  • 

Espèce. 

i.  *  Hexocentrus  unioolor.  (iB  l  lio  lig.  )  Entièrement'  d'un  jaune  uni- 
forme. Ailes  blanches ,  aVèc  une  légère  teinte  jaunâtre.  Mâle. 
Ile  de  Jara. 

Genre  VÎU.  Sclwolk  ,  Sctfhûra  (  Voy .' Encycî. ,  t.  X ,  p.  345). 

Elytres  et  ailes  en  toit  }  les  premières  étroites ,  leur  bord  suturai  droit. 

Présternum  Kridenté  ? 

Antennes  velue*  àJèmK^bmte. 

*  /  '  • 

Corps  oblong,  déprimé. 

Oti  «capte  en  forme  de  nacelle,  garni  d'aspérités. 

V  ■  Vr  .       ■•■  M" 
Esgece. 

i.  Seaphura  Pigortii,  Kirb.  ,  Zoolog.  Journ. ,  n°  5  ,  arriL  i8a5, 
Vol.  a,  Pl.  i,  fig.  i*^—  Ëncycl.,' t.  X,p.  345.  DuBrésil. 
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Genre  JX.   *  Copipbobb ,  ,  Çopiplipra  ^um,.  poignard, 
ftf*,  je  porte). 

Elytres  et  «iJrt  en  toit  ;  les  première^  ftfoite* ,  lèur'bbrd  suturai 'ÎTroît. 
Antennes  glabres  (  irès- longues  ;  leur  premier  article  fort  'jgros',  en 

cône  renversée  <  l'    1  '  M  "  c  ■ 

Front  très- élevé  en  minière  de  cône  toi  dé^ratnide. 
Présternum  tant  dents.  ..   

Téte  très-forte,  de  la  longueur  de  la  moitié  du  'corps'/  mesurée 
.   dtçhià  le  Bcrà't  de  la  Jointe  frontale  jusqu'à  l'extrémité  des  inan  • 

dUmlfa  y  ssr  face  antérieure'  en  plan  oblique. 
Yeux  globuleux  ,  très -tailla  ni.       ,l'  ■  1 

CdVselèt "étf'dbs  vtHne  i's&'ns  càrïhé  làÛrale  pnnonctt ,  distincte- 
ment rebordé  tur  les  c6téi  et  h  sa  partie  antérieure,  "fiord  posté - 
rieur  arrondi.  1  1 

Mésosternum  et  mélasternum  trausvcf saux ,  presque  cordiformcs , 

un  peo  fcreuses  au  milieu  ;  leurs  bords  latéraux  relevés,*114" 
Aj^n^îcerbViWiB  ^  ■  . 

Oriscapfe  droit ,  très-allddfcé.  '  ,u '  ' 

Cuisses  épineuses  en  dessous".' n  '  '  "'  " 

Jambes  épineuses  ;  les  postérieures  munies  en  dessus  de  deux  ran- 
gées d'épines  assez  distantes*  lès  unes  des  autres.  En  dessous  il  y 
a  une  autre  rangée  d'épines ,  mais  moins  fortes  une  celles  «ta 

•  d*«u«:  "  "■  ,;>   •  ''• 1 

\  "  •••  ■  •  -\  Espèce*     '       '    ■     -•'  " 

1.  *  Copiphora  tongicauda.  (  Longueur,  aolig. ,  la  pointe  frontale  et 
l'oviscapte  non  ctotnprié  j 'ce  déririer  ayant  k  peu  près  1  ponces  de 
long.)  Corps  (Pan  vert  jaunâtre.  Antennes  vertes,  leur  premier  ar- 
ticle jaunâtre.  Eljtres  parsemées  do  petites  taches  carrées ,  d'un  vio- 
let pale  ;  leur  bord  suturai  est  aussi  de  cette  couleur.  Mandibules  d'un 
noir  luisant  dans  leur  moitié  interne.  Ailes  hyalines  avec  une  légère 
ttfidte  veidStfé.  Front  élevé  en  une  pointe  côniqae  très-aiguê,  ayant 
près  cJèanq  lignes  de  longueur,  sitfounée  en  dessus  ;  ce  sillon  bordé 
de;  dhaque  côté  a  sa  base  d'une  rangée'dc  petites  épines  ;  eu  dessous 
cette  élévation  conique  porte  trois  tubercules  a  sa  base,  un  de  chaque 
coté ,  et  un  au  milieu.  Epines  des  cuisses  fortes,  allongées,  notam- 
ment cette*  des  cuisses  postérieure*.  FemeHe. 
De  Cayeone.  CoUect.  de  M;  Viard. 
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i"'"Gotf?  X.  GortribBAfei;  Vékocephalus. 

:  .no-, 

:^Sf*»B!M«f#^^  !«irjw4,«*M»rfl droit. 


Front  «tri  en  manière  de  cône  ou  de  pyramide. 
Préet*TgMmtefe*^ 

Téte  ploj  ou  nMins  forte,  sa  free  en  plan  oUique.  >n0 

G^^^^ff/!^  k«««rf«^4J^  P°*é- 

rienr  arrondi  £  eQfdffa  corsejet  «tfamt  une  échancrwfridistîncu , 
placée  près  de  la  tmrème  UuSt  nlg  du  dessus.  . 

Appendices  de  Panai  ateea  gros  f  aétaoée. 

■J•'i,,,  ^y^^S^y^^  ^^^^jl^^^  ■  -  --■'r-i-  as  ^  *  »  -  ii»  .-i . .  .  .^-.i'ij'. 

Jambes  on  pea  éflfoen^  dessus 
dans  preeqae  conte  leur  longjear,  et.gtrn^,  ^  chaqpe  côtt 
d'une  rangée  de  petites  épineiV{.  )f..  ,    .... 

lr<.piVMIOH. 

l'été  très-grande,  presque  de  la  longueur  de  la  moitié 
du  corps ,  mesurée  depuis,  la  pointe  frontale  jusqu'à 
l'extrémité  des  mandibules.  —  Front  élevé  en  pyra- 
mide ,  dout  la  base  (est  ^dç  J&  largeur  de  la  tête. . 

Espèce. 

i       -   ■  ■  .  ■ 

i .  Çonocepholus floyescpns.  (Longueur,  a  pouces.  )  D'un  .vert  jaumAtre. 

Mandibules  presque  entièrement  d'an  noir  luisant.  C^baocrure,  de  la 

face  antérieure  de  la  tète ,  au-dessus  du  labre ,  étroitement  bordée  de 

noir.  Cône  frontal  rugueux.  Omcapte  creusé  en  dessus  dans,  toute  sa 

longueur.  Ailes  hyalines.  Femelle. 

De  Java. 

Nota.  Nous  possédons  un  individu  mâle  de  ce  même  pays ,  en  état 
de  nymphe ,  dont  les  mandibules,  Us  pattes,  le  corselet  et  les  mol- 
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meus  d'ailes  et  d'élytres  sont  d'une  teinte  rasée  $  le  resfe  du  corp»  est 
jaunâtre.  Le  cône  frontal  est  presque  liste.  Est-ce  le  mâle  de  cette 
espèce  ? 

2e  DIVISION. 

Tête  de  grandeur  ordinaire.  —  Front  ayant  une  pointe 
conique  plus  ou  moins  grande,  dont  la  base  est  étroite 
et  n'occupe  pas  toute  la  largeur  delà  têle.  • 

Espèces* 

a.  Conocephalus  xiphias.  —  Locusta  aiphùu ,  Encyd.  ,  t.  X,  p.  34 'i . 
De  Cayenne. 

3.  Conocephalus  maxillosus.  —  Locusta  maxillosa,  Pas.,  Ent.  s  y  st. , 
n°  i3.  Du  Brésil. 

\.  Conocephalus  mandibularis.  —  Locusta  mandibularis  t  Chaip.,  Uorœ 
Ent  ont. ,  p.  to6.  —  Locusta  tubèrculata,  Ross. ,  Manias, ,  I,  p.  io3. 
—  Locusta  crythrosoma ,  EncycL  ,  /</.  ,  p.  34*.  France  méridionale  j 
environs  de  Grenoble. 

5.  Conocephalus  acuminatus ,  Tbvbjb.  ,  Mém.  de  l'Acad.  imp.  des 
Se.  de  S.-Pctersb. ,  t.  V,  p.  vfi.  —  Locusta  acumùtata,  Fab.,/4.  , 
n*  vx.  —  Di  Géra ,  Mém. ,  1. 111 ,  p.  44* ,  Pl.  37,  fig.  8.  Du  midi  de 
l'Europe  et  des  Indes  ,  suivant  Fa  br  ici  us.  1 

6.  Conocephalus  cor  nui  us.  —  Locusta  cornuta ,  De  Gbbb,  /<#.,  p.  44  rt 
Pl.  37,  6g.  7.  De  Surinam. 

Etc. 

Genre  XI.  *  MimoacioiB,  Meroncidius  (/*afoc ,  hanche, 
oy*jA«* ,  tubercule). 

Kl  y  très  assez  étroites,  longues  ;  bord  suturai  très- droit. 
Prrsteroum  Kridcnté. 

Corselet  en  dos  d'âne ,  sillonné  transversalement  >  sans  carène  latérale  ; 
son  bord  postérieur  arrondi.  (  II  est  couvert  de  petits  tubercules.  ) 

Anicnues  longues  ;  premier  article  gros ,  allongé ,  muni  d*uuc 
épine  de  chaque  côté  à  son  extrémité  \  second  article  gros ,  un 
peu  conique* 


.  Téfrt  q>,lft.Jara*uy  dunresalit  «,  lobtrcolée  f*frc,U»>  «atomes; 
. . finontfoiiit; éfcvé , Jt^wi^jp  po«t«  aigu»;  vertre«»Y«xa. 
Mésostenmoi  et  méUsternum  ayant  leurs  angles  postérieurs  pn- 

longés  en  épine. 
Oriscapte  large ,  droit ,  faussant  en  pointe. 
Appendices  de  l'anus  spros  ,  pubescens  (an  moins  dans  les  femelles). 
'  '  Jd>domen'  ayaâ  'sa  plaque  inférieure  coorte ,  éehaiicree  an  milieu  , 
dans  lea  femelles.  ' 
Caisses  foitenienté^èaeosés..  . 

Hanches  umtubereulées  en  dessous  ;  les  antérieures'ayant  en  outre 

une  forte  épine  en  dessus. 
Jambes  garnies  d'épines  fortes  ;  jambes  postérieures  en  ayant  trois 
;    rangle»,  deux  en  dessus,  un» an  dessous. 

,  ,        .        -    -.  >^  Espèce. 

i.  »  Merone^u  obscurus*  (J^qngnanr.  a  ponces  et  demi.)  Corps  d'an 
tfvnfo^^Uhn  ferrnajnw.JWy^  *u  bord 

extérieur,  a>s  nervnpw  pas ■propono^at  je  cqnlw ferrugineuse  ,  les 
autres  moins  fortes  et  brunâtres.  Jambes  rernts^eases,  avec,  leurs 
épines  bran***  tartes  frwopnemu,  Oviscapw  de  oette  couleur,  d'un 
brun  luisant ,  vers  l'extrémité;  Epines  du  présternum ,  angles  du 
mésosternum  et  du  métasternum  blanchâtres ,  ainsi  que  les  tuber- 
cules des  hanches.  Femelle. 

De  Cayenne. 

Genre  XII.  *  àcàjtthode  ,  Acanihodis  (  *xav6a»<J»c ,  épineux  ). 

Elytres  étroites  ;  bord  suturai  très-droit  (ayant  un  miroir  très-grand  et 
fort  transparent  dans  les  mâles;  elles  sont  ordinairement  tubercu- 
lées).  U  . 

Présternum  bidenté. 

Corselet  en  dos  d'âne,  sillonné  transversalement  (  inégal,  raboteux, 
tuberculé  ou  même  épineux  en  dessus  ;  son  bord  postérieur  sinueux  ; 
fontériedr  côupé  obliquement  sur  tes  câiés  .  milieu  Je  ce  bord  sy avan- 
çant angidathèment  sur  la  tête ,  et  le  plus  souvent  tèrtnine  par  une 
courte  épine).         .  , 

Antennes  longues  (celles; des  mâles  ayant  quelquefois  en  lon- 
gueur plus  du  double  de  celle  du  corps  ;  elytres  comprises  )  ;  leur 
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premier  article  gros  ,  allongé  j  le  second  gros,  presque  cylin- 
drique. 

Tête  tuLerculée  entre  les  antennes  j  front  point  életé. 
Poitrine  Large. 

Mésosternum  et  métasternum  transversaux. 

Oriscapte  très-large,  droit  ou  un  peu  recourbé  en  dessus  au  bout. 

Abdomen  ayant  sa  plaque  anale  inférieure  courte ,  a  peine  échan- 
crée  an  milieu  dans  les  femelles  ;  celle  des  mâles  plus  distincte  - 
meut  éebancrée ,  munie  latéralement  d'un  long  appendice  im- 
planté ,  filiforme. 

Pattes  notablement  écartées  entre  elles  h  leur  insertion. 

Cuisses  et  jambes  orchnairement  garnies  en  dessous ,  surtout  dans 
les  femelles,  d'un  duvet  assez  épais.  Cuisses  ayant  leur  face 
externe  comprimée  ;  C interne  tétait  encore  davantage ,  souvent 
même  concave  ;  leur  extrémité  munie  eu  dessus  d'une  épine  de 
chaque  côté ,  leur  dessous  ayant  de  fortes  dents. 

Jambes  postérieures  ayant  en  dessus  deux  rangées  de  courtes 
épiues ,  assez  écartées. 

Espèces. 

i .  Acanthodis  fines trata.  —  Locusta  fenestrata  ,  Fab.  ,  Ent.  syst.  , 

n°  4-  Mâle.  Indes  orientales. 
i.  Acanthodis  Jemoreta.  —  Locusta  fetnoreta ,  Fab.,  Id.,  n°  i5. 

Femelle*  De  Traiie/uebar. 

3.  Acanthodis  specularis.  —  Locusta  specularis-t  Fab.  ,  Ut* ,  n°  17* 
Maie.  D'Amérique. 

4.  Acanthodis  coronmta.  —  Locusta  coronatm,  Fab.,  id. ,  n°  a5.  — 
Db  Gzsb,  Mém. ,  t.  III ,  p.  448,  Pl.  38  ,  fig.  5.  Femelle.  Indes. 

5.  Acanthodis  aquilina.  —  Locusta  aquilina  ,  Db  Géia  ,  Id. ,  p.  4^°  > 
Pl.  38 ,  fig.  6 ,  et  Pl.  39 ,  fig.  1 .  Femelle.  Indes. 

6.  Acanthodis  vulturina.  —  JLocust*  vulturina,  De  Gbzi,  ld.t  p.  fît  > 
Pl.  39 ,  fig.  a.  Femelle.  De  Surinam. 

Etc. 

Genre  XIII.  Sacteibllb,  Locusta. 

Elytres  fort  étroites;  bord  suturai  très -droit  (ayant  un  miroir  dans 
les  mâles). 

Présternum  bidcolc  (  les  dents  longue»  ,  droite»  .rapprochées). 
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Corselet  caténé  Utéraiemenl,  son  disque  très-plan  (  bord  postérieur 
arrondi  ;  ses  côtés  on  peu  échancrés  près  de  la  carène  latérale  du 
dessus). 

Antennes  plus  longues  que  le  corps;  leurs  deux  premiers  articles 
plus  gros  que  le*  soi  Tans. 
..  Téte  verticale  ;  un  tubercule  entre  les  antennes. 
Mésosternum  et  méfa  sternum  étroits  $  chacun  d'eux  étant  presque 

entièrement  divisés  en  étape  lobes  allongés  et  pointus, 
Oriscapte  long ,  étroit  y  droit. 

Abdomen  ayant  sa  plaque  anale  inférieure  éenancrée  an  milieu 
dans  las  deux  saxes  ;  celle  des  mâles  munie  latéralement  d'un 
appendice  long,  implanté ,  se  terminant  en  une  pointe  un  peu 
relevée. 

Cuisses  presque  musqués. 

Jambes  antérieures  et  mttrmédiaires  distinctement  épineuses. 
Jambes  postérieures  ayant  en  dessus  deux  rangées  d'épines  fines  et 

Espèces. 

i.  Locusta  viridissima ,  Fab.  ,  Ent.  syst. ,  n©  3a.  —  De  Géer  , 
Mém. ,  t.  III ,  p.  4a8.  —  Chaip.  ,  Uorœ  entom. ,  p.  108.  —  Pavx., 
Faun.  Germ. ,  frsc.  87,6g.  18  et  19.  —  Lat.  ,  Gen. ,  t.  III, 
p.  100. —  Conocephaius  viridissimus,  Thuïib.  ,  Mém.  de  l'Acad.  imp. 
des  Se.  de  S.-Pétersb. ,  t.  V,  p.  378.  —  La  Sauterelle  a  coutelas  , 
Geopf.  ,  Ios.  par. f  t.  I,  p.  398,  Pl.  8,  fig.  3.  Très-commune  aux 
environs  de  Paris,  dans  les  prairies,  les  jardins,  etc. 
Etc. 

Genre  XIV.  *  Aeasoiu ,  Agrœcia  (  ay^ç ,  champ , 
oik«»  ,  j'habite  ). 

El  j  très  fort  étroites;  bord  suturai  très-droit. 
Présternum  bidenté  (  les  dents  petites). 

Corselet  caréné  latéralement  ;  son  disque  très-plan  (  bord  postérieur 
arrondi  ;  ses  côtés  un  peu  échancrés  près  de  la  carène  du  dessus  ). 

Antennes  plus  longues  que  le  corps;  leurs  deui  premiers  articles 
plus  gras. 


(  i53  ) 

Tête  ajant  ion  devant  en  plan  oblique  ;  un  tubercule  entre  les 
antenne*. 

Mésosternum  et  métasternum  an  peu  creusés  au  milieu,  leurs 
bords  latéraux  relevés. 

On'scapte  assez  large ,  arqué ,  allongé,  pointu;  chacune  de  ses 
lames  creusée  en  dessus  dans  la  plus  grande  partie  de  leur  lon- 
gueur» 

Abdomen  ayant  sa  plaque  anale  inférieure,  dans  les  femelles, 
presque  divisée  en  deux  lobes  creusés  en  dessus ,  allongés ,  ter- 
mines en  pointe. 

Cuisses  dentées  en  dessous  vers  leur  extrémité. 

Jambes  antérieures  et  intermédiaires  ayant  quelques  épines. 

Jambes  postérieures  munies  en  dessus  de  deux  rangées  d'épines 
assez  fortes ,  j>eu  nombreuses ,  écartées. 

Espèce. 

i.  Agrœcia  punctata.  —  Locusta  punctata,  Encycl. ,  t.  X,  p.  34a* 
(  Longueur,  a  pouces.  )  D'un  vert  grisâtre.  Partie  supérieure  de  la 
tête  et  du  corselet  d'un  brun  noirâtre.  Elytres  ayant  chacune  dans 
toute  leur  longueur  une  quinzaine  de  points  noirâtres ,  épars.  Ovis- 
capte  de  la  longueur  de  l'abdomen.  Femelle. 

Du  Brésil. 

Genre  XV.  *  Polyaxcistbe  ,  Polyancistrus  (  «ow  ,  beaucoup, 
«*)*40?fo? ,  crochet  ). 

Elytres  assez  étroites  ;  bord  suturai  droit. 
Présternum  bidenté  (  les  dents  petites  ). 

Corselet  fortement  caréné  latéralement;  sou  disque  très-plan  (sou 
extrémité  fort  prolongée  sur  les  élytres ,  et  terminée  en  pointe  au 
milieu  i  ses  carènes  armées  d'épines  plus  ou  moins  crochues  ;  ses  côtés 
sinués ,  sans  échancrure  ) . 

Antennes  plus  longues  que  le  corps;  leurs  deux  premiers  articles 
plus  gros. 

Tête  verticale  ;  un  tubercule  entre  les  antennes. 
Mésosternum  et  métasternum  ayant  leurs  angles  postérieurs  pro- 
longés en  une  épine  un  peu  crochue. 
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Ofrflcapfes  étroit ,  allongé  ,  un  peu  recourbé  en  dessus  à  sou  extré- 
mtoL 

Hanches  antérieures  ayant  en  dessus ,  à  leur  extrémité  interne , 

«se  épine  distincte. 
Comm  garnies  en  dessous  de  Cartes  épines. 
Jambes  antérieures  distinctement  creusées  et  dilatées  à  Leur  base. 
Jambes  postérienrei  ayant  trois  rangées  d'épines ,  deux  an  dessus  r 

ime  en.  dessons. 


t.  Polyancùtrus  serrulatus.  —  Locuste  tomba*,  Pal.-Bauy. ,  Ins. 
d'Afir.  et  d'Amér.,  p.  918.  Ortbopt. ,  Pi.  7,  fig.  a.  Femelle.  Semt- 
IX>mingoe. 

Genre  XVI.  *  Mtcovoni  j  *  Mecopoda  (  /AMMç  9  longueur t 
*»»c,  pied). 

Elytres  étroites,  longues;  bord  suturai  très-droit  (sans miroir  dans 
les  mâles  ). 

Présternum  bidenté  (  les  dents  très- rapprochée»  l'une  de  l'autre  ) . 

Corselet  carfné  UtereJemant  (ayantisax  fcibles  sillons  transversaux), 
son  disque  très-plan  ;  son.  bord  postérieur  arrondi  ;  ses  côtés  ayant 
une  échancrure  placée  près  de  la  carène  du  dessus). 

Antennes  au  moins  de  la  longueur  du  corps ,  notablement  écartées 
Pune  de  Poutre  à  leur  insertion ,  séparées  par  un  renflement 
convexe  du  front  ;  leur  premier  article  gros ,  le  second  court. 

Téte  grosse ,  verticale ,  entièrement  mutique;  front  très-convexe. 

Mésosternum  et  métasternum  creusés  au  milieu  ;  leurs  bords  laté- 
raux relevés  ;  bord  postérieur  profondément  échancré  ;  milieu 
de  réebancrure  incisé  ;  ses  angles  latéraux  prolongés  en  pointe  ; 
base  du  mésosteruum  arrondie  >  celle  du  métasternum  coupée 
carrément  ;  celui-ci  ayant  ses  bords  latéraux  arrondis. 

Oviscapte  assez  étroit ,  allongé  ,  droit. 

Abdomen  ayant  sa  plaque  anale  inférieure  convexe  et  arrondie 
dans  les  femelles;  celle  des  mâles  très-grande  ,  très-prolongée  , 
jour  chue ,  ses  deux  .pointes  très  -  longues  ,  recourbées  en 
cornes. 

Cuisses  postérieures  d'une  longueur  remarquable ,  ainsi  que  leur* 
janibesj  ces  cuisses  peu  dentées  en  dessous. 
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Jambe*  incaient  épineuses  ;  les  postérieures  Ayant  en  dessus  deux 
rangéei  d'épines  nssez  fines ,  n'occupant  que  les  deux  tien  infé- 
rieurs de  la  jambe.  Baac  des  jambe*  antérienraa  un  peu  dilatée , 
distinctement  creuaée. 

Espèces. 

i.  Mecopoda  mmeulata.  —  Stoll.  ,  Sauter.  ,  Pl.  5  a,  fig.  i5? 
Femelle.  (  Le  peu  de  longueur  des  pattes  postérieures  de  cette  figure 
nous  fait  douter  que  ce  soit  notre  espèce.  )  Longueur,  a  pouces  un 
quart ,  élytres  comprises.  D'un  gris  roussâtre.  Cotés  du  corselet  noi- 
râtres ,  luisans.  Elytres  ayant  chacune  vers  leur  milieu  quatre  taches 
alignées  ,  d'un  noir  luisant  ;  ces  taches  allant  en  diminuant  de  gran- 
deur, plus  on  moins  échencrées  dans  leur  milieu  i  on  toit  en  outre 
près  dn  bord  extérieur  das  élytres ,  à  peu  de  distance  de  la  base , 
quelques  autres  taches  de  même  couleur,  mais  irréguKères  et  beau- 
coup plus  petites.  Le  bord  extérieur  des  élytres  ,  du  milieu  à  l'extré- 
mité ,  offre  une  suite  de  très-petits  points  noirâtres.  Femelle. 

Ile  de  Java. 
Etc. 

Genre  XVII.  *  Dectiqub  ,  Deeticus  (  /ix7»*oc ,  mordant  ). 

Elytrea  étroites  (plus  ou  moins  grandes,  mais  toujours  au  moins  de 
la  longueur  da  corps  ).  Bord  suturai  très-droit  (  ayant  un  miroir 
dans  les  mâles  ;  eUes  sont  tachetées  d'une  façon  particulière  dans 
toutes  les  espèces  connues  ). 

Présternam  sans  dents. 

Corselet  distinctement  caréné  latéralement  (  ces  carènes  un  peu  obli- 
ques). Disque  très-plan  {plus  étroit  en  devant,  caréné  au  milieu , 
tantôt  dam  toute  sa  longueur,  tantôt  dans  ta  partie  inférieure  seu- 
lement. Bord  postérieur  arrondi,  ses  cotés  ayant  une  échancrure 
placée  près  de  la  carène  latérale  du  dessus. 

Ailes  ne  dépassant  pas  les  élytres  dans  le  repos. 

Antennes  fines,  au  moins  de  la  longueur  du  corps,  insérées  dans 
une  profonde  cavité,  notablement  écartées  Pune  de  l'autre  h 
leur  insertion ,  séparées  par  un  renflement  convexe  du  Jront  ; 
premier  article  gros  et  court ,  le  second  peu  visible. 

Tête  grosse ,  verticale  ,  entièrement  mutique.  Front  très-convexe. 

Mésosternum  et  métastetnom  légèrement  concaves;  leur  bord 
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poalérionr  trfti  profoniMmonl  éobancré;  milieu  de  féchancrare 

■  incité,  tes  ugiM latèrus prokmgés , pointai. 

Ofimpte  pins  on  «notas  long  v  plu  on  moins  recourbé  cil  dessus. 

Appendices  de  Fanas  gros ,  pabeecens ,  sétacés. 

Abdomen  ayant  se  plaque  anale  inférieure  échancrée  au  bord  dans 
les  femelles  ,  très-grande  et  fourchue  dans  les  mâles. 

Cuisses  presque  entièrement  mutiques  ;  les  postérieures  d'une  lon- 
gueur remexquable ,  ainsi  que  leurs  jambes. 
r  Ïambes  distinctement  épineuses  ;  les  postérieures  ayant  en  dessus 
deux  rangées  d'épines  fines ,  n'occupant  que  les  deux  tiers  infé- 
rieurs de  la  jambe. 

JBfou.  Ce  genre  a  de  grands  rapports  avec  le  précédent  par  W  frètes  ; 
msis  il  en  difière  par  les  caractères  surfins  :  i»  pirfst  ornera  sens 
dents;  a*  corselet  sans  stries  transversales ,  ses  carènes  latérales 
obliques  ;  son  disque  rétréci  en  devant;  3°  oviscapte  recourbé  en 
dessus  $4*  on  aurotr  à  la  base  des  éiytres  dans  les  mâles. 

Espèces. 

1.  Decticus  vtrruoworus.  —  LocmèU  vmrmeworat  Fai.  ,  Ent.  gjrst. , 
no  33.  —  Ds  Gibr,  Mém.,  t.  III, p.  43o,  Pl.  ai,  fig.  i  et  a.— 
Encycl. ,  Pl.  i3o,  %  4,  6,  7,  femelle;  fig.  5,  mâle.  —  Pas*., 
Faun.  germ.y  fasc.  87,  fig.  ao  et  ai. —  La  Sauterelle  à  sabre, 
Geoff.  ,  Ins.  par. ,  t.  I ,  p.  397 j  n°  1.  —  Chabp.  ,  Horœ  cntom. , 
p.  ia4>  Commune  aux  environs  de  Paris. 

a.  Deciicui  griscus.  —  Locusta  grisea ,  Fab.  ,  Id. ,  n©  3i .  —  Chabp.  , 
Id. ,  p.  iao,  France  ;  environs  de  Paris. 

3.  Decticus  tcudatut.  —  Locusta  tesselata,  Chabp.,  Id.,  p.  îar, 
Pl.  3 ,  fig.  4*  Femelle.  France;  environs  de  Paris. 

4.  Decticus  maculatus.  —  Locusta  maculât* ,  Chabp.  ,  Id, ,  p.  îaa, 
Pl.  3  ,  fig.  5.  Mâle.  Allemagne. 

Etc. 

Genre  XVIII.  Avisoptbbb  ,  Anisoptcra  (voy.  Latb., 
Règne  anim. ,  a*  édit. ,  p.  184). 

Mâles  ailés  ;  femelles  aptères  ,  ou  n'ayant  que  des  éiytres  très-courte* 
et  ovales. 


Alota.  Ce  genre  a  des  rapports  avec  le  précédent  :  c'est  le  même 
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faciès  j  niais  on  l'en  distingue  aisément  par  1»  forme  et  la  brièveté  des 
«•lytres. 

Espèces, 

i.  Anisoptera  dor salis  %  Lat.  —  Locuêta  dorsaiis,  Chasp.  ,  Uorœ 
«xtam.,  p.  na  ,  fcrô.  s,  fig.  4>  Femelle.  De  France  et  de  Silène. 

Arota.  Dans  la  femelle ,  les  élytres  sont  ovales  et  plus  courtes  que  la 
moitié  du  corps. 

3.  AnUoptera  brachyptera.  —  Locusta  brachyptera,  Lin*.*  Faun. 
suec. ,  p.  a37.  —  Fab.  ,  Ent.  sjrst. ,  n°  36.  —  De  Gkes  ,  Mem. , 
t.  III  »  p.  433 ,  Pl.  aa ,  fig.  a ,  femelle  ;  fig.  3 ,  m&te.  —  CiUtP. ,  /<*., 
p.  n3.  Du  nord  de  l'Europe. 

Nota.  Les  deux  sexes  ont  les  élytres  plus  courte!  que  la  moitié  du 
corps ,  et  ovales. 

Genre  XIX.  *  Micohsmi  ,  Metonema  (pnxnç ,  longueur,  v»ju«,  fil  ). 
Lat.  t  Gen. ,  t.  III ,  p.  101.  Subdiv.  a  du  genre  Lôeutla. 

Elytres  étroites  (  asses  courtes  ).  Bord  suturai  droit  (  sans  miroir  dans 

les  miles). 
Présternum  sans  dents. 

Corselet  (  court  )  ayant  une  carène  latérale  peu  prononcée  ;  son  disque 
un  peu  aptaii.  (  Bord  postérieur  arrondi  ;  côtés  du  coraêïel  coupés 
obliquement ,  sans  eebancrure.  ) 

Ailes  ne  dépassant  pas  les  élytres  dans  le  repos. 

Antennes  beaucoup  plus  longues  que  to  corps  ;  leur  premier1  article 
gr«s  t  le  second  court ,  presque  globuleux.-  /e 

Téte  de  là  largeur  du  corselet  ;  une  petite  épine  entre  as* antennes. 

Mésosternum  et  métasternum  un  peu  creusés  au  milieu ,  leurs 
•tttffàVIsjsériinx  reforàsv 

Corps  M  tort.'  ;  »  •  ■  '•«' 

Oviscapte  allongé,  presque  droit. 

Appendices  de  l'anus  eoortr  dans  lés  fcmëMeê  yjort  longs  »  Jilifor- 

méftt  tronqués  au  bout  itaHs  les  mdfes. 
Abdomeu  ayant  sa  plaque  anale  inférieure  point  lisible. 
Pattes  assez  fortes ,  presque  entièrement  dépourvues  d'épines. 
Jambes  antérieures  dilatées  à  leur  base. 
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Jambes  postérieures  munies  en  dessin  de  deux  rnugs  d'épines  très- 
fines,  à  peine  distinctes. 

Espèce. 

i.  Meconema  varia,  Lôanta  varia  j  Fab.  ,  Ent.  sytt. ,  n»  35.  — 
Lit.  ,  Gen.  >  t.  III ,  p.  101.  —  Pa«.  ,  Faun.  #erm. ,  fasc  33 ,  fig.  i . 
Femelle.  —  Cuabp.,  Horœ  eiUom..p.  no.  —  Locusta  thalassina , 
t>B  G  s  an,  Hem. ,  t.  III ,  p.  433.' —  Conocephalus  varias }  Thunb., 
Mém.  de  FAcad.  imp.  des  Se.  de  S.-Pétersb.  ,  t.  V,  p.  374.  France  ; 
«nTÎrooi  de  Paris. 

Genre  XX.  *  Pbaxéboptbbb ,  Phaneroptera  (^rtpot ,  aile ,  .•«Mfov , 
éVidente).  L  at.  ,  Gen.,L  III,  p.  îoi.SubçUV  ^  du  G..  Cocus  ta. 

Elytres  étroites  (allongées ,  linéaires).  Bord  suturai  très-droit  (ayant 

on  miroir  dans  les  maies).  „,  ^ 

Présternum  sans  dents. 

Corselet  (  très-court  )  peu  caréné  latérsHemfnt,;  soo,di*qup  |^ant  {Bord 
postérieur  arrondi  ;  côtés  4«*  .corselet  ayante  nue  écjiaacriu-c  distincte 
placée  près  de  la  carène  latérale  du  dessus.  ) 
AuW  très-amples',  dépassant  norablement  les  érytres  dans  le  repos  (h 
partie  saillante  de  même  couleur  que  les  élytres).  * 

Antennes  fines,  très- rapprochées  h  leur  base;  premier  article 

gros ,  allongé  ;  le  second  court ,  presque  spbétique. 
Tète  étroite  ,  mutique.  Yeux  saillans. 

Mésosternum  et  métasternum  un  peu  concave»;  leurs  bords  laté- 
raux relevés. 

Oviscaptc  très-court,  tfiè*~aiqué.  .., 

Appendices  de  l'anus  longs,  pubesceus  et  sétocés  dan» les  deui 
sexes  ;  ceux  des.  maies  trois  fois  plus  grands  quts  vaux,  des  femel- 
les ,  un  peu  arqués.   .  L .  ,  , 

Abdomen  ayant  sa  plaque  anale  inférieure  .-presque,  tf  wf  igulaire 
dans  les  femelles  ,  grande  et  fourchue  dans  les  mâles.      .  . 

Pattes  grêles ,  presque  entièrement  nautiques. 

Cuisses  pootérieuies  d'une  iougueux  remarquable ,  ainsi  que  le? 
jambes;  celles-ci  ayant  eu  dessus  deux  rangées  d'épiucs  à  peine 
distinctes. 

Espèces. 

1.  Pluineropura  UUjolia.  —  Lociuia  Uijoiia  ,  Fab.  ,  Ent.  sy*.st. ,  9. 
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—  Lat.,  Gen.,  t.  III,  {».  101.  — Ciu.tr.,  tiorœenlom.,  p.  io5. 
Environs  Je  Paris. 
2.  P/taneroptera  curtncauda.  —  Locusta  curvicauda,  De  Géeb,  M  cm., 
t.  III,  p.  #6,  Pl.  38,  fig.  3.  Femelle.  De  Pensylvanie. 
Etc. 

Genre XXI.*  Xiphidiov,  XiphuUon  (|i*of,  épée,  i/itv , dimîn.). 
Lat.  ,  Gea. ,  t.  III,  p.  loi.  Subdiv.  i.  dà  G.  Locusta. 

Elytres  allongeas ,  étroites.  Bord  sutura!  très -droit  (ayant  on  miroir 

dans  les  miles  ). 
Présternum  sans  dents. 

Corselet  (court)  peu  caréné  .latéralement  ;  soo  disque  plan  { bord  pos- 
térieur arrondi.  Côtés  du  corselet  ainués  ). 

Ailes  dépassant  un  ,  peu  rextrémité  «les  élytres  (transparentes  dans 
tonte  leur  étendue  ). 

t 

Antennes  pins  longues  que  le  corps  (élytres  comprises),  leurs 
deux  premiers  articles  plus  gros. 

Tète  grkhsfe;  un  tubercule  entre  les  antennes.  , 

Mésosternum  et  métasteruum  un  peu  concaves}  leurs  bords  laté- 
raux relevés  ;  leurs  angles  postérieurs  prolongés ,  pointus, 

OrucMj/ke  allongé ,  droit,  étroit,  pointu. 

Abdomen  ayant  sa  plaque  anale  inférieure  un  peu  convexe,. pointue 
et  à  peine  éenancrée  dans  les  femelles  ;  celle  des  mâles  grande, 
fourchue. 
Cuisses  nautiques. 

Jambes  à  peine  épineuses  ;  base  des  antérieures  à. peine  dilatée; 
dessus  des  postérieures  ayant  deux  rangées  d'épines  fines ,  peu 
apparentes. 

Espèces. 

i.  Xiphidion  Juscum.  —  Locusta  jusca ,  Fab.  ,  Ent.  sfst. ,  n*>  38.  — 
Lat0  Gcm. ,  L  III ,  p.  ioi.  — .  Pas*.,  Faun.  germ. ,  fase.  33,  fig.  a. 
Femelle.  —  Charp.  ,  Uorte  eritom.  f  p.  1 1 1 .  Environs  de  Paris. 

».  Xiplûdion Jàsciatum.  —  Locusta Jasciata ,  De  Géeb  ,  Méni.,  I.  III, 
p.  <58,  H.  4o,  fig.  4-  Femelle.  De  Pcnsylvaui»:.     '  /m 
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Goure  Un."  EiocarBALB  ,  Exoeephala  (if ,  dehors, 
*%p*xu ,  tète). 

Eljtres  allongées,  étroites;  bord  raturai  très-droit  (Irar  extrémité 
arrondie). 

Présternum  nui  dents  (coupé  carrément  a  son  extrémité;  angles  pos- 
térieurs obtua.). 

Corselet  *n  dot  «Tàt* ,  sans  carène  latérale  prononcée  et  continue , 
sillonné  transTersalement  (  bord  postérieur  arrondi  .et  canaliculé 
dttt)  toute  sa  largeur;  cotés  du  corselet  ayant  une  échancrure). 

Téte  longue ,  dégagée  du  corselet  (  on  tubercule  entre  les  antennes). 

,  Antennes  plus  longeas  que  le  corps;  premier  article  gros ,  silongé  ; 

le  second  court  ,  un  peu  conique. 
. .  Palpes,  inaiilhirss»  de  grosseur  et  Je  tongueut  ordinaires. !  - 

Mésosternum  et  métasternum  ereosés  au  milieu ,  leurs  côtés  rele- 
vés; bord  postérieur  trè^profbndément  éohancré,  angles*  pos- 
térieurs prok»gés ,  relerés ,  pcmtns. 

Oriscurjte  droit,  allongé ,  aaae*  large ,  pointa  su  bout. 

Abdomen  ajant  sa  plaque  aËak  nrféneure  asse*  grande if  pr**qoe 

;  MiBgiyalré  ,éd^ 

Pattes  OMm  courtes. 

Cuisses  distinctement  épineuses  en  dessous;  ayant  en  dessus,  à 
leur  extrémité»  une  épine  de  chaque  côté,  petite,  mais  distincte. 

Jambe*  épineuses  en  dessous  ;  les  quatre  antérieures  sans  épines  en 
dessus;  jambes  postérieures  munies  de  trois  rangées  d'épines,  deux 
en  dessus,  une  en  dessous.  Base  des  jambes  antérieures,  dilatée, 
et  ayant  un  court  sillon. 

Espèces. 

i.  Exoeephala  bisulca. —  Locusta  hùulca,  Encycl.,  t.  X ,  p.  3ja, 

n°  4<  De  Cayenne. 
a.  Exocephala  faUonaria,  —  Locusta  faiconaria ,  DeGésa,  Mém. , 

t.  III ,  p.  45a  ,  H.  39 ,  fig.  4.  Môle.  De  Surinam. 

Genre  XXIII.  *  LiSTaoscàLx ,  JUstroscelis  (  xirff  ot  >  râteau , 
o-ftixoc,  jambe). 

Elytres  allongées ,  très-étroites.  Bord  suturai  tiès-droit. 
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Présternum  mm  denu. 

Corselet  en  dos  d'âne ,  sans  carène  latérale  prononcte  et  continue , 
sillonné  truster  salement  (  rebordé  tout  autour,  «ou  bord  postérieur 
arrondi j  cotés  da  corielet  coupés  obliquement). 

Téte  Jangte ,  dégagé*  du  corselet  («a  Inberculo  entre  les  antennes  \. 

Antennes  longues  et  Eues  ;  premier  article  gros,  allongé  ;  le  second 

globuleux. 
Palpes  maxilaires  gréUs,  très-allongés. 

Mésosternnm  et  métasternum  creusés  ausniKeu ,  lenrs  côtés  rcle- 
Tés;  bord  postérienr  très-profondément échancré ;  angles  pos- 
térieurs prolongés  en  pointe. 

Ouscapte  allongé ,  droit ,  étroit ,  pointu  au  bout 

Corps  étroit,  comprimé  latéralement. 

Appendices  de  l'anus  gros ,  sétacéset  pubescens  dans  les  femelles. 
Abdomen  ayant  sa  plaque  anale  inférieure  grande  ,  presque  trian- 
gulaire ,  et  un  peu  échanorée  dans  les  femelles. 
Pattes  longues. 

Hanches  antérieures  munies  en  dessus  et  une  fort*  épine. 
Cuisses  dentées  en  dessous,  les  antérieures  et  les  intermédiaires 

plus  fortement  que  les  postérieures. 
Jambes  antérieures  et  intermédiaires  armées  eu  dessus ,  de  chaque 

coté ,  de  très-longs  piquant  ;  ce  quijorme  un  double  râteau 
Jambes  postérieures  ayant  en  -dessus  deux  rangées  d'épines  asseï 

fines. 

Espèce. 

i.  *  Listroseelù  armata,  (  Longueur.  a  ponces ,  ofiscapte  non  compris.) 

D'un  brun  assez  clair.  Labre  jaune ,  ainsi  que  les  palpes  labiaux. 

Cuisses  Tertes.  FemeUa* 
Da  Cajeame* 

Genre XXIV.  *  Htmisoualb  ,  Uyperhbmala  (  dessus, 
qjuAAK,  plat  ).  ' 

Elytres  membraneuses ,  ainti  que  les  ailes;  les  unes  et  les  autres  (de 
longueur  égale  )  entièrement  recouvertes  par  le  métatborai. 


Palpes  maxillaires  au  moins  deux  fois  plus  longs  que  les  labiaux  ; 
XXII.  |  1 


(  > 

leur  dernier  article  allongé  ,  en  cône  renTerté  ;  trbttqoé  an 

t*a4annes  longues  V<ièi^a^oèe>  tertre  ettea  à  leur  rasèrtion  ;  lear 
precaier  arOole'grai,  f^jbtf^iMirfqiie  ;  lé  eetidtfd  ooort,pre*- 
^  -  «je»  aiobble*»  rte  troisième  cyBadriqwe  »■  aussi  k>ny  troc  las  dite 
premiers  pria  ensemble;  les  aatrea  à  peu  prêt  égaux  entre  eux , 
èt'e^fadriqojBf.  '  '   •    t  ,'  i 

Tète  aoaai  large  que  la  partie  antérieure  dm  cpraelet  )  tt  lace  Ter- 
,  ticale  ;  astre  1m  yeai  mie  carène  trajnWeràalè ,  interroaipae  aa 
mtoeal      f  '  '/^    fo\  ^.  .■  ,  = 

tenx  petit* ,  gbfalêox  *^pre^  '  *  ' 

Vertes  très-plan. 

Gortelet  trèa-plan,  forteaient  caréné'  sur  ses'  cotes;?  ces  otrenes 
àWiowéc*. 

Prothoraz  de  là  longueur  do  Tenez,  distinctement  aéparé/àa  mé- 
setborax  par  on  sulon  transYcrsal  complet. 

Méaotborax  on  peu  moine  large  que  le  prothorax ,  séparef  dn  mé- 
tathorax  par  on  sillon  transversal ,  peo  apparent  aur  le  milieu  da 
doe ,  et  irrégulier  déni  cette  partie. 

M&at&orax  extrmt>rdi*mnmmnt  long,  dépassant  un  peu  Cabdomm 
(do  moins  dana  rioaecte  mort) ,  parauvant  ovale  vu  en  dessus , 
tronqué  h  sa  partie  antérieure,  presque  aigu  postérieurement, 
un  peu  bombé  transversalement  vers  le  tiers  de  sa  longueur,  por- 
tant au  milieu  une  ligne  longitudinale  sensible ,  peu  élevée; 
cette  ligne  comme  sillonnée  dans  son  milieu,  et  donnant  au 
métathorax  l'apparence  da  doux  élytres  soudées  à  leur  suture; 
côtés  du  métathorax ,  après  la  carène ,  rabattus  et  embrassant 
eaux  de  l'abdomen,  comme  les  élytres  des  Piméliaires  (ordre  des 
Coléoptères). 

Mésosternum  et  métasternom  étroits ,  creusés  au  milieu ,  profon- 
dément échancrés  postérieurement  ;  leurs  bords  latéraux  très- 
relevés. 

Appendices  de  l'anus  sétacés ,  assez  longs. 
Corps  très-court. 

Pattes  antérieures  et  intermédiaires  de  moyenne  longueur  ;  cuisses 

deniiculées  en  dessous. 
Jambes  antérieures  dilatées  et  creusées  à  leur  base. 
Pattes  postérieures  allongées;  cuisses  longues  ,  médiocrement  ren- 

flées ,  munies  d'épines  en  dessous  ;  jambes  Allongées ,  garnies  de 
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trois  rangées  d'épines  très-fines ,  dans  en  dessus ,  et  une.  em 
dessous  •  -m 

Espèces. 

t .  * Hjperhomala  virescens.  (Longueur.  10  lig. )  Entièrement,  ver- 
datre.  Yeux  de  couleur  brune ,  ainsi  que  la .  partie  supérieure  du 
labre.  (  Dans  l'individu  desséché ,  plusieurs  parties  du  corps  ont  une 
teinte  jaunâtre.  )  Maie. 

Celte  espèce  fait  partie  des  insectes  recueilli»  dans  le  voyage  du  capi  - 
taine  tTUrville  ;  elle  a  été  prise  au  Havre-Cartret ,  dans  la  Nouvelle- 
Zélande  ,  et  m'a  été  communiquée  par  M.  BoisduvaJ. 

IVota.  JPai  tu  ,  dans  la  collection  du  Muséum  ,  deui  autre*. indivi- 
dus en  mauvais  état  de  cette  même  espèce ,  ou  d'une  autre  très- 
voisine. 

Genre  XXV.  Saga  ,  Saga  (Lat.  ,  G  en. ,  t.  III,  p.  101 , 
Subdiv.  4  du  GM  Locusta). 

El  y  très  des  miles  apparentes ,  très-courtes ,  en  forme  d'écaillés  arron- 
dies et  voûtées  (  semelles  aptères  ). 
Corps  très-long ,  presque  linéaire.  .       y  \ 

.  ■■  "i 

Espèce, 

i.  Saga  serrala,  Crakp.  ,  Horœ  ëntom.  ,  p.  $5.  —  Locusta  serratà , 
Faj.  ,  Ent.  syst. ,  n«  43.  —  Lat.  ,  Geh. ,  t.  III ,  p.  toi .  —  Gryllus 
giganteus,  Vill.  ,  Entom.  Linn.,  1. 1 ,  p.  ^5i ,  tab.  3  ,  tig.  jî  Fe- 
melle. —  Stoll.  ,  Sauter. ,  Pl.  1 1  a  ;  fig.  Mâle;  fig.  43*,  Femelle. 
France  méridionale.  Hongrie. 

Genre  XXVI.  Biadtpori  ,  Bradyporus  (  Lat.  ,  Gen. ,  t.  III, 
p.  ioi.  Subdiv.  3  duGr*  Locusta). 

Elytres  très-courtes  dans  les  deux  sexes ,  eil  forme  d'écaillés  arrondies 

ei  voûtées  (  cachées  sous  la  partie  postérieure  du  corselet  ). 
Corps  court ,  épais. 

Palpes  asses  épai* ,  de  moyenne  longueur.;  les  maxillaires  4q  ëp^6 
plus  longs  que  les  labiaux  ;  leur  d^wr  article  aUongé  ,  eQne  ren- 
versé ,  tronqué  au  bout-  i  ,t; 
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Appendices  de  l'anus  trc*-«ourU. 

Fuites  de  longueur  moyenne  et  de  grosseur  ordinaire ,  j 
Tete  grosit ,  pretque  carrée  *  ptta  large  que  tafwrtic  < 


ÂLdomen  ayant  des  rangées  longitudinale*  de  tubercules  éjnneu* . 
Cuisses  postérieure*  ajout  quelque*  fort t s  épine*  %  sur t oui  en 
irs  L'exirénuté. 
I  antérieures  dilatées  et  creu*ée*  à  leur  buse, 
■mcjiùircs  ^pineuseï . 

prieures  munie*  en  dessus  de  Jeui  ritigées  de  forte* 
épines* 

lrc  DIVISION. 

Corselet  Mimique  sur  ses  bords, 

Espèces. 


4,  m**£^,C^  ,  W.  -  ioc^^^a,  Fa* 

/rf.  >  SuppL  p  p 


î-  Bradjporut  âa$rpu*,  Cbamp.  ,  fîora  entom, ,  p,  96.  — 

Sauter. ,  PJ.  it  a  ,  6g,  44,  De  Grèce  et  de  Hongrie. 
%t  Brady porta  Lasmanni  ,  C&aif»  p  /J, ,  p.  97,  —  Lœmta  ÏAixmanni, 

Fa*,,  tfn*.  no  45.  —  Gtyflus  Loxmanni?  Pau,,  Spicil.  Zool., 

9,  2of  to*.a,fig.*ct3.  De  Sibérie. 
3*  Bradyporus  Onoê,  Cm  a*.  ,  /</. —  Locuste  Ono*t  Fa*,,  /a*.,  o*  41* 

GryUti*  Onot,  Paw.  ,  Spiçii.  Zool*  r  9,  18,  m*.  3,  %♦  t.  De 

Sibérie. 

19I.  1 

a*  Division. 

Corselet  arme  de  longs  piqua  ti  s  latéralement  et  <iu 
bord  postérieur.  p 

5  ,  Tîfisthpottts  pupa*  —  Locusta  pupa  t  Fa*.  (  *^t|.  ?  n°  39.  — 
LaV*,  Ce*,,  t.  f II,  p,  lot.  —  EnejcL (  PL  i3f,  fig.  a.  PemdU.  - 
DiGin,  Mém.t  t  Itl(  p.  453,  Pl.  39,  fîfi,  5.  Femelle.  ~  Stolx  * 
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Sauter. ,  H.  laa,  fig.  45  et  46.  Femelle.  Ethiopie  etcepde  Boum- 
Espérance. 

6.  Bradyperus  spinulosus.  —  Locusta  spinulosa,  Fab.  ,  /«f . ,  n»  49- 
Des  Inde*. 

Genre  XXVII.  Enimohi,  Ephippigera  fLàr.-,  Fam.  nat., 
p.  4*3»«t  Gen.,  t.  III, p.  un.  9ubdiv.  A  do  G**  Locuste). 

Erytreu  très-courtes  dans  1er  deux  sexes ,  en  forme  d'écaillés  arrondies 

et  voûtées  (  cachées  tous  la  partie  postérieure  du  corselet  ). 
Corps  court,  épais. 

Palpes  asses  épais»  de  moyenne  longueur  ;  les  maxillaires  du  double  plus 
longs  que  les  labiaux  -%  leur  dernier  article  allongé ,  en  cône  renversé, 
tronqué  au  bout. 

Appendices  de  Panas  tris-courts. 

Pattes  de  longueur  et  de  grosseur  ordinaire  (  à  peine  épineuses ,  assez 

grêles). 

Téte  ovale,  de  grosseur  moyenne ,  pas  plus  l**ge  que  le  corselet ,  à 

peine  tuQerculée  entre  les  antennes. 
Teux  peu  saUtans. 
Abdomen  sans  tubercules. 

Jambes  antérieures  à  peine  dilatées ,  et  faiblement  creusées  à  leur 
base. 

Jambes  postérieures  munies  en  dessus  de  deux  rangées  d'épines 
très-fines ,  rares t  peu  apparentes. 

ire  Division. 

Oviscapte  sans  dentelures  visibles.  —  Abdomen 
des  mâles  sans  lame. 

Espèces. 

i.  Ephippigera  viiium.  —  Locusta  ephippiger,  F  as.,  Ent.  sjrti.,  u°'44- 
—  Pavz.  ,  Faun.  germ. ,  fasc.  33  ,  fig.  3.  Femelle.  —  Ross. ,  Faun. 
etrusc. ,  t.  I ,  tab.  S ,  fig.  3  et  4.  —  Encycl. ,  Pl.  i3i,  fig.  3,  Femelle; 
fig.  3 ,  n«  a,  M  Me.  —  Barbitistes  ephippiger,  Ghasp.  ,  Hrrcs  entom. , 
p.  98.  Environs  da  Paris  ;  en  automne  dans  les  vignes. 
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a.  Epkippigerm  oueuUmu.  Bmrhitiêtm  eueullauis ,  Champ.  ,  /</.  Dr 
Forcugai* 

3.  Ephippigerm  Chmpùmti§vL  —  Berbitistes  teiêiger.  Cm».,  Id^ 
p.  go.  De  Portugal. 

4.  Ephippigera  glabriemudm.  —  Barbitistes  glabricmmdm ,  Cbai*.,  /<*., 
p.  101.  D*  FortopL 

5.  Ephippigera  rnntumnmlit.  ^fiarbitistee  tmtummaiiti  Quar.  ,  A*., 
p*  109.  Europe. 

Ephippigera  scmUtf.  7-  Jlorojliflef  MiiteCiu ,  Caujur.  ,  /ai  »  p.  10a. 
Da  Portugal.  . 

a9  Division. 

Oviscaple  visiblement  dèmiruM  à  *on:  citrémilé. — 
Abdomen  des  mâles  muni  d'une. lame  très- 
saillante. 

Espèces» 

7.  Ephippigera  dentieauda,  —  Barbitistes  dentiemuda,  Ckaap.  .  fd. , 
p.  gg,  PI.3  §  fig.3,  MAle;  fig.6,  Femelle.  Saisie et Hongrie. 

8.  Ephippigera  serrieauda.  —  IjocusUs  aemcauftffa*  Fia*,  /sf.  t  Append., 
t.  IV,  p.  455 .  etSuppl. ,  p.  19S.  —  Bmrbitutm  smricauda  >Cmà**. , 
Id.t  p.  101.  D'Italie. 

Genre  XXVIII.  *  Puàlàncopsis,  Phalangopsis  (r*Xxt>-f,  Faucheur, 
c^'c,  apparence). 

Elytres  très  -courtes  daus  les  deux  sexes ,  en  forme  d'écaillés  arrondies 

et  voûtées.  1 
Corps  court ,  épais. 

Palpes  grêles  ;  Les  maxillaires  ti es- grands ,  trois  ou  quatre  fais  plus 
longs  que  les  labiaux  ;  leur  dernier  article  ayant  son  extrémité  com- 
primée ,  dilatée ,  obeonique  et  tronquée. 

Appendices  de  l'anus  trèi- prolongés ,  aussi  longs  ou  presque  aussi 
longs  que  l'abdomen ,  velus. 

Pattes  longues  et  grêles  { les  antérieures  et  les  intermédiaires  mu- 
tiques  ). 

Antennes  très-longues;  premier  article  gros  ,  presque  cylindrique. 
Yeux  petits ,  assez  saillaiis. 
Tétc  petite ,  ovalairc. 
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Corselet  court ,  en  dos  d'âne. 

Jambes  terminées  par  deux  grandes  épines ,  de  longueur  inégale. 
Cuisses  postérieures  nautiques. 

Jambes  postérieures  ayant  en  dessus  deux  rangées  de  très- 
fines  dentelures ,  TÎsibles  seulement  à  la  loupe ,  et  munies  en 
outre  dans  leur  partie  inférieure  de  six  épines  espacée*  *  trois  au 
bord  externe,  trois  au  bord  interne  ;  celles-ci  moins  grandes  que 
les  autres. 

Tarses  trev grands,  égalant  en  longueur  ■  la  moitié  de  la  jambe; 
leurs  deux  premiers  articles  allongé*,  cylindriques;  le  troisième 
très-court. 

Oriscapte  droit ,  étroit ,  comprimé  ,  terminé  en  pointe ,  aussi  loug 

ou  plus  long  que  l'abdomen. 
Abdomen  presque  orale. 

Espèces. 

.  *  Phalangoptii  longipct.  (Longueur.  10  lig. ,  l'oviscapte  non  com- 
pris.) Cofpsd'un  roux  brunâtre,  peut-être  verd&tre  dans  l'insecte 
Tirant.  Bord  postérieur  des  deux  premiers  segmens  de  Pabdomen 
d'une  nuance  plus  claire ,  ainsi  que  les  pattes  et  l'extrémité  des  pal- 
pes. Toutes  les  pattes  très-allongées  et  très-gréles.  Cuisses  postérieu- 
res renflées  de  la  base  au  milieu  seulement.  Tarses  d'un  blanc  saie. 
Appendices  de  l'anus  presque  aussi  longs  que  Pabdomen.  Oviscapte  un 
peu  moins  long  que  ce  dernier.  MA  te  et  femelle.  Amérique  méridio- 
nale. Cabinet  du  Roi . 

.*  Phalangopiu  annulipes.  (Longueur,  i  pouce,  l'ori&capte  nou 
compris.)  Corps  d'un  jaune  sale  mélangé  de  brun-rerdAtre.  Palpes 
d'un  jaune  sale.  Extrémité  de  chaque  article  obi  cure.  Jambes  d'un 
brun  Terdâtre  ;  les  antérieures  arec  deux  larges  anneaux  jannAtres , 
ainsi  que  les  intermédiaires  ;  les  postérieures  n'en  ayant  qu'un  seul. 
Cuisses  postérieures  renflées  de  la  base  jusqu'au-delà  dn  milieu.Tarses 
d'nn  brun  verdatre ,  leur  base  d'un  jaune  sale.  Oviscapte  plus  loug 
que  Pabdomen.  Appendices  de  l'anus  plus  longs  que  ce  dernier.  Fe- 
melle. Port-au-Prince.  Cabinet  du  Roi. 

Nota.  Cette  espèce  a  les  pattes  moins  longues  et  moins  grêles  que 
la  précédente. 

(La  suite  dans  le  prochain  numéro-) 
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Obskuvatjons  pour  servir  à  l'histoire  des  Poissons. 

Par  M.  Reikhaedt  v 
lYofetsour  de  zoologie  fc  l'Université  de  Copenhague. 

(Extrait  du  Rapport  annuel  des  travaux  de  la  Société  royale  de» 
Science* de  Copeanagac ,  section  de  Zoologie  (■).  ) 

M.  Reinhardt  a  présenté  à  la  Société,  dans  une  série 
de  Mémoires ,  des  recherches  sur  l'histoire  naturelle  des 
poissons  ,  faites  à  l'occasion  dTnne  nouvelle  édition  de  la 
Faune  de  Groënland  de  Fabricius ,  ouvrage  pour  l'ac- 
complissement duquel  la  munificence  du  Roi  lui  a  permis 
de  s'entourer  de  collections  beaucoup  plus  étendues  et 
plus  complètes  que  celles  qu'on  possédait  jusqu'ici  de  ces 
contrées. 

L'état  incomplet  de  nos  catalogues,  joint  aux  erreurs 
dans  la  détermination  des  espèces ,  avait  donné  à  la 
Faune  ichthyologique  de  Groënland  un  faux  caractère 
sous  le  point  de  vue  géographique  ,  qu'il  importait  d'au- 
tant plus  de  relever,  que,  par  sa  situation  et  sou  voisi- 
nage avec  l'Islande,  le  Groenland  nous  présente  un  point 
de  comparaison  important  pour  déterminer  les  lois  de  la 
distribution  des  animaux  suivant  les  divers  degrés  de 
longitude.  Dans  ces  Mémoires,  M.  Reinhardt  cite  plu- 
sieurs nouveaux  exemples  de  ces  sortes  d'erreurs.  Toute 
révision  faite ,  dit  M.  Reinhardt,  la  Faune  ichthyologi- 
que de  Groenland  nous  présenta  un  plus  grand  nonihre 

(i)  Nous  (Je von. s  cet  ex. Irait  à  l'obli^eau-v  <!«•  iio'uï  savent  aiui 
M.  LuikI,  <jui  se  trouve  inouiaiLanéineni  à  Par  s. 
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d'espèces  exotique*  et  en  partie  inconnues,  tandis  que  plu- 
sieurs espèces  européennes  qu'on  y  avait  admises  doivent 
en  disparaître»  Quant  aux  formes  génériques  0t  à  celles 
des  familles,  la  Faune  du  Groenland  conservera  son  ca- 
ractère Jboréal ,  qui  consiste  surtout  en  ce  que,  dans  ces 
parages ,  la  proportion  numérique  qui  existe  entre  les 
poissons  acanthoptérygiens  d'un  côté ,  et  tous  les  autres 
ordres  réunis  de  Vautre,  est  comme  a  :  3  (quoique  le 
genre  nombreuxjdes  Cyprins,  qui  remplit  les  rivières  et 
les  lacs  de  l'Europe  boréale  >  y  manque  complètement)  , 
tandis  que  pour  la  classe  des  poissons  en  général  elle  est, 
selon  M.  Cuvier,  comme  3  :  i.  Ainsi  cette  loi,  qui 
semble  résulter  de  la  comparaison  des  catalogues  de  pois- 
sons depuis  l'Islande  jusqu'à  la  Méditerranée,  savoir, 
que  les  espèces  des  poissons  acanthoptérygiens  vont  en 
augmentant  vers  l'équateur,  dans  une  proportion  beau- 
coup plus  rapide  que  celle  des  autres  ordres ,  se  trouve 
ici  parfaitement  confirmée.  Du  reste,  les  Gades,  les  Sau- 
mons et  les  Cottes ,  sont  les  formes  dominantes,  comme 
elles  le  sont  également  dans  la  partie  boréale  de  la  mer 
comprise  entre  l'Asie  et  l'Amérique. 

M.  Reinhardt,  dans  les  Mémoires  dont  nous  rendons 
compte,  ne  s'occupe  principalement  que  des  Cottes. 
Outre  l'espèce  indiquée  par  Fabricius  sous  le  nom  de 
Cottus  gobio ,  dont  M,  Cuvier  a  fait  une  espèce  particu- 
lière (Cottus  Groenlandicus)y  il  en  a  examiné  une  autre, 
dont  le  nombre  des  rayons  dans  les  nageoires  impaires 
correspond  à  celui  de  l'espèce  d'Europe;  une  troisième  se 
lie  à  la  série  de  ces  espèces  de  la  mer  de  Kamschalka,  qui 
portent  une  épine  dentelée  à  l'angle  du  préopercule,  et  à 
laquelle  appartiennent  les  Cottus  diceraus ,  ventra- 
lis,  etc.,  etc.,  de  M.  Cuvier.  Cette  troisième  espèce  du 
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Groënlaud  portera  le  nom  de  Cottus  tricuspis ,  et  se  dis- 
tinguera par  les  ventrales  extrêmement  allongées  et  par  le 
nombre  des  rayons  des  nageoires  impaires  ,  qui  est 
D  :  1 1 , 16  -,  A  :  1 8  ;  C  :  1 1 .  Ses  grandes  nageoires  pecto- 
rales et  les  yeux  rapprochés  lui  donnent  beaucoup  de 
ressemblance  avec  le  Cottus  scorpioides  (Faun.  groen- 
land. ,  n°  1 i"4)  ;  mais  il  faudrait  supposer  la  description 
de  Fabricius  trop  incomplète ,  pour  croire  qu'elle  doit  y 
être  rapporté.  Le  Cottus  scorpioides  et  le  Cottus  gobio 
(Faun.  groenl. ,  n°  1 15)  ne  se  sont  pas  trouvés  jusqu'à 
présent  dans  les  envois  qui  nous  sont  parvenus  de  Groen- 
land. Quant  à  cette  dernière  espèce,  la  description  de 
Fabricius  montre  qu'elle  n'est  pas  la  même  que  celle 
d'Europe. 

De  même  que  la  mer  de  Kamschatka  nous  offre  quel- 
ques espèces  de  poissons  qui  se  rapprochent  beaucoup 
des  Chabots ,  sans  qu'on  puisse  les  placer  dans  ce  genre, 
ainsi  la  mer  du  Groenland  produit  une  forme  intermé- 
diaire analogue,  mais  qui  ne  peut  être  réunie  à  aucune 
de  celles  qui  se  trouvent  dans  la  mer  de  Kamschatka.  Ce 
genre  intermédiaire  a  été  rapporté  au  Muséum  d'His- 
toire naturelle  de  Copenhague  par  M.  Pingel ,  et  a  reçu 
le  nom  de  Triglops,  à  cause  de  la  ressemblance  que  pré- 
sente ce  poisson,  au  premier  coup-d'œil,  avec  lesTrigles, 
quoique  sous  d'autres  rapports  on  puisse  le  regarder 
comme  liant  les  Cottes  avec  les  Aspidophores.  L'espèce 
unique  sur  laquelle  est  fondée  ce  genre  porte  le  nombre 
suivant  de  rayons  aux  nageoires  :  D  :  12,^4  \  A  :  a5  ; 
nombre  qui  surpasse  celui  qu'on  trouve  chez  les  Coites, 
et  encore  plus  chez  les  Aspidophores. 

Parmi  les  neuf  espèces  qui  composent  c  e  dernier  genre, 
sept  étaient  reconnues  comme  propres  aux  mers  boréa- 
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les,  tandis  que  les  deux  autres  espèces  (Àsp.  decagonus 
et  Aip.  tnonoptery  gius  )  étaient  regardées  par  Bloeh 
comme  habitant  les  mers  tropicales  de  l'Inde.  M.  Rein- 
hardt  sVsl  assure  que  ces  deux  espèces  appartiennent  h 
ht  merde  Groenland,  et,  quant  à  la  première  ,  il  pense 
qu'elle  pourrait  bien  être  le  Cottus  cataphmctus  de  Fa- 
bricius,  qui  en  tout  cas  doit  être  une  espèce  diltercnte 
de  celle  qui  porte  le  même  nom  dans  le  Systemn  na- 
iurœ.  Du  reste.,  Terreur  de  Bloch  s'explique  aisément, 
parce  que  ,  recevant  des  objets  d'histoire  naturelle  ,  tant 
de  Tranryaebar  que  du  Groenland  par  la  voie  de  Copen- 
hague ,  on  peut  supposer  qu'on  aurait  pu  réunir ,  pour 
la  facilité  du  transport,  dès  envois  prnveu  nu  df  ce>  deux 
lajs  dzflërens. 

L  auteur  montre  eusnite  que  la  Perça  norvégien. 
Faun.  gr. ,  n°  iai  (Seiastes  norvegicus),  est  identî- 
ue  avec  celle  qui  se  trouve  sur  les  côtes  de  Norwége  , 
mais  que  le  Gasterosteus  acuieatus,  Faun.gr,t  u°  iant 
diffère  des  espèces  qui  se  trouvent  en  Dancmarck.  Il  eu 
est  de  même  du  Blenmiis  gunellus  ,  Faun*  gny  n°  108, 
qui  constitue  une  espèce  très-dille  rente  de  celle  dont  il 
porte  le  nom.  L'auteur  appelle  cette  nouvelle  espèce  Bl* 
g  roenlandicus  * 

Parmi  les  poissons  qui  ont  été  soumis  à  un  examen 
us  complet  que  celui  qu'on  avait  fait  jusqu'ici  se  irouve 
ÎQphidium  viride  >  Fabr.  L'auteur  prouve  qu'il  ne 
peut  être  réuni  au  groupe  des  Anguilles,  dont  il  s'écarte 
sous  plusieurs  rapports  ,  surtout  par  la  structure  des  mâ- 
choires ,  par  l'opercule  ,  qui  a  la  forme  et  la  grandeur 
naturelles,  par  les  rayons  de  la  membrane  branchiale  , 
qui  sont  courts,  enfin  par  les  ouvertures  branchiales. 
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situées  au  devant  et  au-dessus  des  pectorales.  D'un  autre 
côté,  il  montre  beaucoup  d'analogie  avec  le  genre  Ophi- 
dium  \  il  en  a  les.  mâchoires  et  les  dents  %  nuis  il  en 
diffère  surtout  par  l'ouverture  branchiale ,  qui  ne-con- 
siste  qu'en  un  petit  trou  circulaire ,  tandis  que  le  genre 
Ophidium  présente  des  ouies  bien  fendus.  Les  différen- 
ces anatomiques  sont  plus  grandes  encore.  La  vessie  na- 
tatoire a  disparu  \  l'estomac ,  qui  est  en  forme  de  boyau, 
passe  dans  l'intestin  grêle  sans  changer  de  direction ,  et 
celui-ci  porte  deux  cœcums  en  forme  de  c6ne  ,  près  de 
son  origine.  L'Ophidium  viridc ,  Fabr. ,  doit  donc  for- 
mer un  nouveau  genre ,  dont  la  seule  espèce  connue 
porte  six  rayons  à  la  membrane  branchiale,  quatre-vingt- 
dix-sept  k  la  dorsale  (  en  comptant  jusqu'au  milieu  de  la 
queue)  9  et  soixante-onze  k  l'anale  (1). 


Note  relative  à  une  observation  de  M.  Conybeare; 
Par  M.  L.  Elir  de  Beiumout. 

Le  N"  du  l'hilosophical  magazine  and  Annals  of 
Philosophy  pour  décembre  i83o  ,  renferme  la  continua- 

(1)  Depuis  la  rédaction  de  ce  rapport ,  le  Muséum  de  Copenhague  a 
reçu  un  nouvel  envoi  du  Groënlaud  ,  par  les  soins  de  M.  Vahl  (fils du 
célèbre  botaniste  de  ce  nom) ,  qui  contient,  eutre  autres  choses,  une  es- 
pèce de  Par  aie  pis ,  genre  qui  n'a  été  trouvé  jusqu'ici  que  dans  la  Médi- 
terranée {P.  borealis ,  R.) ,  une  nouvelle  espèce  de  Motellu  (3/.  uni- 
cirrhata,  R.  ) ,  et  un  nouveau  genre  de  poissons  (  Lycodcs  y ahlii ,  R.)> 
qui  se  rapproche ,  quant  à  la  conformation  des  dents  et  de  la  peau ,  de* 
Aoarhichas  ,  mais  qui  est  on  jugulaire  à  ventrales  très-courtes. 
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lion  d'un  travail  de  M.  Couybeare ,  intitulé  :  Examen 
de  ceux  des  phénomènes  géologiques  qui  touchent  de 
plus  près  aux  spéculations  théoriques ,  dans  lequel  on 
lit,  p.  401  >  k  passage  et  la  note  qui  suivent. 


«  Dans  tontes  les  contrées  examinées  jusqu'à  ce  jour, 
«  nous  trouvons  que  ces  dislocations  (  celles  que  les  coû- 
te ches  ont  éprouvées  postérieurement'  à  leur  dépôt) 
«  affectent  les  formations  les  plus  anciennes  de  la  ma- 
«  nière  la  plus  violente,  et  à  un  degré  incomparablement 
«  plus  grand  que  celles  dont  le  dépôt  est  plus  récent. 
«  Ainsi  nous  trouvons  les  formations  de  transition  uni- 
«  Yersellement  et  très-violemment  dérangées,  la  série 
«  carbonifère  très-généralement  et  violemment  dérangée 
«  aussi  -,  le  new-red-sândstone  et  tous  les  dépôts  supé- 
«  rieurs  comparativement  peu  dérangés  dans  la  plupart 
«  des  contrées ,  bien  que  des  failles,  etc.,  s'y  présentent 
«  encore,  et  prouvent  que  les  mêmes  causés  de  dérangé- 
ce  ment  continuaient  à  être  en  action,  quoiqu'avec  une 
«  énergie  bien  diminuée.  Toutefois ,  dans  des  localités 
«  particulières  (  mais  d'une  étendue  très-limitée ,  com- 
«  parée  avec  les  surfaces  entières  de  nos  côntinens ,  du 
«  moins  autant  qu'on  les  a  explorés  jusqu'à  présent) , 
«  ces  dérangemens  s'étendent  même  aux  formations  ter- 
ci  tiaires.  Il  paraît  qu'en'  général  (i)  ces  localités  sont 
«  dans  le  voisinage  des  cbtrines  de  montagnes  les  plus 
«  élevées.  Il  semble  en  vérité  établi  que  la  hauteur  de 
«  cés  chaînes  se  trouve  d'une  manière  générale  en  pro- 
«  portion  avec  la  période  géologique  durant  laquelle  les 
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«  couches  du  voisinage  graissent  avoir  été  soumises  à  la 
«  violente  action  des  forces  qui  produisaient  les  déluge- 
«  mens»  Enfin,  dans  la  période  8^%^e^V^^.  coin- 
«  prenant  tout  le  temps  qui  s'est  &ouléd€£ip8  quç  les  COQ- 
CI  tinens  ont  pris  la  forme  générale  qu'ils'  offrent  anjour- 
«  dTiuî  f  la  violente  action  des  forces  qui  produisent  les 
«  dérangemens  a  été  renfermée  dans  les  districts  présen- 
« ,  tan{  dps  fcouctos  voîauiiqnes  çu  Açtiviti^^û^ctf  qui, 
«  que^^  jrçi^sio*  |am  faowidèie 

«  comme  étant  ^uçun^me^t  en  jir^orà<^a.veG  la  pré- 
ci  dominance^^  daj*s  les 
«  f^  IflSfjhu 
«  grandes  c^vulsion^  quoique 
«  souvent  ç^jdéra]^ 

«  manière  faqléo ,  :  de^ienusut  cepflylant  empiétement 
«  insign#antes ,  si  onle^  con^|£jni$  a^çipns  dérang* 

«  mens  opérés  dans  nos  dépôts  de  sédiment*  m 

(i)  (Note  de  M.  Conybeare.)  «  Je  dis  ej^ge^éral, 
«  parce  que  notre  côte  méridionale  dans  l'ile  de  Wïght 
«  et  le  Dorsetshire  présente  un  exemple  d'exception,  une 
«  violente  convulsion  ayant  affecté  la  craie  et  les  cou* 
«  cbes  tertiaires  inférieures,  sans  produire  de  chainp  de 
<(  montagnes.  J'ai  exposé  originairement  la  loi  ci*4essiis 
«  relativement  à  la  hauteur  des  chaînes  de  montagnes, 
«  en  rapport  avec  les  périodes  de  dérangement,  dans  le 
«  N°  des  Annales  de  Philosophie  pour  janvier  t8»3, 
«  p.  3  et  4 ,  en  citant  pour^emple  les  Alpes  et  les  Py- 
<t  rénées.  Je  crois  que  l'idée  était  nouvelle  à  cette  épo- 
«  que.  ;  elle  semble  depuis  lors  s'être  présentée  aussi  à 
«  Elie  de  Beaumont.  »  , 
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Voici  le  passage  rappelé  par  M.  Conybeare,  dans  la 
note  précédente.- 

a  L'Europe  ,  lorsqu'on  la  considère  sons  le  point  de 
«  vue  lé  plus  général,  peut  être  considérée 'comme  un 
«  vaste  bassin  central  occupé  par  des  dépôts  de  la  classe 
«  secondaire  et  tertiaire ,  environné  par  une  ceinture  de 
<(  chaînes  alpines  où  se*  montrent  les  roches  antérieures 
«  dont  nous  avons  maintenant  à  parler. 

«  Cette  ceinture  cependant  n'est  pas  continue ,  mais 
«  interrompue  par  des  ouvertures  souvent  très-considé- 
«  rables  ,  qui  séparent  les  chaînes  dont  elle  se  compose. 

u  Le  bassin  ainsi  circonscrit  n'est  pas  non  plus  occupé 
«  en  totalité  par  une  série  non  interrompue  de  dépôts 
«  plus  récens  $  mais  iles  groupes  de  montagnes  formés 
«  de  roches  plus  anciennes  percent  par  intervalles  le 
«  mauteau  étendu  par-dessus,  et  reparaissent,  s'élevant 
ce  comme  des  tours  au-dessus  de  ce  qui  les  environne. 

«  Au  sud  des  grandes  chaînes  qui  forment  la  ceinture, 
«  savoir  :  en  Espagne,  en  Italie,  etc.*. ,  on  voit  se  répè- 
te ter  des  dépôts  secondaires  et  tertiaires  analogues  ou 
«  semblables,  formant  des  portions  d'un  autre  grand 
«  bassin ,  qui  peut  être  désigné  comme  celui  de  la  Médi: 
ce  terranée. 

«  Il  y  a  d'autres  bassins  locaux  plus  petits ,  embrassés 
m  par  le  cours  tortueux  des  grandes  chaînes. 

a  Les  chaînes  et  les  groupes  de  montagnes  primitives 
k  paraissent  présenter  les  centres  des  plus  grands  déran 
*  gemens  qui  aient  affecté  la  surface  de  la  terre,  leurs 
k  couches  étant  toujours  redressées  sous  des  angles  con- 
«  sidérables,  et  souvent  même  verticalement,  et  présen- 
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*  uni  des  dislocation*  qui  nfc  peuvent  être  attribuées 
«  qu'à' une  violente  action  mécanique.   •;,  »(>.  . 

...  *  L'étendue  de  cea  dérapgeinens  parait  v^;w»ni  en 

c  li  ^n^^^o  qn^  quaft4  le»  rfatruiy  agcien- 

a ,  n^pnnçnjt  dga  inpntf  gftea  très-élçvéea  (.comme  dans 

*  les  Alpçs  et^Jt^flN^àr  1»  çopc^fcooirfa^ , 
«  et  même  celles  d'un*  wygine;  très»réc3iM#r  aoat  re- 
«  dressées  suivant  des  plans  ti^inpUn^  présentent  des 
a  contorsions  extraordinaires.  &4orinent  elles-mêmes 
« .  des  chaînes,  latérales  très-éleyées ■  j  J^aia  là  où ,  comme 
a  en  Angleterre,  les  chaînes  andennes  so^t  comp^ th- 

«  nioins  qui  succèdent  à  la  série,caitonifèfç  Ysoiit  près- 
^  que  honapntales  ,  et  paraissent  aycw.  sou^r^  peu  de 
a  dérangement  sauf  quelques  ^ce|^o^  Waks  et  limi- 
«  tées ,  telles  que  celle  que  présentent  la  craie  et  les 

<t  autres  couches  veriicales  de  l'île  de  Wight.  Par  con- 
«  séquent ,  la  distinction  des  dépôts  inclinés  ou  horizon- 
«  taux  (floetz  gèbirge  de  Werner)  n'exprime  pas  un 
a  caractère  inhérent  aux  dépôts  en  eux-mêmes,  comme 
a  résultant  de  leur  ancienneté  relative  (seulement  les 
«  phénomènes  doivent  nous  conduire  à  considérer  les 
a  chaînes  primitives  comme  les  scènes  des  convulsions 
<c  les  plu!»  considérables  et  les  plus  générales  )  ;  mais  il 
«  dépend  purement  et  simplement  de  la  circonstance  de 
a  leur  contiguïté  par  rapport  aux  chaînes  principales. 

«  Il  est  inutile  d'insister  sur  l'importance  de  ces  ob- 
«  servations  pour  la  théorie  géologique ,  et  sur  l'appui 
te  qu'elles  prêtent  à  l'hypothèse  du  soulèvement  des 
«  chaînes  de  montagnes.  » 
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Le  soin  que  j'ai  pris ,  en  publiant  mon  Mémoire  (  An- 
nale? des  Sciences  naturelles ,  t  XVIII  et  XIX  ) ,  de 
citer  et  même  de  traduire  un  grand  nombre  de  passages 
de  différais  géologues ,  dans  lesquels  se  trouvaient  énon- 
cées des  idées  ayant  plus  ou  moins  de  rapport  avec  les 
miennes  est  un  sût  garant  de  l'attention  que  j'aurais  eue 
de  citer  le  passage  ci-dessus  de  M.  Conybeare ,  si  je  me 
l'étais  rappelé.  Je  l'aurais  fait  avec  d'autant  plus  de  plai- 
sir que,  n'ayant  pas  oublié  combien  je  suis  redevable  aux 
ouvrages  et  aux  bienveillantes  communications  de  l'au- 
teur, il  m'eût  été  doublement  agréable  de  pouvoir  m'np- 
puyer  sur  ses  travaux. 

Kn  réparant  aujourd'hui  cette  omission,  je  crois  devoir 
faire  suivre  les  passages  que  je  viens  de  transcrire  par 
l'indicatiou  de  quelques-unes  des  objections  auxquelles 
ils  me  semblent  de  nature  k  donner  lieu.  En  effet,  un 
examen  attentif  soit  des  Alpes ,  soit  des  Pyrénées  (entre 
lesquelles  M.  Conybeare  n'indique  aucune  différence  ) , 
me  parait  entièrement  contraire  i  la  partie  fondamen- 
tale du  point  de  vue  présenté  dès  i8a3 ,  et  plus  ample- 
ment développé  l'année  dernière  par  ce  savant  géologue. 

Si,  dans  les  Pyrénées,  on  parvient!  découvrir  les  traces 
de  plusieurs  soulèvemens  distincts,  l'un  de  ces  soulève- 
ment, celui  qui  est  postérieur  à  la  craie,  et  an  té  rieur  à  l'ar- 
gile plastique ,  restera  toujours  de  beaucoup  le  plus  con- 
sidérable, ce  qui  détruit  toute  idée  de  proportionali  té  entre 
la  hauteur  du  mont  Perdu,  qui  date  presque  entière- 
ment d'une  seule  époque ,  et  la  longueur  de  la  période 
pendant  laquelle  le  sol  de  ces  contrées  pourrait  avoir  été, 
à  diverses  reprises  ,  plus  ou  moins  ébranlé. 
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Le  massif  irrégulier  des  Alpes,  beaucoup  moins  snn- 
pie  qu?  h  chaîne  des  Pyrénées ,  a  reçu  en  plusieurs  fois 
le  relief  qu'il  nous  présente  aujourd'hui  ;  mais  on  peut 
assurer  qu'il  ne  s'y  trouvait  que  de  légères  aspérités  au 
moment  du  dépôt  du  terrain  jurassique,  et  que  presque 
tous  les  soulèvemens  qui  s'y  sont  produits  sont  d'une  date 
postérieure  à  ce  dépôt  $  ainsi  on  ne  saurait  y  ^oir  le  ré- 
sultat d'actions  qui  s'y  seraient  produites  successivement, 
mais  dans  une  progression  décroissante ,  depuis  l'origine 
des  choses  jusqu'aux  dernières  catastrophes  arrivées  dans 
nos  contrées.  Les  Vosges  présentent  de  leur  c6té  les  traces 
d'une  série  de  soulèvent ens  qui  ont  eu  lieu  depuis  les  pé- 
riodes encore  obscures  des  terrains  de  transition  jusque* 
après  le  dépôt  du  terrain  jurassique*  Peu  de  géolqgàes 
seront,  je  crois,  disposés  &  supposer  que  ce  dernier  laps  de 
v  temps  ait  été  plus  de  quatre  fois  moins  long  que  celui 
durant  lequel  les  Alpes  ont  éprouvé  leurs  principales 
convulsions.  Comment  donc  se  ferait-il  que  la  hauteur 
des  Vosges  ne  soit  guère  que  le  quart  de  celle  des  Alpes, 
si  les  forces  intérieures  dont  les  soulèvemens  des  monta- 
gnes sont  l'eflet  marchaient  en  progression  décroissante 
vers  un  état  de  calme  et  de  repos?  Quant  aux  contorsions 
des  couches ,  certaines  parties  du  grès  vert  des  Pyrénées 
et  des  Alpes  ne  le  cèdent  en  rien  sous  ce  rapport  aux 
grauwackes  les  plus  tourmentées ,  de  même  que ,  dans 
ces  montagnes ,  certaines  parties  des  calcaires  de  l'épo- 
que jurassique  ou  crayeuse  ne  le  cèdent  en  rien ,  sous  le 
rapport  de  la  cristallinité ,  aux  marbres  réputés  pri- 
mitifs. 
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Réflexions  de  Goethe  sur  les  débais  scientifiques 
de  mars  i83o  dans  le  sein  de  V  Académie  des 
Sciences y  publiées  à  Berlin  dans  les  Annales  de 
critique  scientifique. 

Dans  une  des  séances  de  l'Académie  de  France ,  le 
22  février  dernier,  il  s'est  passé  un  événement  important 
et  qui  ne  peut  manquer  d'avoir  des  suites  du  plus  grand 
intérêt.  Dans  ce  sanctuaire  des  sciences,  où,  en  présence 
d'un  nombreux  auditoire ,  tout  se  fait  avec  ordre  et  con- 
venance, où  l'on  se  traite  en  personnes  bien  élevées,  où 
Ton  se  répond  avec  modération  et  où  Ton  s'attache  peut- 
être  encore  plutôt  à  couvrir  d'un  voile  et  à  éluder  les 
obstacles  qu'à  les  aborder  franchement,  il  vient  d'éclater 
de  vifs  débats  qui  ne  paraissent  conduire  qu'a  des  dis* 
senti  mens  personnels ,  mais  qui ,  vus  de  haut ,  ont  plus 
de  valeur  et  d'avenir  (i). 

Ainsi  s'est  là  reproduit  ce  conflit  perpétuel  entre  les 
deux  grandes  doctrines  dans  lesquelles  le  monde  savant 
est  depuis  si  long- temps  partagé  ;  conflit  constamment 
manifesté  chez  les  naturalistes  nos  voisins,  mais  qui  cette 
fois  a  surpris  par  un  caractère  d'extrême  violence. 

Deux  hommes  éminens ,  le  baron  Cuvier,  secrétaire 
perpétuel  de  l'Académie ,  et  son  digne  émule  Geoffroy 
Saint-Hikure ,  ont  marché  l'un  contre  l'autre.  Le  pre- 

(i)  Noos  avons  déjà  porté  à  la  connaissance  des  lecteurs  des  Annales, 
et  dans  des  Mémoires  fournis  par  les  auteurs  eux-mêmes ,  plusieurs  des 
faits  relatifs  à  cette  discussion.  Vojrex  A  un.  de*  Se.  nal. ,  tom.  six  , 
pag.  i$i ,  et  Revue  bibliographique ,  pages  19,  ao,  a5 ,  33 ,  4©  et  43. 
Les  présentes  réflexions  nous  ont  été  commuuiquées  par  M.  Geoffroy. 

(R.) 
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mier  universellement  connu,  le  second  dont  les  natura- 
listes «'accordent  h  célébrer  le  mérite,  sont  depuis  trente 
ans  chargés  de  l'enseignement  de  l'histoire"  naturelle 
dans  le  même  établissement ,  au  Jarditi  du  Roi  ;  égale- 
ment et  constamment  occupés  tous  les  deux  des  questions 
les  plus  élevées  de  la  science ,  ils  sont  en  ou  ire  remar- 
quables pour  avoir  d'abord  travaillé  en  commun  et  pour 
s'être  ensuite  séparés,  entraînés  k  le  faire  par  la  diversité 
de  leurs  vues. 

Cùvier  se  livre  avec  un  zèle  infatigable  à  la  distinc- 
tion et  k  la  description  de  tout  ce  qui  arrive  à  sa  vue  -,  ce 
qui  porte  son  action  dans  une  sphère  immense.  Geoffroy 
Saint-Hilaire  s'adonne  principalement  à  la  recherche  des 
analogies,  des  affinités  cachées  des  Ares.  Celui-là  passe 
dès  oltfets  isolés  ou  du  particulier  sur  le  tout;  état  final 
qui  est  aperçu  par  lui,  non  distinctément,  mais  par  sup- 
position. Pour  celui-ci  au  contraire ,  le  tout  devient  et 
reste  toujours  présent  dans  son  sens  intérieur*,  d'où  son 
intime  conviction  que  le  particulier  peut  sortir  du  tout, 
au  fur  et  à  mesure  des  efforts  nécessaires  k  son  dévelop- 
pement. 

Ici  nous  ferons  cette  utile  remarque  :  toute  chose,  que 
celui-ci ,  après  l'avoir  expérimentée ,  esi  parvenu  à  dé- 
montrer clairement,  à  rendre  manifeste,  est  reçue  avec 
reconnaissance  par  celui-là  ;  et  de  même,  ce  dernier  ne 
dédaigne  pas  ce  qui  lui  arrive  de  faits  particuliers;  en 
sorte  que  tous  les  deux  s  accordent  sur  plusieurs  points, 
bien  qu'ils  ne  s'aperçoivent  ni  ne  conviennent  qu'ils  sont 
souvent  dans  les  mêmes  routes. 

Car  celui  qui  distingue  et  sépare  procède  aussi  par 
l'expérience ,  s'appuie  sur  elle  et  ne  tient  nullement 
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pour  réels  ses  pressentiment ,  sa  préintuition  et  l'exis- 
tence du  particulier  dans  le  tout.  Il  craindrait  d'agir  en 
aveugle  et  sans  droit  sur  des  faits  qui  ne  sont  existans 
pour  lui  que  s'il  les  Toit  de  ses  yeux,  que  s'il  les  touche 
par  un  emploi  de  la  main.  Au  contraire,  à  qui  il  arrive 
d'être  bien  arrêté  sur  de  certains  principes  f  de  s'aban- 
donner a  de  grandes  et  fécondes  inspirations,  il  man- 
quera toujours  l'autorité  de  cette  manière  de  procéder. 

Après  cette  exposition  introductive,  personne  ne  vou-r 
dra  sans  doute  me  faire  le  reproche  de  revenir  inutile- 
ment sur  ce  qu'on  a  d^ja  dit,  il  est  vrai,  de  bien  des 
manières.  Dans  l'ouvrage  (i)  que  nous  analysons,  .figu- 
rent en  effet  deux  doctrines  différentes ,  qui  sont  si  orr 
dinaircment  et  si  nécessairement  séparées,  qu'il  est  peu 
de  chances  pour  les  trouver  associées  chez  une  même 
personne.  Il  est  au  contraire  de  leur  essence  de  ne  pou- 
voir être  bien  alliées.  Cela  va  même  si  loin  que  si  une 
partie  des.  mes  d^,  l'une  entre  par  hasard  dans  la  çon/r 
venance  et  1^  fcspins.de  J'a.utre cet  appui  n'est  reçu 
qu'a  regret.. En  coimiltapt  k:cei  égard  l'histoire  des;  scien- 
ces ,  et  en  particulier  ma  .vieille  e£  propre  expérience  ,  je 
crains  vraiment  que  jamais  la  nature  humaine  ne  puisse 
se  débarrasser  entièrement  du  malheur  de  ce  désaccord. 
Cette  préoccupation  de  mon  esprit  m'entraîne  dans  ce 
sens  beaucoup,  au-delà  qu'on  no  l'a  fait  et  dit  *vaût  -moi. 

Effectivement ,  le  naturaliste  qui  distingue  emploie 
une  si  grande  sagacité ,  une  attention  si  soutenue ,  une 
activité  si  dévouée  pour  pénétrer  dans  les  plus  petites 

(i)  Principes  de  Philosophie  zoologique ,  |Hir  M.  Geoffroy  Saint - 
Hilaire.  lu- 8°.  i83o.  Chez  Pichoii  et  Didier,  libraires  a  Paria,  quai 
des  Auçuitînf ,  47- 
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choses ,  et  de  manière  à  bien  remarquer  tontes  les  diffé- 
rences des  formes  et  finalement  d'après  la  trempe  de  son 
esprit ,  à  bien  détailler  et  dénommer  ces  différences , 
qn  "il  serait  réellement  înjnste  de  lui  reprocher  de  cher- 
chef  à  s'en  glorifler  :  car  enfin ,  il  ne  lui  est  possible  de 
juger  comme  fondée  et  rationnelle,  que  cette  seule  ma- 
nière d'agir.  Par  conséquent ,  ne  faisant  reposer  que  sur 
cela  ce  qui  lui  revient  de  gloire  pour  travailler  à  l'édifice 
des  sciences ,  il  ne  saurait  gagner  sur  sot  de  consentir  à 
un-  partage  d'avantages  et  d'honneurs  avec  un  compéti- 
teur, qu'il  doit  croire,1  sur  l'apparence,  s'être  allégé  des 
soins  laborieux  qu'exige  toute  véritable  connài&ance; 
but  qiri  fteion  cette  donnéé  né  saurait  être  rempli  et  cou- 
ronné que  par  ce  qui  résulte  d'assiduité,  de  peine  et  de 
persévérance; 

'  Cependant  le  naturaliste/ qni  a  confiante  dan»  fa  putSr 

*duce*des  idées  et  cjtii  procède  de  liant,  songe  de  son  cAté 
à  tirer  aussi  une  grande  gloire  rie  s6n  mode  d'opérer  ;(  car 
enfin  sa  force  d'esprit- le  porte  sur  des  idées  étendues; 
l'emploi  de  sa  faculté  de  conception  les  lui  fait  générali- 
ser,'îéSiùi  soumet1  peu.  à  £eu,  et  lui  donne  la  ferme  per- 
suasion que  ce  qu'il  a  trouvé  ça  et  là,  que  ce  sur  quoi  il 
s  est  déjà  prononcé  quant  aux  faits  généraux,  ne  manque 
pas  au  besoin  de  lui  apparaître  «  onime  faits  particuliers. 
Un  tel  homme  dans  cette  situation  së  doit  sans  doute 
juger  digne  de  quelque  gloire,  prendre  de  sa  supériorité 
une  opinion  aussi  réfléchie  qii*avantageusc  ;  il  ne  saura, 
il  ne  voudra  supporter  de  son  adverse  partie  aucun  té- 
moignage de  déconsidération  5  ce  sentiment  ne  fût-il  ex- 
primé qu'avec  beaucoup  de  réserve. 

Eu  tin  ,  ce  qui  rend  surtout  ces  diverses  opinions  in- 
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conciliables,  c'est  que  le  naturaliste  qui  s'en  iïéiit  a  la  dis- 
tinction des  faits  s'occupe  de  choses  matérielles,  qui 
tombent  sous  les  sens;  que',  ^ïriçànt  sous: les  jeux  de  ses 
auditeurs  tout  ce  qu'il  fait,  il  n'en  réclame  point  d'idées 
au-delà  des  plus  ordinaires,  et  que  par  conséquent  il  ne 
s'expose  jamais  à  présenter  rien  de  ce  qui  pourrait  paraî- 
tre ou  qu'on  serait  tenté  de  lui  opposer  comme  un  para- 
doxe. Dès  lors  il  se  fait  im  public  plus  nombreux,  ga- 
gnant de  plus  eh  plus  danU- l'universalité  des  hommes, 
quand  l'autre  est  obligé  de  d'en  tenir  à  une  existence 
d'ermite né  trouvant  même  pas  toujours  k  s'accorder 
avec  ceux  qui  ont  embrassé  son  -système; 

L'histoire  des  sciences  abonde  eh  manifestations  de 
telles  oppositions;  et  il  est  inévitable  en  effet  que  ce  phé- 
nomène ne  se  tènourélle  fans  eèstfe ,  puisque  ,  centime 
noua  venons  dè  le  voiri,  fouirles  élëmehs  dé  ices  opposi- 
tions sè  développent  séparéirtent  v  otr  bien  s'ils  viennent 
k  se  rencontrer  ,  c'est  poursé  heurter  et  produire  une 
explosion.  Il  est'plus  ordinaire  que  cette  lulte  soit  entre 
personnes  d'Age  ou  de  nation  différente ,  àvt  du  moins 
sous  l'influence  de  circonstances  déterminées. 

Mais  au  contraire,  que  dette  fùtte'ëxiste  entre  déux 
savant  du  nfème  tige,  vivant  depuis  '  trente-huit  ans  dans' 
le  même  établissement/  et  Occupés  des  nièmei  faits  Ton 
après  Vautre,* voilà  ce  qoé  nous  lie  Saurions1  assez  faire 
remarquer.  Or,  pour  qu'avec?  leurs  manières  d'être  lio- 
norables  et  distinguées,  ils  n'aient  pu  continuer  k  s'évi- 
ter indéfiniment ,  ni  se  contenter  d?qgir  oh  à  eu  n  de  sort 
coté,  et  qu'ils  aient  été  contraints  i  une  vive  irruption* 
de  leurs  senpmens  dans  une>  controveree  publique,  c'est 
qu'ils  ont  dû  céder  à  l'action  nécessaire  de  leurs  direc- 


(  i84  ) 

lions  différentes  ,  c  est  qu'enfin  un  tel  choc  était  inévi- 
table. 

Après  avoir  peut-être  donné  trop  d'étendue  à  ces  gé- 
néralités $  nous  passons  a  l'examen  de  l'ouvrage  dont  le 
titre  est  tracé  en  tête  de?  cet  article.  #  t 

L(js  journaux  de  Paris ,  chacun  prenant  partie  pour 
l'un  des  compétiteurs  contre  l'autre,  furent  remplis  tout 
le  mois  de  mars  dernier  de  Ja  controverse  éFevée  au  sein 
de  l'Académie  de  France;  les  débats  ont  continué  du- 
rant plusieurs  séances ,  successives ,  jusqu'à  ce  qu'enfin 
Geoffroy  Saint- Hilaire  trouvât  convenable  dj  mettre 
fin  dans  l'Institut,  annonçant  qu'il  émettrait  ses  vue» 
dans  un  ouvrage  imprimé.  Cet  ouvrage  a  paru*  Nous  ne 
nous  sommes  ps  bornés  à  le  parcourir,  nous  ]  avons 
étudié,  non  sans  d'assez  grandes  difficultés  a  l'égard  de 
quelques-ânes  de  sea  parties puis  enfin  nous  nous 
sommes  déterminés  à  en  donner  un  extrait,  afin  d'en  fa- 
ciliter la  connaissance  aux  personnes  que  ces  matières 
intéressent,  et  qui  rechercheront  le  livre. 

,  fée**  #  }Af&mrs>  Ew35.  tt  h%*iw*kii4mc 

naître ,  par  nu  ïapj^t  ^ 
d,  envisager  les  choses 

tonte  puissante  dans  les  cp^sidérations  ^^^  naiiwp. .  u  - 
.Séance  du  %%  février,  JP#g0  SX  :  ML  Ctivier  arrive 
avec  an,  we^^re^Uf  combattre  le  principe  de*  l'unité 
de  composition  :  il  déelafie  oe  .principe  subordonné  à  on 
autre  qui  lui  est^op^^^a  ^âi-pour  pl»s  élevé  et 
plu*  fécond*.  Im^Mimm>tfM&  «eue  kcttirey  Geof- 
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froy  Saint-Hilaire  improvise  une  réplique  (page  ^3),  où 
il  expose  une  profession  de  foi  qu'il  fait  avec  tout  aban- 
don. 

Séance  du  mars.  Page  81.  —  Geoffroy-Saint* 
HiJaire  apporte  un  mémoire  rédigé  dans  le  même  sens  , 
et  où  il  cherche  à  présenter  sa  théorie  des  analogues 
comme  nouvelle  et  très-utile. 

Séance  du  %%  mars»  Page  109.  —  Ce  même  savant 
applique  &a  théorie  à  l'organisation  des  poissons. 

Même  séance  du  sta  mars.  Page  139.  —  Le  baron 
Cuvîer  cherche  à  diminuer  la  valeur  des  argumens  de  son 
adversaire ,  en  ce  que  cdui-cL  avait  aussi  rattaché  sa  ma- 
nière de  voir  à  quelques  faits  de  l'os  hyoïde. 

Séance  du  39  mars.  Page  |63.  —  Geoffroy  Saint- 
Hilaire  défend  ses  vues  sur  Vhyoïde ,  et  y  ajoute  quelques 
nouvelles  considérations. 

Le  Temps %  dans  son  numéro  du  5  mars,  prend  intérêt 
à  cette  solennelle  discussion,  et,  dans  un  résumé  sur  les 

m 

doctrines  relatives  à  la  ressemblance  philosophique  des 
êtres ,  il  incline  du  côté  de  Geoffroy  Saint-Hilaire.  Le 
National 9  dans  son  numéro  du  aa  mars,  (ait  la  même 
chose. 

Enfin ,  Geoffroy  Saint-Hilaire  se  détermine  à  impri- 
mer les  pièces  de  toute  cette-controverse  dans  son  ou- 
vrage (1),  &  la  date  du  i5  avril.  Un  discours  prélimi- 
naire expose  le  plan  suivi.  Là  sont  donnés  très-claire- 
ment tous  les  élément  de  sa  conviction;  en  sorte  qu'il 
nous  a  satisfaits  sous  le  poim,de  vue  d'avoir  rendu  in- 
telligible pour  tout  le  monde  la  question ,  sujet  de  tant 

(1)  Principe*  de  Philosophie  zoologiqtie  v  dont  ce  qui  précède  ctt  un 
extrait  couda  et  fidèle. 


( 

de  débats.  Une  note,  page  217,  exprime  qu'il  a  préféré  la 
voie  de  l'impression  ,  parce  que ,  dans  des  controverses 
verbales,  Terreur  comme  la  raison  peuvent  être  égale- 
ment méconnues. 

Tout-à-fait  favorable  aux  étrangers ,  Geoffroy  Saint- 
Hilaire  se  plaît  à  rappeler  ce  que  les  Allemands  et  l'école 
d'Edimbourg  ont  donné  d'appui  À  ses  idées;  il  se  recon- 
naît l'allié  de  ces  écoles.  Beaucoup  d'avantages  pour  le 
monde  scientifique  en  peuvent  naître. 

Maintenant  que  répondràns-nousi  la  question  :  Quelle 
part  un  citoyen  allemand  devra-t-il  prendre  à  la  discus- 
sion traitée  dans  notre  aftielc  ?  Lui  proposerait-on  d'ap- 
puyer l'un  des  systèmes  controversés  k  l'exclusion  de 
l'autre  ?  Attendez;  déjà  il  est  permis  de:fcroîrc  kjaé  toute 
question  scientifique,  eri  quelque  lieu  qu'elle  soit  traitée, 
intéresse  toutes  les  nations  civilisées  sans  distinction  ; 
car  Ton  doit  considérer  la  Tétfnion  de  tous  les  savans  par 
toute  la  terre  comulc  un  séul  corps.  Mais  de  plus  la 
question  controversée  nous  intéresse,  nous  autres  Alle- 
mands, d'une  façon  plus  particulière. 

D'une  part,  Geoffroy  Saint-Hilairc  cite  plusieurs  sa- 
vans de  notre  nation  comme  professant  les  mêmes  idées 
que  lui  -,  et  d'autre  part,  le  baron  Cuvier  parait  s'être 
formé  une  opinion  très-défavorable  de  tous  nos  efforts 
allemands  sur  cette  «matière  ;  il  s'exprime  ainsi  dans  son 
argumentation  du  5  avril  : 

«  Je  sais  bien>que  pour  de  certains  esprits,  il  y  a  der- 
«  rière  cette  théorie  des  analogues,  au  moins  confusé- 
«  ment ,  une  autre  théorie  fort  ancienne  réfutée  depuis 
«  long-temps,  mais  que  quelques  Allemands  ont  repro- 
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d  dui  te  an  profit  du  système  pantbéistique,  appelé  philo- 
a  sophie  de  la  nature.  » 

Il  ne  faudrait  rien  moins  que  l'étendue  de  tout  un  vo- 
lume in-8°  pour  commenter  cette  seule  phrase  ,  pour  en 
exposer  distinctemeaiJeaea»,  et-pow  mettre  en  évidence 
la  pieuse  innocence  des  philosophes  allemands.  Peut- 
être  trouverons-nous  un  jour  le  temps  de  le  faire. 

Dans  la  situation  d'un  naturaliste  tel  que  Geoffroy 
Saint-Hilaire ,  il  doit  certes  prendre  grand  plaisir  à  sa- 
voir tout  ce  qu'ont  tenté  et  fait  dans  sa  direction  nos 
principaux  naturalistes  allemands ,  à  se  bien  convaincre 
qu'ils  professent  en  effet  ses  mêmes  opinions  ,  et  qu'il 
peut  et  doit  compter  sur  une  pleine  adhésion  de  leur 
part,  réfléchife  cependant,  et  en  toutes  occasions  qu'il  en 
réclamera  le  secours*  Et  en  effet  les  Français  et  autres  A 
l'étranger  ne  se  sont  sans  doute  point  mal' trouvés  d'a- 
voir puisé  quelques  connaissances  chez  notre  nation.  Je 
cite,  à  l'appui  de  cette  assertion ,  les  noms  recomman- 
:dable»qoÎKiîvent,«euxde  Kielmeyer,  Meckel ,  Oken  , 
'Sphc  >  Tioftoinan  j  etc. 

Nous-mèmfe : n'avons -nous*  pas,  il  y  a  présentement 
trente  années  /pris  pan  aussi  à  ces  études  ?  Si  nous  les 
comptons  aujourd'hui ,  je  crois  qu'on  peut  porter  à  plus 
àk  cinquante  ceux  des  nôtres  voués  avec  une  ardente  pré- 
dilecttODÂ  <ceâ  sectes  de  recherches*  Je  suis  peut-être 
resté  seul  de  ceux  qui ,  k  la  naissance  de  ces  «idées ,  s'y 
consacrèrent:  Par  conséquent,  'qu'on  aie  pardonne  d'être 
en  celte  evroonstance  revenu  sur  ces  études  de  ma  jeu- 
nesse, études  que  je  puis  sans  doute  me  permettre  de 
considérer  comme  ayant  aussi  pour  leur  part  répandu 
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quelques  lumières  sur  les  points  en  discussion  ;  cepen- 
dant 

Je  oe  juge  pas  ,  je  raconte.  (  Mohtaicm.  } 


Sur  des  Ecrits  de  Goethb  lui  donnant.  des>  droits 
\  au  titre  de  savant  naturaliste.  . 

Par  M.  Geoffroy  Saibt^Hilaireu  : 

On  n'est  nécessairement  bien  jugé  que  par  ses  pairs  , 
et  dans  les  matières  de  science,  que  par*  des  savant. 
Voilà  pe  que  ne-  pouvait  ignorer  le  vénérable  patriarche 
de  la  littérature  allemande,  quand  il  lui  est  arrivé,  en 
septembre  i83o,  de  donner  un  extrait  d'un  livre  français 
de  philosophie  naturelle.  Ce  ne  fut  pas  seulement  son 
esprit  si  délié,  si  exercé  a  toutes  les  nuances  de  la  pen- 
sée, mais  des  études  spéciales  qui  l'y  disposèrent :.il 
avait  évidemment  pris  confiance  dans  les  inspirations. et 
le  savoir  d'un  habile  et  véritable  naturaliste. 

Goethe ,  qui  a  fait  dire  à  madame  de  Staël  qu'à  lui 
seul  il  pouvait  représenter  la  littérature  allemande. tout 
entière,  avait  donc  fait  quelques  incursions  dans  lès 
champs  de  la  science;  et  par  conséquent  il  .jugeait  eu 
pleine  compétence  des  travaux  auxquels  il  avait  ancien- 
nement lui-même  pris  une  part  fort  active.  Voilà  ce  qu'on 
ne  sait  pas  assez,  et  sans  doute  ce  que  Ton  ne  pouvait  guère 
soupçonner,  détourné  qu'on  était  par  l'immense  célébrité 
de  Goôthe.  Et  en  eflet  comment  tenir  compte  à  ce  poète, 
à  ce  profond  moraliste,  d'une  haute  capacité  dans  un 
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autre  genre,  quand  c'est  lout-à-coup  et  seuleuncnt  ver* 
le  milieu  de  sa  carrière,  qu'il  eu  produit  des  preuves. 
On  ne  vit  en  cela  qu'un  poète  s'essayant  de  chanter  sous 
une  autre  forme  les  grandeurs  de  l'univers;  une  vieille 
habitude  d'admiration  pour  le  poète  n'y  fit  pas  découvrir 
en  outre  un  savant  investigateur  des  phénomènes  de  la 
nature ,  une  autre  aptitude  du  génie ,  s'appliquant  à 
reculer  les  limites  de  la  science  dans  les  plus  importans 
sujets  de  la  philosophie  naturelle. 

Revenons  sur  ces  jngemens.  Nous  avons  consulté  des 
Mémoires  sur  Goëthe ,  écrits  par  lui-même ,  et  traduits 
par  Hubert  de  Vitry.  Là  sont  rapportés  les  premiers  essais 
de  ce  génie  supérieur,  rappelées  quelques  circonstances  de 
sa  jeunesse  dont  l'enchaînement  causa  les  nobles  inspi- 
rations de  sa  vie  entière.  Nous  ne  parlerons  ici  que  de 
celles  l'ayant  préparé  à  des  méditations  scientifiques. 

Goëthe  suivait,  en  1765 ,  les  cours  de  l'Université  de 
Leipsick.  Se  conformant  à  l'usage  des  temps  et  des  lieux, 
il  devint ,  étant  alors  âgé  de  16  ans ,  le  pensionnaire  et 
le  commensal  de  l'un  de  ses  maîtres  :  ce  futde  Ludwig , 
savant  médecin,  et  en  outre  habile  et  très-zélé  botaniste. 
Ce  professeur  portait,  à  sa  table  et  partout,  sa  conver- 
sation sur  les  objets  de  ses  plus  chères  affections.  Les 
noms  de  Haller,  de  Linnseus  et  de  Bufibn,  y  revenaient 
sans  eesse ,  étant  prononcés  avec  l'accent  d'une  profonde 
vénération  :  c'était  au  point  que  quand  la  discussion  ar- 
rivait à  reprendre  quelques  erreurs  dans  leurs  écrits ,  ces 
critiques  s'abaissaient  devant  un  nouvel  hommage  rendu 
k  la  supériorité  d'aussi  grands  maîtres. 

Goëthe  écoutait  ces  récits  avec  avidité;  il  se  familiari- 
sait ainsi  avec  le  vocabulaire  et  les  idées  des  sciences 
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naturelles  ;  il  en  avait  parfaitement  retenu  les  principa- 
les définitions  et  les  principes. 

Ce  ne  fut  que  vingt-cinq  ans  plus  tard,  et  sous  le  beau 
ciel  de  l'Italie,  que  Goethe,  momentanément  fatigué  de 
ses  études  passionnées  et  si  diverses  sur  l'homme,  se 
rappela  les  leçons  de  botanique  qu'il  avait  reçues  dans  sa 
jeunesse.  Le  poète  des  plus  sublimes  fictions  ne  s'inté- 
resse plus  qu'aux  réalités  plus  sérieuses  et  plus  éminem- 
ment philosophiques  du  spectacle  de  la  nature.  Alors  , 
vers  1790,  parut  son  Essai  sur  la  Métamorphose  des 
Plantes. 

Cependant  point  de  précédens  qui  annoncent,  qui  pro- 
tègent celte  publication  nouvelle;  le  savoir-faire  du  na- 
turaliste, ce  qu'on  pourrait  appeler  la  partie  mécanique, 
n'apparaissent  nulle  part  ;  aucune  description  de  fleur 
n'est  donnée  :  point  d'expériences  notées.  C'est  le  livre 
d'un  savant  pour  le  fond  des  idées,  mais,  dans  sa  forme, 
celui  d'un  philosophe  qui  s'exprime  en  poète.  Toutefois 
il  le  faudra  bien  accepter  pour  un  excellent  traité  d'his- 
toire naturelle  ;  car  celte  œuvre  scientifique  est  immé- 
diatement complète.  Et  en  effet  Goëlhe  arrive  tout  d'a- 
bord à  cette  idée  d'une  philosophie  nette  et  achevée,  à  la 
proposition  que ,  dans  le  spectacle  si  varié  de  tant  de 
plantes,  quelque  chose  de  constamment  uniforme  do- 
mine et  revient  telle  sans  cesse  à  la  pensée.  Il  n'aperçoit 
dans  la  diversité  des  végétaux  qu'un  effet  des  développe- 
mens  successifs ,  qu'un  mode  d'action ,  où  la  nature  se 
joue  en  créant  des  formes  irès-diflercntes  en  apparence, 
mais  qui  toutes  résultent  des  plus  simples  modifications 
d'une  seule  et  même  organisation. 

Cependant  cette  théorie  de  l'unité  de  composition  or- 
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ganique  pour  les  végétaux ,  trouvée  par  un  aussi  grand 
poète ,  et  que  je  viens  de  connaître  depuis  la  publi- 
cation de  ce  livre ,  ne  fut  d'abord  point  prise  au  sé- 
rieux. Un  littérateur  qui  s'était  jusqu'alors  complu 
dans  le  prestige  des  illusions  scéniques ,  pouvait- il  être 
cru  capable  de  cette  raison  sage  et  persévérante ,  néces- 
saire à  la  contemplation  et  dans  l'étude  méthodique  des 
ouvrages  de  la  nature?  Cette  supposition  ne  fut  point 
admise  ;  et  tout  au  contraire ,  de  ce  que  l'auteur  avait 
devancé  d'un  demi-siècle  toutes  les  conquêtes  scientifi- 
ques de  son  temps ,  de  ce  qu'il  avait  placé  ses  nouveaux 
aperçus  au  milieu  d'idées  qui  leur  étaient  étrangères ,  ses 
contemporains  de  1790  y  puisèrent  le  motif  d'une  véri- 
table accusation ,  signalant  ses  facultés  morales  comme 
atteintes  d'un  déclin  anticipé.  Goëlhe  comprit  et  accepta 
avec  résignation  ces  manifestations ,  d'une  injuste  igno- 
rance ,  s'attendant  bien  que  le  blâme  d'alors  serait  dans 
la  suite  remplacé  par  les  hommages  d'une  postérité  éclai- 
rée et  reconnaissante. 

Cette  prévision  s'est  confirmée  bien  avant  l'époque 
espérée ,  et  du  vivant  même  de  Goëthe  :  car  tout  son  sys- 
tème d'idées  réapparut  en  181Ï,  alors  avec  plus  de 
bonheur,  quand  il  se  montra  escorté  de  tout  l'appareil 
scientifique  qui  lui  avait  d'abord  manqué;  se  trouvant 
reproduit  par  un  botaniste  spécial.  L'illustre  Decandolle 
l'avait  aussi  conçu  de  son  côté ,  et  il  en  a  fait  le  sujet 
d'une  théorie  qu'il  publia  sous  le  titre  de  Principes  de 
la  symétrie  et  de  la  métamorphose  des  Plantes* 

Cependant ,  sur  le  bruit  qu'avaient  fait  les  belles  re- 
cherches de  l'honorable  et  savant  M*  Decandolle,  Goëthe 
en  vint  à  se  raviser,  et,  saisissant  ce  moment  favorable  , 
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il  fixa  de  nouveau  latieniîon  du  monde  savant  sur  ces 
mêmes  idées,  autrefois  les  siennes,  et  depuis  1790 
presque  entièrement  oubliées.  Une  nouvelle  édition  de 
sou  premier  ouvrage  (1  )  fut  publiée  en  1  H:  j  , 

Decandollc  de  son  côté  continua  ses  recherches,  et 
compléu  ses  premières  méditations  par  un  autre  ouvrage 
entièrement  refondu ,  et  qui  fut  imprimé  en  1837  (a), 
son  Orgaaographie  végétale. 

Goethe,  dans  sou  premier  écrit,  avait  cédé  aux  seules 
impulsions  de  son  génie,  et  s  y  était  montré  simplement 
inventeur  et  nullement  érudiu  Eu  1817,  il  rechercha  si 
d  autres  avant  lui  l'avaient  déjà  précédé  dans  ses  con- 
ceptions philosophiques  ,  et  ce  fut  alors  qu'il  prit  plaisir 
à  rendre  justice  à  ses  prédécesseurs  ;  savoir  : 

A  Joachitn  Jun&ius  ,  qui  deux  siècles  et  demi  au- 
para  vaut  avait,  dam  ses  Isogage  phytoscopica  ,  essavi 
dans  le  même  sens  que  lui  une  description  organ ogra- 
phique  des  végétaux  5 

A  JLinnecus ,  qui  différemment  toutefois,  et  même 
plus  vaguement  que  Jung  in  s  t  avait,  en  ijSi,  donné  les 
mêmes  généralités  dans  une  théorie  dite  de  l'anticipation, 
ou  prolepsiSf 

(1)  UEstai  tw  la  Métamorphose  det  plante»  de  Goethe  a  été  traduit 
en  fraoçma  par  M.  Fr«  de  GingmS-Passara  ;  in*.  1Ô39,  Genève  et 
Pan*.  Chcx  Baibeiat  et  O*  r  à  Paria,  rue  des  Beaux  Arts  (  u«  6, 

(3)  M*  Decunriolle ,  dans  un  voyage  qu'il  fit  en  Allemagne,  «Ut  ru 
conférer  avec  Goethe.  Plua  tard  t  dam  les  paroles  suivantes ,  il  m  rap- 
pelé les  travaux  U11  poète-naturaliste  ; 

■  Plusieurs  naturalises  Allemands,  dit  il ,  en  tète  desquels  il  faut 
<  citer  dans  les  temps  ancien*  le  botaniste  Jungius  ,  et ,  parmi  les  m>- 
ï  de  1  tic*  ,  nilu*tr^  poète  Goi-the  ,  ont  appelé"  l'attention  sur  la  symétrie 
1  de  la  composition  dea  plan  tes»  »  Préface  de  VQrg&nûgraphk ,  p.  Tif. 
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3°.  Et  enfin  à  Gaspard  Friederich  Wolf ,  professeur 
et  membre  de  l'Académie  k  Pétersbourg ,  lequel  avait 
x  annoncé  et  admis  sans  hésitation  le  principe  du  rapport 
analogique  de  tous  les  organes  extérieurs  des,végétaux , 
tous  ainsi  réductibles  à  un  seul  type,  malgré  l'immense 
variété  de  leurs  formes. 

Des  observations  qui  précèdent ,  je  crois  pouvoir  con- 
clure que  ,  si  Goëthe  n'avait  déjà  réuni  assez  de  titres 
pour  être  proclamé  le  plus  beau  génie  de  son  siècle ,  il 
devrait  encore  ajouter  à  sa  couronne  de  grand  poète  et  de 
profond  moraliste  le  renom  de  savant  naturaliste,  qui  lui 
est  dù  pour  l'élévation  de  ses  vues  et  sa  forcejphiloso- 
phique  au  sujet  des  analogies  végétales. 


Mémoire  sur  fUlva  gramdata  de  Linné,  Species 
plantarum,  edit.  m,  p.  x633  ; 

Par  M.  J.  B.  H.  Dbsxazièrbs. 

Depuis  que  le  goût  pour  l'étude  de  la  cryptogamie  s'est 
propagé  dans  tous  les  pays ,  cette  belle  et  très-intéres- 
sante branche  de  l'histoire  naturelle  des  végétaux  a 
acquis  un  développement  considérable.  Les  ouvrages 
d'Hoffmann  ,  d'Hedwig ,  de  Bridel ,  d'Acharius  ,  de 
Swartz ,  de  Dillwyn ,  de  Turner ,  de  Lamouroux ,  de 
Vaucher,  d'Agardh,  de  Lyngbie,  de  Hooker,  de  Bulliard,  v 
de  Persoon ,  de  Nées ,  de  Fries ,  de  Link  et  de  plusieurs 
autres  auteurs  distingués ,  en  donnant  l'éveil  aux  bota- 
nistes studieux ,  leur  ont  fait  connaître  les  charmes  et 
xxii.  i3 
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rftnportance  dés  recherches  ri  yptogamîques,  Alm  s  on  a 
vu  paraître  des  Mémoires  fort  curieux,  des  monographies 
ires -se otites  ou  des  ouvrages  généraux  qui ,  avec  ceux 
des  profonds  scrutateurs  que  nous  venons  de  nommrr, 
ont  changé  ,  avec  raison  ,  la  nomenclature  et  la  classifi- 
cation ,  en  créant  une  science  nouvelle  >  que  la  vie  de 
Vhowme  peut  h  peine  embrasser  dans  toute  son  étm- 

Malgré  une  marche  *nssl  rapide ,  malgré  cet  élan  vers 
la  perfection,  l'étude  de*  pentes  cryptogames  réclame 
encore  de  consciencieux  investigateurs  des  secrets  de  la 
namre  ;  une  foule  d  espèces  nous  restent  inconnues  ,  et, 
parmi  celles  que  Ton  s  est  empresse  d'inscrire  sur  le  ca- 
talogue de  nos  richesses  végétales ,  il  en  est  un  grand 
nombre  dont  la  véritable  organisation  a  échappé  aux  re- 
cherches des  savons  qui  les  ont  signalées,  Ces  dernières, 
reproduites  Vingt  fois  dans  les  li? 

ritaient  cependant  toute  l'attention  des  auteurs  -,  mais  on 
ne  sait  que  trop  avec  quelle  complaisance  plusieurs  d  en- 
tre eux,  et  surtout  les  Aoristes  ,  s'en  rapportent  aux 
phrases  caractéristiques  de  leurs  prédécesseurs*  On  veut 
écrire  de  gros  livres  ;  les  moyens  d* observa tkm  manquent 
ou  ils  paraissent  trop  pénibles,  ils  exigent  trop  de  temps  ; 
on  trouve  plus  commode  de  répéter  en  d'autres  termes 
ce  qui  a  été  dit:  de  là  tes  misérables  compilations  qui 
tuent  la  science  et  compromettent  la  fortune  des  éditeurs 
qèfe  l'on  %tit  spéculé?  sur  notre  crédulité. 

Dans  l'état  actuel  dé  la  cryptogamie  ,  nous  raVons  dit 
ailleurs  ët  nous  aimons  à  le  répéter  aujourd'hui,  il  est 
aussi  important  pour  ses  prôgrès  de  déterminer  rigonreu- 
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sèment  les  caractères  des  productions  sur  lesquelles  nous 
n'avons  que  des  données  incomplètes ,  que  d'ajouter  de 
nouvelles  espèces  à  sa  nomenclature.  Qu'une  juste  dé- 
fiance de  nous-mêmes ,  qu'un  retour  sur  les  idées  n  eues 
trop  précipitamment  nous -engagent  donc  à  porter  sur 
ces  êtres,  qui  se  propagent  sans  cesse  autour  de  nous, 
cet  esprit  philosophique  d'analyse  qui  les  auivdans  les 
diverses  gradations  de  leur  structure,  dans  les  différent 
modes  de  leur  reproduction ,  et  nous  parviendrons  à  ac- 
quérir une  vraie  connaissance  de  leur  organisation  in- 
time ,  k  rectifier  les  erreurs  qu'ont  pu  commettre  nos 
devanciers. 

Après  avoir  étudié  pendant  quelques  années  les  Cham- 
pignons et  les  Byssoldes ,  dont  les  parties  essentielles  * 
souvent  d'une  petitesse  extrême,  échappent  à  la  vue 
simple ,  nous  tournâmes  plus  spécialement  notre  atten- 
tion vers  ces  productions  des  eaux  connues  sous  le  nom 
d'Hydropkytes ,  et,  dans  l'examen  que  nous  fîmes  sou- 
vent des  divers  XJlva  et  Vaucheria  décrits  dans  les  li- 
vres ,  nous  fûmes  toujours  étonnés  de  trouver  placée , 
tantôt  dans  l'un ,  tantôt  dans  l'autre  de  ces  genres ,  sui- 
vant l'esprit  systématique  des  algologues,  une  petite 
plante  terrestre  très-commune,  XUlva  granulata  de 
Linné,  dont  la  structure  nous  paraissait  très-différente  de 
celle  des  espèces  avec  lesquelles  on  la  réunissait.  Nous 
voulûmes  dès-! ors  observer  de  nouveau  cette  production 
avec  persévérance,  et  c'est  aux  caractères  que  les  anciens 
botanistes  lui  ont  reconnus ,  à  l'examen  de  sa  véritable 
organisation  ,  à  sa  physiologie ,  à  sa  synonymie ,  enfin  à 
tout  ce  qui  se  rattache  à  son  histoire,  que  nous  allons 
consacrer  quelques  pages. 
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Cette  jolie  et  singulière  cryptogame  peut  s1  observer 
fréquemment  depuis  le  mois  de  mai  jusqu'à  la  ûn  du 
mois  de  septembre  ,  et  quelquefois  même  pendant  tout 
le  mois  d*  octobre  ,  dans  les  parties  basses  de  nos  champs 
peu  aérés  -,  sur  le  bord  des  ruisseaux ,  sur  la  vase  des 
fossés  ,  des  élaugs  ou  des  marais  desséchés  ,  cl  particu- 
lièrement dans  les  allées  ombragées  de  nos  jardins  f  sur 
la  terre  nue  et  humide.  Souvent  aussi  elle  sy  plait parmi 
le  Vaucheria  terrestrisy  X Anabaïna  lichenoides%  quel- 
ques Ose  il  la  ires  ou  petites  Mousses  qui ,  dans  ces  lieux 
frais,  couvrent  la  terre  d'une  teinte  verdàtre  plus  ou 
moins  foncée.  Vue  à  l'œil  nu  (Pl.  j3  fig,  iv  a,  jeune  âge; 
A,  piaules  a  du  1  tes)  t  elle  ne  se  présente  d'abord  que  comme 
une  réunion  de  grains  très-nombreux  >  d'un  millimètre 
environ  de  grosseur,  d'un  vert  assez  intense,  et  si  rap- 
prochés qu'ils  paraissent  soudés  les  uns  aux  autres.  Si 
Ton  enlève  quelques-uns  de  ces  grains ,  et  si  on  les  sé- 
pare avec  soin  pour  les  débarrasser  de  la  terre  dans  la- 
quelle leur  partie  inférieure  se  trouve  engagée,  on  recon- 
naît que  leur  sommet  seul  est  arrondi  ,  qu'ils  sont 
réellement  pjri formes  dans  le  jeune  âge,  turbines  ou  eu 
forme  de  mat  ras  dans  le  développement  parfait,  et  que 
leur  base  allongée  se  divise,  dans  la  terre  ou  eJle  s'enfonce, 
en  ramifications  radicellaires  très-apparentes  et  presque 
hyalines  (PL  7,  fig.  a 5  trois  individus  vus  à  la  loupe). 
Si  l'on  perce  ces  petits  grains  ,  qui  sont  autant  d'indivi- 
dus distincts,  avec  la  pointe  d'une  aiguille  ou  d'une  lame 
de  canif,  on  s'aperçoit  qu'ils  sont  formés  par  une  enve- 
loppe membraneuse ,  sèche  à  l'extérieur  et  assez  consis- 
tante, renfermant  un  fluide  limpide  qui  se  répand  aussi- 
tôt au  dehors.  Ce  que  Ton  obtient  mécaniquement  à  l'aide 
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<dë  la  pointe  «'opère  naturellement  dans  les  grains  atta- 
chés au  sol  qui  lea  a  vu  naître  ;  parvenus  au  plus  haut 
degré  d'accroissement,  leur  enveloppe  se  crève  d'elle- 
même  au  sommet,  laisse  échapper  le  liquide  qui  la  dis- 
tendait, s'affaisse,. et  se  montre  encore  pendant  quelque 
temps  comme  une  petite  coupe  vide  qui  reste  fixée?  a  la 
terre  au  moyeu  de  la  racme»dont  nous  avons  parlé  (fig.  3  ^ 
enveloppes  affaissées  vues  à  la  loupe).  La  rupture  des 
plantes  se  fait  aussi  par  violence ,  si  le  hasard  nous  con- 
duit dans  les  localités  qu'elles  habitent;  et  tfon  est  tou- 
jours averti  de  leur  présence  pal1  un  bruit  fort  singulier, 
par  une  sorte  de  pétillement  auquel  donne  lieu  cette  rup- 
ture quand  nous  foulons  aux  pieds  toutes  ces  petites 
peuplades  :  on  croirait  entendre  le  craquement  d'une 
glace  peu  consistante.  Desséchés  pour  nos  collections 
cryptogamiques ,  les  échantillons  de  l'Ulve  granulée  ne 
donnent  qu'une  idée  imparfaite  de  ses  premières  formes  : 
ce  n'est  plus  qu'une  cupule  presque  méconnaissable , 
d'un  vert  érugineux  ou  grisâtre. 

Ray,  botaniste  anglais  qui  vivait  encore  au  commen- 
cement du  dix-huitième  siècle,  parait  être  le*  premier  qui 
signala  la  cryptogame  qui  nous  occupe.  Voici  sa  phrase  : 
Lichcnoide*  jungiforme ,  capitulis  vel  vesiculis  sphœ- 
ricis  aqueo  humore  repletis  (Syn.  ,  M ,  p.  70),  Plus 
tard,  Dillen  ,  dans  YHistoria  muscorum  ,  publiée  à 
Oxford  en  174*  9  mentionna  aussi  la  même  production 
par  ces  mots  diagnostiques  :  Tremella  palustris ,  vesi- 
culis  spiïœricisfungiformibus.  Il  en  publia  une  figure  de 
grandeur  naturelle  à  la  table  x,  fig.  17,  de  son  ouvrage 
précieux  ;  et  quoique  cette  figure  soi t  en  noir  et  gravée  sur 
étain ,  elle  donne  une  idée  assez  exacte  du  port  de  la 
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piaule*  En  ijffi  r  Linné,  dans  sa  Flora  yuec<ca(  1016}, 
indiqua  la  Trémelle  de  Dillen  par  cette  phrase  ;  Ulva 
sphœriea  aggregaia^i  en  1764  .dans  la  troisième  édi- 
tion de  son  Species  (i633),  ïl  la  reproduisit  Sous  le  nom 
tflfiva  granulata^  sphœrka  aggregata. 

11  nous  parait  inutile  d'énumércr  ici  les  auteurs  de  la 
même  époque  qui  ont  parlé  de  Y  Ulva  gmnulata  de 
Linné;  aucun  d'eux  n  a  donné  des  détails  satisfaisons  sur 
itïon.  Nous  dirons  seulement  que  pçtji  pro- 
1  a  été  figurée  par  Muller,  en  £777,  à  la  iable  705 
de  l'admirable  Flora  danica,  et  par  Sniitnet  Sowerby, 
en  179(3 ,  dans  VEnglish  botany,  table  3*4-  Cette  der- 
nière  figure  représente  un  groupe  de  Y  Ulva  granulata 
de  grandeur  naturelle,  cinq  individus  parfaits  vus  à  la 
loupe,  et  cinq  autres  également  grossis  ,  mais  dessinés 
après  (émission  du  liquide,  et  couséqucmment  aûVissés 
ou  tupuli  formes.  Le  dessin  est  médiocre,  les  racines  de 
la  plante  y  sont  très- ma]  représentées  ,  et  Tonne  trouve 
aucun  détail  microscopique.  La  table  jo5  de  la  Flore 
danoise  n'apprend  rien  de  plus  \  rien  n'y  a  été  vu  à  un 
grossissement  plus  considérable  que  celui  de  la  loupe 
ordinaire.  Les  caractères  accordés  au  genre  Ttvmella  t 
dans  lequel  les  botanistes  anglais  placent  cette  piaule  . 
sont  Fructification  scareeiy  perceptible,  in  a  membra- 
nous  jelly-like  substance ,  et  ses  caractères  spécifiques 
se  trouvent  décrits  de  la  sorte  ;  Qreen  f  globular3  clus- 
teretl ,  membranous  T  contai  ni  n  g  a  jluid. 

Traduction.  Car-  gëti.  ;  Fructification  à  peine  per- 
ceptible ,  dam  une  substance  nicmbranacéo^ékuineuse. 
—  Car.  spéc.  :  Verbe  ,  globuleuse  f  agglomérée  ,  1 
braneuse ,  contenant  un  iluide* 
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Si  nous  suivons  maintenant  VUlvp  granulcfta  du 
Species  plantonim  dans  les  ouvrage^. postérieurs  à  ceux 
que  nous  venons  de  citer,  et  par  conséquent  écrits  de- 
puis 1  époque  où  ],0fts^tiUaj^écps6it^ds observer  moins 
superficiellement  les  caractères  des  plantes  cryptogames, 
nous  verrons  qu'il  est  pe*  de  production  qui.  ait  été  plus 
promenée  de  genre  en  genre,  Agardh  la  rangea,  en  181 1 
(  Dispositif*  Algarum  succiœ,  p.  aa  ) ,  parmi  les  F  au- 
cheria  de  Decandolle ,  et  lui  conserva  la  même  place 
dans  son  Synopsis  Algarum  (p-  5a),  ainsi  que  dans  son 
Species  (vol.  I ,  p.  4&>)  ?  et  dans  son  Sjstema  (p.  173), 
publié  en  18*4*  Ses  caractères,  dans  le  dernier  de  ces 
livres ,  sont  exposés  par  l'algologuc  de  Lund,  dans  cette 
phrase  :  F aucheria  radicata,  filis  descendenlibus  ra- 
dicantibus  ;  coniocystis  solUariis  terminalibus  globo- 
sis.  Hooker,  dans  sa  Flora  scotica,  publiée  à  Londres 
en  1821,  ne  faii  que  répéter  la  phrase  du  Synopsis  AU 
garum ,  et  avoue  qu'il  n'a  jamais  pu  voir  les  filamcns 
décrits  par  Agardh.  Le  Faucltevia  radicata  lui  parait 
appartenir  faiblement  an  genre  F  aucheria  y  et  il  fait 
remarquer  que  son  enveloppe  membraneuse  a  intérieu- 
rement un  grand  nombre  de  petits  grains  qui  y  sont 
comme  incrustés ,  et  qu' Agardh  ne  parait  pas  ayoir  ob- 
servés. Lyngbie,  en  18 19,  dans  sa  savante  Hydrophy  tolo- 
gie  danoise  (  p.  78),  et  Greville,  en  18 a4,  dans  sa  FJora 
Edinensis  (  p.  3o6  ) ,  tous  deux  entraînés  sans  doute  par 
l'opinion  d'Agardh,  introduisirent  aussi  YUltfagraqu- 
lata  dans  le  genre  Fauc/ieria;  mais  eu  accord^g^  la 
vésicule  (  coniocystc,  Agardh  )  les  caractères  mfuûqnnés 
dans  le  Sjrstema  Algarum ,  ils  déclarent  formellement 
qu'il  n'existe  dans  cette  plante  aucun  filament  analogue 
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t  ceux  des  autres  espèces  du  genre  ,  et  lui  reconnaissent 
s  véritable  racine  fibreuse  et  rameuse  qui  pénètre  dam 
la  terre  en  rampant. 

Le  genre  Botrydium  de  Wallrolh  repose  encore  sur 
la  petite  Algue  que  nous  examinons,  et  le  genre  ffjrdro- 
gastrum  de  Desvaux  fut  aussi  créé  pour  elle.  Le  bota- 
niste  d'Angers  le  caractérise  :  globules  creux  en  dedans, 
remplis  d'une  humeur  aqueuse,  se  développant  sur  des 
ftlamens  délies  confervQïdes  [Dicl.  class.,  I.  VID , 
p,  4*3)«  Enfin  S  pr  en  gel,  dans  son  Systema  vegetabilium 
(vol.  IV,  p.  37a)  y  publié  en  1827,  rejette  tons  ces  noms, 
et  croît  mieux  faire  en  plaçant  YUlva  granulata  dans 
un  genre ,  aussi  de  nouvelle  création  et  assez  nombreux 
en  espèces  ,  qu'il  appelle  Coccoekhris;  l'Ulve  de  Linné 
est  pour  lui  le  Coccochloris  radicata,  accompagné  de 
cette  phrase  :  Fronde  subghbosa  radicata  aggregata 
viridi  extus  membranacea  ,  geladna  interiore  granu- 
lis  glo&osis  farda. 

L'inexactitude  avec  laquelle  la  plupart  des  auteurs 
ont  décrit  le  globule  ou  la  vésicule  de  cette  production, 
le  silence  gardé  par  quelques-uns  sur  la  matière  verte 
que  d'autres  préiendenl  avoir  observée  dans  son  inté- 
rieur, le  doute  que  plusieurs  de  ces  derniers  nous  ont 
laissé  sur  le  rôle  qu'elle  est  destinée  à  remplir,  et  sur 
le  véritable  mode  de  multiplication  de  ce  singulier  végé- 
tal ,  la  diversité  d'opinions  émises  sur  la  nature  des  fila- 
mens  rameux  qui  le  fixent  a  la  terre,  enfin  le  grand 

intrëâirït ,  augmentèrent  encore  le  désir  que  nous  avions 
éprouvé  de  l'étudier,  de  constater  rigoureusement  soa 
organisation  par  des  observations  exactes  et  souvent  ré* 
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pelées ,  de  le  suivre  dans  tous  les  degrés  de  sou  dévelop- 
pement, et  surtout  de  saisir,  s'il  était  possible,  les 
moyens  que  la  nature  lui  a  accordés  pour  se  repro- 
duire. 

Nous  commençâmes  nos  recherches  en  1827,  elles  nous 
offrirent  quelques  résultats  satisfaisans  ;  mais  n'ayant 
trouvé  qu'un  petit  nombre  de  groupes  de  notre  plante , 
nous  fumes  forcés  d'abandonner  son  étude  à  cette  épo- 
que ,  et  nous  la  reprîmes,  ou  plutôt  nous  nous  livrâmes 
à  de  nouvelles  observations ,  au  mois  d'août  1828.  Ce 
mois ,  et  ceux  qui  l'ont  suivi ,  ont  été  favorables  â  la 
propagation  de  XUlva  granulata;  elle  pullulait  de 
toutes  parts ,  les  allées  de  mon  jardin  en  étaient  cou- 
vertes et  m'ont  procuré  pendant  long-temps ,  et  bien  au- 
delà  de  mes  besoins ,  un  nombre  prodigieux  de  ses  in- 
dividus dans  tous  les  âges. 

Vue  sans  le  secours  des  verres  amplifians ,  l'Ulve  gra- 
nulée nous  présenta  les  caractères  que  nous  avons  expo- 
sés au  commencement  de  ce  Mémoire;  mais  en  l'exami- 
nant â  la  loupe,  nous  reconnûmes  que  ses  vésicules , 
nues  et  lisses  extérieurement  dans  le  jeune  âge ,  sont 
recouvertes,  dans  les  individus  bien  développés,  d'une 
sorte  dépoussière,  ou  plutôt  de  petits  corps  blancs  (Pl.  7, 
fig.  a)  informes  et  adhérens,  que  l'on  peut  comparer 
pour  la  couleur  et  la  grosseur ,.  si  on  les  observe  au  mi- 
croscope ,  â  des  grains  de  sable  que  l'on  verrait  à  l'aide 
d'une  forte  loupe. 

Nous  avons  dit  plus  haut  que  si  l'on  perce  avec  une 
pointe  la  partie  aérienne  d'un  individu  de  l'Ulve  granu- 
lée, on  s'aperçoit  qu'elle  est  formée  par  une  enveloppe 
membraneuse  contenant  un  fluide  limpide ,  qui  se  ré- 
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pand  aussitôt  au  dehors.  CVst ,  eu  etïei,,  ce  seul  (luitk  , 
clair  et  transparent  comme  UtfftU,  que  )  ou  peut  voir  et 
que  n  ou.  s  vîmes  d'abord  ;  mai  h  en  observant  avec  soin 
celle  enveloppe  ou  vésicule,  nous  découvrîmes  que  la 
membrane  qui  la  constitue  est  presque  hyaline,  et  que 
la  plante  doit  sa  couleur  à  une  matière  verie  qui  prnit 
la  paroi  interne  de  cette  membrane,  et  semble  y  adhérer 
avant  la  déhisceuce.  ,  ttê      ,  , 

Les  formes  extérieure»  des  diverses  parties  de  ce  petit 


s.1  d'observations,  il  ne  reliait  plus  qu  à  nous  oc- 
cuper de  la  matière  verte  contenue  dans  son  intérieur , 
et  nous  fixâmes  sur  cl  Je  toute  notre  attention*  Après  en 
avoir  enlevé  une  certaine  quantité  avec  la  lame  d'un  ca- 
nif que  nous  passants  légèrement  sur  une  vésicule,  k 
lentille  microscopique  nous  fit  voir  que  cette  matière 
est  granuleuse  et  formée  par  une  masse  de  corpuscules 
;  nous  ne  pûmes  déterminer  rigoureusement 
la  soupçonnâmes  elobu- 
leuse1  lorsque  nous  parvînmes,  non  sans  difficulté,  à 
séparer  les  uns  des  autres  plusieurs  de  ces  corpuscules  , 
<t  l  ^  <k  yw^ucè  gwfUv»  ùpau  mises  sur  le  parie-vl*- 
jet.  Mais  les  parties  corpusculaires  que  nous  observions, 
avaient  été  <mjevées  de  JU  plante  mécaniquement  et  avec 
violence;  elles  u'étaienl  pas  encore  arrivées  bu  degré  de 
développement  qu'elles  agiraient  eu  au  moment  d£  la 
déhiscence;  c'était  donc  à  l'instant  où  l'enveloppe  *e 
rompt,  qu'il  éta^t  important  de  les  étudier,  nous  vou- 
lûmes saisir  cet  instant,  ou  du  moins  examiner  la  matière 
verte  peu  de  temps  après  la  rupture .  et  pour  parvenir  à 
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cette  observation,  voici  l'expérience  que  nous  entre- 
primes. 

Le  7  août  1828,  après  avoir  séparé  avec  précaution 
trois  individus  de  YUlva  granulata  d'un  groupe  où  ils 
se  trouvaient  réunis  et  avoir  lavé  soigneusement  leurs 
racines  dans  plusieurs  eaux  afin  de  les  débarrasser  de  la 
terre  qui  y  était  engagée ,  nous  les  plaçâmes  dans  un  des- 
sous de  tasse  remplie  aux  deux  tiers  d'une  eau  de  pluie 
Lien  pure.  Nous  couvrîmes  le  vase  d'un  verre  plan 
pour  le  garantir  de  la  poussière  quelquefois  répandue 
dans  l'air,  et  nous  mimes  le  tout  sur  la  tablette  d'une 
croisée ,  dans  une  chambre  inhabitée.  Nos  petites  plan- 
tes avaient  gagné  le  fond  du  vase ,  et  il  était  six  heures 
du  soir. 

Le  lendemain  de  grand  matin,  nous  les  trouvâmes  en- 
tièrement décolorées  ;  les  enveloppes  membraneuses  af- 
faissées montraient  une  ouverture  au  sommet,  et  une 
teinte  légère ,  d'un  vert  agréable,  flottait,  çà  et  là,  à  la 
surface  de  l'eau.  Nous  ne  doutâmes  pas  alors  que  cette 
teinte  était  la  matière  verte  elle-même  échappée  natu- 
rellement, et  nous  nous  empressâmes  de  la  soumettre  au 
microscope.  Que  Ton  juge  de  notre  satisfaction ,  lors- 
que nous  découvrîmes  que  les  corpuscules ,  à  peine  per- 
ceptibles, dont  elle  se  composait  la  veille  dans  d'autres 
individus.,  avaient  acquis  dans  ceux-ci  plus  de  volume , 
qu'ils  se  séparaient  facilement,  et  que  leur  forme  était 
parfaitement  sphérique.  En  les  observant  attentivement, 
on  en  pouvait  remarquer  de  plus  ou  moins  gros  \  cepen- 
dant ,  mesurés  au  micromètre ,  nous  trouvâmes  que 
leur  diamètre  ne  variait  qu'entre  ~-  à      de  millimètre. 
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ctttarint  sur  la  nature  de  ce*  petits  corps  glo- 
buleux ,  nous  ne  pûmes  voir  en  eux  autre  chose  crue  les 
séminules  de  la  plante  ou  de  nouveaux  individus  à  Tétai 
rudimen  taire  :  il  eut  fallu,  pour  convertir  uns  soupçons 
eu  certitude,  suivre  leur  développement  ultérieur  ;  mais 
comme  nous  en  avions  sacrifié  un  certain  nombre  aux 
premières  observations  ,  tantôt  sur  une  lame  de  verre 
qui  servait  de  porte-objet,  tantôt  sur  plusieurs  micro- 
mètres, il  n'en  restait  plus  assez  pour  continuer  nos 
recherches ,  et  nous  dûmes  faire  de  nouvelles  prépa- 
rations, 

Nous  mîmes  avec  un  peu  d'eau,  dans  une  des  fossettes 
d'un  verre  â  gouttes  ,  trois  individus  bien  développés,  et 
dans  une  autre  fossette  du  même  verre  ,  trois  individus 
plus  jeunes.  Nous  glissâmes  le  verre  plan  dans  sa  mon- 
ture et  nous  plaçâmes  l'instrument  sous  U  lentille-  11 
était  deux  heures  après  midi  \  et  quoique  nous  eussions 
continuellement  les  yeux  au  microscope ,  la  nuit  arriva 
sans  que  nous  pussions  remarquer  le  moindre  phéno- 
mène \  nous  laissâmes  donc  les  objets  comme  ils  se  trou- 
vaient au  commencement  de  l'observation.  Les  vésicules 
des  trois  plantes  les  plus  développées  se  rompirent  en- 
core pendant  la  nuit ,  et  nous  trouvâmes  le  jour  suivant 
la  matière  verte  étendue  sûr  l'eau  comme  dans  la  pre- 
mière expérience ,  c'est-à-dire ,  sous  l'apparence  d'une 
pellicule  mince  et  légère.  Les  jeunes  individus  placés 
dans  l'autre  fossette  n'avaient  point  laissé  échapper  leur 
matière  corpusculaire ,  ils  persévérèrent  dans  le  même 
état  pendant  dix  à  douze  jours ,  après  lesquels  nous 
crûmes  inutile  de  continuer  à  les  observer. 

Voulant ,  avant  de  passer  outre ,  prendre  la  nature 
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sur  le  fait ,  c'estrâ-dirc  voulant  Misir  Fins  tant  où  rémis- 
sion des  corpuscules  globuleux  arriverait ,  nous  recom- 
mençâmes le  i*  août  noire  expérience  à  huit  heures 
dn  matin.  Onze  heures  au  plus  avaient  suffi  dans  la  pre- 
mière pour  obtenir  la  déhiscence  désirée  ;  cinq  heures, 
dans  la  seconde  ,  n'avaient  amené  aucun  résultat;  il  nous 
semblait  donc  que  ?  dans  le  nouvel  essai ,  cette  déhis- 
cence aurait  eu  lieu  entre  la  cinquième  et  la  onzième 
heure  d'immersion ,  c'est-à-dire  entre  une  heure  et  sept 
heures  après  midi.  Nous  redoublâmes  d'attention  pen- 
dant tout  ce  temps ,  mais  nous  ne  fumes  pas  plus  heu- 
reux que  les  jours  précédera ,  et  nous  abandonnâmes  le 
microscope  à  huit  heures  du  soir  ,  les  yeux  bien  fatigués 
d'une  aussi  longue  et  aussi  pénible  observation.  Le  len- 
demain â  six  heures  du  matin ,  nous  trouvâmes  les  trois 
Ulves  vides  comme  dans  les  deux  premières  expériences, 
avec  cette  différence  que  plusieurs  des  corpuscules  verts 
étaient  restés  au  fond  de  l'eau. 

Quoique  les  tentatives  que  nous  fîmes  pour  saisir  l'in- 
stant de  la  rupture  des  enveloppes  n'eussent  jamais  ré- 
pondu â  nos  espérances,  il  est  évident  que  le  hasard 
pourra  un  jour  favoriser  l'observateur,  et  que  l'on  saura 
si  la  déhiscence  se  fait  lentement  et  sans  secousses ,  ou 
si  elle  a  lieu  par  explosion ,  si  les  globules  sont  lancés 
au  dehors  par  jets  instantanés  ,  etc.  En  consacrant  un 
peu  plus  de  temps  â  cet  objet ,  et  surtout  en  observant 
pendant  la  nuit,  qui  parait  être  favorable  ou  même  né- 
cessaire â  ce  phénomène ,  nul  doute  que  nous  aurions  pu 
éclaircir  ce  point  physiologique  ;  mais  nous  avions  des 
choses  plus  importantes  à  constater,  et  nous  dirigeâmes 
nos  recherclies  vers  elles. 
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Nous  avenu  fait  remarquer  que  le»  petits  globules 
vens,  tous  bien  semblables  les  uns  aux  autres,  nous 
avaient  paru  être  les  corps  reproducteurs  de  la  plante  : 
il  fallait  acquérir  quelque  certitude  à  cet  égard;  nous 
nous  disposâmes  à  les  observer  avec  persévérance |  afin 
dé  savoir  ce  qu'ils  deviendraient. 

Pciir  nous  livrer  à  cette  nouvelle  recherche,  qui  pou- 
vait durer  plusieurs  semaines  et  peut-être  plusieurs  mois, 
nous  jugeâmes  nécessaire  d  employer  une  masse  d  eau 
plus  considérable  que  celle  dans  laquelle  les  globules 
étaient  babituellenient  placés,  Nous  nous  servîmes  celle 
fois  d'un  verre  de  montre  et  d'une  eau  très-pure.  Le» 
globules  vert*  (fig.  4)  y  furent  déposé*  le  1 4  août,  après 

awjîi-  rulew'5  tl'un  autre  vasu  oti  ils  se  trouvaient  en- 
core avec  les  plantes  qui  venaient  de  les  produire.  (Quel- 
ques-uns de  ces  globules  se  précipitèrent  au  fond  de 


croscope.  : 

Après  deux  ou  trois  jours  d'immersion ,  noms  remar- 
quâmes que  le  nombre  des  globules  précipités  au' fond 
du  verre  était  plu*  considérable,  et  qu'ils  af  aient sensi- 
blement augmenté  ën  grosseur.  Leur  accroissement  con- 
tinua les  jours  suivaus,  ils  prirent  en  même  tempfc  uiie 
feinte  plus  foncée ,  et  le  21  du  mois  nous  aperçâmes  à 
travers  leur  enveloppe  une  sorte  de  granulation  interne. 
Ces  globules  qui,  le  1 4,  avaient  à  peine  ~  de  milliaaètre 
de  diamètre  ;  n'avaient  pas  moins  de  ~  de  millimètre 
(  fig.  5  ).  Vingt-quatre  heures  après ,  plusieurs  d'entae 
eux  prirent  une' forme  ovoïde,  et  le  a#  il  n'en  ratait 
qu'un  très-petit  nombre  de  parfaitement  sphériques. 


(  *°7  ) 

Enfin  ,  ils  s'allongèrent  presque  tons  ,  les  jours  suivant, 
par  une  de  leurs  extrémités  seulement*  de  manière  à' re- 
présenter la  forme  d'une  poire  ou  celle  d'un  matras;  Dans 
chacun  des  globules  placés**ous  nos  yeux ,  la  partie  al- 
longée était  hyaline  5  la  granulation  que  nous  avions  dé- 
couverte,  on  la  matière 'Verte  déjà  formée,  continuant 
à  remplir  la  partie  du  globule  qui  devint  la  petite  tète  où 
vésicule  d'un  nouvel  individu.  Notre  figure  6  i-end  bien 
exactement  ce  que  notiê  avons  vu  ,  c'est-à-dire  les  diffé- 
rais degrés  d'accroissement  des  globules  qui  Consti- 
tuaient la  matière  verte  des  premiers  individus  ,  tous  les 
passages  de  formes  que  ces*  globules  subissent  pour  arri- 
ver à  belle  de  nouvelles  plantes  dans  le  parfait  dévelop- 
pement/Toutefois',  nous  ferons  remarquer  que  le  tronc 
principal  de  la  racine  fut  seul  produit  dans  celte  expé- 
rience ;  niais  si  Ton  considère  que  la  végétation  des  cor- 
puscules rudimentaiies  s'opérait  dans  un  milieu  qui  n'é- 
tait pas  celui  dans  lequel  la  nature  a  voulu  que  vécût  la 
planté ,  on  ne  sera  pas  étonné  de  l'absence  des  tramifica- 
tions  d'un  organe  devenu  pour  ainsi  dire  inutile.  Nous 
ne  vîmes  aucune  espèce  de  développement  dans  le  petit 
nombre  des  globules  restés  a  la  surface  de  l'eau ,  même 
après  plus  d'un  mois  d'observations. 

Quoique  les  résultats  positifs  et  importans  obtenus 
dans  cette  expérience  vinssent  corroborer  pleinement 
l'opinion  que  nous  nous  étions  formée  sur  les  globules 
corpusculaires  de  la  matière  verte ,  nous  désirâmes ,  par 
une  dernière  tentative ,  opérer  leur  développement  sur 
la  terre  même ,  afin  d'en  rendre  témoins  quelques  amis 
qui  voulaient  bien  s'intéresser  à  nos  recherches  ,  et  de 


acquise  sur  la  nature  de  ces  corpuscules. 

Nous  primes ,  le  **8  août  ,  une  petite  quantité  de  terre 
sèche ,  qui ,  pour  servir  à  divers  e  m  po  terrien  s  ,  avait  été, 
deux  mois  auparavant,  passée  a  la  claie  et  mise  à  cou- 
vert. Nous  lfl  tamisâmes ,  et  après  l'avoir  formée  en  pâte 
épaisse  avec  un  peu  d'eau  de  pluie  ,  nous  eu  fîmes,  dans 
le  centre  d'un  dessous  de  lasse,  une  sorte  de  monticule 
aplati  de  a  centimètres  d'épaisseur p  sur  6  à  7  centimè- 
tres de  largeur.  Nous  enlevâmes,  à  plusieurs  reprises, 
d  un  autre  vase  ,  de  la  matière  verte  obtenue  comme 
dans  nos  premières  expériences  ,  et  nous  la  plaçâmes 
avec  précaution  sur  la  terre  préparée,  en  trois  petites 
masses  écartées  les  unes  des  autres,  On  pouvait  à  peine 
les  apercevoir  à  l'oeil  nu  ;  mais  en  promenant  )a  loupe 
sur  le  monticule  ,  elles  se  montrèrent  comme  des  lâches 


paré  ,  dans  la  pièce  inhabitée  dont  nous  avons  parlé  plus 
haut  et  dans  laquelle  toutes  nos  observations  ont  été  fai~ 
tes.  Il  recevait  quelquefois  le  soleil  du  matin  ,  et  de  jour 
à  autre  nous  réuandions  un  ueu  d'eau  autour  de  la  neliti* 


élévation  de  terre,  afin  de  l'entretenir  dans  on  étal  con- 
stant d'humidité.  Le  5  septembre ,  c'  es  t«  à-  di  re  huit  jours 
après  la  préparation ,  nous  remarquâmes  que  ces  taches 
ou  teintes  légères,  dans  lesquelles  l'œil  armé  d'une 
loupe  ne  pouvait  rien  distinguer  d'abord ,  avaient  pris 
une  couleur  verte  phis  décidée ,  qu'elles  s'apercevaient 
facilement  à  la  vue  simple ,  et  qu'elles  occupaient  jun  es- 
pace plus  considérable.  Le  7  du  mois  elles  nous  paru- 
rent légèrement  granuleuses;  les  10,  1 1  et  12 ,  elles  res- 
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lerent  daus  le  même  étal ,  ou  du  moins  nous  ne  nous 
aperçûmes  d'aucun  changement  ;  enfin  la  granulation  se 
manifesta  plus  sensiblement  dans  les  jours  suivans ,  et 
chaque  petit  grain  devint  peu  à  peu  une  véritable  vési- 
cule remplie  d'une  nouvelle  matière  verte,  d'un  vert 
plus  pâle  et  plus  jaunâtre  que  celle  développée  dans 
l'eau.  Cette  vésicule  ne  tarda  pas  à  s'allonger  par  sa 
base  en  une  sorte  de  tube  incolore  et  souvent  bosselé 
(fig.  7  ) ,  qui  s'enfonça  dans  la  terre  et  produisit  dans 
toute  sa  longueur  les  ramifications  radicellaires  qui 
manquaient  encore  à  la  jeune  plante  pour  la  rendre  en- 
tièrement semblable  k  l'individu  auquel  elle  devait  son 
origine.  Les  trois  groupes  qui  se  développèrent  sous  nos 
yeux  se  composaient  d'individus  fort  rapprochés;  et 
chacun  d'eux  étant  parvenu  1  sa  grosseur  ordinaire ,  il 
ne  fut  plus  possible  de  distinguer  nos  élèves  des  enfans 
de  la  nature  avec  lesquels  nous  les  comparâmes. 

Après  avoir  décrit  les  caractères  extérieurs  de  la  pro- 
duction qui  fait  le  sujet  de  ce  Mémoire ,  après  avoir  fait 
connaître  les  noms  divers  sous  lesquels  elle  a  été  men- 
tionnée par  les  auteurs ,  après  avoir  démontré  rigoureu- 
reusement,  par  des  expériences  directes  qui  n'ont  pu  lais- 
ser aucune  place  à  Terreur,  sa  véritable  organisation , 
sou  mode  de  reproduction  et  de  développement ,  il  nous 
reste  à  chercher  le  groupe  ou  plutôt  le  genre  dans  lequel 
elle  doit  entrer ,  et  nous  allons  nous  livrer  de  suite  à  cet 
examen* 

Si  l'on  a  voulu  nous  accorder  une  attention  propor- 
tionnée à  l'exactitude  des  faits  que  nous  avons  révélés  9 
on  verra  facilement  combien  YUlva  granulata  diflère 
des  neuf  autres  espèces  avec  lesquelles  Linné  l'a  réunie. 
xxji.  l4 


position  de  ses  corpuscules  reproducteurs  >  ei 
plusieurs  autres  con  sidéra  lion  s  \  elle  ne  peut  faire  partie 
de  ce  genre  ,  comme  il  est  caractérisé  niai n tenant  »  ni 


sauteurs,  tels  que  Dilletv,  Hudson ,  Weîss, 
Wilhering ,  Relhan  ,  Roth  ,  Smith  et  SoWerby ,  ont 
successivement  introduit  VUfon  granuiata  du  Specicj 
plantarum  dans  le  genre  Tremella  ,  qui  i  malgré  leurs 
efforts,  a  renfermé  souvent  des  êtres  très -disparates  ; 
mai»  tel  que  ce  genre  est  circonscrit  aujourd'hui ,  il  ap- 
partient à  la  fnmille  des  Hyménomjcètei ,  et  ne  peut  re- 
cevoir que  les  champignons  gélatineux  ,  homogènes, 
spoiules  sont  éparscs  à  la  surface  d'une  mem- 
dépourvuede  papilles,  Les  espèces  du  genre  Nos- 
toc ,  qui  faisait  autrefois  partie  des  Tmmelies^  parais* 
sent  avoir,  au  premier  coup-d  oeil  >  plus  d'analogie  avec 


m  ne  extrêmement  mince  ,  contenant  une 
mucosité  dans  laquelle  il  existe  des  globules  unîsénes 
qui  constituent  des  tilamens  monili formes  et  courbes, 
plus  ou  moins  nombreux  ,  plus  ou  moins  entrelacés. 
Les  rapports  que  Von  a  vonin  trouver  entre  la  pro- 
que  nous  analysons  et  les  Faucheria  ,  méritent 
:  attention  plus  particulière,  parce  que  c'est  à  l'épo- 
que où  on  se  livra  à  une  étude  plus  sévère  des  crypto- 
games* qu*elle  fut  placée  dans  ce  genre  par  Âgardh  et 
d'autres  auteurs. 

Le  genre  Faucher  ta  ,  te)  qu'il  est  établi  par  les  algo- 
»,  ou  plutôt  tel  que  nous  l'avons  caractérisé  clans 
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Glanions  cylindriques ,  rameux,  sahs  aucune  cloison  om 
étranglement ,  et  garnis  intérieurement  d'une  taatière 
-verte  très-abondante.  Di*  productions  ovoïdes  ou  glo- 
buleuses (Coniocjrstes ,  Ag.  ;  Sméniocystès*  Gaill.), 
extérieures  aux  filaoaens,  sessiles  ou  pédicellées ,  soli- 
taires *  binées  ou  agrégées  et  constituées  par  une  double 
membrane,  renfermant  un  fluide  rempli  de  corpuscules, 
donnent  chacune  *  à  l'époque  de  la  reproduction ,  nais- 
sance à  une  queue  ou  petit  filet,  qui  devient  en  tout 
semblable  eux  fihmrws  dont  fl  tire  sou  origine. 

11  résulta  de  cette  description  que  les  auteurs  qui  ont 
fait  entrer  dans  les  Vwtékmu  FUI  te  granulée  de  Linné, 
ont  dù  reconnaître  et  «vouer ,  comme  Lyngbie ,  qu'elle 
n'avait  pas  les  caractères  las  plus  essentiels  du  genre ,  ou 
que  ses  ramifications  souterraines  étaient  de  véritables 
tubes  oonfervoïdes,  et  sa  vésicule  une  capsule  extérieure 
à  ces  tubes  ou  filament.  Mais  si  Ton  réfléchit  à  la  nature 
de  ces  prétendus  fila  mens  constamment  dépourvus  de 
matière  verte  *  si  l'6n  considère  la  disposition  de  leurs 
ramifications  et  le  lieu  qu'ils  habitent,  on  sentira  com- 
bien ils  sent  peu  en  rapport  avec  les  filamens  des  autres 
espèces,  et  il  ftera  difficile  de  ne  pas  voir  en  eux  une  vé- 
ritable racine  destinée  à  fixer  la  vésicule  è  la  terre  et  à 
contribuer  &  Soft  accroissement  au  fur  et  è  mesure  qu'ils 
s'étendent  et  se  divisent. 

Soit  que  Ton  veuille  encore  considérer  le  genre  V ou- 
cherid  comme  àppartenant  au  règne  végétal ,  soit  qu'a- 
vec plu*  de  raison  on  le  place  dans  les  Némaioaires  ,  il 
est  toujours  bien  prouvé  que  ses  capsules  ou  sménio- 
cysles  (  1 1  produisent  d'abord ,  eu  s'allongeant ,  les  fila- 

(i)  Essaim*  de  jeunes  monadules ,  tôtis  forme  véflîcuUire;  l'enve- 
loppe des  vcsicolcs  n'étant  qu'un  mucus  produit  par  les  cotyd*Bitfet 


m  développent  donc  les  premiers ,  et  ce 
que  naissent  ensuite  les  organes  de  la  reproduction .  Dans 
l'Ulve  granulée  ,  au  contraire ,  le  corpuscule  rudimen- 
uiret  grossi  ou  dilate,  constitue  la  plante  entière,  en 
donnant  naissance  à  quelques  ramifications  radicellaires 
toujours  dépourvues  de  globule  corpusculaire  et  ne  pro- 
duisant aucun  organe  extérieur.  On  voit  d  après  ces  faits, 
combien  est  grande  la  différence  qui  sépare  à  ja 
lUlve  granulée  du  genre  dans  lequel  on  a  voulu  Vh 
dnire,  et.  combien  serait  embarrassé  le  naturaliste  qui 
persisterait  à  considérer  les  racines  de  cette  plante  comme 
des  fila  mens  de  Faite  fier  ta  ,  lorsqu'il  s  agirait  de  ratta- 
cher le  mode  de  développement  de  ses  diverses  parties  à 
tiJui  des  espèces  de  ce  genre. 

Nous  pourrions  encore  ajouter  ici  un  caractère  difle* 
très-important ,  tiré  de  h  i 


jamais  nous  n'avons  pu  voir  en  eux  la  faculté  locomotive 
et  nous  pensons  qu'ils  appartiennent  au  règne  végétal; 
tandis  que  l'animalité  reconnue  dans  les  séminales  des 
Vaucheria  par  plusieurs  observateurs  exacts,  fait  ran- 
ger ce  genre  dans  les  Hydronématées  de  Nées ,  pu  plu* 
tôt  dans  les  Némazoaires  de  Gaillon.  Mais  notre  inten- 
tion ne  petit  être  de  parler  dans  cette  notice  des  «perçus 
nouveaux  qui  occupent  aujourd'hui  les  algologue*  les 
plus  célèbres  ,  et  nous  renvoyons  pour  cet  objet  aux  sa- 
vantes recherches  que  Gaillon  a  consignées  dans  divers 
Mémoires  et  dans  le  Dictionnaire  des  Sciences  natu- 
relles ,  ainsi  qu'aux  observations  que  nous-mêmes  avons 

mis  qu'elles  renferment.  (  Plantes  cryptogame*  du  nord  de  la  France* 
n«  57eta5&) 
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publiées  dans  les  dix  premiers  volumes  des  Plantes 
cryptogames  du  nord  de  la  France,  et  dans  nos  Re- 
cherches microscopiques  et  physiologiques  sur  le  genre 
Afycoderma. 

Pénétré  de  la  nécessité  de  retirer  l'Ulve  granulée  de 
tous  les  genres  dans  lesquels  on  l'a  successivement  in- 
troduite, M.  Desvaux ,  dans  un  travail  que  nous  n'avons 
pu  nous  procurer,  mais  dont  nous  avons  pris  connais- 
sance dans  le  Dictionnaire  classique  (t.  VIII,  p.  4^3), 
a  créé  pour  cette  production  singulière  le  genre  Hydro- 
gastrum.  D'après  la  définition  qu'il  en  donne  et  que 
nous  avons  fait  connaître  au  commencement  de  notre 
Mémoire ,  on  voit  que  ce  botaniste  n'a  pu  porter  sur 
l'Ulve  granulée  cette  attention  scrupuleuse  que  Ton  re- 
trouve dans  tous  ses  travaux ,  puisqu'il  ne  nous  fait  pas 
connaître  la  matière  verte  corpusculaire,  puisqu'il*  a  pris 
les  racines  de  cette  plante  pour  des  filamens  analogues  à 
ceux  des  Conferves,  et  qu'il  n'a  pas  suivi  ses  premiers 
développemens.  C'est,  suivant  lui  (si  nous  pouvons  nous 
en  rapporter  au  Dictionnaire  classique),  sur  ces  filamens, 
que  nous  avons  vus  nus ,  incolores  et  produits  par  un 
corpuscule  rudimentaire,  que  se  développent  des  glo- 
bules. Ces  diverses  considérations  ne  permettent  pas  d'a- 
dopter le  genre  de  M.  Desvaux  tel  qu'il  le  décrit ,  et  Ton 
sentira  même  que  le  mot  hydrogastrum ,  tiré  du  grec 
hudory  eau,  et  gastér,  ventre  ou  estomac,  et  par  le- 
quel on  a  voulu  exprimer  un  estomac  on  un  vcnlre  rem- 
pli d'eau ,  doit  être  rejeté  par  les  cryptoganiistes  qui  ai- 
ment la  clarté  et  la  précision  dans  les  idées,  puisque  ce 
mot  caractérise  imparfaitement  et  même  faussement  la 
production  pour  laquelle  il  a  été  créé. 

Wallroth  ,  en  i8i5  ,  dans  son  Annus  botanicus , 
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p.  i5.î,  :i  formé  août  le  noindç  Botrydium,  on  . 


sa  phrase  !  «  Botry  dium.  Perisporium  wsicutasw» 
sphœricum  sessile  evalve  ,  primum  Hydrophontm  dctn 
gongytis  minutiisimis  gelatinosis  îphtrricîs  fa/cJum , 

cm*.  Botrydium ,  du  grec  Botiy  s  (  grappe  ) ,  a  été  choisit 
k  ai  use  de  la  forme  de  la  plante  dont  ïrs  individu*  verts  , 
serrés  les  uns  contre  le*  autres  >  imitent ,  suivant  Wall- 
roth,  mais  en  miniature,  une  grappe  de  raisins.  Quoi- 
l  ue  soil  point  hmrtM >  ce  genre  au- 
être  adopté ,  sa  son  auU'ur  y  avait  fait  entrer  , 
:  un  des  caractères  essentiels  ,  l'existence  d'une  ra- 
cine ou  de  fitamena  rad  ici  formes  5  mais  il  na  pas  observé 
cet  cirgatte  t  et  a  pensé ,  du  reste  ,  qu'il  dérivait  une 
plante  inédite  et  nouvelle. 

Si  nous  rx  a  mi  non  s  maintenant  le  genre  Coccoch  loris f 
dans  lequel  Sprengel  a  enfin  introduit VUlve  granulée, 
nous  verrons  qu'il  ne  peut  pas  plus  hî  convenir  que  les 
précédent  Ce  genre  nouveau  fait  partie  de  ses  Algues 
irémelloides  T  et  suit  immédiatement  les  Nostocs.  Il  est 
caractérisé  :  Massa  gelatinosa  r  gmnulis  globosis 
farda.  Lenteur  allemand  y  fait  deux  coupes  :  la  pre- 
mière comprend  les  espèces  vertes,  la  seconde  celles  qui 
ont  d'autres  couleurs.  I> -s  êtres  très- incohérent  se  trou- 
vent réunis  dans  Tune  comme  dans  l'autre  de  ces  divi- 
sions ,  et  sur  neuf  espèces  décrites  ,  les  six  dernières ,  de 
couleur  fini  ne,  rose*  sa  n.  ruine  ou  pourpre  «lus  ou  moins 
foncée  ,  n'ont  pas  le  caractère  ex [i rimé  par  le  nom  géné- 
rique tiré  du  grec  kokhos  (  grain  )  ,  et  chlores  (  vert  )  > 
grain  vert*  La  première  espèce  que  Sprengel  (ait  entrer 
dans  sou  assemblage  bizarre  est  la  niante  qui  nous  oc 
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cape  ;  la  deuxième  ,  1*  troisième  r  la  septième  ol  la  hui- 
tième, Coccochloris  stagnina ,  protubérant ,  alpicola 
et  rupesiris ,.  dépourvues  de  racine  ,  et  ne  se  présentant 
que  jous 1  aspect  d'une  masse  plus  ou  moins  arrondie, 
gélatineuse  ou  comme  glaireuse ,  hyaline  ou  demi-trans- 
parente ,  remplie  de  globules  homogènes ,  solitaires  ou 
tendant  h  se  disposer  quatre  par  quatre,  appartiennent 
depuis  longtemps  su  genre  Palmella  de  Lyngbie,  d*A- 
gardh  et  de  Bory  ^  la  quatrième  ,  Coccochloris  crueata , 
est  le  Palmella  ermnia  d'Agardh  ;  la  cinquième ,  Cbc- 
cochloris  nivalis,  est  désignée  sous  le  nom  de  Protococ- 
eus  nivali*  par  l'algologue  suédois,  et  toutes  deux  ,  que 
Ton  prendrait,  an  premier  aspect,  pour  des  taches  de 
sang  éparses  au  bas  des  murs  ou  sur  la  terre  et  la  neige , 
ne  sont  composées  que  de  globules  prodigieusement  pe- 
tits ,  répandus,  en.  nombre  considérable  à  la  surface  de 
ces  corp*,  dans  une  mucosité  amorphe ,  presque  trans- 
parente et  memhraueuse.  Ces  espèces  >..  les  plus  simples 
de  toutes  celles  connues,  at  qui  semblent  représenter  le 
premier  terme  ou  le  premier  degré  visible  du  règne  végé- 
tal, doivent  entrer  dans  les  genres  Chaos  de  Bory,  G/o- 
bulina  de  Turpin ,  et  Sphœrella  de  Sommerfelt.  La 
quatrième  a  encore  été  décrite  sous  les  noms  de  Syssus 
et.  PhytocomU  purpuroa ,  de  Coccodea  et  Thelephora 
sanguinea ,  de  Tremella  cruenta  ,  etc.  La  sixième  es- 
pèce de  Sprengel,  le  Coccochloris  rosea ,  ne  peut  appar- 
tenir au  groupe  qu'il  appelle  Algues  trémelloïdes  ,  et , 
bien  que  Lyngbie  Tait  rangée  dans  ses  Palmella ,  nous 
pensons ,  avec  Martin*  et  Fries ,  qu'elle  doit  être  le  type 
d'un  genre  qne  ces  sa  vans  ont  publié  sous  le  nom  de 
lllosporium,  genre  composé  aujourd'hui  de  quatre  espè- 
ces voisines  des  Coniosporium  ,  et  que  l'on  doit  ranger 
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dan*  Pbldato'PeV*}*^ 

p*ce  ,  le  Coocochkri*mf+**rus;  ^ 

penaions  -flexibles;  inmfâeusc^  qfrftlï^illés^fe^^ 

rcvUfliea  decôiçnecoU^part  v  m»i*  tpaitttjdcé^  1  k  dhr 

position  «ériale  dsofclés;  division*,  extrêmes  «de^l*  pÛriieT 

est  devenue*  depuis  r8«&^*k*j^  do  gttd  fWÇfcirtïfii  dë 

Bonjv  jàdk^s^Dênt  flislîpg«»d|M  &ùtw%*H*<faï  te  ff*£ 

d^i^mëdiatmmr^ads  l'offre  *att^y^Hftl)W  tottL 

CMttf  de  ce  dernier  gebre  jvêinoMcriuî  en  aafaaê  WrWi 

die.  Cette  production  .fce  trouve  dans  les'OPfcÀtoef/*  de 

Ljngfaie ,  et  dans  les  itaira&ùcpe^ 

Àgardb,  «entant  la  nécessité  de  la  séparer  éfcklë^lftcupes, 

en  a  ftit  le  genre  JHjrdrurus,  qui  correspond  absofonif  eut 

w  ^nré  Cluzelia  de  Boiy;  nais  noés  jpensoni  que , 

par  son  antériorité ,  ;ce  -dernier  nom  doit  %ti&  préféré. 

Il  résulte  de  l'examen  anqnel  nous  arsn*  soumis  le 
genre  Coccochloris  de  Spi*ngel ,  qu'il  est  cotopôsé  de 
quatre  Palmella ,  de  deux  Chaos  ou  Globulina ,  d'un 
Illosporium  ,  d'un  Cluzeila,  et  enfin  de  YUlva  granu- 
lata ,  qui  ne  partage  nullement  les  caractères  génériques 
de  ces  plantes.  Cet  examen  a  eu  pour  but  de  rechercher 
la  place  que  notre  petite  production  doit  occuper,  et  de 
détruire  les  erreurs  d'un  botaniste  dont  on  peut  être  dis- 
posé à  adopter  les  opinions  sur  sa  seule  réputation.  Le 
groupe  monstrueux  qu'il  a  formé  ne  pouvant  être  main- 
tenu y  nous  ne  nous  en  occuperons  pas  davantage,  et 
nous  proposons  de  créer  un  genre  nouveau ,  sous  le  nom 
de  Rhizococcum,  pour  la  plante  qui  foit  le  sujet  de  notre 
Mémoire,  puisque  par  la  présence  d'une  racine  bien  ap- 
parente ,  par  la  matière  verte  corpusculaire  contenue, 
comme  dans  une  petite  outre,  au  moyen  d'une  membrane 
granuliforme  et  consistante ,  par  le  mode  de  reproduc- 
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tion  cl  de  développement,  enfin  par  un  port  particulier, 
il  n'existe  dans  la  cryptogamie  aucun  genre  qui  lui  cquç 
vienne.  r-  • 

En  adoptant  le  mot  Rhizocàccum,  du  grec  rhiza>  ra- 
cine, et  kokkos  y  grain  ,  racine  qui  porte  un  grain,  ou 
grain  porté  far  une  racine,  noua  serons  forcé  dé  rejeter 
les  différentes  dénominations  spécifiques  que  la,  plantç  a 
reçues  jusqu'à  ce  jour»  parce  quelles  sont  exprimées  par 
ce  mot,  et  que  les  çaracterâ  qu'elles  signalent  doivent 
entrer  dans  nôtre  description  générique.  Dans  cette  cir- 
constance, nous  pensons  que  l'épi thè te  de  crépitons, 
qui  rappellera  toujours  le  bruit  ou  le  pétillement  par 
lequel  les  petits  êtres  qui  nous  occupent  avertissent  de 
leur  présence  le  botaniste  qui  les  recherche .  leur  con- 
vient parfaitement,  et  nous  désignerons  YUlva  granu- 
lata  du  Species  plantarum  de  Linné  sous  le  nom  de 
Rhizococcum  crépitons. 

Voici  sa  phrase  générique  et  sa  phrase  spécifique,  que 
nous  faisons  suivre  d'une  synonymie  malheureusement 
fort  étendue, 

Rhizococcum,  Jîob.  (non  Spreng. ,  Syst.  ueg\).  Frorts 
s  impie jc  ,  subglobulosa,  membrand  firmd  construcla, 
farcta  globulis  propagantibus  viridibus,  in  massarn 
mucilaginosam  aggregatis,  cujus  centra  liquor  aquo- 
sus  incolor  adest.  Radix  ramosus. 

Rhizococcum  crepitans,  Nob.  Frondes  virides,  aggre- 
galœ ,  pftiformes  ,  tnagnitudine  seminis  Sinapis  , 
extrinsecus  aliquot  corpusculis  albis  et  infomribus 
aspersœ ,  apice  déhiscentes  etpostea  in  capsulœ  fur- 
mam  labentes.  Radix  spectabillima.  Planta  circittr 
nienstrua. 


 .  j /JlftEtf  ipi&mêfoHglfirmâmÊ,  PilU»  ,  flt*>- 

ria  awtoorMn ,  p.  55 ,  lab.  s ,  Sf  *7« 


«achcr,  Ensmermtlc  pfenîmrum ,  II ,  p.  ii4(ooa  loti). 


iCqrtiitfw*.  rC#4mtm*i*\bt  ***** 

Vsw&eri*  rmdieotm,  Agardb,  Dispos itio  Ai 
Synopsis  Algarum  Scandinavie ,  p.  5»  f  ' 
p.  4^5»  »Sy*i«m<i  Algerum,  p.  173.— 
p.  93. 

Kaueheria  granulata ,  Lyngbie ,  TenUmten  Ifydrophytologiœ  dsmsem  , 
p.  78.  —  Gretille,  Fiora  Edinensis ,  p.  3o6.  —  SteudeJ,  IfomemcU- 
tor  botarùcut ,  P/.  crjrpt.,  p.  437.  —  florne<nann,  Index  systemati- 
cus  Flores  Danicœ,  p.  i44* 

Mydrogastrum  granuUtum  ,  Dcrraux ,  Angers ,  p.  19.  —  Bory*  JWc- 
tionnaire  classique,  t.  VIII ,  p.  4?3.  —  Duby,  zfofcifueiim  GoUicum, 

CàccochUris  radieata9  Sprangel,  SysUma  vegetabUium ,  IV  , 
p.  37a. 

Rhisococeum  crepitans  9  Detmazièrea ,  Plantes  cryptogames  du  nord 
de  la  France ,  use.  xi. 

(Non  U/ea granulata ,  Linn. ,  Mont,  et  tfyvf*  «aturap,  MaUer,  An* 
cfajuca ,  Ub.  660  f  fig.  a.  —  Murray,  *$y*l.  iM^ei  Non  Trente 
granulosa , Bulliard,  Champ,,  I,  p.  227,  tab.  49g»  fig*  »  et  3.  Noo 
ZVojtoc  sphameum  ,  Vaucher,  iCf«f.  </«  Conf.  —  Uactad. ,  #fc Jr.) 

Habitat  m  humida  terra ,  vert ,  œstate  et  automne. 

Dans  l'état  actuel  de  nos  connaissances  cryplogami- 
ques,  nous  ne  croyons  pas  qu'il  soit  possible  de  détermi- 
ner rigoureusement  le  rang  que  le  Rhizococcum  crépi- 
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fans  doit  occuper  dans  Tordre  naturel .  Les  rapports  qui 
existent  sans  doute  entre  son  mode  de  reproduction  et 
relui  des  Palmella  \  nous  fait  croire  que  Ton  peut  rap- 
procher celle  plante  des  Algues  à  masses  ou  expansions 
gélatineuses  ;  mais  diverses  considérations  qui  ressortant 
de  tout  ce  que  nous  avons  dit  précédemment ,  pourront 
déterminer  quelques  algologues  à  la  réunir,  avec  autant 
de  raison,  à  ta  section  dits  Soléniees  de  Lyngbie»  ou  aux 
Uhtacées  tubuteuses  d'Âgardh,  entre  les  espèces  à  fron- 
des simples  des  genres  Solenia  et  V alonia ,  et  le  genre 
yaucheriay  si  toutefois  quelques  auteurs  laissent  encore 
ce  dernier  dans  le  règne  végétal.  Au  reste  ,  tant  que  Ton 
verra  dans  la  même  section  ou  tribu  des  Ulva,  des  Fau~ 
cheria  ,  des  Codtutn ,  des  Qscillariaei  autres  groupes 
aussi  iucohéreus;  tant  que  les  plantes  les  plus  disparates 
seront  rassemblées  dans  le  même  genre  avec  des  Néma- 
soaircs  ou  même  avec  des  Polypiers  ;  enfin ,  tant  que 
rganisaiiou  des  Algues  et  des  êtres  placés  sur  les  cou- 
s  du  règne  animal  ne  sera  pas  mieux  comme  ,  et  leur 
xologie  mieux  établie ,  tout  rapprochement  heureux 
deviendra  difficile ,  et  pourra  toujours  paraître  loué  ou 
arbitraire,  1   .<|  «      ♦  t  o;<J  • 

Nous  terminerons  ce  Mémoire  en  faisant  remarquer 
que  le  Rhizococcum  crepitans  ^  ou  YUlva  granulata  dn 
S pecies  plant  arum ,  méconnu  par  quelques  botanistes  , 
h  donné  lieu  à  plusieurs  erreurs  de  synonymie»  Relban, 
dans  le  Supplément,  à  sa  Flora  Cantabrigiensis  »  fait 
observer,  avec  raison,  que  TiT/Va  granulata  de  Muriay 
(  Syst*  veg.  %  edit.  xtv  ,  p.  972  ) ,  prise  des  Alan  tissu  , 
doit  être  ,  d'après  la  description  de  ce  dernier  ouvrage  , 
unv  plante  di dérenic  de  celle  de  la  Fluta  sttecica  et  du 
Specia*  plantarunt,  La  plante  de  Murray  est  bien  pos 
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tivetnent,  suivant  nous  ,  le  Nostoc  sphœricum,  puisque 
cet  auteur  cite  la  table  660  „  fi  g.  a,  de  la  Flora  danica  5 
mais  nous  ne  pouvons  avoir  le  même  degré  de  certitude 

(I,  p.  i3ti-)etdaiisleA/^ma  n«iciw(edii.  xii,  1.  II, 
P<  7^0),  quoiqu'il  nous  soit  prouvé  que  ce  grand  nain- 
ra!î  s  te  ah  réellement  décrit  a  deux  époques  de  sa  vie 
deux  plan  les  différentes  sons  un  seul  et  même  nom.  Ce 
n'est  pas,  du  reste,  le  seul  exemple  que  Ion  pourrait 
ci  1er  dans  ses  ouvrages»  Le  Nostoc  sphœricuui  de  Vau- 
cher  est  une  petite  production  verte  de  la  grosseur  d'une 
tète  d'épingle  ou  d'un  pois,  Eli  e  a  été  prise  pour  noire 
plante,  non  seulement  par  Mur ray,  ainsi  que  nous  venons 
de  le  dire,  mais  encore  par  le  scrupuleux  observateur  de 
Genève  »  qui  cite  dans  son  Histoire  des  Cor férues  aVeau 
douce ,  p.  !i^4  1  à  1*  suite  de  la  description  de  son  Nos* 
toc,  la  phrase  que  nous  avons  rapportée  de  Dillen  ,  et» 
table  x,  fig.  17- Decandolle,  dans  sa  Flore  française 
(  vol,  11 ,  p.  4  )  1  entraîné  peut-être  par  l'autorité  de  son 
compatriote,  a  commis  la  même  erreur  \  et  comme  il  s'est 
aperçu  que  la  phrase  et  la  figure  du  botaniste  allemand 
étaient  citées  par  Linné  a  son  Ulva  granulata ,  il  n'a 
pas  hésité  d'ajouter  la  plante  du  Species  plantarum  à  sa 
synonymie  déjà  fautive. 

Sous  le  nom  de  Tremella  sphœrica ,  Potret ,  dans  le 
t.  VIII ,  p.  37  i  de  V Encyclopédie  méthodique  ,  a  con- 
fondu aussi  Y  Ulva  granulata  avec  le  Nostoc  spïtœricum. 
qu'il  décrit  réellement*  Il  résulte  de  cet  abus  que  Ton 
ne  peut  accorder  aucune  confiance  à  la  longue  synony- 
mie qu'il  a  exposée,  et  qui  devait  simplement  se  borner 
a  la  plante  de  Vaucher.  Depuis  la  publication  de  ce  grand 


* 


(  ) 

\auisies,  qu'il  importe  peu  de  nommer,  privés  sans  doute 
des  moyens  d'observations,  sont  venus  ajouter  à  la  con- 
fusion en  copiant  la  synonymie  de  ces  livres  :  1  un  d'eux 
a  même  gravé  sa  plante  ;  mais  son  dessin  est  si  mauvais 
que  Ton  ne  sait  s'il  a  représenté  la  production  de  Linné 
ou  celle  de  l'algologue  génevois.  Quoi  qu'il  en  soit ,  si 
ces  écrivains  s'étaient  donné  la  peine  d'observer  la  figure 
de  Dillen  ,  ils  se  seraient  aperçus  que  ses  trois  individus 
isolés  sont  pyriformes,  et  pourvus  inférieurement  de 
quelques  racines  ou  d'une  base  terreuse  Tetenue  autour 
d'elles;  ils  auraient  remarqué  en  outre  que  la  partie 
droite  du  groupe  offre  des  vésicules  affaissées  et  devenues 
cupuliformes.  Certes,  on  ne  voit  rien  de  semblable  dans 
les  individus  vivans  du  Nostoc  sphœricum ,  ni  dans  les 
figures  qu'en  ont  donné  les  auteurs ,  et  Vaucher  lui- 
même. 

EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  VII. 

Fig.  i.  a,  Mizococaun  crépitant,  Desm. ,  de  grandeur  naturelle; 

b  »  le  même  va  I  la  loupe. 
Fig.  3.  Trois  individus  adulte*  vos  au  microscope  (  ainsi  que  les  figures 

mirantes). 

Fis-  3.  Trois  individus  groupés  sur  la  terre,  vidés ,  et  en  forme  de 
cupule. 

Fig.  4«  Granules  reproducteurs  sortis  après  quelques  heures  de  séjour 

de  la  plante  dans  Peau. 
Fig.  5.  Les  mêmes  après  un  séjour  plus  prolongé  dans  Peau. 
Fig.  6.  Les  mêmes  dans  divers  états  de  développement  dans  Peau. 
Fig.  7.  Granules  reproducteurs  développés  sur  de  la  terre  humide. 
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Rapport  verbal  sur  la  MoJtographie  des  Estur- 
geons de  MM.  Brandie*  Ratzeburg(i) ,falt  à 
t Académie  des  Sciences; 

m 

Par  M,  le  baron  Ctivita. 

m  Vit*  •>  t^lMMi  >  ♦ 

Le  genre  des  Esturgeons ,  comme  tous  ceux  qui  se 
composent  d'espèces  de  très-grande  taille  difficiles  à  ras- 
sembler dans  les  cabinets,  et  à  comparer  immédiatement, 
est  encore  un  des  moins  étudiés  de  l'icthvoJoeie  -  et  nom 
le  connaissons  d'autant  moins,  que  nos  rivières  de  France 
n'en  nourrissent  qu'une  espèce.  Le  Pô  en  nourri!  une 
seconde ,  mais  c  est  surtout  dans  les  fleuves  qui  se  jettent 
la  mer  Noire  et  dans  la  mer  Caspienne  >  dans 
ï,  le  Dnieper,  le  Don  et  le  Volga,  que  Ton 
en  trouve  en  plus  grand  nombre.  Déjà  Pline  a  parlé  de 
ceux  du  Pô  et  du  Dnieper  :  les  anciens  n'ont  pas  même 


Sterlet,  qui 

i  les  voyageurs  russes  et  les  naturalistes  auiri- 
chiens  en  ont  ajouté  trois  ou  quatre  espèces ,  et  M»  Mh- 
cliill  ainsi  que  M.  Lcaueur  en  ont  découvert  trois  dans 
les  eaux  de  l'Amérique  septentrionale, 

MM.  Brandi  et  Ralzburg,  qui  publient  à  Berlin  un 
ouvrage  intéressant  sur  les  animaux  qui  peuvent  inté- 
resser la  matière  médicale ,  y  ont  inséré  une  monogra- 
phie des  Esturgeons ,  qui  fait  l'objet  du  présent  rapport. 

(i)  Ce  Mémoire  est  extrait  du  grand  ouvrage  in-4*  MM.  Braidt 
et  Ratzeburg  publient  à  Berlin  sous  ce  titre  ;  Gtltrcue  Daniel* 
lung  f  etc. ,  «te*  Descriptiou  et  Reprisée  Ut  iou  des  animaux  employés 
dans  U  thérapeutique.  Le  premier  volume  ,  qui  comprend  lu  Mammi- 
fère!»,  le*  Oiseaux  elles  Reptiles,  est  terminé;  le  second  eommeo** 
l'histoire  des  Poissons  (  JYott  des  Rédacteurs*  ) 
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Outre  les  matériau*  que  leur  offraient  lés  ouvrages 
connus ,  ils  ont  joui  de  plusieurs  secours  qui  les  ont  mis 
à  même  d'étendre  la  connaissance  de  ce  genre. 

M.  Fitsinger  leur  a  communiqué  un  Mémoire  sur  les 
espèces  du  Danube  ;  et  MM.  de  Humboldt  et  Ehrenberg 
leur  en  ont  rapporté  du  Volga  ;  ils  ont  obtenu  un  bel  in- 
dividu de  l'espèce  commune ,  prise  à  Berlin  même,  dans 
la  Sprée. 

Ce  genre  est  partagé  par  eux  en  quatre  sections. 

Les  Hautens  {£fusones)>  dont  le  muêeau  court,  recou- 
vert et  transparent ,  n'a  pas  de  bords  trancha ns. 

Les  Esturgeons  propres  (Sturiones),  dont  le  museau, 
recouvert  de  boucliers  osseux ,  a  de  chaque  côté  un  re- 
bord tranchant,  mais  sans  appendices*  Leurs  boucliers  ne 
se  recouvrent  point. 

Les  Sterlets  (  Sterletœ)^  dont  le  museau  aigu ,  recou- 
vert de  boucliers  osseux ,  a  des  rebords  tranchans  ,  mu- 
nis d'appendices  proéminens  $  leurs  boucliers  sont  imbri- 
qués. 

Les  Hélopes  (Hclopes),  k  museau  très-long,  recou- 
vert de  boucliers ,  k  rebords  très-marqués,  mais  sans  ap- 
pendices; i  boucliers  non  recouverts. 

La  première  de  ces  sections  comprend ,  outre  le  Hau- 
sen  ordinaire  du  Danube  et  du  Pô,  YAcip.  dauricui  de 
Guldenstedt  et  les  Acip.  obtusirostris  et  rubicundus  de 
Lesueur. 

La  seconde,  outre  l'Esturgeon  vulgaire,  comprend  le 
Schjrpa  de  Guldenstedt ,  et  trois  autres  espèces  nommées 
d'après  MM.  Guldenstedt,  Lichtenstein  et  Heckel. 

Dans  la  troisième  est  le  Sterlet  ordinaire  de  Russie .  et 
une  autre  espèce  décrite  par  Pallas. 
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Enfin,  la  quatrième  embrasse  VAc.  sieilalus  de  Pal- 
las»  et  probablement  VOxyrhynchus  de  MïtchîU ,  cl  le 
muculosus  de  Lesueur. 

Ou  compte  donc  aujourd'hui  quatorze  espèces  dans 
un  genre  où  Gmelin  n  en  avait  encore  que  cinq  et  que 
Lacépèdc  réduisait  même  à  quatre. 

Cette  monographie  de  MM.  Brandt  et  RaUeburg 
est  remarquable  par  l'étendue  et  l'exactitude  des  descrip- 
tions de  cinq  espèces  qu'ils  ont  eues  à  leur  dispos* tion, 
le  Hausen,  l'Esturgeon  commun,  le  Guldenstedt ,  le 
Sterlet  et  le  Xtcllatu*  (les  descriptions  tirées  d'autres 
auteurs  sont  rejetées  dans  des  notes)*  On  y  trouve  aussi 
des  synonymies  fort  complètes,  des  remarques  înléres- 

vantes  sur  les  pssages  des  anciens ,  qui  peuvent  se  rap- 
porter à  ce  genre. 

^excellentes  figures  de  buit  espèces  ,  le  /fuso,  le  Bœ- 

vîrostris.k  Scfypa,  ou  du  moins  un  jeune  individu 
qu'ils  croient  de  cette  espèce,  le  Lichtensteiniif  le  Ster- 
let, le  Commun,  le  Guide nstedtii  et  le  Stellaius^  sont 
gravées  sur  trois  planches ,  avec  tous  les  détails  d'écaillés 
et  d'autres  caractères  extérieurs  propres  à  les  faire  re- 
connaître. 

Une  quatrième  planche  représente  le  squelette  et  les 
viscères  du  Sterlet, 

Ce  petit  ouvrage  sur  des  poissons  >  dont  plusieurs 
étaient  encore  obscurs  quant  à  leur  caractère  j  et  dont  les 
descriptions  n'avaient  point  encoie  été  rapprochées,  ne 
peut  qu'être  accueilli  avec  beaucoup  d'intérêt ,  par  ceux 
qui  s  occupent  de  cette  branche  de  la  zoologie. 
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Considérations  sur  t  opération  du  trépan ,  et  sur 
les  Lésions  du  cerveau; 

(Lues  à  l'Académie  royale  des  Sciences ,  séance  do  a4  janvier  i83i  .  ) 

Par  M.  Fiourens, 
Membre  de  l'Institut, 


Deuxième  Mémoire. 
Des  exubérances  ou  hernies  cérébrales. 


si. 

i .  fai  fait  voir ,  dans  un  précédent  mémoire ,  que  les 
épanche  mens  cérébraux  déterminent  la  compression  du 
cerveau ,  non  par  leur  poids  seul ,  comme  on  l'a  cru 
jusqu'ici,  mais  par  la  pression  qu'ils  éprouvent  de  la 
part  du  crâne  ou  de  la  dure-mère  qui  les  contiennent, 
et  qu'ils  transmettent  au  cerveau  sur  lequel  ils  portent. 
J'ai  fait  voir  ensuite  que  cette  pression  qu'ils  éprou- 
vent de  la  part  du  crâne  ou  de  la  dure-mère ,  et  qu'ils 
transmettent  au  cerveau,  ne  produit  d'effet  sensible  que 
parvenue  à  un  certain  point,  auquel  elle  ne  parvient 
qu'autant  que  les  épanchemens  sont  parvenus  eux-mêmes 
à  une  certaine  limite;  et  j'ai  fait  voir  enfin  que,  quant 
à  cette  limite ,  où ,  comprimés  par  le  crâne  ou  la  dure- 
mère,  les  épanchemens  compriment,  â  leur  tour,  le  cer- 
xxu.  —  Mars  i83i.  i5 
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veau,  jusqu'à  déterminer  des  effets  sensibles,  ils  y 
parvieiuimt  plus  ou  mains  rapidement,  sblo*  te  degré 
de  la  force  impulsive  des  organes  tircuktbires  (artériels 
ou  veineux)  à  laquelle  ils  sont  soumis. 

a.  Le  phénomène  de  la  compression  du  Wvëau  par 
les  épanchemens  offre  donc  trois  a  gens  distincts  :  Yépan- 
chement  lui-même ,  placé  entre  le  cerveau  et  ses  enve- 
loppes ;  ces  enveloppes  qui  résistent  et  refoulent  l'épan- 
chement  sur  le  cerveau  j  et  le  cerveau  qui  résiste  aussi , 
mais  qui ,  résistant  moins  que  ses  enveloppes,  cède  ou  est 
déprime  (i).  ' 

3.  Ainsi ,  tout  épanchjement ,  quel  qix'fl^t,  ne  com- 
prime le  cerveau  (du  moins  au  point  d'altérer  ses  fonc- 
tions 9  c'est-à-dire  de  provoquer  les  effets  ou  symptômes 
de  sa  compression)  qu'autant  qu'il  est  comprimé  par  le 
crâne  ou  la  dure-mère  ;  et  il  n'est  comprimé  par  le  crâne 
ou  la  dure-mère  (  du  moins ,  au  point  de  comprimer  ,  à 
son  tour,  le  cerveau  jusqu'à  troubler  ses  fonctions)  qu'au- 
tant qu'il  atteint  une  certaine  limite]  et  il  atteint,  plus 
ou  moins  rapidement,  cette  limite ,  selon  la  force  impul- 
sive des  organes  circulatoires  à  laquelle  il  est  soumis. 

4*  Dans  tout  épanchcment  cérébral  donc ,  il  faut  tenir 
compte  et  de  sa  quantité  ou  de  sa  limite;  et  de  la  pres- 
sion que,  parvenu  à  cette  limite,  il  éprouve  de  la  part 
du  crâne  ou  de  la  dure-mère  ;  et  de  la  rapidité  avec  la- 
quelle il  atteint  cette  limite.  D'où  il  suit  que  ,  l'un  quel- 
conque de  ces  trois  élémens  étant  supprimé  ou  modifié, 
ou  la  compression  du  cerveau  n'aurait  plus  lieu,  ou  elle 

(i)  On  conçoit  que  ,  quand  l'epancheaient  s'opère  entre  le  cràoe  et 
la  dure-mère  ,  c'est  alors  le  cerveau  et  la  dure-mère  qui  cèdent;  car  ce» 
parties  résistent  moins  que  le  crâne. 
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n'aurait  lien  qu'avec  de  certaines  modifications  don- 
nées. Supposez  la  pression  des  enveloppes  enlevée  (et 
c'est  ce  que  fait  l'opération  du  trépan  ) ,  la  compression 
cesse;  supposes  la  quantité  de  l'épanchement  trop  faible, 
la  compression  n'est  pas  produite;  supposez  la  rapidité 
de  l'épanchement  ralentie  (ou  la  force  impulsive  qui  le 
produit  diminuée),  el  l'effet  de  la  compression  est  ra- 
lenti de  même  (i). 

5.  Mais  il  n'est  pas  seulement  ralenti;  il  exige,  pour 
être  produit,  une  quantité  dt épanchement  plus  grande; 
car  on  sait  que  toute  action  brusque  et  subite  a ,  sur  nos 
organes ,  un  effet  beaucoup  plus  marqué  qu'une  action , 
d" 'ailleurs pareille ,  mais  graduelle  et  lente.  Or,  on  a 
vu  (a)  que  les  fonctions  dn  cerveau  ne  sont  troublées 
qu'autant  qu'il  est  déprimé ou  affaissé ,  c'est-à-dire  lésé, 
j  usqu'à  un  certain  point  :  une  dépression  moindre ,  mais 
subite ,  le  lésera  donc  autant ,  ou  produira  sur  lui  le 
même  effets  qu'une  dépression  plus  grande ,  mais  plus 
lente;  ou,  en  d'autres  termes,  et  quant  à  l'épanchement, 
sa  rapidité  et  sa  quantité  sont  deux  élémens  qui  se  com- 

(1)  Ce  dernier  point  explique  pourquoi ,  dans  les  épanchement  arté- 
riels ou  provenant  de  l'ouverture  des  artères ,  les  effets  sont  si  rapides 
et  ai  yroooacés ,  tandis  que  ,  dans  les  épanchement  veineux  ou  prove- 
nant de  l'ouverture  des  sinus ,  les  effets  sont ,  au  contraire  ,  si  faibles  , 
si  lents,  et  même  nuls ,  dans  la  plupart  des  cas.  Il  est  évident  que  de 
l'inégalité  dan»  la  force  impulsive  à  laquelle  sont  sonorises  ct'S  deux* 
sortes  d'épanchemeus  ,  résulte  toute  la  diversité  ,  diversité  d'ailleurs  ni 
remarquable ,  de  leurs  effets  ;  car  la  limite  à  laquelle  il  faut  que  tout 
épanchement  parvieune  pour  agir,  est  presque  instantanément  atteinte 
dans  ^épanchement  artériel,  tandis  qu'elle  ne  Test  que  beaucoup  plus 
tard ,  et  avec  beaucoup  de  peine  ,  dans  Yépanclmment  veineux. 

(a)  Voyez  mon  précédent  Mémoire  sur  V action  mécanique  des  épan- 
cJicmens  cérébraux. 
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pensent  rnn  pa*  fautre,  une  plus  grande  rapidité  fmr une 
.  moindrequantité,  et  réciproquement,  une  moindre  quan- 
tité par  une  fins' grande  rapidité;  et  de  là  Tient,  comme 
pu  a  vu  encore  (i)f  que' les  épanchesnem  séreux  chrh 
niques  (a)  peuvent  ètré  portés  si  loin  sans  pKamquér 
les  effets' de  là  compression. 

6.  Le. mécanisme  de  l'action  des  épanchemens  céré- 
braux une  fois  déterminé,  il  s  agit  de  déterminer  le 
tnfrypfrffu»  selon  lequel  se  forment  les  exubérances  ou 
keçnies  cérébrales. 

7.  Tout  le  monde  sait  que  le  tissu  iséréhnd  a  la  faculté 
singulière  de  s'épanouir  ou  de  se  gonfler  f  surtout  lors- 
qu'il est  lésé9  et  par  suite  de  proéminèr  ou  faire  saillie 
k  travers  ses  enveloppes ,  dès  que  ces  enveloppes  éprou- 
vent une  certaine  solution  de  continuité.  C'est  cette 
proéminence  ou  saillie  du  tissu  cérébral  A  travers  ses  en- 
veloppes ,  rompues  ou  enlevées  (3)  dans  un  point  donné 
de  leur  étendue ,  qu'on  nomme  exubérance  ou  hernie 
cérébrale  (4). 

8.  Les  ana touristes  et  les  chirurgiens  ne  se  sont  pas 
toujours  fait  des  idées  justes  sur  la  nature  'de  ces  exu- 
bérances. Quelques-uns  de  ceux-ci  surtout  >  les  prenant 
pour  des  fungus  de  la  dure-  mère,  pour  des  végétations 

(i)lbid. 

'  (a)  Ou  même  ceux  qu'on  nomme  séreux  aigus ,  car,  pour  ti  aigus 
qu'on  les  suppose ,  ils  sont  toujours  très-lents  par  rapport  aux  épanche- 
mens artériels  ,  lesquels  s'opèrent  presque  instantanément ,  comme  je 
viens  de  le  dire. 

(3)  Ou  simplement  cédant ,  comme  dans  Vencéphaiocè/e  congéniali 
par  exemple. 

(4)  U  "V  a  Pas  proprement  hernie  ou  déplacement ,  mais  simple 
débordement  des  enveloppes  par  la  partie  exubérante. 
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de  cette  membrane  (i),  pour  des  sucs  endurcis ,  etc., 
n'ont  pas  craint  de,  faire  une  règle  pratique  de  leur  ex- 
tirpation ,  c'est-à-dire  de  l'extirpation  de  la  substance 
même  du  cerveau.  C'est  en  parlant  de  ces  chirurgiens  que 
Louis  a  dit  :  «  On  concevra  sans  peine  pourquoi  la  plu- 
ie part  de  leurs  malades  sont  restés  hébétés  (a).  » 

9.  Cependant  le  même  Louis  ,  a  l'occasion  d'une  ex- 
croissance cérébrale  que  Volcher  Coïter  dépeint  avec 
tous  ses  caractères  :  «  dure ,  insensible ,  repullulant 
«  sans  cesse  malgré  les  caustiques,  et  cessant  spontané- 
«  ment  de  faire  des  progrès  (3),  »  dit  :  <c  Est-ce  le  cerveau 
«  ou  la  dure-mère  qui  ont  produit  cette  excroissance  ?  » 
Et  il  qoute  :  «  On  aurait  probablement  abrégé  la  cure 
a  par  l'extirpation  (4).  » 

1  o .  Louis  n'était  donc  ni  bien  sûr  du  diagnostic ,  puis- 
qu'il se  demande  si  une  excroissance,  si  exactement  carac- 
térisée, provenait  du  cerveau  ou  de  la  dure-mère*,  ni 
bien  revenu  encore  des  extirpations,  puisqu'il  suppose 
que  ,  l'excroissance  dépendît-elle  du  cerveau  ,  l'extirpa- 
tion aurait  pu  abréger  la  cure.  Or,  on  verra  bientôt , 
par  les  expériences  qui  suivent,  que  l'extirpation  ne 
peut ,  en  aucune  façon ,  remédier  à  des  excroissances 
qui ,  par  leur  nature  ,  repullulent  sans  cesse  à  mesure 
qu'on  les  extirpe  ;  et  qui  même,  comme  on  le  verra  en- 
Ci)  Les  tumeurs  fongueuses  de  la  dure-mère  sont  une  affection  essen- 
tiellement distincte  des  simples  exubérances.  Voir  Petit ,  Louis  ,  etc. 

(a)  Voir  Louis ,  Mém.  sur  les  tumeurs  fongueuses  de  la  dure-iucre. 
Mém.  de  l'Acad.  royale  de  Chirurgie. 

(3)  Stupùli  sensus  ,  dura...  semper  ex  profundo  repuliuLilmt... 
sponte  succrcscere  desiit ,  dit  Volcher  Coïter. 

(4)  Voir  Louis  ,  /.  c. 
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core,  r<pul)u)ent  d'autant  plus  rapidemel  qu'on  altère 
on  Jèsa  le  titan  cérébral,  soit  part'exAiipaafan,  toit  par 
les  caustiques,  etc.  ^ 
il*  Fallope est l'un dei premiers <£ii ait bien immu 
dans  cet  excroissances  la  substance  do  terreau  9  atun  ae 
gardait-il  de  les  extirper;  mais  il  cherchait  k  les  réprimer 
par  des  caustiques  (1).  Volcber  Coïteres-  bornait  quel- 
quefois aussi  à  l'emploi  dés  caustiques ,  comme  dans  le 
cas  o&  fceuis  suppose  qu'il  aurait  mien  fut  d'extirper  ; 
dans  d'autres  caSy  an  cosrtraire  ,  il  eztîtpeat  hardiment  , 
quoiqu'il  n'iguorlt  ptartaot  pas  toujours  qoe  c'était  la 
substance  du  cerveau  qu'il  extirpait  adési  (»)• 
v\  %%4  On  est  peu  étonné  sans  doute  de  voir  des  erreurs 
pratiques  aussi  funestes  régner  a  l'époque  ou  de  Fallope 
ou  de  Volcher  Coïter  9  mais ces  erreurs  ont  subsisté  long- 
temps après  eux  ;  et  ce  n'est  guère  que  de  l'époque  où 
ont  paru  les  savans  mémoires  de  lf Académie  royale  de 
chirurgie,  que  date  leur  destruction  entière. 

$n. 

1 .  J1ai  d^jà  fait  connaître ,  par  mes  premières  expé- 
riences ,  la  plupart  des  circonstances  qui  constituent  le 
phénomène  du  gonflement ,  soit  partiel ,  soit  en  masse, 
de  l'encéphale  (3).  D'un  autre  côté,  j'ai  fait  voir, 


(1)  Fallope  dit  ;  S  tint  qui  sécant  totam  illam  partent,  egressamè  ca- 
ntate ossis  ;  ego  non  seco  ,  sed  relinquo  inibi ,  etc. 

(1)  Id  cerebri  quod  abstuleram ,  omnibus  demonstravi ,  dit-il  dan* 
tine  occasion. 

(3)  Voyez  mes  Rech.  exp.  sur  les  prop.  et  les  fonct.  du  système  ncr- 
«rur.  Paris ,  i&>4»  ^ 


(  >3i  ) 

par  de  nouvelles  expériences ,  quel  est  le  rôle  que  ce 
gonflement  joue  dans  l'action  mécanique  des  épan- 
chemens  cérébraux  (i). 

2.  Il  s'agit  maintenant  de  voir  quel  est  le  mécauisme 
selon  lequel  ce  gonflement  s'opère. 

3.  Sur  plusieurs  animaux,  oiseaux  et  mammifères  , 
j'ai  fait  une  ouverture  à  l'un  des  deux  os  frontaux  et  à 
la  dure-mère  sous-jacente  ;  et  bientôt  j'ai  vu  la  portion 
correspondante  du  cerveau  ,  qui  pourtant  n'avait  point 
été  touchée ,  s'engager  peu  à  peu  dans  cette  ouverture , 
la  dépasser,  et  former  ainsi,  au-dessus  du  niveau  du 
crâne ,  une  certaine  exubérance  ou  proéminence. 

/f.  Sur  plusieurs  autres  animaux ,  après  avoir  fait  une 
ouverture  qui  comprenait  de  même  l'un  ou  l'autre  os 
frontal  et  la  dure-mère  sous-jacente,  j'ai  tantôt  coupé 
et  tantôt  brûlé  (soit  avec  un  fer  rouge ,  soit  avec  les  aci- 
des sulfurique ,  nitrique,  etc.)  la  portion  de  cerveau  en- 
gagée dans  l'ouverture  des  enveloppes  ;  et ,  dans  tous  ces 
cas ,  Y  exubérance  a  été  incomparablement  plus  grande 
que  dans  le  cas  précédent  où  la  substance  du  cerveau 
n'était  pas  lésée. 

5.  Sur  plusieurs  animaux  enfin,  j'ai  fait  une  ouver- 
ture au  crâne,  sans  toucher  à  la  dure-mère;  et,  dans 
ce  nouveau  cas  ,  le  cerveau  étant  contenu  par  la  dure- 
mère  ,  il  ne  s'est  pas  formé,  du  moins  immédiatement , 
d'exubérance* 

Je  dis  immédiatement  5  et,  en  effet,  au  bout  de  quel- 
que temps,  j*ai  vu  la  dure-mère  céder  à  l'impulsion  du 
cerveau  ,  et,  refoulée  par  lui ,  former,  au-dessus  du  ni- 

(1)  Voyc*  mon  précédent  Mémoire  sur  V action  mécanique  desépati- 
"hement  cérébraux. 
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veau  de  l'ouverture  du  crâne ,  une  véritable  proéminen- 
ce (i).  Mais  cette  proéminence  a  toujours  été  beaucoup 
moins  élevée  que  dans  le  cas  où  la  dure-mère  manquait» 
et  surtout ,  comme  je  viens  de  le  dire,  que  dans  le  cas 
où  la  lésion  du  cerveau  compliquait  l'ablation  de  la  dure- 
mère* 

6.  Louis  se  tnmpe  donc  quand  il  dit  :  c  D  n  y  a  point 
•a  de  protubérance  du  cerveau  ,  .tant  que  la  dure-mère 
«  contient  ce  viscère  (a)  ;»  et  il  se  trompe  encore  quand 
il  ajoute  :  «  Dans  le  cas  même  où  il  y  #  mphion  de  la 
a  dure-rnère,  l'expansion  du  cerveau  a  Y  lieu  que  par 
a  une  altération  particulière  de  sa  propre  substance  à  U 
«  suite  de  pa  lésion  /3).  »  Ainsi  donc  :  y*  le  cerveau  se 
gonfle  naturellement  ,  ou  sans  le  besoin  de  la  lésion  dé 
sa  substance}  %°  il  se  gonfle,  malgré  la  résistance  que 
lui  oppose  la  dure-mère  ;  et  3°  c'est  surtout  «lorsque  sa 
substance  est  lésée ,  et  la  dure-mère  enlevée  f  que  son 
gonflement  prend  toute  son  étendue. 

7 .  D'où  il  suit ,  d'une  part ,  que ,  dans  l'état  naturel , 
le  cervcau/hi*  sans  cesse  effort  contre  ses  enveloppes  qui, 
à  leur  tour,  le  repoussent  ou  le  répriment  sans  cesse  \  et 
de  l'autre ,  que ,  dès  que  cette  répression  du  cerveau  par 
ses  enveloppes  lui  manque  ou  lui  cède  ,  dans  un  point 
donné  de  son  étendue ,  il  se  forme  aussitôt,  et  par  cela 
seul ,  en  ce  point,  une  exubérance. 

(i)  Jaencéphalocèle  con génial  est,  comme  je  l'ai  déjà  dît,  an  exemple 
naturel  de  ce  refoulement  de  la  dure- mère  j>ar  le  cerveau.  Quesoaj  lui- 
même,  qui  nie  la  possibilité  des  exubérances  faut  que  subsiste  la  dort- 
mère  ,  en  cite  plusieurs  exemples  ;  mais  il  les  attribue  au  gonflement  à» 
la  dure-mère ,  etc.  Voir  Mêm  de  VAcad.  roy  ale  de  Chirurgie. 

(a)  Voir  Louis ,  Mêm.  de  VAcad.  royale  de  Chirurgie ,  /.  c» 

(3)  Voir  Louis ,  /.  c. 
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8.  Mais  V exubérance  n'est  pas  toujours  simple  :  dans 
quelques  cas,  la  partie  exubérante  se.  trouve  comprimée 
et  comme  étranglée  par  les  bords  de  l'ouverture  des  en- 
veloppes; dans  ces  cas,  Y  étranglement,  qui  comprime  on 
lèse,  accroît  Y  exubérance ,  laquelle,  à  son  tour,  ne  peut 
s'accroître ,  sans  accroître  Y  étranglement  ;  et  c'est  aussi 
dans  ces  cas  que  se  manifestent  les  symptômes  les  plus 
graves  des  exubérances ,  la  stupeur  ,  le  trouble  des 
mouvemens ,  les  convulsions ,  etc. ,  selon  les  parties  de 
l'encéphale  occupées  par  elles ,  les  lobes  cérébraux ,  le 
cervelet ,  la  moelle  allongée ,  etc.  (i). 

9.  Or,  cet  étranglement  des  exubérances  par  le  bord 
de  l'ouverture  des  enveloppes  a  surtout  lieu  quand  ces 
ouvertures,  ou  solutions  de  continuité  ,  sont  petites  ;  il 
a  moins  lieu  quand  elles  sont  grandes  ;  et  l'on  conçoit 
qu'il  ne  saurait  plus  avoir  lieu  du  tout  quand  les  ou- 
vertures sont  complètes,  c'est-à-dire  quand  il  7  a  abla- 
tion totale  des  enveloppes. 

On  conçoit  de  plus  que,  dans  ce  cas  de  l'ablation 
totale  des  enveloppes ,  les  exubérances  elles-mêmes  ne 
sont  plus  possibles:  car,  toute  exubérance  n'élant,  comme 
on  vient  de  voir ,  que  Y  expansion  ou  turgescence  d'un 
point  donné  du  cerveau ,  résultant  du  manque  de  ré- 
pression, sur  ce  point,  par  les  enveloppes,  il  s'ensuit 
que,  quand  les. enveloppes  manquent  à  tout  le  cerveau 
tout  à  la  fois ,  ce  n'est  plus  une  exubérance  ou  expan- 
sion partielle  qui  a  lieu ,  mais  une  expansion  générale 
et  qui  comprend  le  cerveau  en  masse. 

(1)  On  sent  que  ces  symptômes  ne  surviennent  qu'autum  que  les 
exubérances  ou  les  étranglement  allèrent ,  plus  ou  moins  profondément, 
les  partie^.  Voir  mes  Rech.  cxp.  sur  les  prop. ,  etc. 
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ïty.  Ateai ,  dates  Pétat  naturel  ettorntaf ,  il  nfc  peut  se 
fdtfmer  fëxuM&kèé,  jtocé  qn*  lé  cerveau  est  etyzfe- 
meMeoiMtfJfar^  le  ctf  dé  Tkbl*i<m  to- 

rJfle^ertVelôppes,  il  ne  peut  s'en  fdnner'Mftsf  pu"  la 
nHAm  învtéHe  j*  petae  ■  que  '  lê  cerveau  testé  yéffùl€mént 
tëfrt  contenu  partout»  Or/comtoéVdani  tkécaiWcîl  Fea^ 
pitHsiott  génitale  qui  survïeiit  if éat  qtW  Ile  dévdoppe- 
ibétit  n^àrol  <rt  nrtijbhrie  dé  uttite*  fee  partie*  de 
r«icépliale,  il  Ventait  que  te*  fon«tfod0  de  feet  p*jtfes 
âè  «dfatpfe  t^uBl*»  ;  et  il  sVnJttfe  èftftdrt  <ftte  le  trouble 
de  ces  fonctions  necbmmencè  <^  iérat}tfftié  fatale  des 
^^tttipi;i^fc4Vdlrt  des  déi#Ib^^  partiel^  et 
<Juè  èé*  e^bératoCès m  compliquent  d' AttMgfebtau  (i). 

:  ilï  A  'be  toa^^ 
dû  ^béndnictaë,  frlfo  oa  dn 

moins  de  \tràt  région  tàpérieûi'è  (car  PaÙtttt»  de  cette 
région  supérieure  des  enveTo)?pes  suffit  Jrtmr  le  dévelop- 
pement en  masse  de  r encéphale) ,  constitue  le  moyen 
direct  et  de  prévenir  et  de  réprimer  absolument  les  exu- 
bérances] et,  à  considérer  le  côté  pratique,  on  voit  qu'on 
approchera  d'autant  plus  de  cette  répression  absolue  des 
exubérances,  que  Y  ouverture  des  enveloppes  sera  plus 
grande,  ou  plus  voisine  de  leur  ablation  totale  (%). 
'  ia.  Quesnay  avait  déjà  vu  le  bon  effet  des  grandes 
ouvertures  de  trépan  ,  soit  pour  prévenir,  soit  pour  ré- 

(i)  Et ,  comme  je  l'ai  déjà  dît ,  que  ces  exubérances  on  étranglement 
altèrent  plus  ou  moins  profondément  les  parties. 

(i)  Un  autre  moyen  direct  esc  la  restitution  de  lu  continuité  des  en- 
veloppes ,  soit  par  une  plaque  (qui  ferme  ou  bouche  l'ouverture t  ,  «oit 
par  tout  autre  procédé  pareil.  Mais  c'est  là  on  moyen  mécanique,  arti- 
ficiel ;  et  je  ne  parle  ici  que  du  moyen  physiologique. 
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primer  les  exubérances  >  bien  que,  suivant  Terreur 
ancienne,  il  attribuât  encore  leur  formation  au  gonfle» 
ment  de  la  dure-mère  (i);  et  qu'il  n'ait  nullement  cher- 
ché d'ailleurs  à  démêler  le  principe  de  ce  bon  effet. 

Sin. 

1.  Far  tout  ce  qui  précède  ,  on  voit  :  i°que  les  exu- 
bérances cérébrales  ue  sont  que  Y  expansion  d'un  point 
donné  du  cerveau  ; 

Que  leur  formation,  sur  ce  point ,  provient  de  ce 
que  ,  en  ce  point  même ,  le  cerveau  n'est  plus  contenu 
par  ses  enveloppes  ; 

3°.  Que  toute  altération  ou  lésion  quelconque  de  la 
substance  du  cerveau  accroît  les  exubérances  ; 

Et  4°  que  l'ablation  totale  des  enveloppes  prévient 
absolument  les  exubérances ,  parce  que,  à  Y  exubé- 
rance ou  expansion  partielle ,  elle  substitue  une  ex- 
pansion générale  et  qui  comprend  le  cerveau  en  masse. 

2.  On  voit  maintenant  pourquoi ,  dans  mes  précé- 
dentes expériences  où  je  cherchais  à  n'opérer  que  des 
lésions  simples ,  je  commençais  par  mettre  à  nu  tout 
l'encéphale  par  l'ablation  totale  de  la  région  supérieure 
de  ses  enveloppes.  Je  prévenais  non-seulement,  par  là , 
toute  action  compressive  de  la  part  des  épanchcmcns , 
comme  l'a  montré  mon  précédent  Mémoire  j  je  préve- 
nais de  plus  ,  comme  le  montre  celui-ci ,  et  toute  exu- 
bérance ,  et  tout  étranglement ,  et  tous  les  effets  de  Tune 
ou  l'autre  de  ces  complications. 

(i)  Le  gonflement  de  la  dure-mère  n'arrive  guère,  dît-il,  quand  l'ou- 
verture du  erdne  est  Jort  grande*  Mém.  do  l'Acad.  royule  de  Chir. 
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3w  D  ne  rate  plot  qu'à  rechercher  quelle  est  le  cnie 
même  de  laquelle  dépendent  les  exubérmmçes.  Jusqu'ici, 
je, me  sois  servi  indifféremment  à^movkgonflemcmt t 
expansion  *  turgescence ,  csntHftÈÊéû  9  etfu  ;  'et  »  par 
tons  ces  mou ,  je  n'ai  voulu  qu'indiquer  le  fait. 

Mais  ce  fait  tient-il  à  une  force  propre,'  à  ttneeepon- 
sion  active  par  laquelle  le  tissu  cérébral  Vépanovàt  et  se 
développé?  Ht  lient  -  il ,  au  con traitée,  qtttk  %l<Aa- 
expansion  de  ce  tissu  par  Vimpàtsianiaterme  du 
système  Yaaculaire,  impulsion  à  kqudb'ear'tkllfei  cède  ? 
-,  4.  Mes  précédente*  expériences  Mr  -fÎMtfan  méca- 
nique des  épanchemens  cérébraux  use  pfcsflktent  jeter 
quelque  jour  sur  cette  question.  :  ,  ? 
'  Où  a  Vu  que  ^  épanchemens  ne  déterminent  la  com- 
pression du  cerveau  que  parvenus  à  unèq#t<sûifc  limite , 
et  qu'ils  parviennent  pfcs  ou  moins  -rapidement  à 
cette  limite ,  selon  la  ^brce  impulsive  des  organes  circu- 
latoires. 

Or,  cette  force  impulsive  qui ,  dans  le  cas  des  épan- 
chemens ,  pousse  le  sang  entre  le  cerveau  et  ses  enve- 
loppes ,  et  qui ,  dans  le  cas  des  épanchemens  artériels , 
l'y  pousse ,  et  par  suite  déprime  le  cerveau  (  csr  le  sang 
poussé  ne  peut  se  faire  place  entre  cet  organe  et  ses 
enveloppes  qu'en  le  déprimant  )  avec  tant  de  rapi- 
dité, est  la  même  qui  pousse  sans  cesse  le  sang  dans 
l'intérieur  de  cet  organe.  Si  donc ,  en  poussant  le  sang 
entre  le  cerveau  et  ses  enveloppes ,  elle  porte  Y  épanche- 
ment  (ou  le  sang  poussé)  au  point  de  surmonter  la  résis- 
tance propre  de  cet  organe  et  de  le  déprimer  ou  de  Y  af- 
faisser*^ elle  doit  évidemment,  en  poussant  sans  cesse 
le  sang  dans  son  intérieur ,  tendre  sans  cesse  à  surmon- 
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ter  pareillement  sa  résistance  propre  et  à  le  déprimer  en 
sens  inverse,  on  à  le  gonfler  ;  et  aussi  le  distend-elle  on 
le  gonfle-t-e\le  en  effet,  dès  qu'il  est  privé  de  ses. en* 
veloppes ,  c'est-à-dire.,  des  parues  mêmes  qui  le  répri- 
ment ou  le  soutiennent. 

5.  Ainsi  ,  i°  le  cerveau  est  sans  cesse  gonflé  ou  dis- 
tendu par  la force  impulsive  des  organes  circulatoires  qui 
poussent  sans  cesse  le  sang  dans  son  intérieur  ;  a°  dans 
Veut  naturel ,  ce  gonflement  du  cerveau  est  réprimé  ou 
contenu  dans  une  certaine  limite  par  ses  enveloppes  -,  et 
3°  dès  que  ces  enveloppes  manquent  ou  cèdent  sur  un 
point  donné ,  le  gonflement  dépasse  aussitôt  en  ce  point 
même  cette  limite,  et  y  forme  une  proéminence  ou 
exubérance. 

6.  Le  gonflement  du  cerveau  tient  donc  à  la  même 
cause  que  sa  compression  dans  le  cas  des  épanchemens. 
C'est  toujours  la  force  impulsive  des  organes  circulatoi- 
res qui  agit  ;  seulement  elle  agit  dans  un  sens  inverse , 
dans  l'un  de  ces  cas  par  rapport  à  l'autre  ;  c'est-à-dire, 
de  dedans  en  dehors  par  l'afflux  du  sang  dans  l'intérieur 
du  cerveau  $  et  alors  elle  le  distend  ou  le  gonfle  :  et  de 
dehors  en  dedans  dans  le  cas  d'épanchement  ou  par 
l'afflux  extérieur  du  sang  entre  le  cerveau  et  ses  envelop- 
pes ;  et  alors  elle  le  déprime  ou  Y  affaisse  \  et  il  est  pres- 
que inutile  d'ajouter  que ,  dans  le  cas  d'épanchement, 
l'action  de  dehors  en  dedans  ne  l'emporte  sur  l'action 
inverse  que  parce  que ,  d'une  part ,  le  calibre  des  vais- 
seaux qui  déterminent  l'épanchement  l'emporte  sur  le 
calibre  des  vaisseaux  qui  déterminent  l'afflux  interne  (i), 

(ij  Ces  dernierf  vaisseaux  se  ramifient  et  se  divisent,  en  effet,  à 


et  que  parce  que  .  de  l'autre,  tant  que  les  vaisseaux  sont 
entiers,  ils  amortissent  par  la  résistance  de  leor  tissu 
une  grande  partie  de  la  force  impulsive  des  organes  cir- 
culatoires, taudis  que  ,  quand  ils  sont  rompus,  l'impul- 
sion du  sang  ne  peut  plus  être  arrêtée  que  par  la  sub- 
stance cérébrale  ; 
Leé 

lement  de  la  force  impulsive  des  organes  circulatoire*. 
Or,  cette  jorce  impulsive  qui  tend  sans  cesse  à  distendra 
on  à  gonfler  cet  organe ,  agite,  par  cela  même,  toutes 
ses  parties  dune  sorte  de  mouvement  on  d'oscillation 
mime  et  continuelle. 
Ainsi  donc ,  indépendamment  du  mouvem  eut  alternatif 
d'abaissement  et  d'élévation  qui ,  connue  Vont  montré 
Schligtîng ,  Haller  et  Lamure  ,  répond  aux  mouveuiens 
alternatifs  d'inspiration  et  d'expiration ,  et  qui  \e  meut 
en  masse  \  et  indépendamment  de  cet  autre  mouvement 
qui  le  meut  aussi  en  masse ,  et  qui ,  comme  l'a  montré 
Haller,  répond  au  battement  des  artères  et  est  déterminé 
parce  battement,  le  cerveau  est  sans  eesse  agké,  on  ma, 
dans  toutes  ses  parties  par  l'action  interne  èé  lt  force 
impulsive  des  organes  circulatoires. 

8.  H  me  reste  à  exposer  encore  le  résultai  de  mes 
expériences  sur  quelques  autres  lésions  de  l'encéphale; 
et,  de  toutes  ces  dopnées  réunies ,  à  déduire  enfin  la 
théorie  physiologique  des  principes  et  des  effets  de  l'o- 
pération du  trépan  dans  la  pathologie  de  cet  organe* 


l'infini,  en  pénétrant  dans  l'intérieur  de  l'organe  pour  j  porter  ie 
sang. 
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Observations  géogkostiques  faites  pendant  Un 
Voyage  dans  les  environs  du  mont  Elbrouz, 
dans  le  Caucase,  en  1829  ; 

Par  M.  Kupffbx.  , 

Vert  le  nord,  la  chaîne  du  Caucase  se  perd  en  s'a- 
doucissant  peu  à  peu  dans  la  steppe  immense  qui  con- 
stitue le  midi  de  la  Russie.  Depuis  Voronège  jusqu'à 
Stawropol,  on  ne  rencontre,  à  quelques  exceptions 
près  ,  aucune  colline  *  aucun  arbre;  les  habitations  de- 
viennent de  plus  en  pins  rares,  et  sont  agglomérées  *ur 
un  petit  nombre  de  points  où  les  aticrrissemens  de  quel- 
ques rivières  interrompent  l'uniformité  du  terrain  ,  et, 
en  mêlant  du  sable  au  sol  noir  de  la  steppe ,  qui  est 
stérile  par  un  excès  de  force,  le  rendent  plus  fertile.  En 
parcourant  ces  villages,  on  est  agréablement  frappé  par 
la  vue  de  quelques  arbres,  on  entrevoit  même ,  de  loin , 
quelques  coteaux  couronnés  de  bois.  U  paraît  que  dans 
ces  contrées,  l'inégalité  du  terrain  est  une  condition  né- 
cessaire à  la  formation  des  forêts-,  c'est  peut-être  parce 
que  des  roches  qui  n'ont  jamais  été  bouleversées ,  pré- 
sentent trop  peu  de  discontinuités ,  pour  laisser  un  pas- 
sage assez  libre  aux  eaux  nécessaires  pour  l'entretien 
d'une  masse  végétale  aussi  considérable. 

Nous  avons  aussi  parcouru  depuis  Taganrog  jusqu'à 
Nicolaïef  les  steppes  qui  bordent  la  mer  Noire  et  la  mer 
d'Asoff.  Ces  steppes  présentent  le  même  caractère  d'u- 
niformité et  de  stérilité  ;  ail  mois  de  juillet,  tout  est 
déjà  brûlé  et  jauni  par  l'ardeur  du  soleil ,  dont  les 
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rayons  ne  rencontrent  aucun  obstacle ^  ou  se  voit  su  mi- 
lieu d*un  désert  ;  malgré  U  rapidité  de  notre  course  (le* 
routes  ,  telles  que  la  nature  les  a  faîtes  dans  ce  pays, 
sont  excellentes ,  et  on  ne  risque  rîen  de  courir  à  bride 
abattue ,  car  on  ne  rencontre  aucune  inégalité ,  aucune 
pierre,  aucun  fossé  )  pendant  tout  le  jour  nous  ne  ren- 
contrions souvent  sur  notre  passage,  et  aussi  loin  que 
portait  notre  vue,  qu'une  douzaine  de  huttes  de  cosa- 
ques ,  qui  s'étaient  établis  dans  le  voisinage  d'une  source 
bourbeuse,  pour  fournir  les  chevaux  nécessaires  â  F  ex- 


Pou  r  pouvoir  se  faire  une  idée  juste  de  la  nature 
d'une  steppe,  il  faut  la  visiter  au  printemps  ou  les 
plantes  qui  la  couvrent  ne  sont  pas  encore  flétries  ,  et 
on  peut  dire j  détruites  par  la  chaleur  de  Tété,  J'ai  eu 
l'occasion  ,  au  printemps  de  Tannée  1838,  de  voir  les 
steppes  qui  environnent  Serguiewsk ,  dans  le  nord  du 
gouvernement  d'Orenbourg,  et  j'en  tracerai  ici  le  ta- 
bleau ,  pour  le  substituer  à  celui  des  steppes  de  la  mer 
Noire,  pour  lequel  je  n'ai  pu  recueillir  les  élémens  né- 
cessaires ,  parce  que  nous  les  visitâmes  dans  une  saison 
trop  avancée. 

Serguiewsk  jouit  d'une  grande  célébrité  dans  la  Rus- 
sie orientale ,  à  cause  de  ses  eaux  sulfureuses  qui  atti- 
rent tous  les  ans  une  foule  de  malades.  Cet  établisse- 
ment ,  si  Ton  peut  appeler  ainsi  une  trentaine  de  chau- 
mières assez  proprement  bâties  qui  ne  sont  habitées  que 
pendant  la  belle  saison  ,  est  situé  au  confluent  du  Sour- 
gout  et  de  la  Soka,  et  i°  -  à  peu  près  à  l'est  de  Kaxan , 
et  sous  une  latitude  de  54° •  C'est  au  pied  d'une  colline 
composée  de  roche  calcaire  mêlée  de  gypse ,  que  jaillis- 
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sent  les  sources  minérales,  chargées  d'hydrogène  sulfuré 
et  d'acide  carbonique.  Lorsqu'on  se  trouve  sur  le  som- 
met de  cette  colline ,  on  voit  que  le  terrain  s'élève  in- 
sensiblement,  a  partir  de  la  vallée  de  la  Soka,  et  finit 
par  former  un  plateau  immense ,  où  l'œil  se  perd  dans 
l'horizon  sans  rencontrer  aucune  élévation.  C'est 
ce  plateau  qui  présente  le  caractère  d'une  véritable 
steppe. 

Le  caractère  physique  des  steppes  consiste  dans  une 
grande  sécheresse  et  des  variations  très-considérables 
dans  la  température  de  l'air.  Leur  sécheresse  s'explique 
facilement  par  leur  élévation  relative ,  et  par  l'égalité  du 
niveau  qu'elles  présentent  :  il  parait  qu'une  certaine 
inégalité  dans  le  terrain ,  est  une  condition  indispensa- 
ble à  la  formation  des  sources  ;  c'est  effectivement  cette 
inégalité  qui  seule  peut  produire  la  pression  nécessaire 
pour  faire  sortir  l'eau  jusqu'au-dessus  de  la  surface  de 
la  terre.  Il  est  plus  difficile  de  se  rendre  compte  de  la 
différence  du  climat  des  steppes  que  de  celui  des  terrains 
inégaux  ;  mais  c'est  un  fait  qui  parait  assez  bien  constaté. 
Les  variations  de  température  sont  plus  considérables 
dans  la  steppe ,  l'hiver  y  est  plus  froid,  l'été  plus  chaud. 
Les  voyageurs  russes  qui  ont  dernièrement  parcouru  les 
steppes  qui  séparent  la  mer  d'Aral  de  la  mer  Caspienne, 
ont  été  presque  constamment  exposés  à  un  froid  de  — 
ao°  à  —  a5°  R.  accompagné  d'un  vent  très-fort.  Les 
vents  du  nord  et  du  nord-est ,  qui  soufflent  pendant  l'hi- 
ver avec  violence ,  ne  rencontrant  aucun  obstacle ,  por- 
tent dans  la  steppe  le  climat  des  contrées  boréales  d'où 
ils  viennent  ;  tandis  qu'en  été ,  les  vents  du  sud  et  du 
sud-ouest  y  accumulent,  pour  ainsi  dire,  la  chaleur 
xxu.  16 
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fait  fis  sent  dwrgé*  9  «  ^oi  n  est  absorbée  par  ftm 
^vfrportftioh  et  ne  «'éteint  dans  aucune  ombre.  Peadant 
le  jeu*;  l'atmosphère  eat  embmée;  peodsjtft  la  mît, 
le*  "rayonnement  est  si  fort»  qu'on  épnomve  qntAjiiufbii 
tri*  £retd  très-vif.  Gea  varittkma  ooosidérlAlâs  et  aufci- 
tes  dte  la  température  détruisent  la  végétation  tetodbfedes 
plantes  annuités ,  et  ne  laissent  fnbwsicr  ye  leaphutci 
vivacet ,  dont  les  tiges  ligneuses  et  railles  résistent  we«x 
à  leur  influence;  on  y  rencontre  en  glande ^qwntité  le 
ftobinia  arbrisseau  (R.fhaescens),  le  Sirfatsfta*  grande» 
*nto(Bi^urÉÉmgt*mdifiorum  Xlsi^Asftgyffasd'An- 
«rfaftè  et  sillonné  (  matriacof  et  iMfcÉiikX^Mfcw 
Oxytropié  (O.  vaudata,  pilosm)  et**»*  Papâioift- 
uées,  plusieurs  espèces  d' Annotas  (irfjywsùiu  )  ;  db 
WOeKafor  des  steppes  ■(  Mw  ostasau  Juta»),  qui  ip 
-ffcfaft  à  peine  b  hMteur  d'un  pied  jtcs^itNuftfi  irtfasui*. 
fgréS  sont  recueillis  parles  habitat*  ét  jÊÊnk&fpé.  <P*ty 
tout  où  la  steppe  -erft  traversée  par  dés  rivières  i  où  une 
petite  inégalité  dans  le  terrain  permet  à  l'eau  de  s'amas- 
ser en  plus  grande  quantité,  ces  plantes  raides  dispa- 
raissent bientôt  sous  la  charrue;  la  steppe  se  change  en 
un  terrain  très-productif;  les  arbres  se  multiplient  sur 
les  hauteurs ,  et  Ton  voit  s'élever  des  habitations ,  des* 
«villages. 

Ceat  ainsi  que  les  rives  du  Don ,  du  petit  Don  (Do- 
netz),  et  d'autres  rivières  qui  traversent  le  pays  des  Ce- 
~saques,  se  sont  peuplées.  Maintenant  une  foule  de  vil- 
lages-, dont  quelques-uns  sont  très-considérables,  s'é- 
tendent le  long  du  Don  ;  mais  en  s'éloignant  de  la  rivière, 
on  se  voit  -bientôt  au  milieu  de  la  steppe ,  dana  un  pays 
inhabité.  Le  Don ,  près  de  son  embouchure  à  Tcherkasfc» 
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s'élargit  considérablement  en  s'éloignant  des  collines 
composées  d'une  rôtie  calcaire  crayeuse,  qui.  lui  pré- 
sentent ,  sur  sa  rive  droite ,  une  barrière  insurmontable  ; 
il  inonde,  chaque  printemps ,  une  grande  étejidue  de 
terrain,  .et  y  répand  l'abondance.  Depuis  Axais  jusqu'* 
Tcberkask  la  capture  de  la  vigne  ,  la  pèche ,  le  commerce 
et  l  agriculture  occupent  tour  h  tour  des  milliers  d'hom- 
mes qui  en  tirent  une  subsistance  assurée  et  agréable  ; 
c'est  un  des  paysages  lei  plus  animtsquç  j'aie  vus  :  ce 
tableau  varié,  frappe  partiqulièretnent  l'imagination  ,du 
voyageur  qui  vient  de  parcourir  >  steppe.  L 

Plusieurs  collines  qui  s'avancent  vers  la  mer  d'Âzçff, 
sur  la  rive  droite  du  Dop  »•  s'élèvent  jusqu'à  la  hauteur 
de  cinq  cents  pieds  à  peu  près  aurdessu*  du  niveau  ,du 
Don ,  et  sont  composées  d'une  roche  calcaire  remplie  de 
/ragmens  de  coquilles-  qu'il  .serait  difficile  de  rapporter 
à  leurs  espèces.  Novo^Fcherkask  (Nouveau-Tcherkaak) 
est  bati  sur  une  de  ces  collines  ;  çejte.  ville  est ,  pçur 
ainsi  dire ,  placée  sur  un  promontoire  qui  s'avance  de 
la  steppe ,  doat  A  forme  un  prolongement  vers  la  mer 
d'Azoff;  sa  position  partage  les  variations  subites  de 
température  .et  la  sécheresse  de  la  steppe  voisine,  sans 
participer  aux  AEen£jtita.que  lé  Don  répand  sur  ses  rives. 
Les  habkans  de  Novo-Tcherba&k  sont  obligés  de  recueil- 
lir l'eau  de  pluie  dans  des  citernes ,  pour  ne  pas  en  man- 
quer pendant  les  chaleurs  de  l'été.  Il  y  a  fort  peu  de 
commerce  dans.çette  ville;  on  voit  qu'elle  ne  subsiste 
que  parce  qu'on  en  a  fait  le  centre  du  gouvernement ,.  le 
chef-lieu  du  pays  des-  Cosaques.  La  roche  calcaire  qui 
compose  le  sot  de  Novo-Tcherkask  a  une  très-grande 
■  étendue  :  nous  l'avons  rencontrée. partout  depuis  Staw- 


to^A  juttfu'i  HiBoliitoffi  elle oonttituefle  littoral  dtla 
tiier  Noire.  Tantôt  elle  ett  remplie  de  coquilles  factu- 
rées1 tantôt  elle  i'e*t  dépotée  en  couches  plos  ou  moins 
dé£w4fr*ttët  de  rester  Organiques,  Quoique  le  plot  aori- 
tofltf  Wfr  rochfr  ttfr  frréaen»  qu'un  Wyw^if  %  Jkài- 
Mlrd*  coquUW* 

^ptrtfeuUèWmient  des  <ftthéréety  yrtilyûfoii  des 
tffiieseteii  géfa«ral4M"C6^f]i0i  Ujioraita^xnkmre 
e*t  totiprtr  dikpW^ftf  G»  »'e* 

qu'au-delà  de  SttWd^o*  ^W^tvi^léil.  ta^let  whiu- 
^tt/dfe  Caucesé  ¥>fttfr4rafe  det  naùHnhamim  qtt'on 
Tbit'^ge^lV^M^iitf  oakatre  j  et  fetfooftes  qu'il 
contient  il  Wt  trètf-b^pacte  AfwmmipaÀmr 

tjHsfc?tfti^  ijtW»ieiyfcriçi,a  ë* 

tféputlr^  ti  dfe  •ço^tilflleà^ 

uti  ped  plusporett*,  tet  contient  tjucdqws  -fossiles delà 
famfilffe  des  hélices  i 4  C'est  avec  ce  calcaire  que  la  contrée 
commence  à  présenter  yne  surfacè  oittkdée,  de  sorte 
qu'on  sent  l'approche  des  montagnes;  <En  quittant  Staw- 
ropol ,  on  descend  dans  une  large  plaine ,  4  L'extrémité 
de  laquelle  est  situé  le  Village  Nadéja ,  éloigné  dt  ao  vers- 
tes  de  Stawropol  et  après  l'avoir  traversé,  on  monte 
une  colline  assez  rapide ,  formée  du  calcaire  gris  et  com- 
pacte dont  je  viens  de -parler.  Dès-lors,  on  ne  fait  plus 
que  monter  rapidement ,  et  puis  descendre  doucement 
jusqu'aux  eaux  chaudes ,  dont  l'élévation  au-dessus  de 
la  mer  Noire  est  de  3oo  pieds  moindre  qtie  celle  de 
Stawropol.  Ce  calcaire  (  que  j'appellerai  calcaire  à  héli- 
ces, pour  le  distinguer  du  calcaire  à  cythérées)  s'étend 
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jusqu'à  Kalinova;  c'est  entre  ce  village  et  la  petite  vHIe 
d'Alexandrorak ,  qu'on  remarque  sur  sa  droite;  en  des- 
cendant une  colline,  quelques  rochers  isolés  de  grès  ;  et 
en  même  temps  la  cime  neigeuse  de  l'Elbrouz  (ou  Chad  ) 
et  une  partie  de  la  chaîne  centrale  du  Caucase  se  pré- 
sentent pour  la  première  fois. 

Ce  grès  se  distingue  par  une  coquille  bivalve  parti- 
culière ,  dont  il  est  rempli ,  et  dont  M.  Pander  a  fait  un. 
genre  nouveau ,  qu'il  nomme  Hypania  (i).  Ce  grès  est 
d'une  couleur  jaunâtre  ;  il  résiste  peu  au  choc  du  mar- 
teau ,  et  devient  même  quelquefois  friable  ;  il  est  sujet  à 
se  fendre  perpendiculairement  9  et  à  former  des  blocs- 
énormes  à  angles  saillàns  et  d'une  forme  grotesque  ;  il 
donne  une  forte  effervescence  avec  les  acides ,  même  sur 
les  points  où  il  ne  contient  point  de  fossiles  :  ce  sont 
des  grains  de  sable  empâtés  dans  une  masse  calcaire  qui 
s'est  déposée  quelquefois  en  couches  séparées. 

Un  phénomène  digne  de  remarque ,  est  la  grande  fer- 
tilité de  ce  terrain  :  il  parait  que  le  grès  étant  plus  po- 
reux que  la  roche  calcaire,  les  eaux  souterraines  y  circu- 
lent avec  plus  de  facilité  et  s'y  répandent  plus  uniformé- 
ment 9  de  sorte  que  les  plantes ,  dont  les  racines  sont 
presque  constamment  humectées ,  résistent  mieux  à  la 
chaleur  brûlante  du  soleil  des  steppes.  Sur  quelques 
points,  la  contrée  perd  entièrement  le  caractère  d'une 
steppe  ;  on  rencontre  des  arbres ,  des  champs  cultivés  , 
des  lacs;  les  habitations  se  multiplient,  l'aisance  est 
croissante  :  au  lieu  que  dans  la  steppe  tout  languit. 

(i)  M.  Pander  a  visité  ,  il  y  a  (rois  ans ,  le  littoral  de  la  mer  Nuire  , 
et  l'on  peut  espérer  qu'il  publiera  bientôt  les  intéressâmes  observations 
»  Us  fossiles  qu'il  y  a  rencontrés.  . 
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Derrière  Alezan  drov  s  k  3  la  vue  de  la  chaîne  du  Cau- 
case se  développe  de  plus  en  plus  ;  elle  occupe ,  vers  le 
tud~est ,  une  grande  partie  de  l'horizon  5  elle  commence 
k  droite  par  l'Elbrouz,  dont  les  deux  cimes  s'élèveni 
beaucoup  nu-dessus  de  la  crête  des  autres  moma^nes; 
elle  se  termine  -  gauche  par  le  Kasbeek.  Cette  chaîne 
est  d'autant  plus  visible^  qu'on  se  trouve  encore,  jus- 
que tout  près  des  eaux  chaudes,  dans  une  plaine  dont 
la  surface  ondulée  ne  s'élève  nulle  part  a  une  hauteur 
telle  qu'elle  puisse  intercepter  la  vue  des  montagnes.  On 
remorque  cependant  déjà  îci  plusieurs  cônes  isoles  qui 
s'élèvent  devant  la  crête  neigeuse,  et  que  leur  couleur 
sombre  fait  distinguer  de  celle-ci  :  c  est  le  Bechtav  et  les 
autres  collines  trachy  tiques  qui  environnent  les  eaux 
chaudes-  À  Sablinsky,  à  Gheorghïevsk  ,  leur  vue  de- 
vient de  plus  en  plus  imposante.  En  quittant  celte  der- 
niëre  ville,  la  «piule'dei  Cosaques  de  U  ligne  ,  on jouh 
d'une  vue  très-agréable  et  cil  même  temps  instructive; 
car  on  est  frappé'  du  rapport  qu'il  y  a  entre  lés  formes 
de  ces  cônes  trachy  tiques  et  de  la  crête  centrale  du 
Caucase ytandisquela  chaîne  de  montagnes  qui  les  sépa- 
rent, et  dont  la  hauteur  est  beaucoup  plus  considé- 
rable que  celle  du  Bechtavi  présente  une  série  d'éléva- 
tions dont  les  contours  ondulés  contrastent  fortement 
avec  les  rochers  taillés  à  pic  dont  la  chaîne  centrale  est 
composée. 

'  Avant  d'atteindre  encore  les  eaux  chaudes  y  on  voit 
changer  les  formations  \  les  eaux  minérales  mêmes  jail- 
lissent d'une  roche  calcaire  compacte  ;  le  M achouca, 
montagne  de  1 ,000  pieds  de  hauteur  au-dessus  des  eaux 
chaudes,  et  au  pied  de  laquelle  ejles  prennent  leus 


(  *47) 

source ,  est  entièrement  composé  de  celle  roche.  Ou 
trouve  rarement  des  fossiles  dans  ce  calcaire  ;onya  ce- 
pendant découvert  des  ammonites  et  des  térébraiulites  ; 
je  1  appellerai  calcaire  à*  ammonites ,  parce  que  ce  genre 
de  fossiles  le  caractérise  particulièrement. 

Les  eaux  chaudes,  qui  abondent  en  carbonate  de 
chaux,  ont  déposé  un  sédiment  calcaire  particulier, 
rempli  d'empreintes  de  feuilles  \  ce  dépôt  est  sur  quel* 
ques  points  d'une  épaisseur  très~eonsidérable;  il  couvre 
entièrement  le  pied  du  Machouca  ,  et  s'élève  par-ci  par- 
là  le  long  des  flancs  de  cette  montagne ,  où  il  forme  quel- 
quefois de  petites  cavernes  ;  on  le  distingue  facilement 
du  calcaire  dont  le  Machouca  même  est  composé  ,  parce 
qu'il  s'est  déposé ,  à  la  manière  des  sédimens ,  en  cou- 
ches minces  et  ondulées;  il  est  quelquefois  susceptible 
d'un  beau  poli,  et  présente  alors  souvent  des  dessins 
-agréables  à  la  vue. 

La  roche  la  plus  remarquable  qu'on  puisse  trouver 
aux  environs  des  eaux  chaudes ,  est  sans  doute  celle  qui 
compose  le  Bechtav.  Celte  montagne  forme  une  butte 
tout-ft-fait  isolée,  qui  s'élève  rapidement  de  3,ooo  pieds 
à  peu  près  au-dessus  du  niveau  de  la  plaine  qui  l'en- 
vironne, ei  de  4>ooo  au-dessus  du  niveau  de  la  mer 
Noire;  ses  cinq  sommets  coniques  lui  ont  valu  le  nom 
de  Bechtav ,  ce  qui  signiâe  cinq  montagnes  en  langue 
nogaie.  La  roche  qui  la  compose  est  un  tracliyte  blanc  ; 
de  petits  cristaux  de  feldspath  vitreux ,  quelques  grains 
de  quartz ,  et  de  très-petites  aiguilles  d'amphibole  verte 
sont  disséminés  dans  une  pâte  blanche  de  feldspath  com- 
pacte. Les  couches  de  roche  calcaire  qui  reposent  sur  le 
pied  de  cette  montagne ,  ne  paraissent  avoir  éprouvé  au- 


cuti  changement  ultérieur  dans  leur  position  primitive; 
ce  qni  tend  à  prouver  quelles  ont  été  déposées  après  l'é- 
ruption des  masses  trachylitjues, 

Les  eaux  chaudes  sulfureuses  sont  éloignées  de  plu- 
sieurs versies  du  Bechlav  s  mais  on  rencontre  à  son  pîccl 
des  eaux  ferrugineuses,  également  chaudes  ou  tièdes* 
Dans  les  environs  du  Bechiav  il  existe  encore  d'autres 
montagnes  qui  lui  ressemblent  dans  leur  forme  exté- 
rieure et  leur  composition,  par  exemple  le  Verblioud 
(Chameau),  la  Lissigora  (montagne  des  Renards),  ta 
Zméiévaïa  (  montagne  des  Serpeus  ).  Ces  montagnes  ne 
forment  pas  une  chaîne  particulière;  elles  s'élèvent  tou- 
tes isolément ,  et  ne  «ont  pas  même  placées  approxima- 
tivement sur  la  même  ligne. 

En  nous  avançant  des  eaux  chaudes  vers  la  chaîne  du 
Caucase,  bous  ne  quittâmes  le  terrain  calcaire  qu'en 
descendant  sur  la  rive  de  la  Malka.  On  voit  d  abord  s  e- 
lever ,  de  l'autre  côté  de  la  rivière ;  des  montagnes  d'une 
forme  particulière  ;  on  retrouve  sur  leurs  peuchans  ces 
blocs  immenses  et  anguleux  qui  les  encombrent,  et  que 
nous  avions  déjà  trouvés  sur  le  terrain  du  grès  à  bypa- 
nites  ;  les  couehes  mêmes,  quoique  disposées  horizonta- 
lement, présentent  un  grand  nombre  de  fentes  perpen- 
diculaires; les  rochers  qu'elles  composent  sont  très- 
escarpés.  C'est  un  grès  caractérisé  par  les  ostracites  qu'il 
contient.  La  Malka  sépare  pendant  long-temps  cette  for- 
mation de  la  formation  calcaire  dont  nous  venons  de 
parler;  dans  notre  course  du  pont  de  pierre  de  la  Malka 
au  Kinjal ,  nous  avons  traversé  le  terrain  de  grès  dans  la 
direction  du  nord  au  sud  ;  il  s'élève  ici  jusqu'à  la  hau- 
teur de» 5  4  6,000  pieds  au-dessus  du  niveau  de  l'Océan , 
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et  forme  de»  plateaux  d  une  étendue  considérable ,  cou- 
pés dans  toutes  les  directions  par  des  crevasses  et  enfon- 
cemens  profonds,  où  la  stratification  horizontale  de  cette 
roche  est  mise  à  découvert.  Sur  cette  colline  enfin ,  non 
loin  de  Mahomet-Kourgan ,  d'où  Ton  découvre  la  vallée 
du  Baksan  sur  l'Haimacha  y  on  voit  les  grès  se  mêler  à 
une  roche  calcaire  sur  laquelle  il  repose,  et  qui  est  le 
plus  ancien  calcaire  secondaire  du  Caucase. 

Dans  les  vallées  de  la  Kichmalka  et  du  Kassaout ,  nous 
avons  rencontré  un  grès  qui ,  dans  la  série  des  superpo- 
sitions ,  doit  être  le  même  que  le  grès  à  ostracites  ;  il  est 
cependant  entièrement  dépourvu  de  fossiles.  Dans  la 
vallée  du  Kassaout,  il  est  très-compacte  sur  les  points 
d'un  niveau  inférieur  ;  il  y  renferme  quelquefois  des  stra- 
tes d'argile  schisteuse;  il  est  très- quarlzeux  sur  ces 
mêmes  points ,  et  ne  donne  point  d'effervescence  avec 
les  acides ,  tandis  que ,  sur  les  hauteurs ,  il  est  fortement 
mêlé  de  carbonate  de  chaux. 

Dans  une  excursion ,  où  nous  sommes  sortis  de  la  val* 
lée  du  Kassaout ,  en  nous  avançant  vers  la  chaîne  cen- 
trale pour  nous  mettre  à  la  recherche  d'une  mine  de 
plomb  dont  les  Tcherkesses  nous  avaient  parlé,  nous 
avons  rencontré  sur  les  hauteurs  que  nous  avons  traver- 
sées ,  un  conglomérat  très-grossier  ;  des  caillous  arron- 
dis de  quartz  blanc  ordinaire,  de  jaspe  de  différentes 
couleurs  (gris  ,  brun ,  noir),  quelques  fragmens  d'argile 
schisteuse  sont  empâtés  dans  un  ciment  quartzeux. 
Malgré  la  recherche  soigneuse  que  j'ai  faite,  je  n'ai  pu 
découvrir  aucun  fragment  de  trachyte  dans  ce  conglo- 
mérat. 

Lorsqu'on  s'est  avancé  jusqu'aux  bords  de  ce  plateau. 


M  se  vdft  encore  séparé  de  U  chaîne  centrale  par  «ne 
large  et  profonde  vallée  y  et  c'est  en  descendant  un  peu 
vert  cette  vallée  r  qn'en  rencontre  tout  d'un,  ooap  des 
eoaehea  presque  perpendiculaires  d'un*  roche  partira- 
Hère,  contre  lesquelles koongloméniu dent  n+o*avons 
parlé"  tout  à  l'heure  parait  adossé*  Ont  découvre  bien  v6t 
d'ancien*  travaux  peor  exploiter  de»  particule*  de  plomb 
sulfuré  disséminée»  dans  la  roche.  San*  les  parties  qui 
avoisinent  le  conglomérat  stM-initnjinsmé».  cette  roche 
est  également  composée  de  morceau»  de  ifuarta  roulés, 
cimentés  par  nne  argile  très-ferrogincBse  (t)  \  sur  d'an- 
tres ^K)mu,  h  quantité  relative  dm  mnoceanx  dn  qpam 
diminue  >  la  pâle  prédomine  r  et  en  la  voit  distinctement 
composée  de  deux  substances  ,  de  fcMepnik  el.de  baryte 
sulfatée;  c'est  aussi  la  baryte  sulfatée q*i  sert  de  gangue 
an  plomb  «uHuré,  en  s'étiutînant,  avec  k  quarts»  en 
petites  couches,  qui  sont  traversées  à  leur  tour  par  de 
minces  filons  de  plomb  et  d'antimoine  sulfurés  com- 
pactes, de  cuivre  gris,  de  manganèse  oxidé;  tout  cela 
en  si  petite  quantité  ,  qu'on  a  bientôt  été  obligé  d  aban- 
donner les  travaux. 

C'est  dans  noire  excursion  au  Kinjal  et  à  ÏOurda , 
que  j'ai  eu  occasion  d'étudier  les  formations  secondaires 
plus  anciennes  que  le  grès  à  osl  radies.  Nous  avons  déjà 
vu  que  ce  grès  repose  immédiatement  sur  une  roche  cal- 
caire dans  laquelle  je  n'ai  point  rencontré  de  fossiles. 
Sur  le  Haimaclia,  où  nous  fîmes  halte  le  10  juillet, 
ce  calcaire,  quoique  généralement  compacte,  est  par- 
semé de  petites  lamelles  de  chaux  carboitntée.  Les 
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rochers  qui  suiVeht  les  bords  de  l'Oiirda  inférieure  sont 
composés  de  cette  fondation  calcaire ,  qni  parait  avoir 
une  très-grande  Rendue ,  comme  nous  allons  voir  tout 
à  l'heure.  Je  rappellerais  volontiers  calcaire  à  gryphi- 
tes  ;  car  j'ai  rencontré  [dus  tard  de  très-gros  et  beaux 
échantillons  de  Ce  fossile  dans  une  roche  calcaire ,  que 
)c  crois  appartenir  à  la  même  formation. 

Tai  fait  voir ,  dans  mon  récit  historique ,  que  Final , 
le  KJnjal ,  le  Bermamuc  ,  composent  une  chaîne  parti- 
culière de  montagnes ,  la  plus  élevée  des  montagnes  se- 
condaires et  la  plus  rapprochée  de  la  chaîne  centrale.  Ces 
montagnes  forment,  pour- ainsi  dire,  les  bords  déchi- 
rés d'une  longue  et  laige  crevasse,  du  fond  de  laquelle 
s'élève  la  chaîne  trachytique ,  contre  laquelle  les  for- 
mations secondaires  que  je  viens  de  décrire  paraîtraient 
adossées ,  si  elles  n'en  étaient  séparées  par  de  profondes 
vallées ,  où  Von  voit  percer  au  jour  quelques  roches  in- 
termédiaires. 

Le  KinjaTet  le  Bermamuc ,  que  nous  avons  examinés 
de  près  9  sont  composés  de  cette  même  roche  calcaire 
grise  et  compacte  qui ,  à  ce  que  je  crois ,  doit  être  rap- 
portée au  calcaire  à  gryphites,  quoique  sur  ces  points 
mêmes  je  n'aie  point  rencontré  de  ces  fossiles  qui ,  sur 
les  points  inférieurs ,  et  sur  plusieurs  précipices  tournés 
vers  la  chaîne  centrale^  se  mêlent  de  sable,  et  deviennent 
enfin  un  véritable  grès ,  plus  ancien  encore  que  le  grès 
à  ostracites.  Ces  deux  formations  s'élèvent  jusqu'à  la 
hauteur  de  7  &  8,000  pieds  au-dessus  du  niveau  de 
l'Océan. 

C'est  en  descendant  vers  l'Ourda  supérieure,  qui  coule 
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ici  dans  une  crevasse  profonde  t  que  j  ai  rencontré  les. 
premières  roches  intermédiaires,  et  en  même  temps  des 
des  roches  amphiboliques, 

s  dont  j*ai  parlé  jusqu'ici  sont  disposées  en 
horizontales ,  ou  s'élèvent  d'une  manière  près- 
îsîble  vers  la  chaîne  centrale  :  mais  dans  la  dts- 
_  des  roches  intermédiaires  il  se  manifeste  le 
plus  grand  désordre.  On  découvre  bientôt  la  cause  de 
s,  À  peine  le  Calcaire  à  gryphilcs 
conimencc-t-il  dans  les  couches  inférieures  à  se  mêler  de 
sable  et  à  se  changer  en  grès ,  qu'on  le  voit  soulevé  et 
\  sur  plusieurs  points  par  des  laves  noires  et  rou- 
compactes  tracbytiqties.  Nous  descen- 
dîmes  entièrement  et  en  zig-zag  la  pente  presque  perpen- 
diculaire de  cette  montagne  ;  étant  arrivés  en  bas ,  nous 
nous  vîmes  au  fond  d'un  précipice  ou  d'une  crevasse  sur 
*  de  rOurda,  qui  tombe  avec  impétuosité  de 
roche  en  roche.  On  découvre  ici  des  couches  boulever- 
sées de  schiste  argileux. 

Les  laves  qui  se  trouvent  ainsi  sur  la  limite  do  grès 
et  du  schiste  argileux  ,  sont  pour  la  plupart  d  une  cou- 
leur noire,  remplie  de  boursouflures  très-allongées  dans 
une  direction  déterminée,  et  disposées  parallèlement*, 
de  sorte  que  ces  laves  semblent  avoir  éprouvé  une  forte 
pression  par  les  couches  superposées  ,  en  les  traversant. 
Ces  boursouflures  soqt  entièrement  vides  ;  on  n  y  dé- 
couvre ,  à  T exception  de  quelques  points  blancs  presque 
microscopiques ,  aucune  trace  des  substances  qui  rem- 
plissent si  souvent  les  cavités  d'autres  laves.  Quelque- 
fois, elles  enveloppent  de  petits  cristaux  d'amphibole 
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dans  leur  pâte.  Sur  d'antres  points ,  les  cavités  sont  très* 
rares  et  très-petites;  la  masse  devient  très-compacte, 
prend  une  couleur  grise ,  mêlée  de  petites  taches  d'un 
rouge  sale 7  se  fend  en  couches  d'une  petite  épaisseur ,  et 
présente  en  général  les  caractères  minéralogiques  d'une 
pâte  trachy  tique;  les  cristaux  de  feldspath  vitreux  y 
manquent  cependant  ;  on  découvre  par-ci  par-là  de  pe- 
tits points  brillans  de  mica  couleur  de  bronze. 

Le  schiste  argileux  alterne  sur  quelques  points  avec 
une  espèce  de  psammite  (grauwacke)  qui  se  distingue 
cependant  de  la  grauwacke  ordinaire  par  sa  couleur  blan- 
che. Les  couches  de  cette  roche  sonttrès-inclinées,  sur 
les  bords  de  la  rivière  Kinjal ,  où  nous  descendîmes  en- 
core le  même  jour  $  les  couches  du  schiste  argileux  pré- 
sentent dans  leur  disposition  tant  d'irrégularités ,  qu'on 
y  découvre  facilement  l'effet  d'un  bouleversement  géné- 
ral causé  pafr  l'éruption  des  masses  trachy tiques  qui, 
comme  nous  altatis  voir  tout  à  l'heure ,  percent  partout 
ta  terrain  du  sefeitte  argileux. 

L?intérvalfo«ompris  entre  le  dernier  grès  dont  je  viens 
>  de  pàrler  et  Ir  schiste  argileux ,  est  occupé  sur  plusieurs 
^points  par' une  formation  particulière  de  grès  houiller. 
C'est  par ticulièrément  sur  la  hauteur  du  Kharbis  que 
j'ai  eu  occasion  dé  l'observer.  La  hauteur  du  Kharbis, 
appelée  ainsi)  parce  que  ce  petit  plateau ,  qui  ne  forme 
qu'un  enfoncement  environné  de  montagnes  plus  éle- 
vées ,  s'élève  de  quelques  centaines  de  pieds  au-dessus 
des  bords  de  la  rivière  Kharbis ,  forme  là  où  elle  s'a- 
vance vers  la  rivière  et  en  même  temps  vers  la  chaîne 
centrale,  c'est-à-dire  vers  le  sud,  un  précipice  où  les 
couches  dont  elle  est  composée  sont  à  découvert.  On  voit 
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roent  les  couches  alteràtfnftes  et  horisMlalcft^àengrèsiet 
de  houille  dont  tout  ce  terrain  est  cosa£osé^  et  dont  les 
onura escarpés  août  tournés  vers  la  chaîne  centrale,  on 
descend  assez  rapidement  dans  un  petit.eijjbroeatont  qui 
.sépare  le  Youngouché  (  clest  le  nom  de  la  montagne)  du 
plateau  qui  1  environne  vers  le  nord.  On  moule  de 
nouveau  très»rapidement ,  pour  arriver  enfin  su  une 
hauteur  qui  s'appuie  vers  Je  sud  sur  Je  Youngouché,,  et 
en  forme,  pour  ainsi  dire  »  Je  .premier  échelon.  Celle 
hauteur  est  composée  d'un  grès  &emblabie.,,quant  ans 
caractères  extérieurs,  à  celui  qui  renferme  les  strates 
de  Houille ,  mais,  qui  en  diffère  considérablement  par  la 
disposition  de  ses  couches  très-indinées  nt  presque  per- 
>  pendiëulaires.  Ces  *cotiehes  sont  appuyées  contre  dea*io 
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chers  escarpés ,  dont  la  crête  du  Youngonché  est  flanquée 
à  sa  base,  et  qui  sont  composés  de  schiste  argileux  et 
d'un  conglomérat  formé  de  fragmens  de  quartz  et  de 
jaspe  noir  (jaspe  lydien)  et  grisâtre,  cimentés  par  une 
substance  talcqueuse  d'une  couleur  verte  sale,  onc- 
tueuse au  toucher  et  d  une  texture  schisteuse  confuse. 
Sur  quelques  points ,  ce  conglomérat  prend  tout-à-fait 
l'apparence  d'une  psammite  :  c'est  à  cette  formation  qu'il 
doit  être  rapporté  sans  doute.  Le  penchant  de  la  monta- 
gne est,  4  cause  de  sa  déclivité ,  tellement  couvert  de 
débris ,  qu'il  est  très-difficile  de  pénétrer  jusqu'à  la  ro- 
che }  entre  ces  débris,  on  découvre,  outre  la  roche  qui 
compose  le  sommet  de  la  montagne  dont  je  parlerai  tout 
à  l'heure ,  et  le  conglomérat  dont  il  a  déjà  été  question , 
des  morceaux  de  serpentine  et  d'amphibole  schistoïde. 

Le  Youngonché  même,  c'est-à-dire  la  crête  de  cette 
montagne ,  est  presque  inaccessible  :  on  y  monte  avec 
danger  *,  les  débris  anguleux  dont  ses  flancs  sont  cou- 
verts glissent  sous  les  pieds  et  se  précipitent  dans  l'a- 
bîme. La  roche  dont  .cette  montagne  est  composée  est 
un  diorite ,  où  le  feldspath  compacte  prédomine  $  c'est 
une  masse  grisâtre ,  clairsemée  de  petites  aiguilles  d'am- 
phibole qui  se  réunissent  quelquefois  en  nodules ,  ou 
tapissent  l'intérieur  de  petites  cavités.  Cette  masse  gri- 
sâtre semble  être  un  mélange  intime  de  feldspath  et  d'am- 
phibole ;  le  feldspath  présente  çi  et  Jà  des  points  cristal- 
lisés et  plus  blancs  que  le  reste  $  de  sorte  qu'on  est  quel- 
quefois tenté  de  prendre  cette  roche  pour  un  porphyre. 
On  y  découvre  quelquefois  des  parties  microscopiques 
de  fer  sulfuré. 

Les  conglomérats  que  je  viens  de  décrire  ont  encore 
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été  rencontrés  par  moi  sur  divers  antres  points  titués  sur 
la  limite  du  terrain  trachy tique  et  des  terrains  secon- 
dai!*»*, par  exemple  près  de  la  cascade  de  Touskrak- 
Chapap.  La  cascade  même;  est  formée  d'un  conglomérat 
semblable  très-grossier,  qui  s'élève  perpendiculairement 
au-dessus-  des  rives  de  la  Malka,  jusqu'à  une  hauteur 
Considérable;  des  blocs  énormes ,  qui  se  sont  sans  doute 
«détachés  de  ces  rochers,  resserrent  le  lit  de  cette  rivière. 
Sur  le  penchant  moins  rapide  où  était  établi  notre 
camp,  on  voyait  quelques  rochers  de  serpentine «t  de 
ealcaire  intermédiaire  pénétrer  par  la -couche  de  terre 
*égétàlé  •  qui  le  recouvre* 

•   Là  pont  ;  de  pierre  du  K-émAmi  j^jyUmp»^  formé 
d'une  diorite  porphyrolde;  la  masse  dioritjqne  Qrt  d'un 
vert  pàlëf  edleiëuveloppe  des  cri*taux  bla nos  de  felds- 
jtirth.  "Ce*  rechés  amphiboliques  fonnèntsci^  oemme  par- 
tout ailleurs  dans  :1e  Caucase,  dea  moniygpra  frès  cflçaj- 
pées ,  hérissées  d'aiguilles  et.  de  crêtes" y  dont  l'aspect 
bizarre  et  la  couleur  sombre  contrastent  singulièrement 
avec  les  rochers  déchirés,  mais  plats,  de  grès  qui  les  sui- 
vent dans  Tordre  des  superpositions, 
;  Nous  avons  vu  que  les  rochers  amphiboliques  et  dio- 
ritiques  forment  une  suite  d'élévations  trèfrconsidéra- 
i)les  >  intermédiaire  entre  la  chaîne  centrale  et  la  chaîne 
des  plus  anciennes  roches  secondaires  dont  le  Kinjal , 
Tlnal ,  le  Bermamuc  font  partie.  Ces  roches  semblent 
«voir  été  produites  par  une  éruption  qui  a  eu  lieu  dans 
le  terrain  du. schiste  argileux  :  car ,  partout  où  elles  pa- 
raissent ,  on  rencontre  également  des  masses  de  cette 
dernière  roche  bouleversées  d'une  manière  singulière , 
et  évidemment  brisées  et  altérées  par  le  contact  des  ro- 
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ches  dioritiques.  L'amphibole  schisteux  surtout  se  con- 
fond tellement  avec  le  schiste  argileux ,  qu'il  est  très- 
difficile  de  distinguer  ces  deux  roches ,  qui  alternent 
quelquefois  en  couches  de  peu  d'épaisseur  ,  et  qui  ont  la 
môme  couleur,  presque  la  même  texture  et  la  même  fu- 
sibilité. Il  est  encore  digne  de  remarque,  qu'on  rencon- 
tre partout  sur  la  ligne  de  ce  terrain  (le  terrain  diori- 
tique  n'occupe  pas  une  grande  longueur  )  des  sources 
d'eau  acidulé  ,  chargées  d'oxide  de  fer  et  de  carbonate  de 
chaux  :  le  Touslouk-Chapap  tire  son  nom  d'une  telle 
source  qui  jaillit  au  pied  de  la  cascade  ;  la  source  d'eau 
acidulé  auprès  du  Yésilkol  sort  d'un  terrain  tout-à-fait 
semblable  à  celui  du  Youngouché ,  que  je  viens  de  dé- 
crire. Cette  source  dépose  en  se  précipitant  une  si  grande 
quantité  de  carbonate  de  chaux  ,  que  tout  le  penchant 
de  la  montagne  en  est  couvert  ;  le  goût  de  son  eau  est 
très- styp tique,  à  cause  de  l'oxidule  de  fer  qu'elle  tient 
aussi  en  dissolution. 

La  chaîne  centrale  du  Caucase ,  qui  s'élève  considé- 
rablement au-dessus  des  montagnes  décrites  jusqu'ici , 
est  entièrement  composée  de  trachyte.  Vue  de  loin,  elle 
présente  une  série  de  rochers  escarpés ,  de  crêtes  et  d'ai- 
guilles ,  dont  les  cimes  noires  tranchent  d'une  manière 
bizarre  sur  les  masses  de  neige  qui  en  remplissent  les 
crevasses.  Ces  crêtes  s'élèvent  jusqu'à  12,000  pieds  de 
hauteur  :  les  neiges  étemelles  commencent  dans  le  Cau- 
case, au  niveau  de  10,000  pieds. 

L'Elbrouz  s'élève  au  milieu  de  ces  masses  anguleuses, 
en  forme  de  cône  à  double  sommet  :  la  douceur  de  ses 
contours  le  distinguerait  des  cimes  environnantes,  même 
s'il  ne  les  surpassait  pas  autant  en  hauteur  ;  son  éléva- 
xxii.  17 
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tîon  est  flè  ï5,4oo  pieds.  L'avantage  de  m  poaitifaqjoMe 
eticore  à  ^impression,  que  sa  vue  fait  su*  le  spectateur  ; 
càr  îl  occupe  le  tiob  le  plus  avancé  d'ta  angle  que  la 
draine  du  Caucase  forme  en  cet  endroit ,  comme  on  peut 
i:.<f*.  •  te  Vôlr  stries  caftes.  Le  sommet  do  Mïlbrowest  entiè» 
MKnènt  couvert  dé  neige ,  qui  se  tient  facilement  sur  ses 
jetâtes  ordinairement  peu  rapides* 

Lorsqu'un  esc  arrivé  vers  4e  milieu  de  aa  pente  j  on 
Voit  qfte  les  frètes  iraohytiques  de  moindre  hauteur  qui 
fëtovironnefit se  rangent  autour  deU ,  cf  entourait  sa 
"base;  L'Elbrous  même  semble  s'élever  au  milieu  «Tune 
^cavité  dont  les  bords  sont  formés  par  lei  celtes  traehyti- 
-ques  qtie  je  viens  de  désigner.  Loraqu'4*  étend  k  vue 
vers  le  nord,  en  yoit  le  Kinjal$  Mnal,  la  Bennamuo , 
présenter  'le  même  arrangement  \  toratés  «es  montagnes 
présentent  des  précipices  tournés  ivers  ]']UhftM*z,  on 
vers  la  chaîne  centrale,  tandis  qui* vêts  le  nord ,  eUes 
s'adoucissent  insensiblement,  et  forment »le  plateau  im- 
mense dont  nous  avons  parlé  précédemment.  C'est 
comme  si  les  couches  des  terrains  environnans  eussent 
été  soulevées  par  une  éruption  dont  le  centre  était  placé 
sur  le  même  point  où  s'élève  maintenant  le  sommet  de 
l'Elbrouz. 

Le  trachyte  (i)  qui  compose  le  sommet  de  l'Elbroui 
même ,  tient  le  milieu  entre  le  feldspath  résinite  et  l'ob- 
sidienne porphyrique.  Sa  masse,  qui  enveloppe  beau- 
coup de  cristaux  blancs  de  feldspath  vitreux  ,  d'un  dia- 
mètre moyen  de  a  à  3  lignes,  est  noire  et  opaque,  d'une 
cassure  raboteuse  et  âpre,  et  d'un  aspect  vitreux*,  sur 

(i)  J'appelle  ici  trachyte.  tous  les  porphyres  qui  euveloppeot  dans 
leur  masse  des  cristaux  de  feldspath  vitreux. 
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les  fentes ,  qui  le  traversent  clans  toutes  les  directions  et 
qui  le  partagent  en  masses  grossièrement  parallélipipédi- 
ques ,  il  est  coloré  en  rouge ,  probablement  par  Foxida- 
tion  de  l'oxidule  de  fer  qu'il  contient.  De  petites  pail- 
lettes d'amphibole  noir ,  de  mica  noir  ou  bronzé,  sont 
clairsemées  dans  la  masse. 

Les  approches  de  l'Elbrouz  présentent  l'image  de  la 
destruction.  Des  blocs  énormes  du  trachyte  que  je  riens 
de  décrire  sont  entassés  les  uns  sur  les  autres  ;  leurs  dé- 
bris couvrent  le  fond  des  excavations  et  des  hautes  val- 
lées qui  les  séparent;  ces  débris  gardent  souvent,  tout 
en  se  décomposant ,  leur  arêtes  saillantes ,  et  empêchent 
la  formation  de  terre  végétale  -,  quoique  traversés  par 
mille  ruisseaux  alimentés  par  la  fonte  des  neiges,  le  sol 
est  aride  et  s'écroule  avec  bruit  sous  les  pieds  du  voya- 
geur. Les  roches  que  j'ai  recueillies  pendant  ce  trajet , 
présentent  diverses  variétés  de  trachytes  et  de  laves; 
elles  sont  disposées  sans  ordre  ;  elles  encombrent  les  lits 
des  rivières  et  particulièrement  celui  de  la  Malka ,  d'où 
j'en  ai  retiré  un  grand  nombre. 

On  distingue  particulièrement  une  lave  à  masse  felds- 
pathique  grise  très-poreuse ,  qui  enveloppe  des  cristaux 
blancs  de  feldspath  vitreux ,  et  de  petijes  paillettes  de 
mica  noir  ;  cette  lave  ressemble  beaucoup  au  trachyte  de 
l'Elbrouz  quanta  sa  composition,  et  n'en  diffère  que 
par  la  porosité  de  sa  masse  ;  les  cavités  ou  boursouflures 
dont  elle  est  remplie,  présentent  en  outre  un  allongement 
dans  une  direction  déterminée  et  une  disposition  par 
couche;  caractère  très-dislinctif  qui  semble  appartenir  à 
toutes  les  masses  coulées.  Quelquefois  ce  caractère  s'é- 
vanouit, la  masse  devient  plus  compacte,  sa  couleur 
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plus  sombre  ;  la  roche  devient  alors  un  véritable  ira- 
chyte  à  base  d'obsidienne,  qui  ressemble  tout-à-fait  â 
celui  du  sommet  de  l'Elbrouz.  D'autres  échantillons 
présentent  une  masse  d'une  couleur  violette  sale  ,  de  l'as- 
pect d'une  wacke ,  qui  enveloppe  également  des  cristaux 
de  feldspath  vitreux  et  des  paillettes  de  mica.  J'ai  encore 
rencontré  des  échantillons  dans  lesquels  on  voit  alterner, 
en  couches  très-minces,  le  trachyte  noir  à  base  d'obsi- 
dienne avec  une  scorie  rouge  et  très-poreuse. 

Les  laves  feldspath iques  poreuses  à  cristaux  de  felds- 
path vitreux  ,  dontj'ai  parlé  tout  à  l'heure ,  enveloppent 
rarement  des  parties  de  quartz  hyalin  ;  ces  petits  mor- 
ceaux sont  t'ès-transpareus  et  souvent  fendillés,  de 
sorte  qu'ils  se  séparent  en  plusieurs  grains  lorsqu'on  les 
touche  avec  la  pointe  d'un  canif:  ces  grains  cependant 
ont  conservé  la  dureté  ordinaire  du  quartz.  Ces  mêmes 
laves  grises  deviennent  quelquefois  poreuses  à  tel  point, 
qu'elles  forment  des  masses  tics-légères  décomposées  à 
la  surface,  blanches  et  semblables  à  la  pieire  ponce, 
dont  elles  possèdent  aussi  l'àprcté  au  toucher.  Les  débris 
de  celle  roche  forment  des  accumulations  dont  nous 
a\ons  franchi  plusieurs  en  retournant  de  l'Elbrouz. 

Il  me  reste  encore  à  décrire  une  roche  particulière  , 
que  j'ai  fréquemment  rencontrée  en  retournant  du  som- 
met de  l'Elbrouz.  Cette  roche  consiste  en  un  ciment 
blanc-grisâtre  fclds;i;ithique  ,  enveloppant  des  grains  de 
quart/,  hyalin,  et  parsemé  de  petites  aiguilles  d'un.plii- 
bole  et  de  paillettes  de  mica  noir  ;  le  ciment  cristallise 
sur  quelques  points  ,  qui  présentent  alors  la  strucluivdu 
feldspath  vitreux.  Celte  loche  présente  la  même  struc- 
ture stratifoi  me  qui  est  propre  à  toutes  les  Ia>es  du  Cau- 
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case  ,  et  qui  donne  à  toutes  ces  roches  l'apparence  d'avoir 
coule  dans  une  certaine  direction.  On  rencontre  encore 
sur  les  bords  de  la  Malka  supérieure,  de  gros  blocs  de 
jaspe  rouge  et  vert  enveloppés  dans  le  même  trachyte 
noir  vitreux  que  nous  avons  décrit  plus  haut. 

Dans  toutes  nos  courses  dans  le  Caucase ,  je  n'ai  ren- 
contré du  granité  qu'en  galets  charriés  par  les  rivières  -,  on 
sait  cependant,  par  les  observations  de  MM.  Engelhardt 
et  Parrot ,  qu'il  s'y  trouve  en  couches  intercalées  dans  le 
schiste  argileux.  On  m'a  aussi  apporté  des  morceaux  de 
granité  et  de  gneiss  détachés  d'un  rocher  qui  se  trouve 
près  de  la  source  de  la  Malka,  au  pied  d'une  chute  qu'elle 
y  fait.  Selon  les  renseignemens  que  j'ai  pris  sur  le  gise- 
ment de  ce  granité,  il  occupe  toujours  le  fond  des  val- 
lées ,  ne  s'élevant  jamais  à  une  grande  hauteur  ,  et  y  est 
coordonné  au  schiste  argileux.  On  m'a  assuré  d'avoir  vu 
le  trachyte  noir  de  la  chaîne  centrale  épanché  sur  quel- 
ques couches  de  granité  qui  se  rencontrent  au  pied  de 
l'Elbrouz  ,  en  remontant  la  rivière  de  la  Malka. 

Le  granité  que  j'ai  rencontré  en  galets  dans  le  lit  de  la 
Malka ,  est  composé  de  feldspath  ordinaire  blanc ,  de  peu 
de  quartx  et  de  mica  argenté.  Le  mica  y  est  disséminé  en 
lamelles  assez  larges  et  contournées ,  ce  qui  donne  à  ce 
granité  l'apparence  du  gneiss. 

(i)  Ces  observations  géognostiqnes  sont  extraites  d'un  Rapport  fait  à 
l'Académie  des  Sciences  de  Saint-Pétersbourg  sur  uu  voyage  dans  les 
environ»  du  mont  Elbrouz ,  dans  le  Caucase ,  entrepris  pur  les  ordres 
de  l'empereur;  par  M.  Kupffer.  Ces  observations  ont  été  envoyées  à 
'Institut  de  France.  (R  .) 
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méthodique  des  Insectes  de  l'ordre  de% 
Orthoptères; 

Par  J.  G.  AtJDlIÎBT-SKRVILLB. 

(  Suite  et  fin.) 

Troisième  Famille-  Âciudites,  jécritù'ees*  (Yoy.  Latm 
Central.  3,  p.  ioa,  et  Fam.  tiat.,  p.  4i3et  4*40 

ï  Pattes  postérieures  plus  courtes  que  le  corps ,  faibles  , 
peu  propres  à  sauter,  —  Abdomen  très-renflé  et  vési- 
culeus  dans  les  jnÀles,  de  forme  ordinaire  dans  les 
femelles. 

1.  Pneu  more. 

Pattes  postérieures  plus  longues  que  le  corps  T  ro- 
bustes }  propres  à  sauter.  —  Abdomen  solide ,  ni  très- 
renflé,  ni  vésiculeux. 

§  Extrémité  antérieure  du  présternum  ne  recouvrant 
pas  la  bouche.  —  Une  pelote  entre  les  crochets  des 
tarses.  ■ 

A  Face  antérieure  de  la  tête  sans  carènes. — Anten- 
nes très -courtes  et  coniques,  de  sept  articles  au 
plus-  —  Tète  pyramidale. 

2.  Proscopie. 

B  Face  antérieure  de  la  tète  portant  quatre  carènes 
longitudinales  plus  ou  moins  visibles ,  deux  au 
milieu  et  une  de  chaque  côté*  —  Antennes  or- 
dinairement aussi  longues  ou  plus  longues  que 
la  tète  et  le  corselei  réunis. 
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a  Antennes  prismatiques  -,  leurs  articles  aplatis , 
assez  distincts. 

c*  Tète  point  verticale ,  prolongée  -,  sa  face  en 
plan  oblique  ou  presque  droit, 
a  Présternum  sans  pointe. 

3.  Truxale. 
aa  Présternum  muni  d'une  pointe. 
4*  *  Mésops. 

5.  *Opshomale. 

Tête  verticale.  —  Présternum  muni  d'une 
pointe. 

a  Palpes  maxillaires  ayant  tous  leurs  articles 
cylindriques. 

6.  *  Akicère. 

7.  *Porthétis. 

8.  Xiphicère. 

9.  *  Tropinote. 

aa  Palpes  maxillaires  ayant  leurs  deux  der- 
niers articles  très-minces  ,  très-aplatis  -, 
le  terminal  large,  arrondi ,  spatuliforme. 

10.  *  Trybliophore. 

b  Antennes  point  prismatiques,  filiformes  ;  leurs 
articles  cylindriques  ou  presque  cylindriques. 
I  Présternum  muni  d'une  pointe. 

a  Antennes  ayant  moins  de  vingt  articles  -, 
articles  distincts. 

11.  *  Pœkilpcère.  t  0 

12.  Phymatée. 

13.  *  Pétasie.  . 

.... 

i4-  *  Romalée. 


4»  '  ' 
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a«  Antennes  composées  de  plus  de  vingt 
articles  ;  articles  indistincts* 
t  Tète  verticale,  —  Jambes  postérieures 
point  élargies  sensiblement  vers  leur 
extrémité  ,  ni  canal i culées  en  dessus. 

15,  *  Monaehidie. 

16,  Criquet, 

17.  *  Calliptame, 

18.  *  Omniexèque* 

77  Tète  en  plan  un  peu  oblique-  —  Jam- 
bes postérieures  distinctement  élargies 
vers  leur  extrémité,  et  canal  i  culées  en 


ig,  *  Oxya. 


»..  Podisrae. 

c  Antennes  renflées  en  massue  à  leur  extrémité, 

au  moins  dans  Tun  des  sexes. 

■ 

aa.  Gompuocère. 
Extrémité  antérieure  du  présternum  concave ,  en 


a3-  Tétibu 


L  PfftOMOftr  ,  Pneamora  (toy.  Lat,,  Gw$-  t  u  IH, 
p.  ioa.  Règne  «mm  ,  a*  éàit.  ,111,  p.  i85). 

Pattes  pMlmiim  plut  courus  que  U  <*rp*  ,fait,Us ,  peu  propn*  k 
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Abdomen  très-renflé  et  vésicule**  dans  les  mâles ,  de  /orme  ordinaire 
dans  les  femelles» 

Antennes  filiformes,  écartées  à  leur  insertion ,  de  seize  a  vingt 
articles. 

Trois  ocelles  rapprochés ,  placés  en  triangle  sur  le  front ,  h  égale 

distance  les  uns  des  autres. 
Corselet  grand. 

Eljtres  et  ailes  de  grandeur  ordinaire  dans  les  mâles  ;  très-courtes 
ou  nulles  dans  les  femelles. 


i.  Pneumora  variolosa.  —  Pneumora  maculata,  Thubb.,  Mém.  de 
FAcad.  imp.  des  Se.  de  S.-Pétersb. ,  t.  V,  p.  a56.  —  Lat.  ,  Nouv. 
Dict.  dHisl.  nat. ,  i"  édit.  Mâle.  —  Pneumora  variolo sa,. Enc ycl., 
t.  X,  p.  i63.  Maie.  —  Gryllus  variolosus,  Fab.  ,  Ent.  sjrst. ,  n«  i4* 
Mâle.  Afrique. 

a.  Pneumora  immaculata,  Tbuvb.,  Id.  —  Lat.,  Id.  Mâle.  —  Encycl., 
Id.  Mâle.  —  Gryllus  papillosus9  Fab.  tId.,  n»  1 3.  Mâle.  Afrique. 

3.  Pneumora  sexguttata ,  Thubb.  ,  Id.  —  Lat.  ,  Id.  Mâle.  —  Encycl., 
/4.  Mâle.  —  Gryllus  inanis ,  Fab.  ,  Id.,  n*  ia.  Mâle.  D'Afrique. 

4*  Pneumora  scuteUaris ,  Lit.,  Règne  anim. ,  a«  édit. ,  Pl.  4 1  h*g-  i  • 
Femelle.  Nous  ignorons  sa  patrie. 

Genre  II.  Pboscopie  ,  Proscopia  (voy.  Klug,  Proscop., 
2Vot>.  Gen. ,  et  Encycl. ,  t.  X ,  p.  ai  i  ). 

Pattes  postérieures  plus  longues  que  le  corps  9  robustes ,  propres  à 

sauter.  • 
Abdomen  solide  ,  ni  très-renflé ,  ni  résiculeuz. 
Extrémité  antérieure  du  présternum  ne  recouvrant  pas  la  bouche. 
Une  pelote  entre  les  crochets  des  tarses. 
Antennes  très-courtes ,  coniques,  de  sept  articles  au  plus. 
Téte  pyramidale. 

Yeux  sainans ,  hémisphériques. 
Corselet  long ,  cylindrique. 
Eljtres  et  ailes  nulles. 
Corps  cylindrique ,  très-long. 


Espèces. 

i.  Proscopia  gigantea  ,  Klcc.  Prose,  Nov.  Gen.t  p.  i8,n°  i ,  tab.  3. 
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*  na.  — -  Stoll*,  Spcct*  et  Ml  fit*  ,  P|  1$  r 
fi^,  go.  (  Cette  figure  a  les  au  te  nues  et  les  patte*  antérieure*  fauttes*) 
De  Cayeooe  et  du  Brésil, 


Genre  IlL  Tauxai*  ,  Truxalis  (  voy.  La  t.,  Gen.%  t.  IH,p,  ro3), 

Pattes  postérieures  plus  longues  que  le  corps  ,  robustes ,  propres  4  sau- 

^(très^Hpo^esJ. 
AUJomcn  solide ,  NJ  renflé  t  ni  Vicieux. 
Extrémité  antérieure  du 


r- 


Une  [idole  entre  les  crochets  des  tarses. 
Antennes  prismatiques  ,  leurs  articles  asseï  distincts,  aplatis, 
Téle  point  verticale  ,  très-proloogée  (sa  face  en  pian  très-ùblinu 

Yeux  point  siillans  ,  places  très -haut,  près  des  antennes* 
Corselet  allant  en  se  rétrécissant  sensiblement  Je  la  bus*  à  son 

extrémité  antérieure  ;  son  disque  aplati,  incaréné. 
Poitrine  large,  plane,  unie, 

EJvlres  et  ailes  du  h  longueur  de  l'abdomen  tu  moins. 
Pattes  intérieure*  et  intermédiaires  de  lougu 

Jatnlies  postérieures  munies  en  dessus  ,  dans  1 


rieurs  t  de  deux  rangées  d^pïnes  fines  et  1 

Corselet  fortement  tri  ta  rené- — Antennes  asse*  longues. 
Espèce. 

t,  Truxatis  nasutus. — ■  Truxalis  nasuta,  Chàrp.,  Hora*  enlom. ,  p<  iiC. 
—  Gryllus  nasutitt ,  Lia*. ,  Sytt.  nat,  Mas*  —  Gtyitut  nasutus  t 
W.  b.  là.  —  GrjUus  turritus,  fd*  Fctiru—Trujtalis  na$ututr  F  as., 

EnU  sjst.  ,ûs1(  Mas.  —  TruxaUs  hungarirus  t  Fsn,  >         n*  4, 
J'œnir  ~-  Truxalis  nasutus ,  Pal.-Bauy.  ,  1ns,  d'Afrique  et  d* Amé- 
rique, p.  16*  Ortbopt, ,  Pl.  a,  6g,  i«  Fà&m.  —  Truxalis  rufeseem  , 
Id. ,  p.  i7t  PL  a ,  fig.  a.  Afin  -Truffa  *e*uû ,  U ,  fig.  3.  M** 
Midi  de  lTEurope  et  Afrique. 


Corselet  très- faiblement  tri  caréné,  —  Àulemies  courtes* 


■   (  *7  ) 
Espèces. 

a.  Truxalis  roseus* —  Truxalis  rosea,  Chabp.  ,  Id.,  p.  ia8,  Pl.  3, 

fig.  8.  De  Portugal. 
3.  Truxalis  linearis ,  Chabp.  ,  Id. ,  p.  iag ,  Pl.  3  ,  fig.  a.  De  Portugal. 


Genre  IV.*  Mésors  ,  Âfesops  Oui  roc,  placé  au  milieu,  «4»  œil  ). 

Pattes  postérieure!  plus  longues  que  le  corps,  robustes,  propres  a 
sauter. 

Abdomen  solide  ,  ni  renfle  ,  ni  vésiculeux. 

Extrémité  intérieure  du  présternum  ne  recouvrant  pas  la  bouche  ;  ce 

dernier  muni  d'une  petite  pointe. 
Une  pelote  entre  les  crochet»  des  tarses. 
Antennes  prismatiques  ;  leurs  articles  assez  distincts  ,  aplatis. 
*  Téte  point  verticale ,  prolongée  (sa  face  presque  horizontale,  ainsi  que 

sa  partie  supérieure  }. 

Yeux  peu  saiUans,  placé»  assez  loin  des  antennes  et  du  corselet , 
occupant  à  peu  près  le  milieu  du  bord  latéral  de  la  téte. 

Corselet  étroit ,  pas  plus  large  que  la  téte ,  court ,  cylindrique  ;  son 
disque  un  peu  convexe ,  sans  carènes  latérales  distinctes ,  faible- 
ment unicaréné  an  milieu. 

Poitrine  étroite ,  largement  canaliculée. 

Elytrea  et  ailes  sensiblement  plus  courtes  que  t abdomen. 

Pattes  antérieures  et  intermédiaires  courtes. 

Jambes  postérieures  munies  en  dessus,  dans  leur  moitié  inférieure, 
de  deux  rangées  de  fines  épines. 

Espèce. 

1.  Mesops  abbreviatus.  —  Truxalis  abbreviatus ,  Pàl.-Bauv.  ,  Ins. 
d'Afrique  et  d'Amérique  ,  p.  17.  Ortbopt. ,  Pl.  a,  fig.  4*  D'Afrique. 

Genre  V.  *  Opshomali,  Opshomala(m^y  visage,  o/-c*xoc,pUt). 

Pattes  postérieures  plus  longues  que  le  corps,  robustes,  propres  à 
sauter. 

Abdomen  solide ,  ni  renflé ,  ni  vésiculeux. 
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Extrémité  un  té  mure  du  présternuai  ne  recouvrant  pas  b  bouche  j  ce 

dernier  muni  d'une  pointe  très -oblufC. 
Une  pelote  entre  les  crochets  des  tarses. 

Antennes  prismatiques  ;  leurs  articles  assez  distincts ,  aplatis  t  k  l'ex- 
emption des  deux  premiers  (  insérées  chacune  dans  une  ca*ttc  ). 

Tête  point  verticale  t  prolongée  {  sa  face  presque  horizontale,  ainsi  qu* 
sa  partie  supérieure*  Front  prolongé  en  une  pointe  conique  t  lion- 
aoatale}. 


Y  eux/or  t  grandi,  ovales,  très- s  aillons,  placé*  iwj  PextrtfefiU  d< 

/a  téta  ,  prej  ifei  antennes. 
Corselet  étroit,  pas  plus  large  que  la  tête  à  sa  partie  antérieure  , 
convexe  en  dessus,  sans  carènes,  ayant  q noirs  ttric*  transver- 
sales i  son  bord  postérieur  arrondi* 
Poitrine  assez  large  t  plane  f  unie, 
El  j  très  et  ailes  de  la  longueur  de  F  abdomen* 
Pattes  antérieures  et  intermédiaires  Je  moyenne  longueur. 
Cuisses  postérieures  très -allongées ,  médiocrement  rcnUécs. 
Jambes  postérieures  courtes ,  munies  eu  dessus  de  deux  rangées 
d'épines  ;  celles  de  la  base  plus  courtes  que  c 


Espèce. 

i.  *  Opshomala  viridU*  (Longueur.  18  lip,  )  Dessus  de  la  tête  et  du 
corselet  d'un  vert  foncé,  ainsi  que  celui  des  clytrev  Yeux  testâtes. 
Ailes  bleuâtres  ,  à  reflet  violet.  Dessus  de  l'abdomen  d'un  rouge  de 
sang ,  ainsi  que  le  dessous  de  l'anus.  On  voit  de  chaque  côté  du  corps 
une  raie  blanche  longitudinale  ,  partant  de  la  fossette  qui  reçoit 
chaque  antenne ,  et  atteignent  L'extrémité  du  corselet.  Dessous  du 
corps  d'un  vert  jaunâtre.  Pattes  antérieures  et  intermédiaires  ,  ainsi 
que  tes  cuisses  postérieure*  ,  d'un  vert  foncé  eu  dessus  ,  jaunâtres  eu 
dessous.  Jambes  postérieures  rouges  ,  avec  I 
de  la  base  ;4eurs  tarses  rouges.  Maie. 

Patrie  inconnue.  Collection  de  M.  Viard. 


Genre  VI,  *  JUigèhe,  Akhera  {***,  pointe,  *if*>&,  corne). 
Pattes  postérieures  plus  longues  que  le  corps ,  robustes ,  propre*  ■ 


(  *9  ) 

Abdomen  solide,  ni  renflé»  ni  vésiculeux. 

Extrémité  antérieure  du  présternum  ne  recouvrant  pas  la  bouche  ;  ce 
dernier  muni  d'un  tubercule  gros  ,  épais  ,  légèrement  cchancré. 

Une  (  petite  )  pelote  entre  les  crochets  des  tarses. 

Antennes  prismatiques  (insérées  dans  une  profonde  cavité,  ayant  moins 
de  vingt  articles ,  quinze  probablement  ;  ces  articles  aplatis ,  à  l'ex- 
ception des  deux  premiers.  Ceux  de  trois  h  huit  peu  distincts ,  très- 
tlargis  ;  Us  neuvième  et  dixième  moins  larges  que  les  précédens , 
mais  de  même  forme  qu'eux  ;  onzième  et  douzième  plus  étroits  que 
les  neuvième  et  dixième  ;  treizième  et  quatorzième  plus  étroits  que  les 
deux  précédens ,  presque  en  cône  renversé  ;  le  quinzième  ou  dernier 
aussi  long  que  les  treizième  et  quatorzième  réunis ,  terminé  en  une 
pointe  mousse). 

Tète  verticale  (  son  dessus  caréné  au  milieu  ;  front  ayant  en  devant  une 
saillie  épaisse  ,  presque  conique  ;  face  antérieure  coupée  transversa- 
lement par  une  ligne  enfoncée ,  profonde,  très-distincte;  ses  deux 
carènes  médiales  rapprochées  l'une  de  l'autre  ;  leur  ocelle  peu  dis- 
tinct ). 

Palpes  à  articles  cylindriques.  - 
feux  peu  saillans ,  oblongs. 

Corselet  caréné  au  milieu,  trisdlonné  transversalement. 
Corps  scabre. 

Cuisses  postérieures  munies  en  dessus  et  en  dessous ,  et  dans  toute 
leur  longueur,  d'une  crête  découpée,  plus  prononcée  dans  les 
femelles  que  dans  les  mâles. 

J&nibes  postérieures  ayant  en  dessus  deux  rangées  de  fortes  épi- 
nes; premier  article  des  tarses  postérieurs  allongé. 

Espèce. 

.  'i: 

i.  *  AKieera grisca. — Stoll.,  Sauter.,  Pl.  3b,  Cg.  n.  Femelle.  (Lou g. 
a  pouces.  )  Corps  gris  ,  ses  cotés  plus  clairs,  presque  blanchâtres , 
ainsi  que  la  carène  médiate  du  corselet.  Cotés  inférieurs  de  la  tète 
blancs.  Cuisses  postérieures  ayant  en  dedans  leur  bord  inférieur  d'un 
rouge  sanguin.  Le  côté  interne  des  jambes  postérieures  est  aussi  de 
cette  dernière  couleur.  Femelle. 

Le  mâle  n'a  que  i5  lignes  de  longueur  ;  ses  élytres  et  ses  ailes  dé- 
passent l'abdomen  ;  les  premières  sont  de  la  couleur  du  corps  ,  les 
secondes  obscures. 

Du  cap  de  Bonne-Espérance 


(  a?0  ) 

Nota.  Les  deux  individus  femelles  que  noua 


celui  figuré  par  Stoll,  tfout  que  des  rud^muna  «félytrea  et  point 
d'Ailes*  Le  même  auteur,  Sauter.,  Pl.  m  a  f  1ig.  t\  v,  (^présente  utie 


l  Polîde  ,  ui  renflé  ,  ni  vésicakux. 
ExlrcniïU  antérieure  du  préstenium  oc  recouvras  t  pas  la  boociic  ;  ce 

dernier  ayaut  une  pointe  distinctement  bifide* 
Une  (petite)  pelote  entre  les  crocheta  des  tafltL 

ne»  prismatiques  (  inaéréea  dans  une  cavité  ,  ayant  plu*  do  tin^t 
i  distinct* ,  point  élargi*,  apluhs,  à  IVjceptkon  des  deux  pre- 
i|  le  terminal  plu»  long  qu'aucun  des  precedena). 

(  forte  y  front  un  peu  avancé  entre  les  anteaue*.  F*ce 


rapprochées  l'une  de  Tantre  ;  lea  Jalé- 
I  ocelle  apparent), 
cylindriques* 

Yeux  arrondis. 

Corselet  grand ,  sans  stries  transversales  distinctes  j  aa  partie  pos- 
térieure sYvançaut  un  peu  sur  les  élytres  ;  uuicaréné  an  milieu  ; 
cette  carène  mince,  tranchante  ,  très-élevée,  trèa-arrondie  su- 
périeurement j  point  de  carène  latérale  distincte. 

Elytres  et  ailes  de  grandeur  Ordinaire  (  du  moins  dans  les  maies). 

Corps  très-scabre. 

Cuisses  postérieures  munies  en  dessus  et  en  dessous  d'une  longue 
crête  dentée. 

Jambes  postérieures  ayant  en  dessus  deux  rangées  d'épines  très - 
fertea;  premier  article  des  tartes  postérieurs  allongé. 


Espèce. 


i.  Porthetii  dentata.  Acrydium  dçntaium*  Da  Gaaa,  Mém.,  U  III, 
p.  496,  Pl.  42,  fig.  3.  Maie.— Stoll,  Sauter.,  Pl.  3  b, fig.  9,  Femelle; 
fig.  10,  Mâle.  -1  Gryllui  Eiephas,  Fab.,  Ent.  sysu,  n°  1.  Femelle.-- 


(  ) 

Acrydium  Elephas ,  Oliv.  ,  Encycl. ,  n«  i,  Pl.  ia5 ,  fig.  9.  Femelle. 
—  GryUuê  serripes ,  Fab.  ?  Ent.  tjrst, ,  n«  9.  Mâle.  —  Acrydium 
serripes,  Olxt.  ?  Encycl. ,  n°  8.  Mâle.  Du  cap  de  Bonne-Espérance. 

Genre  VIII.  Xiphic£ib,  Xiphicera  (voy.  Lat.  ,  Fa  m.  net., 
p.  4*5,  et  Règne  anim.,  a«  édit.  t  p.  186). 

Pattes  postérieures  plus  longues  que  le  corps ,  robustes ,  propres  a 
sauter. 

Abdomen  solide,  ni  renfle* ,  ni  vésiculeux. 

Extrémité  antérieure  du  présternum  ne  recouvrant  pas  la  bouche  ;  ce 

dernier  muni  d'une  pointe  droite ,  aiguë ,  entière. 
Une  (  grosse  )  pelote  entre  les  crochets  des  tarses. 
Antennes  prismatiques  ,  insérées  dans  twe  profonde  cavité  ;  ayant  au 

moins  vingt  articles ,  tous  aplatis ,  à  l'exception  des  deux  premiers. 
Téte  verticale  (son  dessus  sans  carène.  Front  très-avancé  en  devant  en 

une  saillie  épaisse,  presque  conique;  sa  face  antérieure  ayaùt  ses 

carènes  peu  prononcées ,  lès  deux  médiales  très-rapprochées  Tune  de 

l'autre  ;  leur  ocelle  petit  ). 
Palpes  à  articles  cylindriques. 

Teux  taillons ,  o  valoir  es. 

Corselet  rugueux,  tricaréné  en  dessus;  carène  médialeplus  élevée 
que  les  autres.  Bord  postérieur  coupé  triangulairement ,  sa 
pointe  s'avancent  sur  les  élytres.  Bord  antérieur  échancré  au 
milieu  dans  les  femelles.  Moitié  autérieure  du  corselet  ayant 
quatre  légères  stries  transversales. 

Elytres  et  ailes  plus  ou  moins  grandes. 

Jambes  postérieures  ayant  en  dessus  deux  rangées  dVpines;  celles 
de  la  rangée  externe  beaucoup  moins  fortes  que  celles  de  la 
rangée  interne;  premier  article  des  tarses  postérieurs  grand. 

Espèces. 

1 .  *  Xiphicera  emarginala.  (  Longueur,  a  pouces  -J.  )  Dessus  de  la  téte 
et  du  corselet  d'un  vert  foncé;  leurs  côtéj  un  peu  jaunâtre*,  aiusi 
que  l'abdomen.  Front  très-avancé;  ses  bords  latéraux  denticulcs. 
Antennes  vertes.  Elytres  d'un  brun  verdâtre,  un  peu  tacbées  d'obscur. 
Bord  suturai  vert;  leur  extrémité  distinctement  échancrée.  Aile» 
d'un  vert  jaunâtre,  de  la  base  au  milieu ,  brunes  avec  de  petites ner- 


(  27a  ) 

mu  lerdâtres ,  transférées ,  dans  le  reste  de  lenc  étendue ,  et  très- 
sinoées  m  bord  postérieur.  Pattes  cPim  vert  foncé.  Tnwtiss  posté- 
Femelle. 
DuBiésil. 

Ifotm.  Stoll,  Sauter.  t  M.  7  b  ,  fig.  *3,  iqiirtwalniejii  ssphn  qui 
m  rapporte  peut-être  à  celle-ci  ;  cependant  eDe  est  ■ofaUfiaoït  pins 
petite ,  ses  élytret  n'ont  pas  d'echeucrore ,  et  Pantaar  Kndique 
comme  étant  de  Tartane. 

1  •  ■  T 

a.  *  JTtphùmra  trilinoaU.  (Longueur.  16  à  1$  Jig.)DW  vert  foncé. 
.Antennes  de  cette  codeur.  Extrémité  de  Pahdanian  .va  peu  jaunâtre 

'  en  deftsoos.  Palpes,  pointe  du  préaternnm,  et  «frisons  des  cuisses  , 
j*anj£rea.  Disque  dn  corselet  toberculé.  JfriBnj^&Lmpa  ayant  an 
miUeupne  ligne  {aunâtxse,  longitudinale  v  allaaiatp ip>\'s*|ri«nUé  de 
la  saHlia  fantab  du  corselet  et  des 

éfrtrcs  bordés  d'une  ssmhlahle  ligne  jaunâtre,  ftytm  et.aatss  dépaa- 
.. ,  aant  à  peine  rabdomen.  Pattes  d'un  vcrtfonajk  Jasabas  postérieures 
ayant  en  dessus,  à  leur  base,  une  petite  ffbhoeilé  Mâlt. 

Du  Brésil. 

IVot*.  Ce  genre  répond  à  celui  de  Pamphigus ,  Turin.  v  Mém.  dt 

l'Acad.  imp.  des  Se  de  S.-Pcterab. ,  t.  V,  p.  217. 

Genre  IX.  *  Tbopihote  ,  Tcopinotus  («rfo*oc,  carène,  »•"■•« .  dos). 
(  Lat.,  Gen. ,  t.  III,  p.  io5.  Division  A  du  G"  Acqrdium.) 

Pattes  postérieures  plus  longues  que  le  corps ,  robustes ,  propres  a 
sauter. 

Abdomen  solide,  ni  renflé ,  ni  vésiculeux. 

Extrémité  antérieure  du  présternum  ne  recouvrant  pas  la  bouche  ;  ce 

deruier  muni  d'une  pointe  entière. 
Une  (petite  }  pelote  entre  les  crochets  des  tarses. 
Antennes  prismatiques  (  insérées  dans  une  cavité ,  ayant  plus  de  vingt 

articles  distincts ,  tous  aplatis ,  à  l'exception  des  deux  premiers  ;  le 

terminal  plus  long  qu'aucun  des  précédens  ). 
Té  te  verticale  (forte,  allongée.  Front  avancé  entre  les  antennes:  face 

antérieure  ayant  ses  carènes  médiates  assez  rapprochées  l'une  de 

l'autre ,  surtout  par  eu  haut  ;  leur  ocelle  apparent }. 
Palpes  a  articles  cylindriques. 


(  »7»  ) 

Yeux  ovales. 

Corselet  grand,  en  Jorme  de  nacelle  renversée,  distinctement 
tricaréné  en  dessus  5  carène  médiate  élevée»  Moitié  antérieure  du 
corselet  ayant  des  stries  transversales  distinctes.  Bord  postérieur 
eoopé  triangulairement ,  très-avancé  en  pointe  sur  les  élytres. 
Bord  antérieur  coupé  triangulairement,  sa  pointe  médiate  s'a- 
vançant  sur  la  tête. 

Elytres  et  ailes  plus  ou  moins  longues. 

Jambes  postérieures  ayant  en  dessus  deux  rangées  d'épines  assez 
fortes .  espacées ,  de  longueur  inégale  ;  premier  article  des  tarses 
postérieurs  grand. 

Ire  DIVISION. 

Présternum  ayant  une  très-forte  pointe  crochue.  — 
Cuisses  postérieures  tuberculées.  —  Les  quatre  ca- 
rènes de  la  tète  bien  distinctes. 

Espèces. 

i.  Tropinctus  serrattu.  —  Gryllus  •errmtus ,  Fis. ,  Ent.  syst. ,  n°  10. 
—  Aerydium  terratum ,  Lat.  ,  Gen.,  t.  III,  p.  io5.  —  Oliv.  , 
Encycl. ,  no  9 ,  Pl.  126 ,  fig.  a.  —  De  Gtaa  ,  Mém. ,  t.  III ,  p.  4g3 , 
Pl.  41,  fig.  6.  —  Stoll,  Sauter.,  PL  4b,  fig.  14.  Femelle.—  Aery- 
dium serrato-fasciatum ,  Dx  Gaia ,  Id. ,  p.  495 ,  Pl.  4?  »  fig.  a.  — 
Aerydium  dentaium ,  Oliv.  ,  Encycl.,  n«  10.  —  Stoll,  Id.,  fig.  i5. 
Maie.  De  Cayenne  et  de  Surinam. 

a.  *  Tropinotus  discoideus.  {  Longueur,  a  pouces.)  Téte ,  corselet  et 
élytres  d'un  vert  jaunâtre.  Abdomen ,  antennes  et  pattes  d'un  roux 
verdatre.  Epines  des  jambes  postérieures  noires  à  l'extrémité.  Ailes 
ayant  leur  disque  d'un  beau  rouge ,  largement  bordé  de  noir  tout 
autour.  La  couleur  noire  qui  borde  en  dorant  la  partie  rouge ,  a  au 
milieu  un  espace  tout-à-fait  transparent  et  sans  couleur.  Le  reste  des 
ailes  est  obscur,  un  peu  diaphane.  Mâle  et  femelle. 

Du  Brésil. 

ae  ni  vision. 


Présteruum  ayant  une  pointe  droite  ,  aiguë.  — -  Cuisses 
xxn.  18 


(*74) 

postérieures  mtuiques.  — •  Carènes  latérale*  ét  la 
tètb  JfetJt  marquées*  " 

Espëàes. 

3»  *  Tnpimuùu  otsofacs*.  (htHÊgmm;  a  |o*aBs:}2ftn  Ira  foncé. 
Cotés  et  dessous  du  corps ,  dessus  des  cuisses  postérieures,  et  partie* 
latérales  de  h  tète»  d'un  fcrrajfrieto  ooaour;  Etyfmtft*'  Quatre 
langes  bandes  transférées  noirâtre*  pe*  proiioncftjes.  âles  cbeourei. 
•  Jwnbsè  postérisnres  ayant  k  la  base  on  arnsM  blaacfittr*  très- 
distinct. 

Do  cap  de  Bonne-Espérance. 
Etc. 

Genre  X.  *  TsyiliCphoei,  Trybliopkonu  (vsvjfoat ,  (lit, 
w  W»i  Je"  porte  ). 

-  ii-î.  ■■■  11 

Pattes  postérieures  plus  longues  que  le  oorps9  robdatef ,  propres  a 
sauter. 

Abdomen  solide  »  ni  renflé ,  ni  vésiculeux.  ' 

Extrémité  antérieure  de  pvéatemnm  ne  iinoiinesn  pat  la  faoocke  ;  ce 

dernier  muni  d'une  pointe  droit*! ,  aiguë ,  entière. 

Une  (  grosse  )  pelote  entre  les  crochets  des  tarses. 

Antennes  prismatiques ,  ayant  an  moins  rmgt  articles ,  tous  aplatis ,  à 
l'exception  des  deux  premiers.  (Très-longues,  insérées  chacune  dans 
une  profonde  oaYtté.  ) 

Tête  verticale  (  son  dessus  sans  carène.  Front  un  peu  avancé  en  devant  ; 
sa  face  antérieure  ayant  ses  carènes  peu  prononcées  ,  les  deux  mé- 
dis les  très-rapproohées  Tune  de  l'autre ,  leur  ocelle  petit  )• 

Palpes  maxillaires  ayant  leurs  deux  derniers  articles  trM^blatés  ;  le 

>  termina  Marge  »  mrrondi ,  spatuliforwie. 

i 

Yeux  Mes*  grands  ,  très-globuleux ,  fort  s  aillons. 

Corselet  sans  carène  ;  bord  postérieur  coupe  t ri  angular renient  ;  sa 

pointe  s'avançant  sur  les  élytres.  Moitié  antérieure  du  corselet 

ayaut  quatre  stries  transversales. 
Elytres  et  ailes  de  la  longueur  de  l'abdomen. 
Cuisses  postérieures  trèe-Xortcs  ,  très-renflées. 


(  *l*  ) 

Jambes  postérieures  munies  en  dessus  de  deux  rangées  d'épines , 

celles-ci  en  petit  nombre. 
Tarses  porterie  ors  ayant  leur  dernier  article  d'une  grandeur  re- 
marquable |  surpassant  en  longueur  les  deux  autres  réunis. 

Espèce. 

i.* Trjrbliopherus  octomaculatus.  (Longueur,  ta  à  14 lignes.)  D'un 
vert  foncé.  Antennes  d'un  ferrugineux  viol&lre ,  avec  leurs  deux  pre- 
miers articles  verts.  Palpes  d'un  vert  sombre  ;  les  deux  derniers  ar- 
ticles des  maxillaires  d'un  beau  blanc.  Yeux  ferrugineux.  Poitrine 
ayant  de  chaque  coté  une  tache  carrée ,  blanche ,  et  antérieurement 
une  bande  transverse ,  un  peu  arquée ,  de  cette  même  couleur.  Or- 
bite inférieure  des  yeux  blanche.  Dessus  de  la  tête  ayant  au  milieu 
une  ligne  blanche.  Disque  du  corselet  avec  deux  lignes  de  cette  cou- 
leur, obliques ,  partant  du  Lord  antérieur,  allant  en  divergeant ,  et 
prolongées  le  long  des  élytres ,  où  elles  s'oblitèrent  avant  d'atteindre 
l'extrémité' de  ces  dernières.  De  chaque  côté  du  corselet  et  de  la  poi- 
trine ,  près  des  pattes ,  on  voit  quatre  taches  presque  rondes ,  blan- 
ches ,  placées  en  ligue  longitudinale ,  les  deux  dernières  plus  petites. 
Ailes  brunes.  Pattes  de  la  couleur  du  corps  ;  jamAs  et  tarses  pubes- 
cens.  Cuisses  postérieures  d'un  ferrugineux  pâle,  leur  extrémité 
d'un  vert  sombre.  Femelle. 

De  Cayenne.  Collection  de  M.  Viard. 

Genre  XI.  *  PoxxiLOcixE ,  Pœkilocerus  (  croixix» ,  bigarré , 
xtfaict,  corne). 

Pattes  postérieures  plus  longues  que  le  corps,  robustes,  propres  à 
sauter. 

Abdomen  solide ,  ni  renflé ,  ni  vésiculcux. 

Extrémité  antérieure  du  présternum  ne  recouvrant  pas  la  bouche  ,  ce 

dernier  ayant  une  pointe  courte ,  entière. 
Une  pelote  (  de  moyenne  grandeur  )  entre  les  crochets  des  tarses. 
Antennes  filiformes,  composées  de  dix-sept  ou  dix-huit  articles  ;  ceux-ci 

distincts  ,  presque  cylindriques  (  la  plupart  moniliformes ,  le  dernier 

pointu)  (1). 


(1)  Ces  antennes  sont  entrecoupées  de  deux  couleurs  différentes 
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Tête  assez  ttroitc  ,  grande  t  allongée  ;  Mon  dtvant  pttê*  ou  motns  en 
pfan  oblique  |  ses  deux  en  renés  média  le  s  rapprochées  Tune  de 
l'outre  ;  leur  ocelle  petit,  à  peine  saillant-  Front  avancé  en  points 
tres-obtuse  entre  les  antennes. 

Ycni  grands ,  ovale*. 

Corselet  lisse;  sa  moitié  antérieure  ayant  quatre  «tries  transver- 
sale*, Bord  postérieur  arrondi  9  Intérieur  un  peu  échaneré  au 
tu  (heu  dans  /es  femelles* 

El j  très  et  aiU*  plus  ou  moins  longues. 

Jambes  postérieures  allant  uu  peu  en  s 'élargissant  vers  leur  extré- 
m  U-,  omaliculée*  ^  dessus  (  ce  canal  occupant  le  tiers  inférieur; 
citas  oui  Jeux  rangées  Opines  qui  garnissent  seulement  les  trois 
quart»  inférieurs  de  leur  longueur.  Premier  article  des  tarse» 
postérieurs  fimud  r  presque  en  carre  long*  un  peu  déprimé* 

Espèces, 

j  t  *  Pu  &  (totems  itiJtfiiunalentus*  —  Acryâuim  sanguinotciittim  t  Di 
G***  t  Mém. ,  l,  III ,  p.  499.  pl-  4°  *       9-  -  Encycl.  , 

&*  St.  Du  Sénégal. 

Géer  dit  que  les  antennes  sout  toute*  noire*  ,  et  Olivier 

no  les  mentionne  pa s.  Dans  notre  individu  ,  l'antépénultième  article 
îles  au  brunes  est  roiij*e  ,  ainsi  que  l'extrémité  du  dernier. 

a.  *  PcekUocerui  Sontieraiii.  (Longueur,  a  pouces  J,  )  Té  te  et  corselet 
verts,  avec  de*  tache*  et  des  bandes  longitudinale*  jaunes.  Abdomen 
vert  ;  se*  sep  m  eus  bordés  de  jaune  postérieurement.  Pattes  jaunes  ; 
Jea  antérieure*  et  le*  intermédiaires  plus  ou  moin*  tachées  de  vert, 
Cuisses  postérieures  ver  le*  ;  leur  face  externe  bordée  de  jaune  en 
dessus  et  en  dessous.  Antennes  vertes,  entrecoupées  de  jaune  ;  cette 
couleur  formant  cinq  ou  six  anneaux.  Elytres  vertes  t  nervure*  jau- 
ne* f  leur  tiers  inférieur  rougeâtre.  Aile*  rosées.  Mile. 

Rapporté  des  Indes  orientales  par  feu  Sonnera  t. 

3.  *  F&ktiQccms  cnpdfrrtwwgi,  (  Longueur.  ïB  lignes.)  D'u»  vert  un  pea 
jaunâtre.  Face  antérieure  de  Ja  tête  tachée  et  pointi  liée  de  rouge, 

dans  les  espèces  connues.  Tous  les  autre*  Acridites  que  jtai  vus  eu  na- 
ture, ou  figurés,  ont  leur*  antenne*  d'une  seule  couleur  ou  de  deux  > 
mais  point  entrecoupées. 
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Abdomen  ayant  ses  segmens  verts ,  largement  bordés  de  jaune  pos- 
térieurement. Elytres  rosées  à  la  base;  vertes,  à  nervures  jauni  très 
dans  le  reste  de  leur  étendue.  Ailes  d'an  rose  tendre.  Antennes  vertes , 
entrecoupées  de  rouge ,  cette  couleur  formant  huit  ou  neuf  anneaux. 
Pattes  d'un  vert  jaunâtre.  Cuisses  postérieures  jaunes ,  mélangées  de 
vert. 
Afrique. 
Etc. 

Genre  XII.  Phtmàtri,  Phjrmateut  (Làt.,  Ge/i  ,  t,  III,  p.  iu5, 
Subdivis.  i  du  G"  jicrydium). 

Pattes  postérieures  plus  longues  que  le  corps,  robustes,  propres  à 
sauter. 

Abdomen  solide  ,  ni  renflé ,  ni  vésiculeux. 

Extrémité  antérieure  du  présternum  ne  recouvrant  pas  la  bouche;  ce 

dernier  ayant  une  pointe  droite ,  entière. 
Une  pelote  (  grotte  et  Jbrte  )  entre  les  crochets  des  tarses. 
Antennes  filiformes  (  insérées  sous  une  saillie  du  front ,  assez  longues  , 
composées  de  dix-sept  articles  distincts ,  cylindriques,  courts,  le 
dernier  beaucoup  pins  long  qu'aucun  des  autres. 

Téte  forte,  verticale,  munie  d'une  courte  saillie  frontale  ;  sa  face  an- 
térieure ayant  ses  carènes  médiates  rapprochées  l'une  de  l'autre, 
très-peu  prononcées  iuférieurement  ;  leur  ocelle  peu  apparent. 

Corselet  très-fortement  et  très -irrégulièrement  tuberculé  ;  sa  partie 
la  plus  antérieure  portant  deux  grottet  éminencet  beaucoup 
plut  Jbrtet  que  let  autret  tubercules.  Sa  moitié  postérieure  dis- 
tinctement carénée  au  milieu.  Bord  postérieur  arrondi ,  denti- 
cuté. 

Elytres  et  ailes  de  grandeur  ordinaire. 

Jajnbes  postérieures  allant  un  peu  en  s'élargissent  vers  leur  extré- 
mité ,  canalicnlées  en  dessus  dans  leur  moitié  inférieure ,  et  por 
tant  deux  rangées  d'épines  fortes  :  premier  article  des  tarses 
postérieurs  grand ,  presque  en  carré  long. 

Espèces. 

i.  Phpnateut  morbillotut ,  Tau  ni. ,  Mém.  de  l'Acad.  imp.  des  6c.  de 
S.-Péterab. ,  p.  a57.  —  Acrydium  morbiilotum ,  Oliy.,  Encycl. 
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no  rô.  —  Lat.  ,  Gen. ,  t.  III ,  p.  io5.  —  Grylius  morbiliosus  ,  Fab., 
Ent.  syst. ,  no  16.  —  Stoll  ,  Sauter. ,  PI.  a  b ,  fig.  3.  Du  cap  de 
Bonne-Espérance. 

a.  Phymateus  miliaris,  Thuhb.  ,  Id. ,  p.  958.  —  Acrydium  miliaris, 
Oliv.  ,  Id.f  n»  x5.  —  Lat.,  Id.  —  Grylius  miliaris,  Fab.  ,  Id., 
n<>  i5.  —  Acrydium  verrucosum ,  De  Gbbr  ,  Mém. ,  t.  III ,  p.  486» 
Pl.  4o ,  fig.  6.  De  l'Amérique  méridionale  ? 

3.  Phymateus  punctatus,  Thuhb.,  Id.  —  Acrydium  pundatum , 
Oliy.  ,  Id.t  n«  17,  Pl.  ia6,  fig.  3.  —  Lat.  ,  Id.  —  Grylius  puncta- 
tus, Fab.  ,  /<i. ,  no  9.  —  Drtjr.,  Ins.,  t.  II,  Pl.  41»  fig.  4-  —  Stoll, 
Sauter. ,  Pl.  7  b ,  fig.  34  A.  Dca  Indes  orientales. 

Nota.  Il  n'est  peut-être  qu'une  variété  de  Peipèce  smvanie. 

4*  Phymateus  scabiosus ,  Thuhb.  ,  Id,  — -  Acrydium  scahiosum ,  Lat., 

Id.  —  Grylius  scabiosus ,  Fab.,  Id. ,  no  20.  —  Stoll,  Sauter., 

PI.  7  b  ,  fig.  q4*  D'Afrique. 
5.  Phymateus  leprosus ,  Thuhb.  ,  /</.  —  Acrydium  leprosum ,  Lat., 

/</.  —  Grylius  leprosus,  Fab.,  /<?.,  n°  18.  —  Stoll,  Sauter., 

PI.  3  b,  fig.  7.  D'Afrique. 

Genre  XIII.  *  P^tàsîe  ,  Petasia  («ithooc,  chapeau). 

Pattes  postérieures  plus  longues  que  le  corps ,  robustes ,  propres  à 
sa  u 1er. 

Abdomen  solide  ,  ni  renflé ,  ni  vésiculeux. 

Extrémité  antérieure  du  présteruum  ne  recouvrant  pas  la  bouche.  Ce 
dernier  (s' avançant  en  une  lame  mince  ,  triangulaire ,  finissant  pat 
une  pointe  un  peu  relevée). 

Une  pelote  (de  grosseur  moyenne)  entre  les  crochets  des  tarses. 

Autenues  filiformes  (presque  moniliformes  ,  insérées  sous  un  arance- 
ment  relevé  du  front  ;  composées  do  treize  articles  distincts  ;  le  second 
petit ,  globuleux  ,  le  troisième  trois  fois  plus  loug  que  le  second ,  le 
treizième  ou  terminal  cylindrique ,  aussi  long  que  les  cinq  précèdent 
réunis  ). 

Tète  assez  forte  ,  verticale  ;  chaperon  avancé  et  relève  en  forme  de 
triangle ,  dont  l'angle  antérieur  est  très-arrondi ,  séparé  de  la 
téte  par  une  ligne  enfoncée  semi-circulaire  ,  très-distincte.  Fuci 
antérieure  uc  la  tète  oyaul  ses  curèues  latérales  peu  prononcées 
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les  deux  médiates  rapprochées  l'une  de  l'autre ,  très-peu  pro- 
ncaceesiore>ietirement  ;  leur  ocelle  peu  distinct. 

Corselet  fortement  et  irrégulièrement  tubercule  ;  sa  moitié  anté- 
rieure bisilloanée  transversalement.  Bord  postérieur  arrondi , 
l'antérieur  sinueux  ;  sa  partie  médiale  s'avançant  sur  la  tète. 

Elytres  très-arroadies  au  bout ,  courtes  (  surtout  dans  les  femelles). 

Ailes  courtes  ;  point  propres  au  vol  dans  les  femelles. 

Pattes  très-fortes. 
>      Jambes  postérieures  allant  en  s'élargissent  vers  leur  extrémité; 
canal iculées  en  dessus  dans  toute  leur  longueur,  et  munies  de 
deux  rangées  d'épines  régulières  ,  serrées. 

Tarses  postérieurs  ayant  leur  premier  article  grand  ,  très-allongé. 

Espèces. 

i .  *  Petasia  cruenlata.  —  Stoll  ,  Sauter. ,  Pl.  6  b,  fig.  ao.  (  Longueur. 
2  pouces  -j.  )  Antennes  noires  ;  tête  d'un  brun  rougcAtre ,  avec  ses 
côtés  et  les  parties  de  la  bouche  d'un  rouge  de  sang.  Corselet  de 
cette  dernière  couleur.  Elytres  rougeâ  très  ,  à  nervures  brunis ,  re- 
couTraut  h  pen  près  la  moitié  supérieure  de  l'abdomen.  Ailes -extrê- 
mement courtes ,■  très* étroites ,  rouges,  largement  bordées  de  noir  à 
l'extrémité.  Abdomen  noir,  avec  le  bord  inférieur  des  segmens  d'un 
rouge  sanguin.  Pattes  d'un  rouge  de  corail,  avec  l'extrémité  des 
cuisses,  la  base  et  le  bout  des  jamljes. noirs,  ainsi  que. la  moitié  pos- 
térieure du  dernier  article  des  tarses ,  leurs  crochets  et  la  pelote. 
Mâle  et  femelle. 

Du  cap  de  Bonne-Espérance.  i  ■ 

a.  *  Petasia  oVwacca.  (Longueur,  a  pouces.)  Antennes,,  et  cor- 
selet d'an  vert  olive  foncé.  Palpes  rouges.  Côtés  de  la.tete  et  bord 
postérieur  des  segmens  de  L'abdomen  d'uu  vevl  assez  clair.  El  vires 
recouvrant  plus  des  trois-qunrts  de  l'abdomen  ,  (Tun  vert  soioln  o  , 
nuancé  de  rougeâtre  ;  leurs  nervures  très-  sa  il  tant  es.  Pattes  d'un  \ert 
olive  ,  avec  les  jambes  postérieures  rouges ,  sauf  à  la  base  cl  à  l'extré- 
mité :  leurs  tarses  rouges ,  d'un  vert  sombre  postérieurement.  Fe- 
melle. 

Du  cap  de  Bonne-Espéi  ance. 

Nota.  Dans  le  t.  V,  p.  317,  des  M  cm.  de  TAcad.  imp.  dtJ  uK.  vt. 
S. -Peter sb. ,  M.  Thunberg  donne  les  caractères  d'un  nouveau  genre 
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qu'il  nomme  Dictyophorus ,  et  qui  contient  trois  espèces.  Il  parait 
avoir  quelques  rapports  avec  celui  dont  nous  venons  de  traiter. 

Genre  XIV.  *  Rouai.**,  Romalea  (faju«Xtoc,  robuste). 

Pattes  postérieures  plus  longues  que  le  corps,  robustes,  propres  à 
sauter. 

Abdomen  solide ,  ni  renflé ,  ni  vésiculeux. 

Extrémité  antérieure  du  présternum  ne  recouvrant  pas  la  bouebe  ;  ce 
dernier  ayant  une  pointe  (forte ,  droite ,  allongée ,  aiguë )• 

Une  pelote  (graude ,  arrondie  )  entre  les  crochet*  des  tarses. 

Antennes  filiformes  (longues,  composées  de  treize  articles,  probable- 
ment ;  tous  très-distincts;  le, premier  gros,  le  second  petit,  presque 
conique ,  ainsi  que  ceux  de  trois  à  huit  inclusivement  ;  les  quatre 
d'ensuite  presque  cylindriques  ). 

Tête  forte,  verticale.  Front  avancé  entre  les  antennes  en  une 
saillie  coupée  triangulaircment;  son  angle  paraissant  aigu,  vu  en 
dessus.  Sa  face  antérieure  ayant  ses  carènes  médiales  rappro- 
chées l'une  de  l'autre.  Leur  ocelle  distinct. 

Corselet  lisse,  unicaréné  au  milieu  dans  toute  sa  longueur.  Moitié 
antérieure  ayant  quatre  stries  transversales  distinctes.  Bord  pos- 
térieur coupé  triûngulairement  sur  les  côtes ,  sa  pointe  mé'Kale 
très-arrondie  ,  s'avançât*  sur  les  clytres. 

Elytrcs  courtes  ,  surtout  dans  les  femelles. 

Ailes  peu  propres  uu  vol  dans  ce  sexe. 

Corps  gros. 

Pattes  robustes. 

Jambes  postérieures  munies  en  dessus  de  deux  rangées  de  fortes 
épines;  premier  article  des  tarses  postérieurs  d'une  grandeur 
remarquable  ,  aussi  long  que  les  deux  derniers  réunis. 

Espèce. 

i.  Romalea  microptera.  —  Acrydxum  micro p le ru/n  ,  Pal.-Bàuv.  ,  Ins. 
d'Afr.  et  d'Amer.,  p.  146.  Orthopt.,  Pl.  4,  fig.  4.  Femelle.  — 
Stoll,  Sauter. ,  PI,  10  b,  fig.  34,  Femelle  (  nous  devons  avertir  que 
les  antennes  sont  mal  faites ,  leurs  articles  étant  beaucoup  trop  nom- 
breux et  d'une  forme  inexacte);  Pl.  6  br  fig.  19,  Mâle.  Amérique 
septentrionale, 
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Genre XV.  * Movachidijk,  Monachidium  (/uo»*^o{,  moine, 
i^oç,  dimiu.). 

Pattes  postérieures  plus  longues  que  le  corps ,  propres  à  sauter. 
Abdomen  solide ,  ni  renflé ,  ni  vésiculeux. 

Extrémité  antérieure  du  présternum  ne  recouvrant  pas  la  bouche;  ce 
dernier  ayant  une  petite  saillie  pointue. 

Une  pelote  (  moyenne  )  entre  les  crochets  des  tarses. 

Antennes  filiformes  (  longues  et  minces ,  composées  de  plus  de  vingt  ar- 
ticles cylindriques ,  peu  distincts  :  les  deux  premiers  plus  gros  ). 

Tête  verticale  (  forte  ;  face  antérieure  ayant  ses  carènes  médiales  éloi- 
gnées l'une  de  Poutre  à  leur  naissance  et  à  leur  extrémité,  très-rap- 
prochées  dans  leur  milieu  ,  presque  en  X.  Ocelle  apparent). 

Jambes  postérieures  ni  élargies,  ni  canaliculées eu  dessus  (ce  dessus 
muni  de  deux  rangées  d'épines  fines ,  très-courtes  ). 

Vertex  convexe. 
Yeux  gros ,  ovales. 

Corselet  ayant  sa  partie  supérieure  élevée ,  mince ,  très-compri- 
mée latéralement ,  très-arrondie  en  dessus,  imitant  un  capuchon 
rejeté  derrière  la  tête.  Bord  postérieur  du  corselet  coupé  obli- 
quement sur  les  côtés ,  sa  pointe  médisie  avancée  sur  les  érytres, 
bord  antérieur  coupé  droit. 

Elytres  longues,  d'égale  largeur  depuis  la  base  des  cuisses  posté- 
rieures jusqu'à  l'extrémité ,  qui  est  très-arrondie. 

Pattes  grêles. 

Troisième  article  des  quatre  premiers  tarses  plus  long  que  les  deux 
premiers  réunis.  Troisième  article  des  tarses  postérieurs  de  la 
longueur  seulement  des  premier  et  second  articles  pris  en- 
semble. 

Espèce. 

i .  *  Monachidium  flavipes.  (  Longueur,  a  pouces  )  Corps  d'un  vert 
noirâtre.  Antennes  jaunes  ;  leurs  deux  premiers  articles  et  les  huit 
ou  dix  derniers  noirâtres.  Corselet  jaune  ;  sa  carène  dorsale  large- 
ment bordée  de  noir  antérieurement.  Elytres  d'un  vert  noirâtre  ; 
leurs  nervures  transversales  jaunes  :  elles  out  cinq  bandes  trausver- 
ses ,  denticulées ,  jaunes ,  et  quelques  taches  irrégulières  de  même 
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coakar  rare  leur  boni  iirôrieor.  Ailes  emliiemenl  dW  bkn  fencé. 
Crisses  à«  k  coakur  &  eorpi  ;  kér 'prààtf  ^  lot  jambes  et  les 
tartes,  jaune*.  Femelk.  \ 
Da  Cayenne. 


PUttflt  pottéikaPit  pke  longues  mie  k  corpa  |  tnaaski  »  propres  à 

Abaoàro'èoi^  ' 

Éxtrémit^  antérleare  an  présternom  m  wmiatHwt^m  k  ïonobe  ,  ce 

dernier  muai  dWnoïnte  droite  on  erodnw. 
'  Une  pelote  (moyenne)  entre  les  orodhets  de«  larae*,.  ti 
Antennes  ffli^  ,  ^   ^  olw  &  , 

on  preeque  cyundiiqaes,  pea  distincts. 
Tète  icrtkak  (sens  leJUk  frontale  on  n'en  ayant  yftmmpeii  pi  i— u  h 
et  obtuse  ■atènearenuiit;  fine  antérieure  impeil  lmuihfo»samreTflnri 
i  eafcw  <lk»t  W  BftrtkkfShlueii  yiirfumÉWi  peu 

k\)*. ■.    -iv-  :  j*C  ,  Ui in v... 

akrgtfe*,  m  nUinfcHldilii  «nskasmtfra  destaf 

numi  àVcUmx  rangée*  d'épi  nei  fortes.  Premier  artkk  de  fours  tarses 
allongé  )• 

Yeux  ovales. 

Corselet  n'ayant  qu'une  seule  carène  ;  celle-ci  placée  au  milieu , 
plus  ou  moins  élevée.  Moitié  antérieure  du  corselet  toujours 
divisée  par  quatre  stries  transversales  plus  ou  moins  profondes , 
mais  toujours  biep,  distinctes.  Bord  postérieur  coupé  trianguki- 
vement  sur  les  côtés  ;  sa  pointe  médiale  prononcée  ,  aiguë. 

Elytres  et  ailes  de  grandeur  ordinaire. 

Pattes  fortes. 


Pointe  du  présternum  très-forte  et  crochue. 
Espèces. 


i.  Acridium  rujicorne.  —  Acrydium  ruficorne,  Oliv,  ,  Enrycl. 


(  a83  ) 

no  25.  —  Lat.  ,  Gen. ,  t.  III ,  p.  106.  —  Gryllus  ruficorni* ,  Fab.  f 
Ent.  tysL  y  do  18.  Du  Sénégal. 

2.  Acridium  tartaricum.  —  Acrydium  tarlaricum ,  Oliv.  ,  Encycl. , 
no  23.  —  Lat.  ,  Id.  —  Dbur.,  lus. ,  t.  I ,  Pl.  49 ,  fig.  2.  D'Afrique. 

Etc. 

ac  division. 
Pointe  du  présternum  droite. 

Espèces. 

3.  Acridium  dux.  —  Acrydium  Aur,  Oliv.  ,  Encycl. ,  n©  4.  —  Gryl- 
lus  dux,  Fut* ,  Entom.  syst. ,  no  4.  — .  Dbur.  ,  Ins. ,  t  I,  Pl.  44. 
Amérique  méridionale;  Brésil. 

4*  Acridium  cristatum.  —  Acrydium  cristatum ,  Oliv.  ,  Id. ,  n»  3.  — 
Lat.  ,  Gen. ,  t.  III ,  p.  io5.  —  Gryllus  cristatus,  Fab.  ,  Id.,  n°  3. — 
Stoll  ,  Sauter. ,  Pl.  1  b,  fig.  1  et  a,  D'Amérique. 

5.  Acridium  iineola.—  Acrydium  lineola,  Oliy.,  Id.t  n°  26.  — 
Lat.  ,  /J. ,  p.  106.  —  Oryïhit  lineola,  Fab.,  /«/. ,  n*>  29.  —  Ciiarp., 
flbra  entom.,  p.  i3i,  fo6.  4»  fig*  *•  Midi  de  l'Europe  ;  Italie; 
France  méridionale. 

6.  Acridium  spcciosum.  —  Gryllus  speciosus,  Thuvb.  ,  Mém.  de 
l'Acad.'rmp.  des  Se.  de  S.-Pétersb. ,  t.  IX,  p.  40  ,  Pl.  i4,  fig.  1.  Du 
Brésil. 

7.  *  Acridium  tarsatum.  ( Longueur.  22  lignes ,  élytrea  comprises.) 
Antennes  d'un  tert  sombre.  Téte  d'un  vert  jaunâtre  ;  sa  face  anté- 
rieure rugueuse  ,  ses  côtés  plus  ou  moins  rouges ,  ainsi  que  sa  partie 
postérieure.  Labre  et  mandibules  noirs.  Corselet  rugueux ,  d'un  vert 
jaunâtre.  Abdomen  d'un  rot  sombre ,  étroitement  bordé  de  jaune 
latéralement.  Eiytres  d'un  beau  tert.  Ailes  d'un  bleu  d'azur,  plus 
claires  fers  l'extrémité.  Pattes  d'un  tert  sombre.  Cuisses  et  jambes 
antérieures  et  intermédiaires  offrant  chacune  un  anneau  rouge  ;  pre- 
mier article  de  leurs  tarses  largement  rouge  à  sa  base.  Cuisses  posté- 
rieures avec  trois  grands  anneaux  jaunes  \  leurs  jambes  ayant  un  petit 
anneau  rouge  vers  leur  base ,  et  un  autre  plus  grand  et  jaune ,  place 
au  milieu.  Base  des  premier  et  troisième  articles  de  leurs  tarses 
rouge.  Mâle  et  femelle. 

Du  Brésil. 
Etc. 


(  384  > 

XVI  l,  *CàLUPTi«t  CMptemm  Umh, 
irr«p*J  ,  je  vole  ), 


Patte*  poMcrieures  plas  longues  que  le  corps  #  robustes » 
sauter. 

A  lidnnaen  solide,  ni  renflé  ,  fli  vésiculcuï. 
Extrémité  antérieure  du  préslernum  ne  recouvrant  pas  (a  ] 

dernier  ayant  une  pointe  «swï  grosse  r  droite  et  obtuse 
Une  idiote  (assez  petite  )  entre  les  crochets  des  tarses * 
Antennes  filiformes  f  composées  de  plus  de  vingt  articles  cylindriques, 

peu  distincts. 
Tête  Tertïcole  (  sans  saillie  frontale  f  on  n'en  i 
cée»  et  obture  antérieurement.  Face  i 
métlialcs  espacées  entre  elles  „  quclm 
Ocelle  distinct  ). 

postérieures  ni  élargies  .  ni  canalicunks  eu  dessus  { t*  < 
muni  g  dam  ses  trois-quurls  inférieurs  ,  de  deux  ra 
rées;  premier  article  de  leurs  tarses  allonge)- 


ctUc  du  milieu  ;  ses  stries  transversales  peu  appa- 
Bord  postérieur  pins  ou  moins  arrondi. 
Elytrca  et  ailes  de  longueur  ordinaire. 
Pattes  fortes. 

Irc  DIVISION. 

Elylres  sans  dilatation  à  leur  côte  ,  et  sans  réuculation 


transversale  particulière. 

i™  Subdivision. 


v. 


Appendices  de  l'anus  courts  et  peu  distincts  dans  les 
deux  sexes. 

Espèces. 

t.  CMplamus  tanguinipts.  —Acrydtum  sanguiniptSy  Ouy., 


(  *85  ) 

n<>  69.  —  Acrydium  œneo-oculatum ,  De  Gébr,  Mém.t  t.  III, 
p.  5oi ,  Pl.  4*,  fig.  11.  Amérique  méridionale. 
Etc. 

2°  Subdivision. 

Appendices  de  l'anus  très-grands  ,  et  creusés  intérieure- 
ment dans  les  mâles. 

Espèces. 

0.  Calliptamus  italieus.  —  Acrydium  italicum,  Oliy.  ,  EncycL,  n«  4o 
(  en  retranchant  le  synonyme  de  Fabricius,  qui  appartient  à  VOEdi- 
poda  germanica),  et  Acrydium  gcrmanicum ,  Oliv.  ,  EncycL, 
no  41.  —  Gryiius  italieus,  Liirw.,  Syst.  nat.,  II,  701,  46.—  Charp., 
Horœ  cntom.,  p.  i35.  —  Gryiius  germanicusy  Fab.,  Ent.  syst., 
no  42.  —  Stoll,  Santer. ,  Pl.  12  b,  fig.  43.  Femelle.  Afrique.  Italie. 
France  méridionale  :  environs  de  Paris. 
Etc. 

ae  Division. 

Elytres  ayant  leur  côte  distinctement  dilatée  ;  cette 
dilatation ,  ainsi  que  la  partie  du  disque  des  élytres 
qui  l'avoisine,  ayant  de  nombreuses  stries  transver- 
sales, très-visibles. 

Espèce. 

3.  Calliptamus  mono.  —  Acrydium  morio,  Oliy.  ,  Encycl. ,  n°  37.— 
Gryiius  morio ,  Fab.  ,  Ent.  syst.  ,  no  38.  —  Charp.  ,  Horœ  entom., 
p.  170.  Afrique.  Suisse.  Pyrénées. 

Genre  XVIII.  *  OiméxaouE,  Ommcxecîia  (o/qu«,  oeil, 
saillant). 

Pattes  postérieures  plus  longues  que  le  corps,  robustes,  propres  k 
sauter. 

Abdomen  solide ,  ni  renflé ,  ni  vésiculeux. 

Extrémité  antérieure  du  présternnm  ne  recouvrant  pas  la  bouche  ;  ce 
dernier  muni  d'une  très-petite  pointe* 


C  *86  ) 

Une  pdotc  (  petite  >  entre  lé»  crochet*  des 
ï 


Tête  verticale  (forte;  foc*  antérieure  tr*  s-r«£we«se  > 
Jambes  postérieures  ni  élargies ,  ni  canaliculées  en 
m  mai  Je  deux  rangées  d\'pLâMMWi  fortes  ,  inégales). 

Verte*  fart  élevé ,  ereii#e  enVe  les  YAuX >  épineux  antérieurement- 
Yeux  très-iàUians ,  globuleux* 

Corselet  rugueux  T  JÎar^e,  Cjpi/ïeMX  *«r  tt*  le  postérieur 

arrondi* 
Poitriue  trh~large* 

EL  y  très  beaucoup  plut  courtes  que  t  abdomen  , 

ériugnemeat  iotj  /enr  mifteu  /wur  JîwV  ta  pointe  oltute. 
Ailes  nu/fcs  ou  rfii  moûu  poûif  propres  au  *oi 
Corps  court. 

Aixlonien  triatigulaire  f  terminé  en  pointe. 
Pattes  assez  courtes  ,  ftèl  îùUI&i*  *at*c  eftes  à  leur  imertian 


Espèce* 


t.  *  Otnmexecha  virent .  (Longueur.  1  pouce.  J  Entièrement  ter  le 
Yeux  bruus*  Gutsaes  postérieures  ayant  en  dedans ,  à  leur  base  , 
grande  tache  d'un  noir  luisant. 


ru 


Genre  XIX.  Oita,  Or^  (>f*f>  vif> 

Pattes  postérieures  plus  longues  que  le  corps,  robustes,  propres  a 
sauter. 

Abdomen  solide t  ni  renflé,  ni  véMCtdcu*. 

Extrémité  antérieure  du  présternum  ne  recouvrant  pas  La  bouche  ;  ce 

dernier  muni  d'une  pointe  droite. 
Une  pelote  (  petite  )  entre  Les  crochets  des  tarses, 
i  filiformes  r  composée*  de  plus  < 
ï  on  presque  cylindriques* 
Téïe  un  peu  en  plan  oblique  (  grande  j  fac*  1 

Ocelle  distinct  )* 
ïè 


(  a87  ) ' 

extrémité,  canaliculées  es'  dessus  (dans  leur  moitié  inférieure,  et 
munies  de  deux  rangées  d'épines  fines  n'occupant  que  les  troia-quarts 
inférieurs  de  leur  longueur  ;  premier  article  des  tarses  postérieurs 
grand ,  on  peu  dilaté  3  creusé  ea  dessus  )• 

Front  un  peu  avancé  entre  les  antennes ,  un  peu  creusé ,  rebordé 

et  arrondi  antérieurement. 
Yeux  très-grands ,  oblongs  ,  posés  obliquement. 
Corselet  lisse ,  sans  carènes  prononcées ,  ayant  quatre  légères  stries 

transversales.  Bord  postérieur  arrondi. 
Ely  très  et  ailes  longues  ;  les  premières  étroites. 

Espèce. 

i .  *  Oxya  Hyla.  (  Longueur.  16  lig. ,  éiy très  comprises.  )  Dessus  du 
corps  d'un  vert  pré  brillant ,  bordé  latéralement  d'une  large  raie 
noire  luisante ,  partant  de  l'œil ,  et  finissant  un  peu  plus  loin  que  la 
base  des  ély  très.  Côtés  et  dessous  du  corps  jaunâtres ,  ainsi  que  les 
cuisaeB.  Jambes  et  tarses  d'un  bleu  clair.  Antennes  verdâtres.  Mile 
et  femelle. 

Du  Sénégal  et  de  Plie  de  Java. 

Nota,  Stoll ,  Sauter. ,  Pl.  la  b ,  fig.  4a  A ,  représente  une  espèce 
qui  appartient  peut-être  an  genre  Oxya. 

i 

Genre  XX.  Œdivodb  ,  OEdipoda  (  Toyez  Lit.  ,  Fam.  nat. , 
p.  4i5). 

Pattes  postérieures  plus  longues  que  le  corps ,  robostes,  propres  u 
sauter. 

Abdomen  solide ,  ni  renflé ,  ni  vésicnleux* 

Extrémité  antérieure  du  présternmn  ne  recouvrant  pas  1a  bouche  ;  ce 

dernier  sans  pointe. 
Une  pelote  (  d'une  petitesse  remarquable  )  entre  les  crochets  des  tarses. 
Antennes  filiformes  (leurs  articles  nombreux ,  cylindriques,  peu  dis* 

tînets). 

Tête  sans  saillie  frontale  prononcée  ;  sa  face  antérieure  uti  peu 
liombée  ,  ayant  ses  carènes  peu  saillantes ,  les  deux  mcdialcs  un 
peu  espacées  entre  elles.  Ooelk  distinct. 


(  388  ) 

Carrelet  uaicaréné  au  milieu  dans  toute  sr>  longueur  \  carène*  hlé- 
rates  peu  sensible»,  Moitié  {intérieur*  ayant  des  stries  transver- 
sales peu  prononcées*  Bord  postérieur  eonpé  triàngnlaïranent 
sur  ai? a  côtes;  sou  angle  médïal  assez  aigu,  Boni  antérieur  un 
peu  sinueux  ,  son  milieu  un  pu  avancé  sur  la  tête. 
Eljtrea  et  ailea  de  toTtgusur  ordinaire. 

'Heures  munies  en  dessus  (ssuf  *  leur  base  )  de  deux 


l"  D.VISH)». 

Carènes  latérales  du  corselet  peu  prononcées,  droites 
ou  presque  droites* 

Espèces. 

t*  OEdipoda  ntigratûria*  —  Acrydium  migratoritim  ,  Oliv.,  Eneyd*  : 
ii-  a f.  —  Ite  QUk  y  Mém* ,  t.  III,  p.  46G,  Pl.  a3,  %  t,  —  Grytfiu 
mi^raforïuj ,  F«fp  £nt.  *Y*U*  H"  37,  —  Cnisr*,  jfftra  e/zto**t,  , 
*      p»  i3a.  Afrique.  Midi  de  I1  Europe,  Environs  de  Parts, 

t;,rUaifi*""  •  9&  ■ *  - nt  *  °-  ~p dc 

3 -  OEdipoda  nigrafasciata*  —  </fctydiu m  fîûMum ,  var.  Oliy.t  EncycL, 
n'  53.  — Gryilu*  nigrofoteiatus  t  Cu±u\>. ,  ld*  t  p.  14°»  —  GryUns 
flauut,  Vu.L*f£:ni.  £Jnn*$  t.  I,  p.  446,  —  Stoll  ,  Sauter.,  Pi*  ia  bf 
fïg.  44 >  Italie.  France  méridionale;  environs de  Paris. 

4.  OEdipoda  thalwsiua.  —  GryUus  thalauimu,  Fis. ,  /i. ,  »*  43*  — 


Chaaiv  1  JAf  p.  i3S\  Pli  4,  Dg .3,  mik;  PL  a,  fi*.  6, 
Italie.  Suisse.  France* 
5*  OEdipoda  ccendans *  —  Acrydiurn  c<erulansf  Oliv.  ,  EncycU,  a*  4^* 

-  Le  Criquet  1  ailes  bleues  t  Gcofl%  Ins,  Paris,  Lltp.  39*  )Bm. 

—  GrjtfuJ  e^rn/a«a  ,  F*i»*  ,  Id. ,  n°  45.  —  Chaap.  ,  /<i\ ,  p. 
Environs  de  Paris* 

fi.  OEdipoda  catruieteen*.  —  Acrydium  cœrulesoctu f  Oliv,  ?  Encycf. , 
n*  49,  PI*  117,  6g.  10.  —  Le  Criquet  à  ailes  bleues  et  noires,  Gaorr.  t 
îd.y  n*  a.—  ^cr/^wm  cœruUipcnne ,  Da  Giia  ,  JrfÉ  ,  p.  473  p 
u«  3,  Grylius  cœrulefccns  t  F*ta* ,  M.,  a*  5o*  —  Paît»*  '*  Fat*, 
germ, ,  fasc.  $jf  %-  il,  —  Cbaif.  ,  ldm ,  p.  rfl?. 
environs  de  Paris. 


(  *89  ) 

7.  OEdipoda  genmanica.—  Gryllus  germanicus ,  Chas».,  ld.$  p.  147, 
tab.  4  »  fig-  a.  Mâle.  —  Acrydium  stridulum ,  Oliv.  ,  Encycl, ,  no  35 
(  en  retranchant  la  plupart  des  synonyme*  ).  —  Le  Criquet  à  ailes 
rouges,  Giost.  ,  /<rf. ,  p.  3o3,  n«  3.—  Gryllus  italiens,  Fab.  ,  Id.f 
n°  4 1.  Très-commune  aux  environs  de  Paris. 

8.  OEdipoda  stridula.  —  Acrydium  Juliginotum  ,  Olit.  ,  Encycl. , 
n«  36.  —  Acrydium  rubripenne,  De  G  bis,  /J. ,  p.  47a*  —  Gryllus 
striduluê ,  Fab.  ,  Id. ,  n*  37  (en  retranchant  le  synonyme  de  Geof- 
froy ).  —  Chaip.  ,  Id. ,  p.  i5o.  —  Pabz.  ,  Faun.  germ. ,  fasc.  87, 
fig.  la.  Mâle.  France.  Pyrénées. 

Etc. 

ac  DIVISION. 

Carènes  latérales  du  corselet  plus  prononcées,  sinueuses, 
formant  souvent  un  angle  rentrant  vers  leur  milieu. 

Espèces. 

9.  OEdipoda  gros  ta.  —  Acrydium  grossum ,  Oliv.  ,  Encycl. ,  no  63. 

—  Acrydium  rubripes,  De  Gieb,  Id. ,  p.  477,  Pl.  aa,  fig.  4*  — 
Le  Criquet  ensanglanté ,  Giorr.,  Id.,  p.  3g3,  Pl.  8,  fig.  a.  —  Gryl- 
lus grossus ,  Fab.  ,  Id. ,  n©  60.  —  Pabz.  ,  Faun.  germ. ,  fasc.  33 , 
fig.  7.  —  Cbab».,  Id.,  p.  i5i.  Commune  aux  environs  de  Paris,  dans 
les  prairies  humides. 

10.  OEdipoda  biguttula.  —  Acrydium  biguttulum ,  Olit.  ,  Id. ,  n°  61. 

—  De  Gsxn  ,  Id. ,  p.  479*  —  Gryllus  biguttulus,  Fab.  ,  Id. ,  no  58. 

—  Chas».  ,  id. ,  p.  i63.  Très-commune  aux  environs  de  Paris. 
Etc. 

Genre  XXI.  Pooisme,  Podisma  (  voy.  Lat.,  Fam.  naU,  p.  4»  5, 
et  Régne  anim. ,  a*  édit.,  t.  II ,  p.  188  )• 

Pattes  postérieures  plus  longues  que  le  corps,  robustes,  propres  a 
sauter. 

Abdomen  solide ,  ni  renflé ,  ni  vésiculeux. 

Extrémité  antérieure  du  présternum  ne  recouvrant  pas  la  bouche  ;  ce 

dernier  sans  pointe. 
Une  pelote  entre  les  crochets  des  tarses. 

Antennes  filiformes  (leurs  articles  nombreux  ,  cylindriques,  peu 
distincts). 

xxii.  19 


(  39°  ) 


Elytrcj  «t  «flcs  point  pivpnt  au 
moi,i$  dont  Cun  dm  deux. 


t>  Padutna  pedûstris,  —  Acryâium  pcd<xirt >  Ont. ,  EpcjcL  ,  »*  Jt* 
—  Acrydium  npUrum  f  Da  Grkr  ,  Mém.,  I,  III,  p.  4;|»  PL  al  t 
fig-  8  et  9.  —  Grjtfju  ptdeitriê  t  F*».  ,  IT/K.  tjf**. ,  n»  6f  —  Paaa,  , 
Faun.  gew. ,  feac,  «  ,  fig.  8.  -  Cfjr«n*  peifeftrr,  Cb^p.  ,  tforo- 
r/jïorn.  ,  p,  174.  Suéde.  SuUse. 

a.  Panama  Cîorutf,  —  G/ji/uJ  Ghrnm,  Cnaip.  ,  AI.,  p.  i35+  — 
ii»,**»**!!,*  .^IVIUIÏ.. 

Genre  XXIL  GoMraocài*  ,  Gomphovertu  (tôt.  Lat,,  Fam.  ont.  , 
p.  4i 5,  Règne  anim. ,  a*  édîL ,  MI  ,  p.  18J)  ,  cl  Gem ,  t.  IU,  p.  107. 
Troisième  divis.  du  G'"  Acrfdium). 


Palle$  postérieure*  plu»  Longues  que  la  corps  *  roi 


Abdomen  solide  5  ni  renflé ,  ni  vésiculeux, 

Extrémité  antérieure  du  présternum  m  recouvrant  pis  U 

Une  pelote  cotre  le»  crocheta  dea  tarse*. 

a  leur  extrémité  (au 


dans  le* 


Espèces* 


t.  ttomp  ftocc  fui  nbLttcus  T  i  etcn  ï  ,  y  Mém.  de  If  Àcad.  imp.desSc.  de 
S<-Pcter*bM  t.  V,  p.  aai. —  Acrydium  ùbiricum t  Otiv,  ,  Encycl,, 
jid  48* —  Gryllui  Mibirictu  t  F  ai.  ,  £7i|,  jj'jè  .  ,  n°  4g.  —  Cu*ap»t 
Sarm  entom. ,  p.  ifij.  —  Purs, ,  Faun.  germ.  7  6  se,  a3  ,  fig,  ao,  — 
Stoll,  Sauter. ,  Pl.  1©  b,  fîg.  35.  De  Sibérie.  MouUgnes  de  Suive 
et  du  Piémont, 

a.  Gomphocerus  tuf  us  ,  Thuhb.  ,  IJ.  —  Acrjdium  ru/um  É  Oltv.  p 
/J. ,  a*  66,  —  Acrydium  davicornu^  Da  Gim  ,  Mém*  ,  L  LU  , 
p,  48a  |  PL  =*3 ,  %  -  Gry  Uiu  ntfus ,  Faa- ,  i<f\t  m»  65,  - 
Chaup.  ,  Id.  f  p.  1GÔ.  Commun  mia  environs  de  Paris* 

3.  GompAocerui  bigutlalu*.  —  GtfUus  biguitatui ,  CrtiM.  ,  U., 
P.  ,66.  -  G^s  ,  P.*..  ,  |*  (  faae.  33 ,  fiS.  «  Hâk. 

DV 


• 


I 
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Genre  XXIII.  Ténix ,  Tetrix  (  voy.  Lat.  ,  Gen. ,  t.  III,  p.  107, 
et  Encycl.,  t.  X). 

Pattes  postérieures  plus  langues  que  le  corps»  robustes ,  propres  à 
sauter. 

Abdomen  solide ,  ni  renflé ,  ni  vésiculeux. 

Extrémité  antérieure  du  présternum  concave  t  en  firme  de  menton- 
nière 9  et  recevant  une  partie  de  la  bouche. 
Point  de  pelote  entre  le*  crochet»  de*  tarses. 

Antennes  composées  de  quatorze  a  seize  articles. 

Corselet  ajant  son  extrémité  po&térieure  très-prolongée  en  or» 

rière  ,  et  finissant  en  une  pointe  qui  atteint  ou  dépasse  Vextré- 

milé  de  P abdomen, 
Elytres  extrêmement  courtes,  en  firme  d'ecailles  ovales ,  ne  recon- 

vrant  pas  les  ailes  ,  mais  rejetées  sur  chaque  célé  du  corps. 

!*•  DIVISION. 

Pointe  postérieure  du  corselet  dépassant  l'abdomen.  — 
Ailes  égalant  au  moins  la  longueur  de  cette  pointe.— 
Carène  médiale  du  corselet  peu  élevée. 

Espèces. 

1 .  Tetrix  subulaia ,  Làt. ,  Gen, ,  t.  III ,  p.  107,  n<>  1  (  en  retranchant 
les  variétés  ).  —  De  Gbeh  ,  Mém. ,  t.  III ,  p.  484  f  Pi.  a3 ,  fig.  17.  — 
Encycl. ,  t.  X  ,  p.  699 ,  n°  1 .  Commune  aux  environs  de  Paris. 

a.  Tetrix  Panxeri,  Encycl.,  Id.,n°  a.  —  Tetrix  subulaia  ,  wur.  B. 
Làt.  ,  Id.9  p.  108.  —  Acrydium  bipunctatum,  Pasz.,  Faun,  germ,% 
faic.  5,  fig.  18  (en  retranchant  tousses  synonymes).  Forêt  de 
Boodj. 

3.  Tetrix  marginata,  Encycl.  ,/<*.,  n°  4.  Forêt  de  Bondy. 

4.  Tetrix  bimaculata ,  Encycl. ,  Id, ,  n°  3.  Forêt  de  Bondy. 

5.  Tetrix  thoracica ,  Encycl. ,  Id.  —  Tetrix  subulaia y  var.  A?  Lat.  , 
Id. ,  p.  108.  France  méridionale. 

6.  Tetrix  hamaia ,  Encycl. ,  Id.  —  Acrydium  hamatum ,  Da  Gésa , 
/<*.»  p.  5o3 ,  Pl.  4a,  fig.  i3.  De  Surinam. 

9.  Tetrix  indice ,  Encycl. ,  Id.  Indes  orientales. 

8.  Tetrix  purpurascens ,  Encycl. ,  Id,  Ile  de  la  Trinité. 


a'  division. 

Poîme  postérieure  du  corselet  ne  dépassant  pas  l'abdo- 
men.—  À  lies  plus  courtes  que  celte  pointe.—  Carène 
médiate  du  corselet  assez  élevée. 

Espèces. 

Tetr  ix  fnucronaia  *  EncyetL  ,  M. ,  p«  600 ,  n*  5.  Dû  Brésil. 
10.  Jeirijr  bipuneiata  t  Encjd  ,  /</♦ ,  »D  6.  —  Acrydium  bipunctatum  t 

F**  m  JkV*f.  *7"J(« ,  n*  a*  Commua c«  aux  environs  tic  Pari*. 
|fi  TVrix  9Tclematir>niM  t  Ebcvci.  ,  /J.  ta«  7.  Enfirons  de  Parti. 
ia,  7Vm'r  mnrbitfota  j  Emeyol. ,  Id*  —  Acrydtam  mùd*iUotam  ,  Fa»., 

/J,  p  n*  t,  D'Afrique. 
ï3,  7VlrLr  t  Encycl.  (  lâ.  De  France- 

Tetnx  bifiuewte  j  EncycL  p  fit  De  Friinee, 


r  trois  espèces  de  Lézard  du  genre  Seinque, 

qui  habitent  l'île  Maurice  {  Ile~de-Fmhce)  ; 

Par  M.  Julien  Desjardins  ^î), 

S******  d*  u  Société  d'fli*.     de  ni»  Mtfta, 

(Lu  k  cette  Société  te  8 juin  t8Jn.) 

■ 

Tous  les  voyageurs  qui  ont  écrit  sur  Maurice  se  sont 
contentés  de  dire  qu'on  trouve  des  Lézards  dans  notre 
lie  j  sans  spécifier  rien  autre  chose.  11  faut  cependant  en 
excepter  MM.  Milberlei  Bory  de  Sainte 
n'onl-ils  parlé  que  des  Geckos.  Le  célèbre  Se 


(t)  M.  DcsjardiuA,  auquel  le*  rédacteurs  des  Annales  et  le  Mu  arum 
tTHiitoire  MtuKjlc  de  Paris  sont  déjà  redcraLles  de  plusieurs  «flb 
s,  1  adressé  dernièrement  a.  ce  Cabinet  les  espèces  de 
i  U  description,  (  R.) 
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de  La  Caille  ,  qui  fit  des  observations  astronomiques  sur 
l'îlot  qui  porte  le  nom  de  Coin  de  Mire,  le  a r Septem- 
bre 1753  ,  dit  dans  son  journal  a  qu'il  vit  des  Lézards 
d'un  pied  de  long  et  d'un  pouce  d'épaisseur.  »  Voilà ,  je 
crois  ,  le  seul  voyageur  qui  ait  parlé  de  nos  gros 
Scinques. 

Avant  de  commencer  la  description  des  espèces,  je  dirai 
que  dans  ces  animaux ,  de  même  que  dans  presque  tous 
les  Lézards ,  la  queue  se  brise  souvent  et  repousse  d'une 
manière  irrégulière ,  et  même  qu'elle  se  bifurque  comme 
dans  un  individu  que  je  possède  dans  ma  collection. 
Quelquefois  la  queue  repousse  en  forme  de  cône  ou  de 
fuseau  ,  ce  qui  donne  à  l'animal  un  aspect  tout  di fièrent 
de  celui  qui  lui  est  naturel ,  surtout  dans  la  deuxième 
espèce  que  je  décris.  Cette  observation  n'est  pas  nouvelle, 
puisque  A  ris  to  te,  au  liv.  11 ,  chap.  17,  de  son  Histoire, 
le  fait  remarquer;  c'est,  j'ose  le  penser,  cet  accident 
qui  fait  que  les  espèces  de  Scinques  ont  été  confondues, 
et  que  c'est  un  des  genres  qui  offrent  le  plus  de  confu- 
sion. Puissé-je ,  dans  ce  faible  essai,  répandre  un  peu  de 
clarté  sur  les  trois  espèces  qui  habitent  dans  notre  île,  et 
dont  voici  les  descriptions  : 

Scinques  qui  n'ont  point  de  dents  au  palais  ,  les 
Tiliquas  de  Gray.  Cuv. ,  Règne  anitn.,  II,  63  (1829). 

Première  espèce. 

Le  Sciaqoe  de  Telfàir  ,  Scincus  Telfairii ,  Mihi. 

Caput  indistinctum ,  lingua  emarginata;  corpus  ro- 
tundum  ,  squamosum,  abdomen  scutellatum,  couda 
teres,  et  longissima. 
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Aucun  renflement  ni  étranglement  ne  se  fait  remar- 
quer depuis  le  bout  du  museau  jusqu'au  bout  de  la  queue* 
de  sorte  qu'il  est  subcjlindriquc ,  tant  sait  peu  aplati . 
sur  les  quatre  faces  ,  comme  un  cylindre  que  Ton  aurait 

un  peu  pressé, 

La  tète  ,  tant  soit  peu  atténuée  et  aplatie,  est  plus 
longue  que  le  cou.  Les  deux  mâchoires  sont  garnies 
d'une  rangée  de  petites  dents  tuberculeuses*  La  langue 
est  charnue,  en  forme  de  triangle  isocèle T  et  légèrement 
éc  ban  crée  au  bout  ;  elle  est  garnie  de  petites  aspérités 
dirigées  vers  le  gosier.  Les  narines  situées  à  V extrémité 
du  museau ,  au  milieu  d'une  plaque  ,  sont  ovales  \  elles 
sont  rapprochées.  L'œil,  fendu  lon^iiudinaleuient,  est 
situé  en  avant  de  l'angle  des  mâchoires-,  il  est  recouvert 
par  deux  fortes  paupières  mobiles  :  Y  arcade  orbi  taire  est 
saillante-,  l'oreille ,  tout-à-fa 
l'extérieur  par  un  trou  rond 
sept  plaques  de  chaque  côté  ,  et  une  beaucoup  plus  large  à 
l'extrémité  du  museau.  Ou  compte ,  principalement  sur 
le  frontal  et  les  pariétaux ,  neuf  plaques  plus  grandes 
que  les  autres  ,  et  on  en  remarque  aussi  d'assez  grandes 
sur  les  joues,  le  sourcil,  et  au-dessous  de  la  mâchoire 
inférieure-  Le  cou ,  très-gros  et  court,  ne  se  distingue 
ps  du  tronc.  Les  quatre  pattes  sont  courtes  ,  cylindri- 
ques ,  et  ont  chacune  cinq  doigts  séparés  et  armés  d'un 
petit  ongle  aplati,  crochu  et  assez  fort  ;  ils  sont  garnis  de- 
cailles,  sont  préhensibles,  mais  pas  opposables  :  le  pouce 
est  le  plus  court,  et  l'annulaire  le  plus  long,  mais  surtout 
dans  les  pattes  postérieures.  Ce  quatrième  doigt  est  beau- 
coup plus  long;  il  a  8  lignes  dans  l'individu  que  je  pré- 
sente  a  la  Société,  L'orifice  de  P| 


interne,  communique  à 

ÏjCs  lèvres  sont  garxnc-8  de 
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grande  fente  transversale  un  peu  au-delà  des  pattes  posté- 
rieures. Les  pattes  postérieures  sont  beaucoup  plus  fortes 
et  plus  longues  que  les  pattes  antérieures  le  dedans  des 
mains  est  granuleux.  Dans  un  individu  bien  entier,  j'ai 
mesuré  5  pouces  (om,i35)  du  bout  du  museau  à  l'orifice 
anal,  et  8  pouces  (ô*,ai6)  de  cet  orifice  à  l'extrémité  de 
la  queue.  L'abdomen,  dans  la  partie  la  plus  grosse,  a  un 
pouce  de  diamètre  (0*9027).  On  peut  dire  que  les  écailles 
de  ce  Scinque  «ont  les  mêmes  dans  toute  l'étendue  de 
l'animal;  elks  sont  petites ,  ovales,  et  placées  les  unes 
sur  les  autres ,  comme  des  tuiles  ou  comme  les  écailles 
des  Cyprins.  Sous  le  ventre  et  la  queue,  on  remarque 
que  ce$  écailles  forment  des  rangées  longitudinales ,  et 
même  quelques-unes  de  celles  qui*  occupent  les  parties 
les  plus  inférieures  peuvent  être  considérées  comme  des 
plaques.  «  1    •  •  ■ 

La  couleur  du  Scinque  de  Telfair  est  d'un  gris  bleuâ- 
tre dans  les  parties  supérieures  ,  et  d'un  blanc  avec  une 
légère  teinte  de  jaune  très-claire  vers  les  parties  Infé- 
rieures. 

Il  habite  exclusivement  dans  les  Ilots  qui  sont  au-delà 
du  Cap  malheureux  9  c'est-à-dire,  le  Coin  de  Mire, 
Y  Ile  plate  ou  Vile  longue,  Vile  ronde ,  et  probablement 
aussi  Y  Ile  aux,  Serpens*  On  le  voit  courir  avec  assez  de 
promptitude  entre  les  herbes  et  les  roches  de  ces  ilôts  , 
et  grimper  quelquefois  avec  les  Geckos  sur  les  Vacpuas 
(  Pandanus  utilis)  qui  croissent  sur  ces  terrains,  qui  nè 
recèlent  que  l'eau  des  pluies,  et  où  l'on  ne  trouve  aucune 
source. 

Il  est  surprenant  que  ce  Scinque  ne  se  rencontre 
jamais  dans  la  grande  Ue  Maurice  ;  cependant  j'en  ai  vu 
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plusieurs  qui  onl  vécu  quelque  temps  eu  cage,  les  ayant 
nourris  avec  du  pain  ,  du  sucre ,  du  lait  et  des  fruits. 

Je  dédie  cette  espèce  à  M.  Charles  Telfair>  président 
de  la  Société  d'Histoire  naturelle  de  Maurice,  fl  a  fait 
faire  beaucoup  de  progrès  aux  sciences  physiques  ,  et  ses 
travaux  sont  disséminés  dans  un  grand  nombre  d'ouvra- 
ges scientifiques.  M.  Ch.  Telfair  étant  de  plus  un  méde- 
cin distingué  par  ses  connaissances  et  sa  philaniropie,  et 
propriétaire  d'une  belle  sucrerie  vis-à-vis  le  Coin  de 
Mire  ,  où  habite  cette  espèce,  je  trouve  fort  à  propos  de 
donner  son  nom  à  cet  animal,  dont  les  espèces  voisines 

ont  long-temps  été  employées  dans  la  pharmacie, 

fr*  «  ttfrtfUlfr»  j^mé  •  ^Mpp*^t  fat 

Deuxième  espèce* 


Le  Sert* que  »e  Bojek,  Scincus  Bojerii ,  Mihi 


,  pedibus  mh 
gissimasquamitminimislœvibus.     ,  . 

La  gentillesse  et  l'agilité  caractérisent  ce  petit  animai  ; 
c'est  une  miniature  du  Sein  que  Telfaîr.  Uoe  couleur 
cuivrée  >  d'un  jaune  verdâtre  plus  ou  moins  foncé ,  orne 
les  partïes  supérieures.  Dans  les  jeunes  surtout  ,  cette 
couleur  cuivrée  est  plus  apparente.  Une  large  bande 
noire  occupe  tout  le  côlé  de  ranimai  ,  depuis  le  museau 
jusqu'au  bout  de  la  queue*  Cette  bande  est  bordée  d'un 
filet  blanchâtre  et  quelquefois  jaunâtre  au  bord  supé- 
rieur/et elle  se  fond  en  gris  bleuâtre  vers  le  bas.  Ce  filet, 
qui  commence  à  la  narine  et  qui  règne  jusque  sur  la 
queue,  fait  un  très  -joli  contraste,  La  queue  est  plus  ou 
moins  nuancée  de  brun  et  de  bronzé,  et  souvent  bario- 
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lée  de  lignes  transversales  noirâtres  :  une  bande  quel- 
quefois très-foncée  règne  au  milieu  du  dos  dans  toute  la 
longueur  du  Scinque  Bojer. 

La  partie  inférieure  est  d'un  blanc  dans  lequel  on  aper- 
çoit une  teinte  cuivrée  jaunâtre  ou  bleuâtre.  Le  dessus 
de  la  tète  est  très-cuivré.  L'œil  est  situé  dans  la  bande 
latérale  noire.  lies  pieds  sont  agréablement  mouchetés 
de  brun,  et  les  doigts  sont  presque  noirs,  tous  armés  d'un 
ongle  crochu  et  disposé  comme  dans  le  Scinque  Telfair, 
avec  lequel  il  a  beaucoup  de  rapport  quant  à  la  structure  ; 
ce  qui  me  dispense  d'entrer  dans  de  plus  grands  détails. 
Je  dirai  seulement  que  le  plus  grand  de  ces  animaux 
n'a  pas  plus  de  4  pouces  de  longueur  totale  (  t  i  centi- 
mètres). La  queue  est  plus  longue  que  le  corps  ;  le  dia- 
mètre de  l'abdomen  est  quelquefois  de  4  lignes  (8  mil- 
limètres ).  Le  Mabouya  ,  qui  est  représenté  dans  la 
planche  a4  9  P*  ^78  ,  des  Quadrupèdes  ovipares  de  Lacé- 
pède ,  a  du  rapport  avec  un  individu  de  cette  espèce  ; 
dont  la  queue  aurait  repoussé ,  et  celui  qui ,  dans  le 
même  ouvrage ,  est  représenté  pl.  a5  ,  p.  384 ,  sous  le 
nom  du  doré9  ressemble  à  l'individu  parfait  ;  mais  la 
description  l'en  éloigne  tout-à-fait. 

C'est  dans  les  champs,  parmi  les  herbes  et  les  pierres, 
qu'on  rencontre  ce  joli  petit  animal  ;  on  le  voit  souvent 
se  glisser  et  ramper  entre  les  gramens  et  les  liserons  qui 
croissent  dans  le  sable  des  bords  de  la  mer.  Ses  pattes 
sont  si  déliées,  et  ses  mouvemenssi  prompts,  que  bieu 
souvent  on  a  cru  voir  en  eux  de  petits  serpens ,  et  que 
l'on  a  été  jusqu'à  vouloir  m'assurer  qu'ils  n'avaient  pas 
de  pattes.  Je  les  ai  rencontrés  en  très-grande  quantité  à 
Flacq  et  dans  les  environs  de  la  ville  du  Port-Louis. 


c7 
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Je  dédie  celle  espèce  de  Scinque  à  mon  collègue  cl 
ami  le  professeur  W.  Bojer  de  Prague  ,  déjà  connu  par 
ses  nombreux  travaux  en  botanique  cl  en  zoologie* 

Troisième  espèce, 

Le  Sctbqite  ob  Boctos  ,  Sciacus  Boutonii,  Mîhu 

Caput  subtriangulare ,  tUstinctum  %  squamh  subim- 
bricaiis  cauda  Ivnga,  digitis  fiUfonm 
libus. 

Plus  petit  et  plus  délicat  encore  qne  le  Scinque  de 
Bojer,  cet  animal  est  bien  distinct  de  ce  dernier.  11  a  la 
ièle  plus  courte  et  plus  large  f  l'arcade  orbi taire  plu=. 
prononcée,  les  pattes  plus  longues  et  plus  rapprochées, 
et  les  doigts  longs  et  filiformes.  Les  écailles  sont  moios 
lisses;  elles  se  relèvent  même  vers  la  pointe,  et  sont 
comme  imbriquées* 

Les  parties  supérieures  sont  d'un  bleu  indigo  très- 
foncé  et  bronzé,  et  parsemé  de  petites  taches  blanches 
disposées  assez  régulièrement  pour  former  deux  rangées 
longitudinales  jusques  à  la  queue,  qui  est  ornée  de 
bandes  transversales,  îrrégulîères  a  la  partie  supérieure. 
I^e  dessus  des  cuisses  et  des  ma  t  n  s  est  mou  clic  le  de  b^ 
même  manière.  Les  doigts  sont  presque  noirs.  Les  par- 
ties inférieures  de  ce  Scinque  sont  d'un  blanc  bleuâtre. 

Le  Scinque  de  Bouton  est  beaucoup  plus  rare  que  le 
Scinquc  de  Bojer  ,  et  c'est  au  point  que  je  n'ai  pu  en 
trouver  depuis  des  années  que  deux  individus.  Us  cou- 
raient dans  les  champs  -  parmi  les  rochers,  au  quartier 
de  Flacq. 
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Je  dédie  cette  espèce  à  mon  collègue  et  ami  Louis 
Bouton ,  qui  cultive  avec  succès  la  botanique. 


Mémoire  pour  servir  à  V  Histoire  naturelle  de  la 
famille  des  Cicindelètes  (i); 

Par  J.  À.  Westwood, 

Membre  correspondant  des  Sociétés  de  Sheffield  en  Angleterre , 
d'Edimbourg ,  etc. 

La  Cicindèle  champêtre  (  Cicindela  campestris  )  est 
un  des  insectes  les  plus  communs  de  l'Angleterre ,  et 
pourtant  la  plupart  des  faits  que  je  rapporterai  ici  sur 
sur  son,  histoire  n'ont  pas  encore  été  observés  par  les 
entomologistes  ;  ce  qui  prouve  que  l'histoire  naturelle 
des  insectes  nous  offre  encore  un  vaste  champ  d'amu- 
sement et  d'instruction. 

La  forme  extérieure  de  cet  insecte  est  remarquable- 
ment élégante.  Destiné  à  agir ,  ses  jambes  sont  longues 
et  bordées  de  poils  fins  et  argentés ,  et  ses  grandes  man- 
dibules témoignent  de  cette  férocité  rapace ,  qui  l'a  fait 
regarder  par  Linné  comme  le  tigre  des  insectes. 

On  ne  peut  rien  voir  de  plus  beau  que  ces  insectes 
lorsqu'ils  volent,  éclairés  par  le  soleil.  Observez-les  en 

(i)  Ce  Mémoire  a  été  la  devant  la  Société  littéraire  et  philosophiqae 
de  Sheffield ,  dans  le  comte  de  Torkshire  „  au  mois  d'août  i83o ,  et  a 
obtenu  les  suffrages  de  l'assemblée.  Cette  Société  ne  publiant  pas  de 
Mémoires ,  notre  savant  ami  M.  Westw ood  a  bien  voulu  nous  adresser, 
pour  être  inséré  dans  les  Annales ,  son  travail. 

(iVble  dm  HédmcUurs*  ) 
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promenant  dans  une  matinée  de  printemps  sur  les 
bords  secs,  sablonneux  et  chauds  de  quelque  rivière. 
Si  vous  approchez ,  vous  les  voyez  aussitôt  soulever 
leurs  élytres  avec  la  plus  grande  facilite,  étendre  leurs 
ailes  semblables  à  de  la  gaze ,  et  s'élever  immédiate- 
ment dans  l'air ,  découvrant  ainsi  la  surface  supérieure 
de  leur  abdomen  ,  dont  le  soleil  vient  éclairer  les  teintes 
brillantes.  Mais  leur  vol  n'est  que  de  courte  durée ,  ils 
s  abattent  bientôt  pour  fuir  de  nouveau  si  on  s'approche 
davantage.  L'extrême  rapidité  de  leurs  m  ou  ve  mens  rend 
la  fuite  impossible  à  tout  insecte  qu'ils  poursuivent.  La 
beauté  de  cet  insecte  n'est  pas  la  seule  qualité  qui  le 
distingue,  et  j'ai  souvent  remarqué  que  k  C.  campes- 
tris,  quand  on  la  touchait,  exhalait  une  odeur  semblable 
à  celle  de  la  rose. 

Les  divers  genres  exotiques  de  cette  famille  ont  fe» 
habifudes  pour  le  moins  aussi  voraces.  Quelques  espèces 
ne  semblent  faire  que  peu  d'usage  de  leurs  ailes,  car 
on  les  voit  habituellement  courant  rapidement  et  dévo- 
rant les  petits  insectes  qui  se  trouvent  par  terre.  Telle 
est  la  C.  Germa  nica  et  quelques  autres  espèces  exo- 
tiques à  corps  étroit,  dont  j'ai  composé  mon  genre 
Cylindera  {V.  Latr.,  Règ.  an.,  2*  éd.,  t.  XV,  p.  36*) j 
celles-ci  ont  pourtant  des  ailes.  D'autres ,  telles  que  les 
espèces  Manticora  et  Aptema  (Serv.  et  Saint-Fa rg,  t 
EncycL  mélh, ,  t,  X,  p.  618),  sont  aptères ,  et  par  con- 
séquent complètement  terrestres  |  taudis  que  le  genre 
Ctenostoma ,  dont  les  ailes  ont  environ  deux  tiers  de  la 
grandeur  des  élytres  (1),  ne  se  trouve  que  sur  la  terre, 

(t)  Vojr«  Wtatwoad,  ZaoL  Jour*.  p  vol.  V,  .t*  i7,  Pl.  41,  fi^  3,  i. 
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et  le  plus  souvent  sur  les  troncs  d'arbres  (Labillar- 
dière).  Il  parait  aussi  que  quelques  espèces  de  cette 
famille  vivent  parmi  les  feuilles  des  arbres  où  il  est  pro- 
bable qu'elles  se  nourrissent  des  larves  des  lépidop- 
tères, comme  le  fait  le  genre  Calosoma.  Bonelli,  dans 
son  Mémoire  sur  le  genre  Therates  (Eurychiles, 
Bon.  ) ,  publié  dans  le  a3e  vol.  des  Mémoires  de  l'Aca- 
démie de  Tuiin,  p.  a45,  donne  les  observations  sui- 
vantes :  «  Quant  aux  habitudes  propres  aux  espèces  de 
ce  genre,  elles  paraissent,  à  en  juger  par  l'analogie, 
être  à  peu  près  les  mêmes  que  celles  des  Cicindèles. 
Cependant,  s'il  était  permis  de  généraliser  une  obser- 
vation que  j'ai  faite  sur  la  forme  des  tarses,  et  leur  des- 
tination dans  les  différons  cas ,  je  serais  assez  porté  à 
croire  que  les  Eurychiles ,  ainsi  que  les  Colliures ,  tous 
éminemment  carnassiers,  ne  vont  pas  chercher  leur 
proie  sur  le  sable ,  ainsi  que  le  font  les  Cicindèles  et  les 
Mégacéphales ,  mais  sur  des  plantes  ou  sous  les  écorces 
d'arbres.  En  effet ,  dans  presque  toutes  les  familles  des 
Coléoptères  et  même  des  Orthoptères,  où  il  y  a  des 
genres  qui  vivent  constamment  à  terre ,  et  d'autres  qui 
vivent  dans  les  herbes  ou  sous  les  écorces  des  arbres , 
on  observe  que  les  premiers  ont  leurs  tarses  minces  et 
entiers,  tandis  que  les  seconds  les  ont  au  contraire 
larges  et  avec  l'avant-dernier  article  en  cœur ,  c'est-à- 
dire,  fendu  en  deux  lobes,  dont  chacun  remplace  la 
pelote  que  l'on  voit  sous  les  tarses  des  mouches ,  et  qui 
donne  à  celles-ci  tant  de  facilité  pour  grimper  sur  les 
plans  les  plus  lisses  et  verticaux ,  ou  même  renversés  ». 
M.  Lacordaire ,  dans  ses  intéressantes  observations  sur 
les  habitudes  des  Coléoptères  du  Brésil,  publiées  dans  les 
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Annales  des  Sciences  naturelles  (juin  i83o  ,  et  atti- 
rails), nous  dit  cependant  qu'on  trouve  des  Jresmel  des 
Euprosopus  3  insectes  qui  sont  très-voisins ,  parmi  les 
feuilles  et  sur  les  troncs  des  arbres,  et  qu'on  les  voit 
voler  de  feuille  en  feuille  avec  la  plus  grande  rapidité , 
quoique  les  tarses  des  femelles  n'offreut  aucune  dila- 
tation y  et  que  ceux  des  mâles  n'en  présentent  pas 
plus  que  chez  les  Cicindèles.  D'un  autre  côté,  le  genre 
Tricondyla  qui  est  aptère,  et  qui  par  conséquent  a  des 
habitudes  terrestres,  a  les  jointures  basilaires  du  tarse  t 
et  particulièrement  le  quatrième,  excessivement  dilatées, 
Le  vol  d'une  espèce  d'Angleterre,  C*  Sylvatica+  est 
:  d'un  fort  bourdonnement ,  ainsi  que  Vont 
MM-  Kirby  et  S peu ce. 
Cet  insecte  est  intéressant  pour  les  entomologistes, 
en  ce  qu'il  a  été  une  des  premières  captures  de  Linné- 
Il  dit  dans  son  voyage  en  Laponie,  fak  dans  un  temps 
où  il  ne  s'occupait  pas  de  science ,  w  je  nommai  cet  in- 
secte  curieu*  Cantharis  niger,  maculatus  et 
îatus ,  et  je  le  trouvai  ensuite  eu 
quoiqu'il  soit  partout  ailleurs,  dans  les  forêts  de  pins 
de  Lycksèle  en  Laponie,  courant  et  volant  avec  une 
grande  célérité  le  long  des  routes  et  des  sentiers  »  ^  i\ 
en  fil  aussi  un  petit  croquis  à  l'encre ,  dont  le  fac-similé 
a  été  publié  dans  le  voyage  de  J.-E.  Smith,  i*  1, 
p.  ij5.  Plusieurs  échantillons  de  celte  espèce  ayant 
fait  partie  du  cabinet  de  Linné,  ont  été  achetés 
meut  par  la  Société  linuéenne  de  Londres. 

La  femelle  de  l'espèce  verte  commune ,  C. 
tris,  a  une  tache  noire  sur  chaque  élytre,  pas  loin  de  sa 
base  et  près  de  la  suture ,  que  n'a  pas  le  maie.  J*ai  ob- 
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scrvé  que  pendant  l'accouplement ,  le  mâle  saisissait 
les  bords  dn  thorax  de  la  femelle  avec  ses  fortes  mâ- 
choires. 

Nous  ne  savons  rien  sur  les  transformations  des 
genres  exotiques  de  la  famille  des  Cicindèles  ;  mais 
comme  La  treille  (i)  pense  qu'elles  ont  des  métamor- 
phoses à  peu  près  semblables  à  celle  des  espèces  indi- 
gènes ,  je  donnerai  ici ,  comme  type1  des  larves  de  cette 
famille,  la  description  de  celle  de  la  C.  campestris, 
empruntant  en  outre ,  afin  de  rendre  mon  mémoire  plus 
complet,  aux  ouvrages  de  Geoffroy ,  Clairville ,  Desma- 
rest  et  LatreîUe ,  les  particularités  que  je  n'ai  pas  obser- 
vées moi-même* 

Geoffroy  est  le  premier  auteur  qui  ait  parlé  des  mœurs 
des  larves  des  Cicindèles  dans  son  histoire  abrégée  des 
insectes.  Mais  il  entre  dans  peu  de  détails  et  ne  donne 
pas  de  figures.  Il  est  singulier  que  Degéer  et  Réaumur, 
dont  les  travaux  ont  toujours  été  dirigés  vers  l'histoire 
naturelle  des  insectes  9  n'aient  point  observé  ces  larves. 
Le  premier  rapporte  uniquement  ce  qu'en  dit  Geoffroy, 
regrettant  que  celui-ci  n'ait  pas  figuré  l'insecte ,  et  espé- 
rant que  quelque  autre  entomologiste  complétera  cette 
histoire.  Desmarest ,  qui  a  étudié  les  larves  de  ces  in- 
sectes, ajoute  beaucoup  aux  observations  de  Geoffroy, 
dans  la  note  détaillée  qu'il  a  donnée  de  sa  structure  dans 
le  bulletin  de  la  Société  philomatique  (a)  et  qui  est  ac- 
compagné de  deux  figures  représentant  la  larve,  mais 
n'offrant  aucun  détail  de  ses  organes.  Migër  et  La- 
treille  ont  aussi  observé  ces  insectes,  et  le  dernier  a 

( i  )  Coléoptères  d'Europe ,  p.  3i . 
(a)  Vol.  i8oi-i8o5,  n*  190. 


(  3o4  ) 

publié  des  remarques  plue  intéressâmes  crue  ce! 
ailleurs  que  j  ai  déjà  cités ,  dans  la  deuxième  4 
du  nouveau  Dictionnaire  d'Histoire  naturelle.  Enfin, 
MM-  Kirby  et  Spence  ont  donné  une  figure  assez  mé- 
diocre de  cette  larve  dans  leur  ouvrage  populaire  *  Intro- 
duction à  l'entomologie  (1). 

Dans  les  premiers  jours  du  mois  d'avril,  en  chassant 
dans  les  saisonnières  de  Wienbledon  ,  commune  près 
de  Londres ,  j'aperçus ,  au  pied  d'un  des  bancs  de 
sable  exposés  au  soleil ,  plusieurs  ouvertures  circulaires 
ayant  d'un  sixième  à  un  tiers  de  pouce  de  diamètre ,  et 
placées  près  les  unes  des  autres*  Ayant  suivi  le  conduit 
tubulaire  qui  faisait  suite  à  ces  ouvertures  durant  une 
longueur  de  plus  de  18  pouces,  ce  que  je  fis  au  moyen 
d  une  paille  flexible  que  j'avais  placée  d'abord  dedans 
pour  en  suivre  les  détours,  comme  le  conseille  Geof- 
froy. Je  trouvai  au  fond  du  trou  une  larve  que  je  recon- 
nus aussitôt  pour  celle  de  la  Cicindela  campestris  ;  on 
ne  pouvait  en  douter,  car  l'insecte  parfait  est  très-com- 
mun dans  le  voisinage  «  Un  assez  erand  nombre  voJti- 
geaient  même  autour  de  moi ,  et  on  ne  trouve  aucune 
autre  espèce  de  ce  genre  aussi  près  de  Londres.  Je  dé- 
couvris également,  dans  chacun  des  autres  trous,  une 
larve  dont  la  erosseur  variait  *  nueloues-unes  n'avaient 
guère  que  la  moitié  de  celle  que  je  vais  décrire. 

Mettant  à  profit  la  maxime  philosophe  de  notre  illus- 
tre Ttay  (  u  le  premier  véritable  méthodiste  pour  le  règne 
animal ,  «  ainsi  que  la  désigné  le  célèbre  Cuvier  )  ,  i 
«  les  usages  font  les  organes ,  et  non  les  organdi 


(t)  lot.  Eutom. ,  voU  III,  P(,  17,  Gg.  i3. 
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ges  (i) ,  »  et  me  rappelant  la  liaison  intime  que  les  natu- 
ralistes doivent  toujours  chercher  à  établir  entre  ces 
deux  points ,  j'essaierai  de  décrire  d'abord  la  structure 
de  la  larve,  et  ensuite  les  mœurs  et  usages  pour  l'accom- 
plissement desquels  cette  structure  bizarre  lui  a  été 
donnée. 

La  larve  sur  laquelle  je  fis  mes  observations  avait  un 
peu  plus  d'un  pouce  de  long  ,  lorsqu'elle  marchait 
étendue. 

Le  corps  est  linéaire ,  subcylindrique  et  légèrement 
velu  ,  composé  de  douze  segmens  tran§  verses,  outre  la 
tète  et  le  segment  anal.  La  tète  et  le  premier  segment , 
qui  sont  plus  larges  qu'aucun  des  autres ,  sont  noirs , 
durs  et  crustacés.  Les  deux  segmens  suivans  sont  plus 
mous  que  le  premier,  et  les  autres  sont  tout-à-fait 
charnus  et  blancs.  \ 

La  téte  est  à  peu  près  de  forme  triangulaire,  et  dépri- 
mée au  centre  (différant  en  cela  de  la  plupart  des  autres 
larves  qui  ont  la  tète  convexe  en  dessus).  Les  côtés 
sont  élevés  de  manière  à  former,  si  on  me  permet  cette 
comparaison  vulgaire  ,  une  espèce  de  tasse  à  thé» 
Le  dessous  est  très -globulaire,  poli,  brun/  et  di- 
visé par  une  gouttière  longitudinale ,  qui  le  sépare  en 
deux  lobes.  Je  n'ai  pu  concevoir  l'usage  de  cette  struc- 
ture particulière.  La  tète  est  armée  sur  les  côtés  de  deux 
antennes  cornées ,  plus  courtes  que  la  tète  ,  et  insérées 
près  de  la  base  de  la  mâchoire  supérieure;  elles  sont 
composées  chacune  de  quatre  courts  articles  cylindriques, 
légèrement  velus.  Les  articles  basilaires  sont  les  plus 
grands. 

(i)  La  Sagesse  de  Dieu  dans  les  ouvrages  de  la  création ,  p. 

XXII.  20  t 
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H  y  a  su*  le»  ebtéé  fe^MeuM  dè  le  tété  ,  et  àenaque 
angle  ^bfttériétir ,  tin  ttlbercillé;  <W  Aévatftrtt  ruguèase , 
lut  leÇkfclést  placé  deu*  grdt  ttibércdèi  u*n,  circulaires, 
élëtéé,  et  tin  plu»  petit  plàcé  éfa  àrant.  Cès  tubercules 
peuvent :  èi*e  éonsidénési  «uninë  rtfpt^ètitftiit  ïtt  y«u: 
de  l'insecte  parfait.  M.  Kirby  (i)  dit  cependant  qu'if  y 
ëhnit  yett^V™»^  i  Unâs  leri  irjditido*  j*aî  êxa- 
minétf  *  je  fc'ài'jtfiDiiair  pti  fléboutTit,  en  tutoyant  les 
plus  fortes  loupes ,  que  les  trois  tubercules  de  chaque 
i&é  qnè  Jë  Métis  dé  dÂrite;  ^IéVadôn  àur  laquelle  ils 
fcbtit  placéV'pMJfente  certamebiétit  dfortàèk  tnigoaitcs 
qn'fcn  *  ^h^ïflre  pour  de*  feux  \  mils  «sfle*  n  ont  pas 
la  surface4  régulière ,  circulaire  iéi  feriïïsinie  de* antres, 
fct  je  ptft*  àjbdtèf  <jttetar  ce jÀbiHt :bfes  obsertrijons s'àc- 
tardenf  tout*à-fâiï  âVec  belles  dë  ttttU  LatrtoMe,  De- 
jean,etc. 

La  parti*  intérieure  dé  la  tète  6u  dfpOù  (%)  ptésénte 

(i)  Introd. ,  vol.  IV,  p.  3g4  ,  note ,  et  vol.  III ,  p.  1 17.  Il  (ait  obser- 
Ter  que  les  deux  yeux  postérieur  ;  sont  grands  ,  avec  une  pupille  rouge 
entourée  d'un  îris  plus  pâle  ;  te  qui  ajoute  à  l'aspect  effrayant  de  cet 
ajQimal.  Les  larves  que  j'ai  eu  ne  montraient  rien  de  tout  cela;  la  tête  et 
les  yeux  étaient  de  la  même  couleur,  d'un  noir  brillant.  —  Le  passage 
suivant  aussi  se  trouve  dans  les  Illustrations  de  Stvphens  ,  de  l'Entomo- 
logie anglaise  ,  Mandibulata,  vol.  I,  p.  175.  «  D'après  la  note  sur  les 
yeux ,  que  donne  Kirby  dans  une  lettre  sur  ce  sujet ,  j'ai  examiné  de 
nouveau  une  larve  de  Cicindèle,  et  j'ai  aperçu  distinctement  hait  yen , 
les  deux  plus  grands  sur  le  dessus  de  la  tête ,  et  les  autres  plus  Las.  On 
pourrait  facilement  ne  pas  apercevoir  les  petits  le  plus  en  dedans;  et, 
comme  Latreiile  ne  les  a  sans  doute  pas  examinés  avec  une  forte  loupe, 
ce  qui  est  nécessaire  pour  les  voir  distinctement ,  ils  auront  échappé*  s 
son  observation.  »£tM»  Stepheni  ajoute  :  «  Je  puis  certifier  l'exacti- 
tude de  ce  que  je  viens  de  dire  .  et  j'ai  fait  l'exameu  sur  une  Urve  qui 
m'avait  été  donnée  par  M.  Westwood.  » 

(»)  Je  n'ai  aperçu  ancone*  séparation  entré  cette  partie  ét  le  reste  de 
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une  surface  large ,  courte  ,  cornée  et  à  peu  près  semi- 
circulaire  ;  elle  ne  couvre  pas  la  base  des  mandibules ,  et 
a  une  petite  dent  de  chaque  côté,  près  de  sa  réunion 
avec  la  têle. 

Les  mâchoires  supérieures,  ou  mandibules,  sont  très- 
aiguës  ,  cornées,  longues,  courbes,  et  dirigées  en  avant. 
Il  y  a  dans  l'intérieur  une  très-forte  dent  à  l'extérieur, 
près  de  la  base,  il  y  en  a  une  petite  qui  lui  correspond , 
et  quelques  poils  çà  et  là.  Ces  mandibules  ne  paraissent 
ni  creuses  ,  ni  perforées  au  sommet ,  comme  cela  a  lieu 
dans  les  larves  des  Coléoptères  aquatiques ,  et ,  lors- 
qu'elles sont  fermées,  elles  se  croisent  F  une  sur  l'autre, 
ou  plutôt  la  plus  extérieure  enveloppe  l'autre. 

MM.  Kirby  et  Spence  (1)  ont  décrit  les  mâchoires  qui 
sonl  placées  au-dessous  des  mandibules,  et  qui  sont 
ainsi  qu'elles  dirigées  en  avant.  Leur  base  ,  disent-ils , 
a  une  direction  transversale  à  partir  du  menton ,  où  elles 
sont  fixées  ;  â  cette  base  est  inséré ,  à  angle  droit  (lors- 
que les  mâchoires  sont  en  repos),  le  lobe,  et,  du  côté 
extérieur  de  celui-ci ,  sortent  les  palpes  maxillaires. 
La  partie  intérieure  se  termine  par  une  jointure  ungui- 
iorme  ,  finissant  en  deux  ou  trois  soies. 

3e  puis  ajouter  â  cette  description  qu'il  y  a  une  petite 
dent  dans  l'intérieur,  près  de  la  base  des  mâchoires ,  et 
que  le  palpe ,  qui  est  composé  de  trois  articles ,  nVst 
pas  aussi  long  que  la  partie  intérieure  du  lobe  â  l'exté- 
rieur duquel  il  est  placé  sur  un  tubercule  ;  enfin  que 
l'intérieur  du  lobe  est  garni  de  plusieurs  fortes  soies 
sortant  de  tofcercules  petits ,  mais  distincts.  M.  Desma- 

la  tète  qui  me  |>ermlt  de  la  regarder  comme  une  lèrre  supérieure  mo- 
bile ou  labrum. 

(i)  lntrod. ,  vol.  III ,  p.  ia3. 
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rest,  dans  la  figure  qu'il  a  donnée,  dans  le  Bulletin  des 
Sciences  pour  la  Société  philomatique ,  de  la  bouche  de 
cette  larve,  a  représenté  les  mâchoires  d'une  manière 
inexacte.  J'en  dirai  autant  des  palpes  labiaux. 

L'insecte  peut  porter  en  avant  les  mâchoires  infé- 
rieures dans  une  direction  droite,  soil  ensemble,  soit 
séparément.  On  ne  saurait  établir  d'analogie  d'une  ma- 
nière tout-à-fait  satisfaisante  entre  les  pièces  de  ces  mâ- 
choires et  celles  des  mâchoires  de  l'insecte  parfait;  mais 
on  doit  cependant  remarquer  que  la  partie  marquée  a  , 
Pl.  8,  fig.  i5,  rappelle  la  partie  intérieure  des  mâchoires 
avec  sa  série  régulière  de  soies,  dans  l'insecte  parfait,  tan- 
dis que  b  est  l'analogue  de  son  angle  terminal  :  probable- 
ment aussi  c ,  quoique  ayant  trois  articles,  représente  le 
palpe  intérieur  à  deux  articles.  On  retrouve  aussi  la  base 
courte  et  trans verse  de  la  mâchoire  inférieure  de  l'in- 
secte parfait  dans  les  parties  e  et  fi  et  le  palpe  maxillaire 
extérieur  a  quatre  articles  dans  le  lobe  marqué  d  ;  ou 
bien  encore,  et  cela  me  paraît  plus  conforme  à  l'analogie 
véritable,  h  représenterait  le  palpe  intérieur,  et  c  l'ex- 
térieur. 

Les  mâchoires  et  leurs  appendices  ont  la  consistance 
de  la  peau,  et  lorsqu'elles  sont  occupées  à  mâcher  ,  elles 
ont  un  mouvement  de  tremblement. 

La  petite  lèvre  inférieure  (Lalu'um)  paraît  entre  la 
base  des  mâchoires  5  elle  peut  se  porter  un  peu  en  avant. 
Une  paire  de  palpes  à  trois  articles  sort  de  deux  lobes 
unis  â  leur  base.  Le  menton  (3Icntuni)  est  petit,  carré  et 
corné. 

En  examinant  aussi  la  bouche  d'un  individu  vivant , 
j'y  découvris  un  organe  rond  et  charnu  ,  dirigé  souvent 
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en  avant  et  à  peu  près  de  la  même  grosseur  que  la  lèvre 
inférieure.  Je  le  considère  comme  analogue  à  la  langue, 
il  est  complètement  desséché  dans  les  individus  con- 
servés. 

Je  n'ai  pas  aperçu  de  cou.  Le  premier  segment  du 
corps  est  semi-circulaire,  environ  de  la  grosseur  de  la 
tète  et  arrondi;  les  bords  de  ce  segment  sont  garnis  ré- 
gulièrement de  poils  jaunes  courts ,  et  le  bord  trans- 
verse antérieur  est  appliqué  contre  la  tète.  Il  se  trouve 
très-exposé  à  l'action  du  sable  dans  la  formation  de 
l'habitation  de  la  larve,  et  il  en  est  généralement 
couvert  -,  ce  qui  lui  donne  un  aspect  jaunâtre  ;  les  deux 
segmens  suivans  sont  beaucoup  plus  étroits  et  plus 
mous  que  le  premier,  et  n'ont,  ainsi  que  ce  segment, 
aucun  pore  respiratoire.  Les  quatre  segmens  suivans 
sont  de  grosseur  à  peu  près  égale,  et  beaucoup  plus 
étroits  que  le  huitième,  qui  est  très-dilaté  et  infiniment 
plus  gros  que  tous  les  autres ,  à  l'exception  du  premier. 
Il  est  fourni  en  dessus  de  deux  tubercules  charnus, 
complètement  couverts  de  poils  rougeatres  et  épais ,  sauf 
un  espace  circulaire  au  milieu  de  chacun  d'eux ,  et  qui 
en  manque.  Chacun  de  ces  tubercules  est  pourvu  d'une 
épine  ou  crochet  corné,  courbé  et  très-pointu,  dont  la 
pointe  est  dirigée  en  dehors  et  vers  la  tête.  L'insecte 
peut  à  volonté  élever  ou  déprimer  en  un  instant  ce 
tubercule  et  ce  crochet.  Les  quatre  derniers  segmens  du 
corps  décroissent  graduellement  de  grandeur,  et  le  der- 
nier se  termine  par  un  léger  allongement  du  canal  intes- 
tinal ,  qui  semble  former  un  segment  de  plus,  et  qui  a 
la  forme  d'un  petit  cône  déprimé  et  tronqué.  On  aper- 
çoit de  chaque  côté  des  neuf  derniers  segmens  du  corps, 
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une  tache  brillante  d'une  teinte  un  peu  plus  foncée  que 
le  segment,  et  couverte  de  très-petits  poils  brans.  On 
voit  aussi ,  sur  le  côté  de  chaque  segment ,  un  tubercule 
charnu  longitudinal  et  les  trous  respiratoires,  où  les 
stigmates  qui,  petits  et  de  forme  ovale,  sont  placés 
près  de  la  base  de  chaque  segment,  à  côté  et  non  au 
centre  des  taches  brillantes  dont  il  vient  d'être  ques- 
tion ,  comme  Desmarest  Ta  prétendu  à  tort. 

Les  pattes  qui  sont  fortes ,  courtes ,  brunes  et  cor- 
nées ,  sont  insérées  en  dessous  au  bord  des  trois  premiers 
segmens  du  corps  ,  et  non ,  comme  il  arrive  ordinaire- 
ment ,  au  centre  du  dessous  de  chacun  d'eux.  Elles  sont 
beaucoup  plus  longues  que  la  plupart  des  pattes  des 
larves  de  Coléoptères ,  et  semblent  par  là  représenter 
les  pattes  de  l'insecte  parfait.  Les  tarses  n'ont  que  trois 
articles ,  et  le  troisième  est  armé  de  petites  griffes  d'iné- 
gale longueur.  On  peut  seulement  retrouver,  dans  les 
pattes  de  la  larve,  toutes  les  parties  des  pattes  de;  Vin- 
secte  parfait. 

Ayant  emporté  chez  moi  plusieurs  larves  eu  bon  clat, 
et  un  peu  de  sable  où  je  les  avais  trouvées,  je  mouil- 
lai eelui-ci  assez  pour  le  rendre  adhérent ,  et  j'eus  la 
satisfaction  de  voir,  bientôt  après,  mes  larves  commen- 
cer à  se  former  de  nouvelles  habitations. 

Un  terrassier,  pour  creuser  une  fondation  ,  a  besoin 
de  pioches  ,  de  pelles,  et  d'une  brouette  pour  emporter 
ce  qu'il  enlève }  notre  insecte  possède  tous  ces  instru- 
mens  dans  ses  pattes  et  les  autres  parties  «lu  devant  de 
son  corps  ,  que  j'ai  déjà  décrites.  Après  avoir  labouré 
une  portion  du  terrain  avec  ses  pattes  de  devant ,  il  le 
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saisit  avec  soa  mâchoires  et  le  place  sur  sa  tète ,  dont  la 
surface  supérieure  est  excavée.  Il  emporte  alors  sa 
charge,  et  la  dépose  à  quelcjues  distances  du  trou  qu'il 
a  commencé. 

En  continuant  à  opérer  de  cette  manière  ,  le  trou,  au 
bout  de  très-peu  de  temps ,  est  assez  profond  pour 
cacher  le  corps  entier  de  la  larve,  et  ses  opérations  de- 
viennent alors  plus  intéressantes.  Descendant  la  tète  en 
avant,  et  recourbant  son  segment  anal  à  l'ouverturedu 
trou,  de  manière  à  former  un  soutien  à  son  corps, 
l'insecte  continue  son  travail;  il  emporte  de  temps  en 
temps  sur  le  dessus  de  sa  tète  les  morceaux  de  sable 
qu  il  a  détachés  avec  ses  pattes  et  ses  mâchoires ,  et  les  y 
soutient  au  moyen  de  ses  mâchoires  qu'il  relève  et 
par  la  position  qu'il  donne  à  sa  tète,  la  rejetant  en 
arrière  de  manière  à  ce  qu'elle  forme  uu  angle  droit  avec 
son  corps ,  ainsi  qu'il  est  représenté  dans  ma  planche , 
fig.  2.  Il  emporte  de  cette  manière  des  grains  de  sable  et 
de  petites  pierres  plus  grosses  que  sa  tète  ;  et  si  un  de 
ces  morceaux  tombe  par  suite  de  l'accumulation  de  sable 
rassemblé  â  l'ouverture  du  trou,  il  le  rapproche  de 
nouveau  de  sa  bouche,  et  là,  par  un  mouvement  rapide, 
le  jette  par-dessus  sa  tète  â  une  distance  considérable 
du  trou. 

«  Oataque  port  tergum  magna  jactata ,  parentU.  »  (0?u>.) 

Le  trou  est  suffisamment  large  pour  permettre  à  l'in- 
secte 4e  s'y  retourner.  Â  mesure  qu'il  devient  plus  pro- 
fond, les  travaux  de  l'architecte  s  accroissent  tellement, 
qu'il  est  souvent  forcé  de  se  reposer  pour  regagner  le 


(  3»  ) 

sommet;  à  cet  effet,  il  se  fixe  aux  parois  du  trou,  au 
moyen  des  crochets  qu'il  a  sur  le  dos.  La  force  et  l'ac- 
tivité de  ces  larves  est  telle,  que  lorsqu'on  les  touche, 
elles  jettent  en  avant  et  en  arrière  leur  tête  et  leur  corps 
de  la  même  manière  qu'une  chenille  piquée  par  un 
Ichneumon. 

On  pourrait  comparer  les  mouvemens  de  la  larve  , 
lorsqu'elle  veut  atteindre  le  sommet  de  sa  retraite ,  à 
ceux  d'un  ramoneur  qui  grimpe  dans  une  cheminée  ,  en 
poussant  sur  les  murs  opposés  avec  ses  genoux  et  son 
dos ,  sauf  qu'il  s'aide  aussi  de  ses  mains.  A  la  moindre 
approche  de  danger,  elle  redescend  avec  la  plus  grande 
célérité  en  se  laissant  glisser  sans  s'arrêter.  Les  tuber- 
cules du  huitième  segment  du  corps  sont  alors  déprimés 
en  un  instant. 

Après  avoir  terminé  son  trou ,  qui  varie  en  profon- 
deur de  6  à  18  pouces,  selon  la  grosseur  de  la  larve 
(ouvrage  immense  en  proportion  de  sa  taille,  et  qui 
est  achevé  beaucoup  plus  vite  qu'on  ne  pourrait  s'y  at- 
tendre), 1  insecte  va  s'établira  l'entrée  de  sa  lannière 
pour  y  attendre  sa  proie  ;  celte  ouverture  se  trouve  com- 
plètement bouchée  et  mise  de  niveau  avec  la  terre  envi- 
ronnante ,  par  sa  tête  et  le  premier  segment  de  son 
corps.  Elle  peut  garder  cette  position  à  l'aide  des  deux 
tubercules  et  des  crochets  de  son  dos,  qu'elle  dilate  et 
pousse  en  avant  dans  ce  but,  et  qui  lui  sert  d'ancres. 

Les  insectes  femelles  ont  l'instinct  de  déposer  leurs 
œufs  dans  des  endroits  où  les  petits  peuvent  facilement 
former  leur  cellule  aussitôt  qu'ils  sont  éclos ,  et  où  les 
insectes  peuvent  venir  tomber  ou  glisser,  pendant  que 
la  larve,  à  l'ouverture  de  son  trou,  tient  ses  mâchoires 
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constamment  ouvertes  pour  saisir  sa  proie.  Et  si  nous 
observons  ici  la  structure  particulière  que  le  Créateur  a 
accordée  à  cet  insecte ,  afin  qu'il  pût  accomplir  ces  diver- 
ses actions ,  nous  verrons  que  ses  mandibules  ne  sont 
pas  dirigées  ,  comme  dans  d'autres  insectes,  l'extrémité 
en  bas,  ni ,  comme  cela  a  lieu  plus  habituellement,  ho- 
rizontalement, ce  qui  lui  serait  également  inutile  ;  mais 
elles  sont  complètement  relevées  comme  les  défenses 
d'un  éléphant,  fig.  8,  de  manière  à  ce  que,  lorsqu'un 
insecte  glisse  ou  tombe  dans  l'ouverture  du  trou,  elle 
puisse  aussitôt  le  saisir  avec  ses  mâchoires  ouvertes. 

La  manière  dont  elle  saisit  sa  proie  est  également  re- 
marquable. Elle  rejette  immédiatement  sa  tète  en  arrière 
avec  une  grande  force,  et  rapproche  ses  mandibules 
avec  un  bruit  semblable  à  celui  d'un  Taupin  qui  saute 
sur  le  dos.  Il  est  rare  qu'elle  combatte  inutilement  ;  si 
l'insecte  saisi  ne  fait  aucune  résistance ,  elle  renouvelle 
ce  même  mouvement  de  la  tète  et  des  mâchoires,  jus- 
qu'à ce  qu'elle  l'ait  tout-à-fait  tué  5  alors  elle  le  descend 
dans  sa  tannière ,  et  retire  les  sucs  de  son  corps ,  sans 
toucher  à  son  enveloppe  dure  et  crustacce.  M.  Cur- 
tis,  dans  la  deuxième  édition  de  son  Entomologie  an- 
glaise, tome  1 ,  a  émis  l'opinion  que  les  crochets  du  dos  se 
trouvaient  peut-être  mis  en  contact  avec  la  tête ,  et 
aidaient  la  larve  à  tenir  sa  proie.  Cette  opinion  ne  me 
parait  nullement  fondée,  puisque,  durant  le  temps  où 
la  larve  saisit  sa  proie,  les  crochets  sont  employés  comme 
ancres,  ainsi  que  je  l'ai  dit,  et  cachés  par  conséquent 
dans  l'intérieur  de  la  galerie. 

En  général  la  larve  ,  lorsqu'on  va  la  chercher  au  fond 
de  sou  trou  ,  est  placée  ,  ainsi  que  l'ont  dit  les  cntomolô- 
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giite*  fonçais ,  pp  forme  jfe  Z  ;  ijtaiaeettç  ta^ftnifere 

Ne  pouvant  pua  tit^ff  4*insectef  p9ffT  #WSV  une 
des  larves  que  j'ftiwp  eniporfée*  chej  moi  9  je  loi  donnai 
â^)>OTf  çrfvo^^  Jarres 
se  nourrî^f  pipqc jpa) flmeni  de  petits  in^éctef ,  et  snrr 
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longues  pattes  de  devant  de  ceUe^  chenille,  et  lé  dessous 
globulaire  de  la  tête  a  la  tète  convexe  de  cette  dernière. 
Il  paraît  que  lorsqu'elles  trouvent  leur  trou  trop  étroit, 
ou  la  nature  du  sol  défavorable  ,  elles  quitteut  leur  habi- 
tation el  en  vont  creuser  une  autre.  Je  dois  ajouter  que 
lorsqu'un  entomologiste  trouve  l'insecte  parfait  dans  un 
endroit  sablonneux  ,  il  peut  être  à  peu  près  sûr  de  trou- 
ver à  peu  de  distance  les  habitations  des  larves  \  et  cette 
découverte  le  dédommagera  bien  de  ses  peines  ;  car  rien 
ne  pourra  lui  offrir  plus  .de  plaisir  que  d'observer  les 
habitudes  de  cette  larve.  S'il  veut  même  la  suivre  jus- 
qu'à l'état  parfait ,  il  doit  la  placer  dans  un  pot  à  fleur 
rempli  de  sable  et  enfoncé  dans  la  terre ,  et  avoir  le  soin 
de  pourvoir  la  larve  des  iusectes  nécessaires  à  sa  nour- 
ri ture. 
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On  ne  sait  pas  quel  temps  ces  insectes  restent  dans 
leurs  divers  états.  J'ai  trouvé  dans  des  bancs  de  sable , 
à  la  fin  d'août,  des  larves  de  différentes  grosseurs  ;  et, 
quoique  plus  abondantes  au  printemps ,  on  les  trouve 
durant  tout  Tété ,  et  même  au  commencement  de  l'au- 
tomne ;  ce  qui  me  porte  à  croire  qu'il  n'y  *  pas  plus  de 
temps  fixe  pour  leur  ponte  que  pour  «elle  des  Lépi- 
doptères. 

On  ne  connaît  pas  encore  cet  insecte  à  l'état  de  chry- 
salide ;  mais  c'est  un  point  peu  important,  puisque  les 
chrysalides  des  Coléoptères  ne  sont  en  réalité  que  l'in- 
secte parfait,  enveloppé  complètement  d'une  peau  mince, 
ayant  les  membres  réunis  sur  la  poitrine  et  l'abdomen  « 
Latreille  dit  que  lorsqu'elles  ont  pris  assez  de  nourri- 
ture ,  et  qu'elles  sont  prêtes  à  se  transformer,  les  larves 
ferment  les  orifices  de  leur  cellule ,  et  il  est  probable 
qu'elles  restent  au  fond  tout  le  temps  qu'elles  sont  à  l'é- 
tat de  chrysalide. 

M.  Kirby  (i),  dans  sa  classification  analogique  des 
formes  primaires  des  larves ,  range  celles-ci  parmi  les 
Chilopodiforaes  (a)  ,  c'est-à-dire  ,  ressemblant  *  de 
jeunes  Centipèdes  (Chilopoda),  et  il  les  caractérise  ainsi  : 
«  Carnivores ,  subhexapodes ,  anteniiiftres.  Corps  dé- 
primé ,  allongé ,  linéaire  ,  avec  des  mandibules  aiguës  et 
crochues,  une  enveloppe  thoracique. distincte ,  et  un. 
appendice  anal.  »  Il  les  doum:,  page  .  167,  comme  un 

(i)lotrod.,Yol.  III,  p.  i63. 

(a)  Chilopodomorpha  de  Mac  Leay.  Cet  auteur,  quoique  avouent  a. i 
grande  ignorance  sur  les  larve»  des  Coléoptères  ,  a  subdivisé  cet  ordre 
en  cinq  groupes  ,  d'apre*  une  toi- disant  ressemblance  ou  analogie  avr 
les  cinq  divisions  primaires  qui  forment  sa  classe-  des  Amvtabola 
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exemple  de  celle  forme  ,  sans  avancer  I*  moindre  doute, 
et  pourtant  ,  à  la  page  164  ,  il  les  range  avec  autant  tTav- 
surance  parmi  les  larves  a  ranéidi  formes ,  ou  semblables 
à  des  Araignées,  qu  il  décrit  comme  ;  a  Carnivores, 
hexapodes*  Corps  très-court.  Mandibules  longues  et  su- 
çantes- Animal  attendant  sa  proie  dans  un  piège  qu'il  a 
préparé.  Mouvement  rétrograde»  »  Et,  à  la  page  171,  il 
ajoute  que  les  larves  des  Cicindèles  présentent  sur  cer- 
tains points  une  analogie  singulière  avec  la  tribu  des 
Araignées,  Le  point  de  rapport  pourtant  n'existe  que  dans 
les  moeurs ,  et  on  n'en  peut  guère  trouver  dans  sa  struc- 
ture* M-  KJrby  cependant  ajoute,  vol.  IV,  page  194* 
«  J'ai  déjà  dit  qu  on  pouvait  regarder  les  larves  des  Ci- 
cindèles comme  a ranéi formes  \  ce  qui  se  trouve  confirmé 
par  la  découverte  qne  j  ai  faite  depuis,  qu'elles  avaient 
huit  yeux  et  non  six  s  et  par  l 'aspect  de  leur  grosse  lèle 
de  leur  pmthorax. 
u  ne  peut  nier  que  cette  larve  ne  présente  quelques 
rapports ,  sur  certains  points,  avec  les  Araignées  et  les 
petits  Centipèdes.  En  effet,  elle  peut  être  une  de  ces 
formes  transitoires  qui  présentent  des  caractères  on  des 
habitudes  particulières  à  deux  ou  plusieurs  groupes  -,  ce 
qui  paraîtra  probable  ,  si  on  observe  la  situation  de  Vin- 
secte  parfait  dans  son  propre  groupe.  Mais  comme  c'est 
une  pure  question  de  ressemblance  analogique,  je  ne 
pense  pas  qu'on  puisse  attacher  une  grande  importance 
à  sa  solution  pour  déterminer  la  place  des  Cicindèles 
parmi  les  Coléoptères. 
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EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  VIII. 

Fig.  i.  Cicindèle  champêtre  un  peu  plus  grand  que  nature. 

Fig.  a  à  10.  Détails  de  la  larve  du  même  insecte. 

Fig.  2.  La  larve  de  grosseur  naturelle ,  en  train  de  se  former  un  nid ,  et 

portant  du  sable  sur  le  dessus  de  sa  téte. 
Fig.  3  et  3  bis,  La  même  attendant  sa  proie. 
Fig.  4*  Ouverture  du  nid  d'une  larve  plus  jeune. 
Fig.  5.  La  larve  dans  sa  position  ordinaire. 

Fig.  6.  La  même  lorsqu'elle  a  peur,  et  qu'élle  se  retire  au  fond  de  son 
trou. 

Fig.  7.  La  même  grossie ,  vue  en  dessus  lorsqu'elle  marche. 

Fig.  8.  Tête  de  la  larve  vue  de  côté ,  montrant  sa  forme  globulaire  en 

dessous ,  et  la  direction  des  mandibules ,  de  grandeur  naturelle. 
Fig.  9.  La  même  rejetée  en  arrière  pour  saisir  sa  proie. 
Fig.  10.  Téte  vue  en  dessus ,  et  premier  segment  du  corps  grossi. 
Fig.  11.  La  même  vue  en  dessous,  grossie. 

Fig.  ia.  Portion  de  la  tête  montrant  la  position  des  yeux  et  des  an- 
tennes grossie. 
Fig.  i3.  Partie  frontale  de  la  téte  ou  clypens  grossi. 
Fig.  i4*  Une  des  mandibules  grossie. 

Fig.  i5.  Mâchoires  inférieures  (maxillœ)  et  lèvre  inférieure  [labium) 
grossies.  —  a ,  lobe  de  la  mâchoire  avec  ses  soies  ;  b ,  sommet  mobile 
du  même  lobe  ;  c,  palpe  maxillaire  }  d ,  impression  sur  la  base  de  la 
mâchoire  ;  e  ,  base  de  la  mâchoire;/,  petite  dent  intérieure;  g,  partit 
par  laquelle  la  mâchoire  est  attachée  à  la  téte  ;  h,  menton  ;  1,  lèvre 
inférieure  bilobée  ;  k ,  palpes  labiaux.  L'autre  mâchoire  /  est  repré- 
sentée dirigée  en  avant. 

Fig.  16.  Huitième  segment  du  corps  avec  les  crochets  ,  grossi  et  vu  en 
dessus. 

Fig.  17*  Huitième  et  neuvième  segment  déprimés,  dans  la  position  na- 
turelle ,  vus  de  profil.  —  a,  stigmate. 
Fig.  1 8.  Les  mêmes  ;  les  crochets  élevés  et  en  action. 
Fig.  19-  Septième  segment  vu  en  dessus ,  grossi.  —  a ,  stigmate. 
Fig.  30.  Dernier  segment  ec  appendice  anal  grossi. 
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Notice  géologique  sur  les  environs  d  Alger  ;  (i  ) 

Par  M.  Rozet, 
Lieutenant  au  corps  royal  des  Ingénieurs  -  Géographes. 

Depuis  le  1 4  juin,  époque  de  notre  débarquement  sur 
la  côle  africaine >  j'ai  profité  de  toutes  les  circonstances 
favorables  pour  étudier  la  constitution  géognostique  du 
pays.  Notre  séjour  au  cap  de  Sidi-el-Ferruch  m'a  permis 
de  bien  observer  ce  point  à  jamais  célèbre  dans  les  an- 
nales de  l'armée  française.  Ensuite,  jusqu'à  la  ligne  de 
circonvallation  tracée  devant  le  château  de  l'Empereur, 
la  rapidité  des  opérations  militaires,  et  mes  devoirs  d'in- 
génieur ,  ne  m'ont  laissé  que  le  temps  de  jeter  un  coup 
d'œil  sur  le  sol  que  nous  parcourions;  mais  heureuse- 
ment nous  avons  constamment  marché  sur  la  même  for- 
mation ,  et  j'ai  pu  depuis  l'observer  avec  soin. 

Après  la  prise  d'Alger,  les  hostilités  ayant  cessé ,  il 
m'a  été  possible  de  pan  ourir  un  rayon  assez  étendu  au- 
tour de  la  place ,  et  de  bien  étudier  les  phénomènes  géo- 
logiques que  présente  cette  portion  du  pays. 

La  ville  d'Alger,  bâtie  en  amphithéâtre  snr  le  versant 
nord- est  d'une  colline,  est  assise  sur  un  schiste  talqueux, 
peu  différent  de  celui  qui  forme  la  rote  de  France  de- 
puis Toulon  jusque  bien  au-delà  du  fort  Lamalgue.  Ce 
schiste  est  luisant  ou  subluisant;  il  passe  souvent  au 
micaschiste,  surtout  dans  ses  parties  supérieures.  Toute 
la  masse  est  coupée,  comme  à  Toulon,  par  une  infinité 
de  veines  de  quarz  blanc  subvitrenx  ,  et  du  quarz  en- 
fumé. On  y  observe  quelques  liions  de  diorite  compacte 

;i;  Cette  notice  est  extraite  du  journal  le  l'eittps  .  auquel  «.lie  *  été 
communiquée  par  MM.  les  rédacteurs  du  journal  de  Géologie 
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schisteux  -,  mais  cette  roche  est  beaucoup  moitts  abon- 
dante que  dans  les  formations  analogues  de  l'EtiPope. 
Le  schiste  renferme  aussi  des  lits  de  feldspath  blanc,  et 
passe  quelquefois  à  un  schiste  feldspathique,  qili  devient 
lui-même  un  gneiss  bien  caractérisé. 

Une  masse  de  calcaire  gris ,  saccharoïde  et  sublamel- 
laire, dont  la  puissance  dépasse  100  mètres,  se  trouve 
subordonnée  dans  la  formation  des  schistes.  Ce  calcaire 
est  lui-même  souvent  schisteux  -,  la  stratification  en  est 
assez  régulière  ;  les  strates  sont  minces  et  séparées  les 
unes  des  autres  par  de  petits  lits  de  schistes  talqueux  ou 
micacés  ,  avec  lesquels  elles  se  lient  intimement.  Ces  lits 
de  schiste  et  le  calcaire  qui  les  avoisine  sont  remarqua- 
bles en  ce  qu'ils  contiennent  un  assez  grand  nombre  de 
petites  paillettes  de  pyrite  cuivreuse  d'un  fort  bel  éclat. 

Près  dit  faubourg  de  Babaloued ,  on  a  plusieurs  cou- 
ches d^un  calcaire  saccharoïde,  dont  l'exploitation  a  fourni 
une  grande  partie  des  marbres  blancs  employés  dans  les 
constructions  de  la  ville. 

Outre  la  grande  masse  qui  est  développée  à  l'ouest 
d'Alger,  jusqu'à  la  distance  d  une  lieue  au  moins,  le  cal- 
caire gris  forme  presque  partout  des  couches  subordon- 
nées dans  les  schistes ,  et  il  existe  toujours  une  liaison 
intime  entre  les  deux  roches. 

Sur  les  flancs  des  montagnes ,  et  surtout  le  long  des 
vallées ,  le  calcaire  porte  des  traces  évidentes  du  passage 
d'eaux  acides ,  sortirs  du  sein  de  la  terre.  On  y  observe 
une  infinité  de  traces  dont  plusieurs  sont  fort  grandes,  et 
des  fissures  très-profondes,  qui  coupent  la  roche  dans 
différais  sens ,  mais  qni  sont  toujours  dirigées  du  haut 
en  bas. 
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On  ne  trouve  point  de  cristaux  dans  cette  formation  ; 
les  métaux  se  réduisent  aux  pyrites  dont  j'ai  parlé ,  et  à 
quelques  veines  de  fer  hydraté. 

Généralement  les  schistes  et  les  calcaires  ne  renfer- 
ment point  de  restes  organiques  ;  mais,  à  mi-côte  du  mont 
Banjaréah ,  j'ai  observé  dans  le  schiste  talqueux  une  in- 
finité de  corps  ovales  d'un  centimètre  de  longueur,  et 
que  je  crois  être  des  fruits  de  quelque  plante.  Ce  fait 
placerait  les  schistes  dans  le  terrain  de  transition. 

La  puissance  du  groupe  schisteux  est  considérable  ; 
elle  dépasse  5oo  mètres.  La  stratification  est  tiès-irrégu- 
lière  ;  on  y  remarque  beaucoup  de  plis  et  de  contourne- 
mens.  Les  couches  plongent  au  sud  sous  un  angle  qui 
varie  de  ao°  à  45°.  Le  sol  présente  des  montagnes  qui 
s'élèvent  jusqu'à  4<>o  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la 
mer  (  mont  Banjaréah  ).  Ces  montagnes  offrent  des  crou- 
pes arrondies  et  des  flancs  très-rapides.  Elles  sont  séparées 
les  unes  des  autres  par  des  vallées  profondes ,  dans  les- 
quelles serpentent  quelques  petits  ruisseaux  ,  dont  la 
plupart  sont  à  sec  pendant  l'été.  Os  ruisseaux  sont  ali- 
mentés par  des  sources  nombreuses. 

Le  sol  est  mal  culthé  ;  mais  la  végétation  est  magnifi- 
que, même  dans  les  parties  couvertes  de  broussailles.  Le 
pays  habité  présente  une  foret  d'orangers ,  de  figuiers  , 
d'oliviers  ,  de  cytises,  etc. ,  au  milieu  desquels  s'élèvent 
majestueusement  quelques  palmiers  et  de  belles  haies 
d'agaves  ,  qui  portent  leurs  hampes  au-dessus  de  tous  les 
autres  arbres. 

La  formation  que  je  décris  est  très-bien  développée 
dans  les  environs  d'Alger.  Du  côté  de  l'est,  elle  ne  dé- 
passe pas  le  fort  de  Babazoum  et  la  colline  du  château  de 
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l'Empereur  ;  mais ,  à  l'est,  elle  monte  jusqu'au  sommet 
des  monts  Banjaréah  ,  et  s'étend  le  long  de  la  côte  jus- 
qu'au cap  Cormes;  peut-être  encore  plus  loin.  Le  fort 
des  Vingt-quatre  Heures,  et  toutes  les  constructions  du 
môle  9  sont  fondés  sur  le  calcaire  gris. 

Les  schistes  sont  très-employés  ici  pour  faire  des  tom- 
beaux arabes ,  des  seuils  de  porte  ,  des  tablettes  de  croi- 
sées ,  etc.  Le  calcaire  gris  sert  pour  les  constructions  et 
comme  pierre  à  chaux  :  c'est  la  seule  pierre  employée 
dans  les  fours  à  chaux  de  Babaloued.  Certaines  couches, 
se  divisant  en  grandes  plaques,  fournissent  un  assez 
beau  marbre.  Le  marbre  blanc  a  été  long-temps  employé 
dans  les  monumens  funéraires  et  les  constructions  de  la 
ville  ;  mais  aujourd'hui  son  exploitation  parait  aban- 
donnée. Je  pense  qu'on  pourrait  la  reprendre  avec  avan- 
tage. 

Dans  le  chemin  creux  qui  passe  au  pied  du  château 
de  l'Empereur,  le  schiste  talqueux  ,  inclinant  toujours 
au  sud  sous  un  angle  de  3o*  à  45°,  se  charge  peu  à  peu 
de  feldspath.  Le  talc  passe  au  mica ,  et  la  roche  devient 
un  gneiss,  parfaitement  caractérisé,  qui  recouvre  le 
schiste  à  stratification  concordante ,  et  va  à  600  mètres 
de  là  constituer  les  montagnes  sur  lesquelles  étaient  éta- 
blies les  batteries  françaises  qui  ont  détruit  le  fort,  dan  > 
la  mémorable  journée  du  4  juillet. 

A  la  falaise  entre  la  porte  de  la  ville  et  le  fort  de  Ba- 
ba zou  m  ,  le  schiste  talqueux  passe  par  degrés  inscusL 
bles  àuu  micaschiste  brun  bien  caractérisé.  Cette  roche , 
que  recouvre  le  schiste  talqueux,  a  une  stratification 
fort  irrégulière  *,  les  couches  plongent  au  sud  :  on  y  re- 
marque les  mêmes  veines  de  quarz  que  dans  les  schistes 
xxiu  21 
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inférieurs.  Ce  quarz  contient  du  mica  blanc  en  lames,  et 
de  superbes  cristaux  de  tourmaline ,  avec  quelques  pe- 
tites veines  de  cuivre  carbonate  vert,  de  minces  lits  de 
feldspath  blanc ,  dont  plusieurs  se  chargent  de  mica  ,  et 
passent  au  gneiss.  Il  existe  aussi  des  couches  de  gneiss  au 
milieu  du  micaschiste.  Dans  deux  de  ces  couches,  le  feld- 
spath est  en  petits  grains,  et  le  mica  en  petites  paillettes  : 
le  tout ,  mêlé  de  grains  de  quarz ,  donne  un  joli  gneiss 
granitoïde. 

Le  micaschiste  et  les  couches  de  gneiss  qui  alternent 
avec  lui  ne  renferment  aucune  trace  de  restes  organi- 
ques. 

Je  n  ai  point  vu  de  roches  en  strates  subordonnées 
dans  le  gneiss.  Les  espèces  minérales  qu'il  contient  sont  : 
du  quarz  en  veines,  du  feldspath  intact,  des  cristaux  de 
tourmaline ,  de  belles  lames  de  mica ,  des  veines  de  fer 
hydroxidé ,  et  des  veines  de  cuivre  carbonate  vert.  ' 

Ce  groupe  ne  m'a  présente  aucune  trace  de  restes  or- 
ganiques. Les  montagnes  qu'il  constitue  s'élèvent  à  plus 
de  400  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  Les  crêtes 
sont  aiguës,  et  les  escarpemens  rapides. 

Les  sources  ne  se  montrent  pas  en  aussi  grand  nombre 
dans  le  gneiss  que  dans  les  schistes ,  et  le  sol  est  peu 
fertile. 

Le  gneiss  forme  une  bande  assez  étroite,  qui  s'étend 
de  Test  à  l'ouest.  Elle  part  du  bord  de  la  mer  en  avant 
du  fort  de  Babazoum,  passe  au  château  de  l'Empereur  et 
sur  les  montagnes  qui  dominent  cette  forteresse,  forme 
ensuite  les  principaux  jommets  des  monts  Banjaréah  ,  et 
disparaît  au  sud  sous  le  terrain  tertiaire.  Je  l'ai  trouvé  à 
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Sidi-el-Ferruch ,  constituant  la  colline  sur  laquelle  U 
tour  est  bâtie.  Là ,  le  gneiss  est  absolument  le  même  que 
dans  les  environs  d'Alger. 

Il  contient  aussi  des  filons  de  micaschiste  :  ses  couche* 
mal  déterminées  plongent  au  sud ,  et  forment  au  nord 
un  escarpement  à  pic  de  mètres  de  hauteur,  baigné 
par  la  meç.  Du  côté  du  sud ,  le  gneiss  est  recouvert  par 
le  terraiu  tertiaire ,  qui  prend  ensuite  un  développement 
considérable ,  comme  je  le  dirai  bientôt. 

En  marchant  du  nord  au  sud,  on  voit  partout  le  gneiss 
s'enfoncer  sous  un  calcaire  grossier  ou  un  grès  calcaire 
passant  au  poudingue  ,  qui  ressemble  tout-a-fait  au  cal* 
caire  moellon  de  Montpellier. 

A  la  pointe  de  Sidi-el-Ferruch ,  un  peu  à  l'ouest  du 
château  de  l'Empereur,  autour  de  la  campagne  du  ja- 
nissaire Agaëte.,  on  voit  de  grosses  masses  de  calcaire 
grossier  reposer  transgressivement  sur  le  gneiss  ,  et  quel- 
quefois sur  les  schistes-,  mais  sur  la  route  de  Beleeda,  en 
gravissant  le  versant  nord  des  collines,  ce  calcaire  est 
divisé  en  strates  qui  plongent  au  sud  comme  celles  du 
gneiss  inférieur.  Je  pense  qu'il  en  est  de  même  depuis 
cette  route,  eu  allant  vers  Test ,  jusque  sur  les  bords  de 
l'Aratch. 

Par  ses  caractères  minéralogiques,  la  roche  a  beaucoup 
de  ressemblance  avec  le  calcaire  moellon  :  c'est  un  cal* 
caire  grossier  jaunâtre ,  plus  ou  moins  sableux ,  un  grès 
calcaire  assez  dur,  qui  passe  à  un  poudingue  formé  de 
cailloux  cimentés  par  le  grès.  Il  passe  aussi  (Staoueli)  à 
un  calcaire  compacte ,  qui  contient  des  Limnées  et  des 
Hélix,  avec  quelques  coquilles  marines.  Ce  grès  et  le  cal- 
caire grossier  renferment  .dans,  leur  masse  beaucoup  de 
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fragtnens  isolés  de  gneiss,  de  feldspath  ,  de  micaschiste 
et  de  schistes  talqueux  ;  on  y  voit  aussi  des  veines  de 
spath  calcaire  blanc ,  niais  point  d'autres  espèces  miné- 
rales. La  surface  des  roches ,  surtout  sur  les  flancs  des 
vallées,  est  criblée  de  trous,  et  coupée  par  des -fissures 
qui  doivent  avoir  été  produites  par  l'éruption  d'eaux 
acides. 

Au  camp  de  Staoueli,  j'ai  trouvé  dans  le  calcaire  com- 
pacte des  Limnées  ,  des  Hélix  et  des  coquilles  marines. 
A  la  position  que  nous  avons  occupée  (  le  quartier  géné- 
*  ral)  ,  depuis  le  29  juin  jusqu'au  5  juillet,  le  calcaire 

grossier  et  le  grès  m'ont  présenté  de  grandes  Huîtres 
plates  et  de  grands  Peigues  ,  tout-à-fait  semblables  à  ceux 
qui  le  caractérisent  en  Provence. 

Depuis  la  prise  d'Alger,  j'ai  étudié  le  dépôt  tertiaire 
sur  plusieurs  points.  J'ai  vu  des  portions  où  les  fossiles 
manquent  entièrement ,  et  d'autres  où  ils  sont  très-abon- 
dans.  A  l'ouest  d'Alger,  le  long  du  chemin  qui  conduit  à 
l'Aratch  ,  on  trouve  des  Moules,  des  Bucardes,  des  Hé- 
lix, des  poinles  et  des  débris  d'Oursins,  et  quelques 
fragmens  de  Crustacés.  Tout  le  versant  nord  des  mon- 
tagnes ,  qui  s'étend  le  long  de  la  mer,  depuis  le  consulat 
de  Suède  jusqu'à  l'Aratch  ,  est  occupé  par  le  terrain  ter- 
tiaire ,  renfermaut  une  grande  quantité  de  Pectens  par- 
faitement conservés,  de  grandes  Huîtres,  des  Bucardes 
et  quelques  Tércbrattiles.  Je  n'ai  trouvé  uulle  part  des 
os  de  grands  animaux  terrestres  ,  ni  des  fragmens  de 
poissons. 

Le  terrain  tertiaire  n'est  jamais  recouvert  que  par  le 
terrain  diluvien  j  il  occupe  des  montagnes  arrondies,  des 
collines  et  des  plateaux  qui  atteignent  jusqu'à  23o  mètres 
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au-dessus  de  la  mer.  Les  vallées  sont  larges  et  à  pentes 
douces ,  maïs  quelques-unes  sont  escarpées ,  et  dans  le 
fond  coulent  de  petits  ruisseaux.  Ce  terrain  renferme 
beaucoup  de  sources  excellentes.  Toutes  ces  circonstan- 
ces ,  jointes  à  la  facilité  avec  laquelle  la  roche  se  décom- 
pose ,  rendent  le  sol  extrêmement  fer  nie. 

Pendant  les  opérations  de  la  guerre  ,  nous  ayons  con- 
stamment marché  sur  le  terrain  tertiaire ,  depuis  Sidi-el- 
Ferruch  jusqu'en  avant  du  château  de  l'Empereur,  ou 
nous  atteignîmes  les  gneiss.  J'ai  reconnu  depuis  lors  cette 
formation  jusque  sur  les  bords  de  l'Aratch ,  à  Test  d'Al- 
ger ,  et  je  l'ai  suivie  à  une  assez  grande  distance  dans 
l'intérieur  des  terres.  La  végétation  et  les  formes  du  sol 
des  parties  que  je  n'ai  pas  pu  visiter  me  font  croire 
qu'elle  constitue  toute  la  masse  des  collines  comprises 
entre  les  montagnes.  d'Alger  (gneiss  et  schistes),  la 
grande  plaine  de  la  Metidjah ,  et  les  rivières  de  l'Aratch 
et  du  Mazofrau  ;  ce  qui  forme  une  surface  de  vingt  lieues 
carrées  au  moins. 

Le  calcaire  grossier  algérien  est  employé  comme 
pierre  de  construction;  on  s'en  sert  aussi  pour  obtenir 
une  assez  mauvaise  chaux.  Il  est  exploité  sur  plusieurs 
points  pour  cet  usage. 

La  position  géognostique  des  groupes  de  ce  calcaire , 
les  caractères  minera  logiques  des  différentes  variétés  de 
roches  qui  le  composent ,  et  les  restes  organiques  que 
ces  roches  renferment,  me  le  font  regarder  comme  tout- 
à-fait  identique  avec  le  calcaire  moellon  de  la  Provence. 
Les  schistes  talqueux  qui  supportent  les  gneiss  sont  aussi 
les  mêmes  que  ceux  de  Toulon.  Ces  faits  établissent 
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une  grande  analogie  enireles  phénomènes  géognostiques 
sur  les  deux  côtes  opposées  de  la  Méditerranée. 

Les  plateaux  dominés  par  quelques  montagnes,  les 
plaines  et  le  fond  des  vallées  sont  couverts  par  une  cou- 
che de  terrain  diluvien ,  qui  présente  les  mêmes  carac- 
tères qu'en  France  et  en  Allemagne.  Ce  terrain  se  com- 
pose d'une  marne  rouge  ou  jaunâtre  qui  occupe  la  partie 
supérieure  \  dessous  vient  une  masse  composée  de  marne 
et  de  cailloux  roulés ,  provenant  des  montagnes  voi- 
sines. 

Le  long  de  la  mer,  à  Test  et  à  l'ouest  d'Alger,  il  existe 
une  plaine  étroite ,  dans  laquelle  le  terrain  diluvien  a 
plus  de  10  mètres  de  puissance.  Là,  il  est  formé  par  une 
marne  rouge  qui  agglutine  des  fragmens  de  gneiss ,  de 
micaschiste ,  de  schistes  talqueux  et  de  calcaire  gris.  Les 
fragmens  y  sont  souvent  disposés  .par  couches  horizon- 
tales. On  remarque  aussi  de  gros  blocs ,  mais  je  n'ai  pas 
vu  un  seul  morceau  qui  ne  fût  emprunté  aux  montagnes 
voisines;  et  tous  l<\s  matériaux  de  ce  terrain  ont  été 
charriés  par  des  eaux  acides  sorties  du  sein  de  ces  mon- 
tagnes ,  comme  l'annoncent  la  surface  corrodée  des  cal- 
caires ,  ainsi  que  les  trous  et  les  fissures  qui  existent  sur 
les  lianes  de  toutes  les  vallées. 

Ces  faits  viennent  à  l'appui  de  l'explication  que  j'ai 
donnée  de  la  formation  du  terrain  diluvien ,  dans  un 
Mémoire  présenté  à  l'Académie  des  Sciences  avant  mon 
départ  pour  l'armée. 

Depuis  la  prise  d'Alger  ,  une  seule  reconnaissance  , 
celle  de  Beleeda ,  a  élé  poussée  jusqu'au  pied  du  petit 
Atlas.  J'aurais  bien  désiré  en  faire  partie  \  mais  les  hautes 
puissances  militaires  en  avaient  ordonné  autrement. 
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Maintenant  nous  sommes  cernés  de  toutes  parts  par 
les  Kabiles.  Nos  reconnaissances  journalières  ne  peuvent 
plus  aller  qu'à  une  lieue  et  demie  d'Alger,  et  je  perds 
tout  espoir  de  visiter  jamais  les  montagnes  qui  sont  au- 
delà  de  la  plaine  de  Metidjah ,  seulement  à  huit  lieues 
de  nous.  Cependant  je  n'ai  point  renoncé  à  connaître  la 
constitution  géognostique  de  ces  montagnes. 

Je  les  ai  observées  de  différons  points  avec  une  excel- 
lente lunette;  et ,  en  comparant  leurs  formes  à  celles  des 
montagnes  de  gneiss  et  de  schiste ,  je  crois  pouvoir  dire 
qu'elles  sont  composées  des  mêmes  roches .  Le  gneiss 
doit  occuper  les  sommités  :  toute  la  chaîne  du  petit  Atlas 
est  surbaissée -,  on  ne  voit  de  neige  sur  aucun  point, 
quoique  plusieurs  pics  s'élèvent  à  i,5oo  mètres  au-dessus 
de  la  mer. 

Le  terrain  tertiaire  pourrait  bien  exister  au  pied  des 
versans.  La  plaine  de  Metidjah  doit  être  occupée  par  le 
terrain  diluvien  formé  par  les  alluvions  descendues  des 
deux  chaînes  qui  la  bordent. 


Note  sur  la  Herniaria  fruticosa  ,  Linné; 

Par  M.  Léon  Du  four,  D.  -  M. 

(Extrait  d'une  lettre  adressée  aux  Rédacteurs.) 

La  lecture  de  l'article  de  M.  Decaisne  sur  les  Her- 
niaires de  la  Flore  française ,  inséré  dans  vos  Annales 
(janvier  dernier),  m'a  fourni  l'occasion  de  consulter 


fH  mon  herbier  et  ( 
sur  les  plantes  de  ce  genre  , 
tribut  d1écla  ircîssetnen  s . 

Je  partage  avec  M.  Decaisne  le  sentiment  de  Spren- 
gel,  relativement  à  la  fusion  des  Hem.  glabra  ,  Lin,  , 
hirsuta  Lin,  (  incana^  Lam.),  cinerea ,  Decand-  {Ân~ 
naa  >  Lag.),  et  pout-être  aipina  ,  Vill-5  en  une  seule  et 
même  espèce,  cjui  se  modifie  suivant  les  localités:  mais 
il  a  compris  ,  par  inadvertance  ,  la  #.  fruticosa ,  Lirw  y 
dans  le  petit  tableau  dichotomique  de  ces  modifications, 
et  c  est  de  cette  espèce  parfaitement  distincte  que  je 
vais  dire  deux  mots. 

Peu  de  botanistes  T  depuis  Loèlling  ,  ont  étudié  atten- 
tivement la  Hem.  fruticosa  fraîche  et  dans  son  lieu  na- 
tal. La  plupart  des  auteurs  répètent ,  comme  par  écho  , 
les  traits  essentiels  que  Linné  avait  assignés  à  cette 
et  qui  consistent  principalement  dans  le  nombre 
tire  des  parties  de  la  fleur.  Pendant  mes  nom- 
breuses excursions  botaniques  en  Espagne  ,  je  Y  ai  fré- 
quemment rencontrée  dans  les  collines  arides  de  FAra- 
gou  et  du  royaume  de  Valence ,  et  mes  observations 
directes  me  mettent  à  même  de  fournir  sur  son  compte 
quelques  détails  positifs.  Pour  abréger,  j'adopterai  le 
signalement  suivant  ; 

I~ï  £■   ]N  l  A.  ÎV 1  .A  F*  R.  tn*  i  GO  S  À  ^  î-j  ï  El  ■ 

Polygonum  tupinum  fruticosum  p  verticillattim  •,  foliis 
minimis,  hispameum.  Barre).,  ïcM  7  i5  (planta  ju- 
nior)* 

Polygouum  frutîcosum  e rectum  hispanïcum.  1  j .  h  . ,  ;  1  S 
(planta  senior). 


h 
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Planta  suffruticosa.  Radix  crassa  rainosa,  tandem  li- 
gnosa.  Caules  4-*>  pollicares ,  ramosi ,  omnino  pros- 
trati,  subarticula  ti ,  nunc  (œlate  provecli  )  basi  nudi 
trunciformes,  rugoso-tuberculati,  nunc  (juniores)  fo- 
liis  onusti ,  ad  apices  prsesertim  cinereo-pubescentes. 
Folia  mini  ma  cougesla,  glomerato-subverticillata, 
opposita ,  oyata  ,  obtusa  ,  crassiuscula  ,  interdum  pu- 
besceutia ,  margine  reflexo  tumidulo ,  ramealia  majora 
planiuscula  demum  exsiccatione  decidua.  Stipulée 
lanceolatae  albidae,  lacero-ciliata.  Flores  axil  lares 
terminalesque  sessiles,  congés  to-glonierati.  Bbacteis 
intermixtis  brevibus  albidis  lacero-ciliatis.  Calix  (co- 
rolla  ?  )  4-partitus ,  compressus ,  clausus  ;  sepalis  apice 
incurvo-fornicatis  oblusis,  intus  subconcavis  albidis, 
extus  subcarinatîs  asperulis,  inaequalibus,  exterioribus 
majoribus  interiora  minora  subamplectantibus.  Co- 
holla,  petalis  4  9  squamiformibus  (Stamiïium  fila- 
mentis  sterilibus?)  lanceolato-setaceis  incluais.  Sta- 
mih  a  4  *  inclusa ,  cum  petalis  alteroantia  \  fila  me  u  lia 
petalorum  longitudine  -,  antheris  ovatis  bilocularibus. 
Styli  2,  brèves,  apice  subcapitati.  Capsula  monos- 
perma  sessilis  ,  oblonga  ,  compressa ,  albida ,  membra- 
nacea ,  indehiscens.  Semeh  subrotundum  convexo 
lenticulare,  laeve  nitidum,  rufo-fuscum ,  umbilico 
emarginalo. 

Hab.  in'collibus  aridis  argillosis  saxosisque  Hispaniae. 
Floret  julio. 

Obs.  La  figure  713  de  Barrelier  représente  un  indi- 
vidu très-dé veloppé,  et  qui  a  plusieurs  années  d  exis- 
tence. J'en  ai  trouvé  d'absolument  semblables  sur  les  co- 
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tram  de  Patenta,  près  de  Valence.  L'cpiiMte  dWfi,™ 
qftffi  lui  donne  a  pu  inspirer  des  doutes  sur  ce  synonyme, 
mais  îl  est  présumante  que  Bai  relier  lui-même ,  qui  ne 
nous  a  laissé  aucune  observation  sur  celle  Herniaire  , 
mrà  été  (  lors  de  l'inscription  du  signalement  spéciale, 
induit  fu  erreur,  soit  par  U  tournure  insidieuse  de  Vé- 
ehantillon,  soit  parle 


 „  — - 


•t. 


N&tis  J«r  /c  Leontodnti  bispttfiicuin  «, 
Par  M,  Léon  Duron*,  D,  -  M. 

(Entrait  d  uoe  lettre  iiiltuiév  «tu.  RAcbctriii*  î 


réduit  A  leur  juste  valeur  les  caractères  factices  et  varia- 
bles ,  place  le  Leontûdon  kispanicum  dans  nne  excep- 
tion particulière,  à  raison  t  dit-il ,  de  ses  fleurs  rouges* 
C  est  une  erreur,  au  moins  partielle  i  qu  i!  importe  a  U 
science  de  redresser,  et  qui  est  excusable  pour  un  bota- 
niste qui  n*a  pu  consulter  sur  ce  point  que  son  Herbier, 
La  fleur  de  ce  Lrontodon  est  d'un  beau  jaune  pale  et 
soufré,  mais  les  demi-fleurons  extérieurs  sont  purpu- 
rins en  dessous  seulement ,  et  ce  dernier  trait  , 
apparent  dans  les  échantillons  plus  ou  moins 
mes  des  herbiers ,  a  trompé  M»  iMérat. 

Qu'il  me  soit  permis,  à  cette  occasion,  d'offrir  aux 
botanistes  une  description  succincte  de  cette  plante  peu 
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connue ,  faite  sur  des  individus  vivans  observés  dans 
leur  lieu  natal. 


Leontodon  hispanigum.  Poir. ,  Encyclop.  suppl. , 
n°  14. 

L.  hispidum.  Cav.,  le,  149  (non  Lin.  !) 
Apargiahispanica.  Willd.,  Sp. ,  p.  i553, 

Racine  vivace,  parfois  assez  épaisse,  mais  non  tron- 
quée comme  celle  du  L.  hispidum.  Feuilles  presque 
toutes  radicales ,  roncinées  ,  avec  les  découpures  éta- 
lées largement  triangulaires,  longues  d'environ  deux 
pouces,  très-hispides  ou  hérissées  sur  les  deux  faces, 
surtout  sur  l'inférieure,  de  poiles  raides  et  blancs,  longs 
et  assez  gros,  la  plupart  simples,  quelques-uns  bifur- 
qués  tout-à-fait  au  sommet,  avec  les  branches  de  la 
fourche  crochues  en  hameçon ,  ce  qui  donne  à  la  plante 
une  aspérité  remarquable.  Cette  structure  des  poils  dif- 
fère beaucoup  de  celle  du  L.  crispum^  qui  les  a  plus 
grêles ,  réellement  étoilés ,  c'est-à-dire  divisés  en  trois 
ou  quatre  branches.  Tiges  pleines,  fermes,  droites, 
hispides  ou  solitaires,  ou  au  nombre  de  deux  à  trois  à 
chaque  pied,  hautes  de  quatre  à  dix  pouces,  le  plus 
souvent  simples  (véritables hampes),  munies  çà  et  là  de 
quelques  écailles  linéaires ,  d'autres  offrant  parfois  une 
ou  deux  branches  avec  quelques  feuilles.  Fleurs  termi- 
nales solitaires ,  droites,  grandes  comme  celles  de  VÊ- 
pervière  piloselle.  Involucre  d'une  rangée  de  folioles 
linéaires,  hispides  en  dehors,  garnies  à  leur  base  d'autres 
folioles  plus  courtes  et  lâches.  Corolle  d'un  beau  jaune 
soufré  ,  avec  les  fleurettes  extérieures  purpurines  eu 
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dessous.  Graine  oblougue,  atténuée  à  son  extrémité,  ri- 
dée en  travers  à  sa  parfaite  maturité.  Aigrette  sessile, 
plumeuse ,  blanche. 

Cette  plante  fleurit  en  mai.  Je  l'ai  cueillie  dans  les 
collines  arides  et  pierreuses  de  Tudela  en  Navarre ,  et  de 
Betera  dans  le  royaume  de  Valence. 

Obs.  J'ai  reçu  de  mon  ami ,  M.  le  professeur  Scbultes, 
sous  le  nom  A'Apargia  hispanica ,  Marsch. ,  un  échan- 
tillon venant  de  la  Podolic  australe,  qui  doit  se  rappor- 
ter au  L.  crispum,  Vill. 


Dissertation  sur  les  Coléoptères  du  genre 
Passale  j 

Par  M.  Fr.  Eschscholtz  (i). 

Je  me  propose  de  donner  ici  la  description  des  espèces 
de  Passales  que  je  possède  dans  ma  collection  ;  elles  sont 
au  nombre  de  dix-huit ,  et  je  les  crois  pour  la  plupart 
nouvelles.  Je  les  divise  en  deux  sections ,  de  la  manière 
suivante  :  ' 


(i)  Nous  croyons  rendre  service  aux  entomologistes,  en  extrayant 
d'un  ouvrage  rare  qui  vient  de  paraître  (  le  tome  Ier  des  Mémoires  de 
la  Société  impériale  des  Naturalistes  de  Moscou  )  les  caractère*  de 
plusieurs  nouvelles  espèces  de  Passales.  On  sait  combien  la  détermina- 
tion des  insectes  de  ce  genre  est  difficile,  et  il  est  à  regretter  que  l'auteur 
n'ait  pas  joint  à  ses  descriptions  des  figures  ,  n'eussent -elles  été  qu'au 
trait.  (  R.) 
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Sectio  I.  Passali  quadridentàti. 

Clypeus  margine  antico  quadridentato  ;  dentibua  dootms  in  medio  ap- 
proximatis»  #*t  utrinque  dente  contra  maudibulas.  Maudibulas  semper 
apice  tridentatse.  Antennarum  clâva  Dooquam  inagis  quam  lamellis 
tribus  instructa.  Thoracis  an  uli  antîci  acati. 
Omnes  m.hi  notas  specie*  in  America  meridionali  habitant* 

A.  Elytrorum  inargîne  basali  barbato. 

Spec.  I.  Pâmai. us  interrcptus,  Fab.  Clypeo  punctato ,  Tcrtice  cornu 
compresso  acuto  ;  Thorace  ad  angulo*  anticos  coarctato,  Iateribus 
fcrea  punctata  ;  slriîs  Elytrorum  dorsalibus  obsolète  punctatis. 
Habitat  in  Guiana. 

Longitudine  ai  linearum,  ater.  JLabrum  parum  emarginatum.  Clypeus 
paru  m  punctatus. 

Spec.II.  Passaluscovifebus,  Clypeo  rugoso ,  vertice  cornu  lereti  co- 
nico;  Thoracis  iaterîbu s  fovea  punctata;  striis  Elytrorum  tribus  dor- 
salibus antice  larribtis. 

Habitat  ad  Rio-Janciro  Brasilia:. 

Longitudtne  18  lîuearum ,  colore  aterrimo ,  inter  omnes  mihi  notas  spe- 
cies  Passali  interrupti  maxime  aiEuis. 

Spec.  III.  Passalds  striol ATDs ,  Clypeo  puoctato,  verticc  tnherculo 
acuminato  j  Thoracis  Iateribus  fovea  punctata  punctisque  paucis  im- 
pressia  ;  Ery  tris  dorso  transversim  striolatis. 
Habitat  ad  Rio -Janeiro  Brasilia). 

Longitndiue  16  linearum ,  ater.  Passalo  interrupto  etiam  valde  similis. 

Spec.  IV.  Passa  tes  ToaiFiaus ,  Clypeo  oheolete  dentato  f  Tertice  tu- 
berculo  oblougo  depresso  incumbenle;  thoracis  Iateribus  punctis 
paucis  imprearis  ;  Ely tris  striis  dorsalibus  profonde  punctatis. 
Habitat  ad  Rio-Jaueiro  Brasilia;. 

Longitudine  i5  linearum  .  at«r. 

Spec.  V.  Pas&alvs  htbmtitialis  ,  Vertice  carina  anguliformi  dentata  , 
labro  emarginato  ;  Thoracis  Iateribus  rude  punctatis  ;  Klytris  dorso 
transférai  m  striolatis. 


■ 
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I 


Spefli  VI    Paahalus  4 c u h i h at m  ,  VeïLcc  eu  H  na  attgulHoiiU) ,  Ubn> 
Inmcato;  TIioj-bcm  Lit  en  bus  loitpitror>mti»  |>un<i«t.i»  ,  HUgulia  malien 
potwitf*  neuli*;  Llytrù  porso  irnitavorirat  atrkiUlis. 
Habitat  ad  Rio-JamrhoBraa  ti*. 

Loogituditic  io  liuearum»  atwr. 


Sp«c.  VII.  Passalcs  pcnctATtsamcfi  ,  Vurticc  mbrrculo  sçuiniuuto; 
Tboracii  laieribus  lougîtcorsutn  pimdatij;  ELytrumiu  Strii*  dorstwli- 
bus  piofuude  puiicUU*  ?  hitershiiis  liutiaverslm  *lri"Jalit. 
Habitat  ad  Rio  Janeiro  Brasilia» 


4  pûJ&ft*  atet. 


basali  glabre. 

-  -4m 


Spôo.  VUL  Passais  gi*ab*  ai  lit*  s,  V^rïite  carÎDtt 
ci*  Li  U'H  lui  s  bngilrorsutn  poncUtU;  Eljtri*  £labr 
prefuudu  piiucUtis» 


Ungîludm*  9  lincanira,  ater, 

>i|it-r,  IX.  Pas^alit*  occipital!»  ,  ttypro  fovroluto  ,  tubcrculo  occipitali 
ercclo ,  Tbcm.ce  attire  angualiori  ;  Elytris  barba  hi>mera|î. 
Habitat  «d  Riu-Juneiio  Brasilia;. 
Longitudine  i5lmearum,  «1er.  ? 

Speo.  X.  Passa  lu  s  quadricollis,  Glypeo  rugoso ,  vertice  tubercolo 
compresso  incumbente.  Thorace  couvexo  j  lalcribuj  forea  vix  punc- 
tata^  Elytrisglabiis. 

Habitat  ad  Rio- Janeiro  Brasilia. 

Longkodine  i4<^noariiai  «  aicr.  *i  i 

Sectio  ILmPassali  mcthucôrnks. 


Clypcus  margine  autico  medio  truncato ,  dentibus  do  obus  distibb'hus 
pautra  roajwjibulaa  sitia.  AnVeonaram  lauteUis  pluribus  quam  tribua. 

.  .Mandibule  aliia  apica  aparté  bidentata; ,  aUi*  J  aiaericaxua)  subir  i- 
dentata?. 
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Species  ex  Africa,  JNova-Hollao^ia  «t  America  méridional  i  hue 
pertineut. 

Spec.  XI.  Pas»  a  lus  plahicefs,  Autennarum  cl  ara.  subscxlamellata  ; 
Thoracis  angulis  rotucdatis  ;  Ely  trorum  margine  basait  barba to. 
Habitat  in  Guioea. 
LoDgitudine  18  linearum ,  totus  piceus. 

Spec.  XII.  Pàssàlus  bexdshtatus,  Antenriarum  clara  aezlamellata  ; 

Thorace  antice  augustiore  aDgulisque  acutia  ;  Etytrû  basi  gtabrîs. 
Habitat  ad  portum  Jackaou  ,  Notae-WallisiaV  Australie 
Lougitodine  18  linearum ,  totns  brunneua. 

Spec  XUI.  ÏUa&àjLo*  tbtba m tlmjs  ,  Thoracis  angulU  antj/eis  rectaa- 
gulis,  lateribuscirca  foveam  vage  punctalis  ;  Elytrisbasi  glahrif. 
Habitat  in  Guiana. 
Lougitudine  8  linearum ,  atei . 

Spec  .XIV.  Passalus  crmatbs  ,  Antennarum  clava  quinque  iamcliata  , 
carina  orbitali  spinosa;  Thorace  latcribti»  longitrorsum  punctalis; 
Elytrisbasi  glabris. 

Paxillus  cbivatus,  Mac  Lcay,  Hnrœ  ICntomologicœ ,  I,  p.  106 

Habitat  ad  Rio- Janeiro  Brasilia?. 
Longitudinc  7  linearum  ,  a  ter. 

Seclio  III.  Passali  truncàtifrohtes. 

Clypeus  margine  ontico  iuermi  truncato  et  inflexo.  Antennarum  clava 
trilamellata.  Thoracis  anguli  an t ici  obtusi.  —  Omucs  ex  America. 

Spec  XV.  Passai  us  fdbcilabais  ,  Vertice  tulierculo  acuto  porrecto  t 
labro  inciso;  Thoracis  angulis  rotundatis. 
Habitat  in  Guiana. 
LoDgitudine  18  linearum ,  «ter. 

Spec.  XVI.  Passalus  sihuatus,  Anteunarum  lamellis  brevibus  aequa- 
libus ,  apicali  triangulari  ;  Thorace  antice  bisûiUMto  angulis  rotunda- 
tis  ;  EJy  tria  an  te  humeros  barhatia. 
Habitat  ad  Rio-Janeiro  Brasilia. 

Longitudine  io  linearum ,  a  ter. 
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Sprr,  XVlf,  PaS>ALC5  THITTjBfUntîtATUS, 

îib$  npicalï  brcyîort  aetuî-Jtuiato  ;  Tltomee 
oUiisfîa  j  flfljtnditiulfo  apirc  Lideutatii. 
Habitat  ad  Rio  Janeiro  Brpsilis* 
:  18  linearum  ,  «ter* 


Spec.  XVI II*  Pabsalu&  stm-tTLiif  DMCU5  (  Antrutiariim  Uroelli*  l»revi- 
bus ,  upicali  majors  smiMuualo  ^  Tbpraoi;  uu lice  bi^inuitto,  aogulîs 
rot  utidatîa  ;  ElytrU  corne*». 
Habitat  ad  R  in- Jaut-iru  Hrufriliv. 

Lungitudîde  pûîîîcii  ,  rtifacnftaocus  total* 

S  pce.  XIX,  Passais  cotiKPTfriî ,  Fa  h  VrWin*  cornu  rlrvata  incurva* 
;ÎH  Cardin,,. 
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Expériences  sur  l'action  qu'exercent  certaines 
substances  lorsqu'elles  sont  immédiatement  ap- 
pliquées sur  les  différentes  pat  ties  du  cerveau; 

(  Lues  à  L'Académie  royale  des  Sciences ,  séance  du  7  février  i83i.  ) 

Par  M.  Flourehs, 
'  Membre  de  l'Institut. 

Si- 

1 .  J'ai  fait  voir,  par  de  précédentes  expériences ,  qu'en 
retranchant  successivement  diverses  parties  du  cerveau , 
on  abolit  successivement  diverses  fonctions;  et  qu'en 
retranchant  peu  à  peu  Tune  de  ces  parties ,  on  abolit  peu 
à  peu  la  fonction  propre  à  cette  partie  (1). 

J'ai  fait  voir  de  plus,  par  d'autres  expériences,  que 
certaines  substances ,  bien  qu'introduites  dans  les  voies 
(liges tives ,  n'en  portent  pas  moins  leur  action ,  soit  sur 
l'encéphale  entier,  soit  sur  telle  ou  telle  partie  de  l'en- 
céphale -,  et  que,  dans  tous  ces  cas,  l'effet  de  chaque  sub- 
stance ,  sur  chaque  partie ,  est  absolument  le  même  que 
celui  de  la  lésion  mécanique  de  cette  partie  (a). 

2.  Les  résultats  des  expériences  qui  suivent  ont  tout 
à  la  fois  de  l'analogie  avec  les  résultats  de  ces  deux  or- 

(1)  Voyca  mes  Recherche*  expérimentales  sur  les  Propriétés  et  les 
Fonctions  du  système  nerveux ,  Paris ,  i8a4* 
(a)  Voyez  mes  Recherches  expérimentales  déjà  citées. 
xxii.  —  Avril  i83i.  22 
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dres  iV expériences  ;  et  par  celle  analogie  ,  par  celle  res~ 
semblante  tn^p,  il  les  étendent  et  les  confirment . 

;  «  ^  <  §  n. 


i .  Les  lobes  cérébraux  étant  mis  à  nu  ,  bui  nu  lapin  , 
par  l'ablation  successive  du  crâne  et  de  la  dnre-murc  , 
j'appliquai  sur  ces  lobes  de  l'huile  essentiels  de  léré- 
benthine. 

L'animal  n'éprouva  d'abord  aiirun  eflet  *,  il  continuait 
à  se  mouvoir  comme  à  l'ordinaire,  et  conservait  toutes 
ses  allures  naturelles, 

Mais,  au  bout  d'un  certain  temps  ,  la  substance,  ap- 
pliquée su r  les  lobes  cérébraux,  commençant  à  agjr , 
ranimai  parut  d'abord  agîté  T  puis  îl  prii  une  attitude 
i  et  immobile. 


substance  se  développant  de  plus  en  plus  (car  je  renou- 
velais incessamment  l'application  de  1  huile  de  térében- 
thine), les  phénomènes  acquirent  aussi  plus  d'intensité  ; 
tantôt  ranimai  s'élançait  brusquement  ea  avant ,  tantôt 
il  se  mettait  à  tourner  avec  une  vitesse  extrême ,  en  dé- 
crivant une  courbe  rentrante  ;  et  puis  lout-à-coup  H  re- 
tombait dans  une  immobilité  complète;  il  grinçait  des 
dents,  sa  tête  tremblait  J  souvent  il  criait,  etc.  On  leûi 
dît  dans  un  accès  de  manie  fuqeuse. 

Dans  les  momens  de  repos  ou  d'immobilité  ,  l'animal 
voyait  et  entendait  ;  mais  dans  les  momens  d'agitation  et 
d'exaltation  comme  frénétiques ,  il  n'entendait  plus,  il 
ne  voyait  plus;  et,  soit  en  élançant  en  avant,  soit  en 
tournant  sur  lui-même  >  il  frappait  violemment  de  la 
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tête  contre  les  objets  qui  se  trouvaient  sur  son  pas- 
sage. 

2.  Il  était  évident  que  ces  allures  bizarres  de  l'animal, 
cette  alternative  singulière  et  d'immobilité  complète  et 
de  course  impétueuse,  ces  grineemens  des  dents,  ces 
cris,  etc.,  tenaient  à  V influence  exaltée  des  lobes  céré- 
braux sur  le  reste  de  l'économie.  Il  était  donc  curieux 
de  voir  si  l'huile  de  térébenthine,  immédiatement  appli- 
quée sur  le  cervelet ,  exalterait  aussi  les  fonctions  de  cet 
organe  ,  et  surtout  comment  se  manifesterait  cette  exal- 
tation ,  supposé  qu'elle  eut  lieu. 

3.  Le  cervelet  d'un  lapin  étant  mis  à  nu ,  j'appliquai 
de  l'huile  essentielle  de  térébenthine  sur  cei  organe. 

Au  bout  d'un  certain  temps ,  c'est-à-dire  dès  que  les 
effets  de  la  substance  appliquée  parurent,  l'animal  se 
mit  à  courir  et  à  sauter  avec  beaucoup  d'agilité. 

Cette  mobilité  singulière  ne  durait  pas  toujours  ;  elle 
était  plus  ou  moins  interrompue  par  des  momens  de  re- 
pos ;  mais  elle  se  renouvelait  souvent,  et  de  plus  en  plus 
fréquemment,  à  mesure  que  l'action  de  la  substance 
(dont  je  renouvelais  incessamment  l'application)  s'ac- 
croissait de  plus  en  plus. 

Du  reste,  l'animal  voyait,  il  entendait;  et  sauf  cette 
tendance  si  remarquable  à  courir  ou  a  sauter ,  il  conser- 
vait toutes  ses  fonctions  (i). 

(i)  Une  observation  commune  •  'applique  à  ces  deux  expériences  i 
c'est  que ,  «I  l'on  prolonge  trop  long-bèmpa  l'«ctîoii)de  l'essence  de  téré- 
benthine ,  toit  aur  les  lobes  cérébraux,  soit  sar  le  a»rVelet,  fos  e^ts 
d'excitation  ,  déterminés  par  cette  substance  ,  finissent  parVottaibliret 
par. s'a Itérer.  U  y  a  doao  un  moment  ou  Vaetion  spécifique  de  la  sub- 
stance est  le  plus  marquée.  Pour  les  lobes  cérébraux ,  ce  snoment  est 
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4-  Je  mis  les  lobes  cérébraux  à  nu  sur  un  lapin  -,  après 
quoi  j'appliquai  de  l'opium  (  leinlure  ou  gouttes  u< 
Rousseau)  sur  ces  lobe*  ;  et ,  comme  dans  toutes  les  ex- 
périences qui  précèdent,  comme  dan»  toutes  relies  qui 
suivent,  pt  renouvelai  cette  application  ,  (Va  bord  jusqu'à 
ce  que  les  eiFets  de  la  substance  appliquée  parussent,  et 
ensuite  jusqu'à  ce  que  ces  etîets  parussent  avec  toute 
leur  énergie. 

Or,  dès  qu'il  en  fut  ainsi  f  l'animal  devint  immobile  , 
el  d'une  iuimolnlîié  leHc  ,  que  j'eus  beau  le  pincer  ,  f- 
piquer  5  l'irriter  ,  il  me  fut  toujours  impossible  de  le  dé- 
terminer seulement  â  changer  de  place* 

Souvent  il  grinçait  des  dents  ;  souvent  aussi  tout  son 
corps  était  agité  de  secousses  vives  el  générales;  souvent 
enfin ,  sa  tète  et  tout  son  uaîn  de  devant  riaient  ï*  rte- 
ment  rétractés  en  arrière  ,  et  cette  rétraction  allait  quel- 
quefois jusqu'à  le  renverser  sur  le  dos  ;  mais  alors  il  se 
i  élevait  bientôt  pour  ne  plus  bouger  encore,  jusqu'à  une 
nouvelle  perturbation  du  même  genre.  J 

5,  J'appliquai  de  l'opium  (  teinture  de  Rousseau)  sur 
le  cervelet ,  mis  à  découvert  ,  d'un  lapin. 

Ici  le  phénomène  fut  tout-à-fait  inverse  de  celui  qu'a- 
vait présenté  le  lapin  à  cervelet  soumis  à  l'action  de 
l'huile  de  térébenthine.  : 

4)\   ^dgnwfn^tin 

i  où  les  ail 


11101111,5001  les  plus  bizarres ,  ses  i 
:  car T  si  Twi  prolonge  imlenu  iraient  VtoppiicatiM  dtr 
I  cette  împÊhiosiré  épuise  à  \<mt  et  de  plu*  eu  ptas  , 
jusqu'à  ce  que  r»niiroitMut*«mLe.  Pour  le  cervelet ,  re  raiaroeot  ïatœtuî 
ou  Us  n.otivrrtk  ni  de  U>cornoL  foira  iOOl.  les  plus  vif*  ,  sans  être  îm^ti- 
liers  ;  car  cette  «FPhc*ùon    trop  prblonftfa  eowre  T  trouUe  oo  d 
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On  a  vu  que  ce  dernier  lapin  sautait  ou  courait  sou- 
vent et  avec  beaucoup  d'agilité;  le  lapin  à  cervelet  sou- 
mis à  l'action  de  l'opium  ne  marchait  plus ,  au  contraire, 
qu'avec  une  peine  extrême  ;  jamais  il  ne  courait ,  et , 
quand  il  marchait,  c'était  toujours  en  se  traînant  lente- 
ment ,  et  comme  couché  ou  appuyé  sur  son  ventre. 

6.  La  diversité  d'action  entre  ces  deux  substances, 
appliquées  sur  le  même  organe ,  était  donc  complète  ; 
c'était  l'exaltation  des  fonctions  locomotrices,  c'est-à-dire 
des  fonctions  du  cervelet,  dans  un  cas-,  c'était  la  tor- 
peur de  ces  fonctions  dans  l'autre. 

D'ailleurs ,  pour  les  lobes  cérébraux ,  la  diversité 
d'action ,  entre  l'effet  de  ces  deux  substances,  quoique 
moins  apparente  ou  moins  directe  peut-être,  n'en  était 
pas  moins  réelle.  Ainsi ,  l'animal  à  lobes  cérébraux  sou- 
mis à  l'action  de  l'huile  de  térébenthine ,  tantôt  s'élan- 
çait brusquement  en  avant ,  tantôt  tournait  avec  rapi- 
dité; et,  dans  les  momens  même  d'immobilité,  il  était 
toujours  facile  de  le  déterminer  à  se  mouvoir,  pour  peu 
qu'on  l'y  excitât.  L'animal  à  lobes  cérébraux  soumis  à 
l'action  de  l'opium,  au  contraire,  était  dans  une  immo- 
bilité absolue,  sans  interruption,  et  l'on  avait  beau 
l'exciter  à  marcher  ou  à  courir ,  on  n'y  parvenait  ja- 
mais. Il  n'y  avait  pas,  enfin  ,  jusqu'à  la  direction  selon 
laquelle  l'un  de  ces  animaux  se  mouvait,  et  à  la  direc- 
tion selon  laquelle  l'autre  était  habituellement  rétracté, 
qui  ne  fussent  opposées;  car  l'animal  soumis  à  IV.ction 
de  l'huile  de  térébenthine ,  s'élançait  toujours  en  avant, 
et  l'animal  soumis  à  l'action  de  l'opium  était,  au  con- 
traire, très-souvent  porté  ou  rétracté  violemment  m 
arrière. 


T 
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n*  Cette  opposition  si  marquée  entre  leurs  efïëts,  mv 
donna  l'Idée  de  substituer,  après  un  certain  temps  de 
leur  action  t  Tune  de  ces  substances  à  l'autre, 

lobes  cérébraux  d'un  lapin  ;  et  quand  V immobilité  abso- 
lue et  la  réirattlon  en  arrière  furent  bien  prononcées , 
je  substituai  de  l'huile  de  térébenthine  a  l'opium* 

Au  bout  de  quelque  temps  \  limmobilîté  ne  fut  plus 
aussi  complète;  l'animal  fit  quelques  pas,  puis  il  se  Mil 
à  courir  ;  et,  bien  que  l'immobilité  primitive  reparut  en- 
core parfois  ,  Faction  de  l'huile  de  térébenthine  ncu 


h*  et  i 

phénomènes. 

8.  J'appliquai  de  l'alcool  tantôt  sur  les  lobes  céré- 
iHuvài  sur  le  * 


peu  près  pareil  à  celui  qu'avait  détermine  l'huile  essen- 
tiel!?' de  térébenthine. 

Ainsi  ,  dans  les  cas  où  l'alcool  portait  sur  lobes  céré- 
braux, Panîinal  se  montrait  tour  à  tour  agité,  immo- 
bile ..  ou  «'élançant  en  avant  ;  mais  il  faisait  tout  cela  avec 
moi  us  d'impétuosité  que  dans  le  cas  de  l'application  de 
l'huile  de  térébenthine ,  et,  d'ailleurs  f  il  ne  tournait 
lias  sur  lui-même  vetdant  les  cas  où  l'alcool  portait  sur 
le  cervelet,  l'animal  aurait  et  sautait  souvent  ,  mais  tou- 
jours moins  «ouveut  et  moins  vivement  que  dans  les  cas 
de  l'application  de  l'huile  de  térébenthine- 

g-  J'ai  essayé  plusieurs  autres  substances  (i);  je  n'mdi* 

i     (lj  P.r  exemple,   Wîflft  ^fari^o,  le  camphre   (  hoîlc  cam- 
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que  ici  que  celles  qui  m'ont  oflerUes  résultats  les  plus  dis- 
tincts elles  plus  tranchés  ;  je  me  propose,  d'ailleurs,  d'en 
essayer  plusieurs  autres  encore. 

10.  Je  me  borne,  pour  le  moment,  à  avoir  constaté  ces 
trois  faits  principaux ,  savoir  :  i°  que ,  parmi  diverses 
substances  immédiatement  appliquées  sur  les  mêmes  par- 
tics  du  cerveau,  chacune  a  une  action  spéciale  ou  plus  ou 
moins  distincte  de  l'action  des  autres  ;  a°  que  ,  de  plus  , 
celte  action  varie  pour  chaque  partie  ,  comme  varie  la 
fonction  propre  de  cette  partie  :  modifiant  les  allures  de 
l'animal ,  quand  elle  porte  sur  les  lobes  cérébraux  \  mo- 
difiant sa  locomotion,  quand  elle  porte  sur  le  cervelet; 
et  3°  qu'en  substituant  l'une  de  ces  substances  à  l'autre, 
ou  substitue  aussi ,  dans  certains  c<is  ,  les  uns  aux  au- 
tres ,  les  effets  déterminés  par  chacune  d  elles  ;  et  qu'ainsi 
ces  eilels  opposés  se  montrent  altérés  ,  changés  et  comme 
neutralisés  les  vois  par  les  autres. 

S  m. 

i .  Eu  résumé  ,  et  pour  mettre  les  résultats  de  ces  nou- 
voiles  expériences  eu  rapport  avec  les  résultats  de  mes 
premiers  travaux  ,  je  rappellerai  que,  dans  ces  premiers 
travaux ,  soit  que  j'opérasse  par  Yablation  graduelle  des 
diverses  parties  du  cerveau,  soit  que  j'opérasse  par 
l'introduction  de  certaines  substances  dans  les  voies 
digestives ,  l'eilét ,  au  fuud ,  était  toujours  le  même  , 
c'est-à-dire  Y  abolition  ou  diminution  progressive  de  la 
fonction  propre  de  la  partie  sur  laquelle  l'opération  por- 
tait. Or,  dans  ces  nouvelles  expérience:*,  on  vient  de  voii 
que  ,  selon  la  substance  appliquée  ,  c  est  tantôt  la  dimi- 
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nution,  et  tantôt,  au  contraire,  Y  exaltation  des  fonctions 
qu'on  observe. 

L'eflet  de  ces  substances  est  donc  tantôt  pareil ,  et 
tantôt  inverse  à  celui  do  V ablation  graduelle;  car  dans 
un  cas  elles  agissent  comme  quand  je  diminuais  le  vo- 
lume de  l'organe  par  cette  ablation,  et  elles  agissent  dans 
l'autre  comme  si  }  accroissais,  au  contraire,  le  volume 
de  cet  organe. 

2.  Ainsi,  pour  le  cervelet,  soit  quand,  dans  mes  précé- 
dentes expériences,  je  l'enlevais  par  couches  graduelles, 
soit  quand  j'introduisais  dans  les  voies  digeslives  une 
substance  de  l'ordre  de  celles  qui,  d'après  ces  précédentes 
expériences,  agissent  spécialement  sur  lui ,  l'eilct  était 
toujours  V abolition  ou  altération  progressive  des  mou- 
veraens  réguliers  de  locomotion.  Or  ,  dans  ces  nouvelles 
expériences  ,  il  y  a  telle  substance  ,  l'opium  ,  par  exem- 
ple, qui,  comme  on  a  vu,  produit  une  abolition  ou  dimi- 
nution pareillement  progressive  de  ces  inmivi.mi:ns  ;  et 
il  y  en  a  telle  autre,  l'essence  (le  térébenthine  ,  qui  pro 
duit  un  phénomène  inverse,  ou  leur  exaltation  mar- 
quée. 

3.  Ainsi,  pour  les  lobes  cérébraux,  Fanion  de  l'o- 
pium abolit  leur  iniluence  sur  le  reste  de  1  économie,  a 
peu  près  comme  l'eût  fait  leur  ablation  même  ;  et  l'huile 
de  térébenthine,  au  contraire,  accroît  ou  exalte  cette 
iniluence. 

4-  L'application  immédiate  de  certaines  substances  sur 
les  diverses  parties  du  cerveau  agit  donc  tan  lot  connue 
l'ablation  graduelle,  ou  en  diminuant  de  plus  en  plu< 
les  {onction!»  de  ce->  parties  :  cl  !  nilot  elle  ii^il  en  sen^.  in- 
verse, ou  en  exaltant  ces  fonctions;  exaltation  artifi- 


f 
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cielle  qui ,  outre  qu'elle  est  un  moyen  expérimental  de 
plus ,  ajouté  à  ceux  de  mes  précédentes  expériences,  per- 
met enfin  d'imiter  ou  de  reproduire ,  jusqu'à  un  certain 
point,  Y  exaltation  naturelle  des  fonctions  de  l'encé- 
phale ,  dans  certaines  affections  de  cet  organe ,  telles  que 
les  folies  ouïes  manies. 

Anatomie  comparée  de  divers  types  de  Mollusques 
attribués  au  gixznd  genre  Hélice. 

Par  M.  G.  P.  Deshayes, 

Membre  dt  plusieurs  Sociétés  savantes. 

Premier  Mémoire. 
(  Présenté  a  l'Institut  en  Avril  i83oJ 

Anaiomie  de  /'Hélix  pu  tris,  Lin.  (Genre  Ambrette 
des  auteurs.  ) 

De  tous  les  animaux  appartenant  au  grand  genre  Hé- 
lix y  le  mieux  connu  dans  sou  organisation  est  celui  de 
l'Hélice  de  nos  vignes  ,  Hélix  pomatia  ,  Lin.  La  struc 
turc  organique  de  cette  espèce  nous  a  été  dévoilée  par  les 
belles  anatomies  de  Swammerdam  ,  auxquelles  M.  Cu- 
vicr  a  apporté  tant  de  perfectionnement,  que  l'on  peut 
regarder  le  travail  du  zoologiste  français  comme  un  mo- 
dèle dans  ce  genre  de  recherches.  Cette  organisation  bieu 
connue  nous  a  servi  de  type  de  comparaison,  de  point 
de  départ ,  de  sorte  que  nous  n'aurons  plus  à  noter  que 
les  différences  dans  celle  des  animaux  que  nous  allons 
examiner. 
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11  ne  nous  a  pas  paru  uéce ssairc ,  au  but  que  nom 
nous  proposons  dans  ce  travail  d'anaiomie  t  de  iwi 
l'histoire  des  genres  dont  non*  aurons  à  traiter,  Celle 
histoire  est  assez  connue,  soit  par  les  travaux  de  M,  Co- 
virr,  soit  par  ceux  de  MM-  de  HUîn ville  et  de  Férussac. 
11  nous  suffira  donc  de  rappeler  que  Y Hriïjt  puiri*  de 
Liane,  l'Ambrée  de  GeoflVoy,  *  été  distingué  en  genre 
par  Drapa maud  ;  qu'il  a  été  admis  par  Lamarck ,  ainsi 
que  par  MM*  de  B!  ai  n  ville  et  La  treille,  maïs  qu'il  n'a  été 
adopte  qu'à  litre  de  sous- genre  par  M.  Cuvîer  et  par 
M.  de  Férussac. 

iÏJ-  Différences  extérieur**. 

Dans  la  coquille.  En  nu  Omettant  pas  dans  le  genre 
deux  espèces  qui  nous  paraissent  douteuses,  les  Succinea 
attgularis  et  iuhulosa  7  cette  dernière  surtout,  on  trouve 

dans  les  coquilles  des  Ambre  Ut:  s  des  caractères  que  Ton 
ne  trouve  dans  aucun  autre  genre  ,  et  qui  les  distinguent 
aussi-bien  des  Hélices  que  des  Bulimes.  Elles  sont  tou- 
jours minces,  transparentes,  allongées.  L ouverture  en 
très-grande  relativement  a  la  spire,  qui  est  d'un  petit 
nombre  détours;  cette  ouverture  est  entière  ,  et  la  colu- 
melle ,  très-mince  et  tranchante ,  est  quelquefois  assez 
largement  tournée  en  spirale  pour  que  I  on  puisse  voir  h 
sommet  de  la  coquille  T  eu  la  regardant  par  lu  base- 
Dans  l'animal ,  le  corps  est  plus  court  que  dans  Ira 
Hélices  proprement  dites  ;  il  est  plus  épais,  plus  large. 
La  peau  parait  lisse  à  l'oeil  nu  ,  tant  se*  tubercule*  sont 
petits  ,  aplatis,  comme  eflaeés.  Les  tentacules  *out  beau- 
coup  plus  peti  ts  proportionnellement  que  dans  les  Hé- 
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Jices  de  même  taille ,  et  les  inférieurs  surtout  sont  extrê- 
mement courts.  Le  trou  pulmonaire,  percé  dans  le 
collier,  est  plus  en  arrière  que  dans  les  Hélices  ;  lorsque 
l'animal  est  contracté  dans  sa  coquille ,  on  le  voit  k 
l'angle  postérieur  de  l'ouverture  de  la  coquille:  la  ter- 
minaison anale  de  l'appareil  digestif  est  à  côté  de  lui. 
L'extrémité  postérieure  du  pied  est  fort  courte;  et  quand 
T animal  marche ,  elle  dépasse  à  peine  le  sommet  de  la 
coquille. 

a°.  Organes  digestifs. 

La  disposition  générale  des  organes  de  la  digestion 
diffère  peu  de  celle  des  Hélices.  La  dent  buccale  est  cor- 
née ,  brune  en  croissant ,  mais  non  pectinée  ou  dentée 
sur  le  bord  concave  ;  du  milieu  du  bord  convexe  naît 
une  plaque  ou  appendice  quadrangulairc  ,  au  moyen 
duquel  elle  est  fortement  fixée.  L'œsophage  est  assez 
étroit,  court,  et  se  termine  par  un  estomac  fusiforme, 
au-dessous  duquel  sont  placées  les  glandes  salivaires; 
celles-ci  sont  isolées  ,  séparées  et  non  adhérentes  ,  et  dis- 
séminées en  plaques  anastomosées  sur  l'estomac,  comme 
dans  les  Hélices.  L'estomac  est  ridé  longiludinalemcnt  ; 
il  se  termine  sans  eul-de-sac,  par  un  intestin  un  peu 
boursouflé  :  c'est  avant  de  donner  naissance  à  l'intestin 
qu'il  reçoit,  par  une  ouverture  latérale  inférieure,  les 
vaisseaux  biliaires.  Le  foie,  qui  est  assez  grand,  vient 
adhérer  à  cette  partie  inférieure  de  l'estomac;  il  enve- 
loppe l'intestin ,  qui  y  fait  deux  circonvolutions ,  et  se 
divise  en  deux  lobes  peu  distincts,  de  chacun  desquels 
nait  un  vaisseau  biliaire  principal  qui  se  réunit  à  son  con- 
génère ,  un  peu  avant  d 'entrer  dans  l'estomac.  Lin  tes- 


un  s  eu  sortant  du  foie 3  se  trouve  tout-à-fait  à  gauche  ; 
îl  $  Waii  ce  jusqu  à  la  base  delà  cavité  respira  triée  t  se 
coude  ,  et  suivant  l'adhérence  postérieure  delà  paroi,  il 
traverse  diagonalement  la  masse  viscérale  en  dessus,  et 
gagne  ainsi  le  côté  droit ,  où  il  se  termine. 

3g.  Organrs  de  la  respiration  et  de  la  circulation* 

Nous  a  von  s  vu  que  l'ouverture  pour  la  respiration 
était  située  plus  postérieurement  que  dans  les  Hélices; 
elle  conduit  dans  une  cavité  proportionnelle  meut  aussi 
grande,  mais  sur  la  paroi  supérieure  de  laquelle  il  *m 
faut  de  beaucoup  que  le  réseau  va  s  cul  aire  soit  aussi  con- 
sidérable. A  part  ce  fait ,  et  la  position  du  cceur,  qui  est 
plus  inférieure  et  plus  antérieure  >  les  organes  de  la  res- 
piration et  de  la  circulation  ont  dans  les  deux  genres 
beaucoup  d'analogie.  Il  faut  remarquer  que  le  troue  aor- 
tique ,  très-court,  se  divise  à  la  sortie  du  péricarde  en 
deux  branches;  la  plus  grosse  ,  qui  est  celle  qui  donne 
aux  viscères  ,  se  porte  au  sommet  de  la  gaine  de  la  verge, 
et  de  là  donne  des  branches  ,  l'une  ?  très-grosse,  au  foie, 
et  les  aunes  à  la  mai  ri  ce  ,  à  resiomnc  ,  aux  iuLcsiius  et 
à  l'ovaire.  La  branche  aortique  antérieure  se  distribue  à 
la  masse  buccale  >  aux  organes  de  la  génération  ,  à  la 
peau ,  au  pied  f  etc. 

4°.  Organes  de  la  généra!  ion* 

Ce  système  d'organes  esl  celui  de  tous  qui  présente  les 
anomalies  les  plus  remarquables  et  les  plus  considéra- 
bles j  comparé  a  celui  des  Hélices.  Il  faut  se  souvenir 
que  dans  ces  animaux  ffef  appareil  d'organes  se  compose 
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d'un  cloaque ,  auquel  aboutissent  les  organes  des  deux 
sexes.  Ils  oflrentuue  verge,  une  poche  pour  le  dard,  un 
canal  déférent,  un  testicule,  des  vésicules  multifides,  un 
ovaire,  un  oviducte,  une  matrice  ou  second  oviducte, 
une  vessie ,  eufiu  un  canal  commun  aux  vésicules  mul- 
tifides ,  à  la  vessie  et  à  la  matrice ,  et  que  Ton  pourrait 
nommer  un  vagin.  Ces  organes  de  la  génération  sont, 
comme  on  le  voit,  très-compliqués;  on  ignore  l'usage 
de  quelques-uns  d'entre  eux,  on  ne  sait  même  si  la  vessie 
et  les  vésicules  multitides  dépendent  des  organes  maies 
ou  des  organes  femelles.  Nous  ne  voulons  donner  aucun 
détail  des  connexions  de  ces  organes  dans  les  Hélices  ;  ce 
qui  précède  étant  donné  dans  le  but  de  les  comparer  plus 
facilement  avec  ceux  que  nous  allons  décrire. 

Dans  les  Ambrettes,  les  vésicules  multifides  manquent 
complètement .  ainsi  que  le  cloaque  et  la  poche  du  dard. 
L'absence  de  ces  parties  démontre  leur  peu  de  nécessité 
absolue  dans  les  fonctions  génératrices  ;  cette  absence  a 
déterminé  aussi  dans  le  genre  qui  nous  occupe  une  sépa- 
ration nette  et  tranchée  des  deux  systèmes  d'organes. 
On  trouve  d'un  côté  des  organes  mâles  se  joignant  par 
un  seul  point  au  vagin  ou  canal  commun  des  organes 
femelles,  k  l'endroit  même  de  leur  ouverture  extérieure. 
Leur  jonction  se  faisant  sous  un  angle  aigu  ,  produit  un 
éperon  qui  divise  en  deux  parties  distinctes  l'ouverture 
extérieure  de  la  génération ,  lorsqu'on  vient  à  la  dilater. 

Les  organes  femelles  se  composent  d'un  ovaire ,  d'uu 
oviducte,  d'une  matrice  ou  second  oviducte,  d'une  vessie 
et  d'un  canal  communou  vagin. 

L'ovaire  est  situé  à  la  partie  la  plus  reculée  de  la  spire  ; 
il  est  jaune,  composé  d'un  grand  nombre  de  digiu lions 
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obtuses ,  bïfurrpaées ,  décotes  les  unes  aux  autres  paral- 
lèlement par  un  tissu  cellulaire  peu  serrai  H  en  aplati 
de  haut  en  bas  ,  et  de  son  centre  naît ,  par  un  filet  très- 
minée  s  un  oviducie  très-étroit ,  tout  unir,  fortement 
tortillé  *  et  paraissant  fort  court  à  cause  de  cela  v  quoi- 
qu'en  réalité  il  soit  assez  long.  Il  se  termine  par  une 
extrémité  fort  étroite,  dans  un  organe  asses  considérable, 
que  M.  Cuvier  nomme  matrice  ;  cet  organe  est  membra- 
neux ,  et  petit  être  comparé  à  un  petit  mésentère  bour- 
soufflé  p  quant  à  la  disposition  de  ses  plis  nombreux, 
Lorsque,  par  la  dissection,  on  a  enlevé  la  paroi  supé- 
rieure de  la  cavilé  respiralrîce ,  el  détruit  la  membrane 
très-mince  de  sa  paroi  inférieure,  on  voit  immédiate- 
ment la  malrire,  qui.  par  son  volume,  occupe  une  bonne 
partie  du  dernier  lourde  la  coquille.  Cet  organe  *e  ter- 
mine par  urr  canal  contourné  sur  lui-même  ,  et  qui  s1  in- 
sère latéralement  à  la  partie  supérieure  Ju  vagin.  Un 
autre  organe,  nommé  vessie,  parait  être  la  continuation 
du  vagin  ,  son  canal  se  trouvant  tout-à-fait  dans  la  même 
direction  ,  et  inséré  à  son  sommet.  Le  canal  de  la  vessie, 
très-long  datas  la  plupart  des  Hélices,  est  ici  beaucoup 
plus  court- 
La  dénomination  de  vessie,  que  M.  Cuvier  a  donnée  à 
cet  organe ,  nous  parait  peu  propre  à  rappeler  les  idées 
que  les  connexions  peuvent  faire  naître.  Avec  ce  mot  de 
vessie  ,  pris  dans  le  sens  rigoureux  des  anatomisres,  vient 
se  joindre  l'idée  d'un  organe  de  dépuration,  d'un  organe 
de  sécrétion,  annexes  des  fonctions  digestives  et  de  cir- 
culation, mdépendans  des  fonctions  de  la  génération.  Si 
la  vessie  dont  nous  parlons  était  en  effet  un  organe  de 
sécrétion  \  il  faudrait  que  sou  issue  fût  indépendante  des 
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organes  génitaux  ,  ou  que,  tombant  dans  un  cloaque,  ce 
cloaque  fût  comparable  à  celui  des  animaux  plus  élevés  , 
chez  lesquels  une  même  poche  reçoit  l'extrémité  anale 
de  l'intestin ,  la  terminaison  des  voies  urinnîres ,  et  les 
ouvertures  de  la  génération.  Dans  certains  Mollusques, 
il  y  a  aussi  un  cloaque  ;  mais  il  est  aflecté  aux  organes 
de  la  génération  :  on  peut  donc  être  assuré  que  toutes 
les  parties  qui  y  aboutissent  ont  une  utilité  immédiate 
aux  fonctions  de  la  génération  seulement.  Quand  le 
cloaque  manque  ,  et  que  malgré  cela  une  série  d'organes 
persiste ,  il  devient  évident  qu'ils  sont  d'une  nécessité 
absolue  à  la  génération ,  et  dès-lors  leur  usage  ne  peut 
être  recherché  que  dans  des  limites  déterminées.  La  vessie, 
que  l'on  trouve  dans  le  plus  grand  nombre  des  Mollus- 
ques dioïques  ou  monoïques  ,  doit  donc  être  nécessaire 
à  leur  mode  de  reproduction  ;  mais  quelle  fonctiou  doit- 
elle  remplir?  Nous  verrons  bientôt  quelle  est  notre 
opinion,  et  comment  nous  avons  été  conduits  à  la 
former. 

Le  vagin  est  un  canal  assez  long  et  étroit  ;  il  est  beau- 
coup plus  long  que  dans  les  Hélices  ;  il  ne  présente  point 
d'autres  organes  que  ceux  que  nous  venons  de  mention- 
ner. C'est  au  moment  de  son  insertion  à  la  peau  qu'il 
se  réunit  à  la  gaine  de  la  verge. 

Les  organes  mâles  se  composent  d'un  testicule ,  d'un 
canal  déférent ,  dont  une  partie  est  contenue  dans  une 
gaine  qui  renferme  aussi  la  verge. 

Le  testicule  est  une  petite  masse  glanduleuse,  oblon- 
gue ,  accolée  à  la  partie  latérale  droite  de  la  matrice ,  et 
qui  n'y  est  lié  que  par  du  tissu  cellulaire  peu  solide.  Il 
donne  naissance  à  un  canal  déférent  tout-a-fait  libre  dans 


toute  sa  longueur.  Jl  descend  le  long  de  la  matrice  sans 
s'y  joindre,  passe  dans  lanse  que  forme  son  canal  en 
s'insérant  sur  le  vagin  ,  passe  derrière  celle  parue,  gagne 
sa  base  jusque  dans  l'angle  produit  par  la  réunion  de  ce 
vagi ii  et  de  la  verge  >  remonte  après  s'être  ployé  le 
long  de  la  gaine  de  la  verge ,  parvient  à  son  sommet , 
qui!  perce.  La  gaine  de  la  verge  est  tin  petit  sac  ohîong, 
un  peu  aplat  L  membraneux ,  mince  ,  un  peu  plus  la 
au  sommet  qu^à  la  base*  Lorsqu'on  l'ouvre,  on  voit 
son  sommet  contient,  tortillée  et  pelotonnée,  une  a 
grande  longueur  du  canal  déférent,  qui  s'y  est  intro- 
duit. Il  ne  forme  point  une  glande  ou  épididyme  ; 
entièrement  libre,  et  il  va  percer  le  sommet  de  la  verge, 
dont  il  ne  parait  que  la  continuation.  Celle-ci  est  courte 
dans  1  état  de  contraction  ;  elle  occupe  la  base  de  la 
gaine,  au  sommet  de  laquelle  son  muscle  retracieur 
vient  s'attacher.  Lorsque  la  verge  est  en  action ,  qu  elle 
s'est  déroulée  à  la  manière  des  tentacules,  la  partie  du 
canal  déférent  contenue  dans  la  gaîne  >  en  se  dépeloton- 
nnnt,  permet  à  cet  organe  de  s'allonger  autant  que  cela 
est  nécessaire  ,  et  son  extrémité  se  trouve  béante  au  bout 
de  la  verge.  Cette  disposition  est ,  comme  on  le  voit,  fort 
diiVé rente  de  ce  qui  a  lieu  dans  les  Hélices,  chez  lesquels 
le  canal  déférent  se  lie  intimement  à  la  matrice  ,  ne  se 
détache  qu'un  peu  avant  son  insertion  sur  le  vagin,  et 
gagne  la  partie  latérale  de  la  verge  ,  qui  se  continue  par 
un  fort  long  appendice  * 

Il  est  à  remarquer  que  la  verge  est  courte,  et  que  Je 
pédicule  de  la  vessie  l'est  lui-même  aussi,  La  même  pro- 
portion existe  entre  ces  deux  organes  dans  tous  les  ani- 
maux de  In  même  famille  que  nous  avons  eu  occasion 
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de  disséquer.  Cette  proportion  n'avait  pas  échappé  a 
M.  Cuvier  ;  mais  il  n'en  avait  tiré  aucune  conséquence. 
Il  était  difficile  de  concevoir  en  effet  comment,  chez  les 
Hélices  ,  dans  le  moment  de  la  copulation  la  verge  s'in,- 
troduisant  dans  le  cloaque  et  ensuite  dans  le  vagin,  pou- 
vait trouver  plutôt  l'ouverture  de  la  vessie  que  cçlle  de 
la  matrice.  Il  était  plus  simple  de  croire  qu'elle  s'intro- 
duisait dans  cette  dernière  pour  féconder  les  œufs ,  et 
cela  paraissait  d'autant  plus  probable,  que  son  canal  fait 
la  continuation  du  vagin*  Dans  les  A mbret les au  con- 
traire ,  le  canal  de  la  vessie  est  dans  la  direction  du  va- 
gin ,  tandis  que  celui  de  la  matrice  est  latéral,  contourné 
et  étroit  -,  la  verge  ,  pour  s'introduire  dans  le  canal  de  la 
matrice,  serait  obligée  de  se  couder  presque  à  angle  droit, 
et  de  plus  elle  serait  beaucoup  trop  courte  pour  parcou- 
rir la  longueur  de  cette  matrice.  Il  est  donc  beaucoup 
plus  naturel  de  penser  que  la  verge  v  suivant  la  direction 
du  vagin ,  s'introduit  dans  la  vessie ,  et  que  ce  n'est  pas 
en  vain  qu'il  existe  une  juste  proportion  dans  la  longueur 
de  ces  organes.  Nous  ne  doutons  pas  que  la  vessie  ou 
plutôt  la  vésicule  copulatrice,  comme  elle  a  . été  nommée 
dans 'les  insectes ,  et  comme  nous  là  ndmmertms  h  l'a- 
venir, n'ait  pour  usage  non  -  seulement  de  recevoir 
la  verge  au  moment  de  l'accouplement,  mais  aussi  de 
devenir  un  réservoir  pour  la  liqueur  prolifique. 

Il  est  incontestable ,  par  les  travaux  de  M.  Audouin 
sur  les  Insectes,  et  par  les  observations  qu'il  a  faites  avec 
M.  Milne Edwards  sur  les  Crustacés,  qu'il  existe  dans 
ces  animaux  une  poche  copulatricc  qui  reçoit  la  verge  , 
et  qui  contient  sans  doute  la  liqueur  spermatique  après 
T  accouplement.  La  grande  analogie  nui  existe  ci  air 
xxu.  23 
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telle  poche  des  insectes  et  la  vésicule  des  Mollusque*  t 
indique  aussi  une  analogie  dans  l'usage  ,  et  nous  sommes 
convaincus  que  c'est  celui  qu'il  doit  avoir  dans  ces  ani- 
maux. Celle  conviction  est  même  pins  forte  encore  par 
la  remarque  qu'il  est  impossible  que  les  œufs  sortent  de 
la  matrice  pour  entrer  daos  le  vagin  ,  sans  passer  devant 
l'orifice  ouvert  de  la  vésicule  copnlairioe. 

Le  système  nerveux  J  que  nous  avons  examiné  avec 
beaucoup  de  soin  ,  ne  présente  avec  celui  des  Hélices  que 
des  différences  peu  importantes  dans  la  distribution  ;  il 
serait  inutile  par  conséquent  d'en  donner  la  description, 
puisqu'elle  se  rapporterait  presque  complètement  à  celle 
bien  connue  qu'en  a  faite  M,  Cuvier. 


EXPLICATION  OE   LA   PLAHCHF,  OU 

t,  A:ii mil  de  grandeur  naturelle, 

igf  a  Le  même  vu  de  profil*  — *a,  ouverture  pulmonaire;  b,  ouverture 
de  J'bqui. 

Fîg-  3,  Animal  grouL  Li  paroi  supérieure  de  La  cavité  pulmonaire  a  etf 
délice  à  drcUe,  abdique  le  collier.  Vn  rie  m*  bob».»  erfreu- 
diâéreos  orrçnnes  sont  seulement  déplacée,  — 
«î  glaodee  aalivairec  ;  b9  iTe*tomac  ;  e9  1%  nies  do  ;  â,  le  rectum  ieu- 
y*T*è  à  gauche;  er  l'ouverture  anale;/  le  foie;  g,  W*  vauaeau* 

.deU] 


biliaire*  \  ht  une  partie  du  coUiet  i  it  partie  de  U  paroi  de  Ja  oavit, 
TialmûtiBirc 
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Description  et  Figures  de  quelques  Aranéides 
nouvelles  ou  mal  connues;  et  Procédé  pour  con- 
server à  sec  ces  invertébrés  dans  les  collections; 

Par  M.  Léok  Dufour, 
Correspondant  de  l'Institut. 

Adonné  depuis  longues  années ,  et  avec  un  zèle  qui 
tient  de  l'affection  ,  à  la  recherche  et  à  l'étude  des  inver- 
tébrés de  cette  famille,  aussi  intéressante  par  son  orga- 
nisation que  par  son  industrie,  j'ai  déjà  publié  une 
partie  de  mes  observations,  soit  dans  les  Annales  de 
Bruxelles  (i),  soit  dans  celles-ci  (a),  et  je  viens  aujour- 
d'hui ,  quoique  tardivement ,  continuer  cet  hommage  à 
la  science. 

La  difficulté  de  conserver  aux  Aranéides  leur  forme 
et  leur  couleur  après  la  mort ,  afin  de  pouvoir  les  sou- 
mettre dans  le  silence  du  cabinet  à  une  nouvelle  étude 
comparative ,  est  sans  contredit  la  cause  qui  s'est  le  plus 
opposée  à  la  connaissance  des  espèces,  et  aux  progrès  de 
leur  histoire  naturelle.  Pénétré  de  cette  vérité ,  à  une 
époque  surtout  où  j'explorais  des  contrées  de  la  pénin- 
sule espagnole,  riches  dans  cette  branche  de  la  zoologie, 
et  alors  en  quelque  sorte  vierges ,  je  m'ai  tachai  à  sur- 
monter cette  difficulté.  L'immersion  de  ces  animaux 
dans  l'espril-de-vin  ou  toute  autre  liqueur  conserva  trice, 
était  loin  de  satisfaire  aux  besoins  de  l'entomologiste.  Il 

(i)  Annales  générales  des  Sciences  physiques ,  t.  IV  ,  V,  VI 
(i8ao). 

(a)  Ann.  des  Se.  naU ,  t.  II  (  i8a4). 
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s1  agirait  de  mettre  celui-ci  à  même  de  placer  à  chaque 
instant  sous  les  verres  ampli  0ans  les  espèces  qu'il  vou- 
lait examiner  ;  il  pissait  rillU  lt'1  d,i  hl  <  lassiliev 
tic»  ,  et  dans  celui  de  F  économie  fin  temps ,  de  les  col* 
loque  r  isole  fi»;  ut  h  leur  rang  dans  une  e  al  lee  û  a  n  <Fé  tu  de; 
il  s  agissait  euGn  de  posséder  1rs  Arancidcs  dans  un  état 
sec  et  non  déformer  ,  eomme  les  insecte»  eit  général.  Je 
n'hésite  poiut  à  avancer  que  j'ai  atteint  DM  but,  et  je 
possède  mt  oî  e  aujourd'hui  dans  mes  boîtes  dis  Araignée* 
qui,  malgré  qu'elles  datent  de  vingt  années ,  sont  dam 
un  état  parfait  de  conservation.  J'ai  fait  connaître ,  il  y 
a  dix  ans,  dans  les  Annales  précitée»  de  Bruxelles  ,  le 
procédé  simple  qui  m'a  réu*si.  Qu'il  me  soit  permis . 
dans  r  intérêt  de  U  science,  do  le  reproduire  !t  i  en  le 
sanctionnant  par  dix  autres  années  d'expérience*  confir- 

La  mollesse  des  tissus  qui  entrent  dans  1* organisation 
des  Aranéides,  la  faiblesse  des  articulations  de  leurs 
pattes,  le  mince  pédicule  qui  suspend  leur  gros  abdo- 
men au  corselet,  exposent  ces  animaux,  après  leur  mort, 
h  une  putréfaction  assez  prompte,  ou  k  des  déformations, 
des  mutilations  ,  qui  les  rendent  méconnaissables.  Pour 
produire  une  dessiccation  qui  n'entraîne  ni  l'altération 
des  formes ,  ni  celle  des  couleurs ,  il  faut  faire  rôtir  les 
Aranéides  à  un  degré  de  chaleur  suffisant  pour  que,  sans 
brûler  ni  la  peau ,  ni  la  villosité  qtai  la  revêt,  il  puisse 
procurer  l'endurcissement  subit  et  permanent  du  foie. 
Ce  dernier  organe  déterminant,  comme  je  l'ai  prouvé, 
la  figure  et  le  volume  principal  de  l'abdomen,  fixe  par  sa 
solidification  ces  deux  traits  essentiels  de  cette  partie  du 
corps.  En  même  temps  les  tissus  articulaires ,  perdant 
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l'humidité  qui  les  abreuve,  se  contractent,  se  racor- 
nissent, et  conservent  aiusi  leur  cohésion.  Toutefois 
j'o'»servcrai  sous.ee  dernier  rapport  que,  dans  les  petites 
espèces  délicates  ,  ainsi  que  dans  les  grandes,  trop  immé- 
diatement après  leur  mue  ou  non  adultes ,  circonstance 
qui  rend  leurs  tissus  plus  abreuvés  et  moins  solides,  les 
tégumens  des  pattes  s'affaissent  sur  eux-mêmes ,  et  ren- 
dent celles-ci  plates  ,  de  rondes  qu'elles  étaient. 

Pour  procéder  à  ce  rôtissement ,  je  me  sers  d'un  verre 
à  quinquet,  le  plus  court  possible,  dont  l'ouverture  la 
plus  large  est  fermée  par  un  bouchon  ou  rondelle  épaisse 
de  liège ,  sur  la  surface  interne  duquel  on  fiche  les  épin- 
gles qui  tiennent  les  Araignées  enfilées  par  le  corselet. 
L'ouverture  opposée  du  quinquet  reçoit  aussi  une  sem- 
blable rondelle  ;  mais  celle-ci  est  traversée  dans  son 
centre  par  un  tube  de  roseau  formant  au  dehors  une 
saillie  assez  grande  pour  pouvoir  être  saisi  avec  la  main. 
Ce  tube  est  destiné  à  fournir  une  issue  à  l'air  intérieur, 
dont  la  dilatation  par  la  chaleur  pourrait,  sans  cette  pré- 
caution ,  faire  éclater  le  verre.  Ce  soupirail  tubulé  ne 
doit  pas  avoir  plus  de  3  lignes  d'ouverture  :  car,  plus 
large  ,  il  s'opposerait  à  la  concentration  du  calorique.  Le 
quinquet  ainsi  disposé,  on  le  présente  en  le  tenant  hori- 
zontalement d'une  main  par  le  tube  de  roseau,  de  l'autre 
par  le  plus  large  bouchon  ,  qui  doit  à  cet  effet  être  sail- 
lant au  dehors  ,  au-dessus  de  la  flamme  d'une  bougie , 
ou  d'une  lampe  à  esprit-de-vin ,  ou  d'un  petit  réchaud. 
Il  faut  diriger  le  foyer  principal  de  la  chaleur  vers  le 
gros  bout  du  quinquet,  où  sont  fixées  les  Araignées,  et 
rouler  d'abord  celui-ci  au-dessus  de  la  flamme  ,  afin  que 
le  verre ,  graduellement  réchauffé  partout ,  ne  se  brise 
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point.  Les  Araignées  incluses  périssent  prnmptemcnt 
par  Faction  éë  la  chaleur ,  leurs  patte»  se  concentrent 
vers  le  corps  ,  l'abdomen  se  gonfle  ,  rt  quand  une  rosée, 
résultat  Je  levûporatîon  des  sucs  animaux  condensés  , 
vient  se  déposer  sur  les  parois  du  *erre  du  côté  du  bou- 
chon tub itère  ,  c'est  alors  ,  d'après  l1  expérience ,  que  les 
Araignées  sont  suffisamment  rôties.  Si,  avant  l'appari- 
tion de  telle  rosée ,  on  retire  du  quînquet  ces  dernières, 
leur  abdomen  ,  quoique  dilaté,  ne  tarde  pas  à  s'affaisser 
et  è  se  déformer*  Il  faut  doue  un  coup  de  feu  suffisant 
pour  produire  une  solidification  permanente  de  londo- 
nien \  cl  l'expérience  est  le  meilleur  guide  pour  cela,  La 
plus  grosse  de  nos  Àranéîdes,  YEpeire  diadème  ,  n'exige 
pas  plus  de  huit  a  dix  minutes  pour  être  convenaJble- 
men  t  rôtie.  Quelquefois  îl  arrive  que  l'abdomen  ,  trop 


lot 


-tenu; 


DESCRIPTION   DES  ESPECES. 

i .  Aranca  coarciata  ,  Araignée  étranglée. 
(PL  10l  fig,  i.) 


Thorace  ovaio-oblongo  ,  utrinque  subcoarctato  ,  pedi- 
busque  fitsco-riifis  unicoloribus  ;  abdomine  ovato  * 
murino ,  nigm  griseoque  variegato  ;  appendicibus 
textoriis*duQbiis  exserlis  ekngatis  acuminatis* 

Mob.  sub  tapidibus  in  Hispania, 
Long.  5-6  lin. 

Elle  a  la  forme  générale  du  corps  de  YAr.  labyrin- 
thiaue ;  mais  elle  eu  dùTère  par  plusieurs  traits,  ainsi  Que 
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par  son  genre  de  vie.  Son  corselet  est  plus  oblong ,  plus 
étranglé  sur  les  côtés  ,  que  celui  des  espèces  congénères. 
11  est  d'un  brun  roussâtre  uniforme  ;  mais  le  dos  ,  qui 
est  assez  étroit ,  a  ordinairement  une  couleur  blanchâ- 
tre. Les  yeux  sont  disposés  absolument  comme  ceux  de 
XAr.  domestique  \  ceux  de  la  série  postérieure,  les  in- 
termédiaires surtout,  sont  un  peu  plus  grands  que  les 
autres.  La  région  oculaire  a  une  teinte  noirâtre.  Les  man- 
dibules sont  brunes.  Les  palpes  ont  la  couleur  des  pattes, 
et  sont  hérissés  de  quelques  poils  ;  les.  trois  derniers  ar- 
ticles sont  plus  gros,  plus  courts  dans  le  maie,  et  dif- 
formes. Les  pattes  sont  de  moyenne  longueur,  roussâ- 
trcs ,  hérissées  de  poils  souples ,  et  de  loin  en  loin  de 
quelques  piquans  raides.  Les  ongles  sont  fort  petits,  pec- 
tines dans  leur  moitié  postérieure ,  et  accompagnés  d'un 
petit  crochet  ou  ongle  supplémentaire.  L'abdomen  est 
ovoïde ,  d'un  gris  obscur  tacheté  ;  et  il  n'est  pas  rare 
qu'il  offre  â  sa  région  dorsale  une  double  série  longitu- 
dinale de  mouchetures  plus  claires;  il  ne  présente  pas 
ces  traits  anguleux  qui  s'observent  dans  XAr*  lahyrin- 
thique.  Les  deux  filières  supérieures  sont  remarquables 
par  leur  longueur,  qui  les  fait  ressembler  â  une  double 
queue.  Elles  se  composent  de  deux  articles,  dont  le  der- 
nier se  termine  en  pointe. 

U  Araignée  étranglée  ne  se  fabrique  point  ,  comme 
XAr.  labyrinthique^  une  grande  nappe  terminée  en  en- 
tonnoir. Je  l'ai  trouvée  assez  fréquemment  en  Espagne, 
'constamment  dans  les  lieux  secs,  sous  les  pierres,  où  elle 
se  tient  dans  une  sorte  de  tube  formé  d'une  toile  fort 
mince. 
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IMPLICATION    DK   LÀ   PLXWCMF  X* 

Kiç,  i  >  >#rtwiea  coarctafa  de  çrrmdcur  antureHc  ,  et  disposition  de  *ei 
v<:„*.  —  <j ,  les  yeux  ;    T  tin  ongle  coiwidérâMeaient  grossi. 

s,  Aranea  macullutata  ,  Araignée  mouchetée. 

(pi. %.  m 

Thorace  avazo ,  griseo  %  utrinque  lineola  longitudinal* 
snhdentata  »  macullulisque  nigris  ;  oeulorum  série 
postica  antrorsum  arcuata  ;  abdomine  opaioohlonga 
desuper  macullutis  nigris  seriatis  vartegoto  ;  appen- 
divihus  textoriis  duobus  ex  sertis  e  longeais  arum  i na- 
ît:, ;  pedibus  subœqualibus  pallidîs  nigro  annulatis. 

Hab*  sub  lapidibus  in  Hispaniœ  montibus. 

:       .  .  ,'■ 

Celle  petite  et  rare  espère  ne  me  parait  pas  mention- 
née dans  les  auteurs.  La  saillie  et  la  forme  pointue  de  ses 
filières  la  place  dans  la  même  division  du  genre  que  la 
précédente  et  ÏAr.  labjrinthique.  Son  corselet  est  ovale, 
tres-légèrement  comprimé  $  il  offre  de  chaque  côté  de  la 
ligne  médiane  dorsale  une  raie  noire  irrégulière  ou 
comme  dentelée  ,  et  sur  ses  bords ,  près  dë  l'origine  des 
pattes,  trois  oju  qmatre  mouchetures.  La  poitrine  est  mar- 
quée de  deux  lignes  noires.  Les  mandibules  sont  brunes, 
les  mâchoires  ovales-obtuses,  inclinées ,  la  lèvre  courte, 
tronquée,  aussi  large  que  longue ,  les  pipes  hérissés  de 
quelques  poils  longs.  Les  yeux  de  la  série  postérieure 
sont  plus  grands  ,  plus  disians  entre  eux  que  ceux  de  là 
série  antérieure,  et  dessinent  un  arc  fort  léger,  dont  Tou- 
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verture  est  en  avant.  L'abdomen,  ovale-tbblong ,  obtus  et 
velu ,  est  marqué  à  sa  région  dorsale  de  mouchetures 
noirâtres,  dont  le  plus  grand  nombre  est  disposé  en  deux 
séries  longitudinales  le  long  de  la  ligne  médiane.  Des  six 
filières ,  deux  ,  longues  et  pointues ,  dépassent  de  beau- 
coup le  bout  de  l'abdomen  $  les  autres  sont  courtes  et 
tronquées.  Les  pattes  sont  assez  longues,  pâles,  avec  des 
anneaux  noirs ,  dont  quatre  à  la  cuisse ,  un  à  la  rotule , 
quatre  k  la  jambe,  trois  au  premier  article  des  tarses,  et 
une  tache  aux  hanches.  Leur  inégalité  de  longueur  est 
peu  remarquable  ;  cependant  la  première  paire  est  un 
peu  plus  longue ,  et  la  troisième  un  peu  plus  courte  que 
les  autres. 

En  décembre  1812 ,  je  découvris  Y  Araignée  mouche- 
tée sous  les  pierres  dans  les  collines  arides  du  raidi  du 
royaume  de  Valence.  Je  n'ai  vu  que  la  femelle  ;  elle  est 
d'une  grande  agilité  à  la  course  :  je  ne  lui  ai  reconnu  ni 
toile,  ni  retraite  tubuleuse. 

EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  X. 

Fig.  a.  Aranea  macullulata  grossie.  —  a ,  disposition  des  yeux  ;  b , 
mesure  de  sa  longueur  naturelle  ;  c  ,  mâchoires ,  lèvre  et  palpe 
grossis. 

3.  Aranea  spinicrus  ,  Araignée  jambe  épineuse. 
(Pl.  10,  fig.  3.) 

Cinereo^grUea  obscurius  macullulata  ,*  thorace  ovato , 
convexo ,  vix  compresse*  \  tibiis  quatuor  anticis 
utrinque  setis  rrwbilibus  rigidis  marginatis  ;  appen- 
dicibus  tepctoriis  brevibus  %  irwicatis* 
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Hab*  suh  îapidibus  în  aridis  ffispaniœ. 
Long*  4  H"» 

Son  corselet  est  ovale,  convexe ,  peu  ou  point  com- 
primé sur  les  côtés j  marqué  en  dessus  de  quelques  mou- 
chetures obscures»  Les  yeux»  tous  ronds,  égaux  en  Ire  eux 
et  rapprochés  y  ont  une  disposition  analogue  à  celle  des 
autres  espèces  du  genre  Avança  de  M.  LatreîHe.  Six 
d'entre  eux  forment  uu  arc  de  cercle  dont  l'ouverture  est 
postérieure  ,  et  les  deux  autres  sont  placés  sur  une  même 
ligne  horizon  laie  avec  les  extrêmes  de  Tare,  Les  mandi- 
bules sont  verticales  ,  cylindroïdes ,  les  mâchoires  droi- 
tes ,  assez  écartées  ,  armées  intérieurement  de  soies  cro- 
chues bien  prononcées.  La  lèvre  est  du  double  plus 
courte  que  les  mâchoires,  presque  aussi  large  que  Ion* 
,  en  ovale  tronqué.  Les  palpes  s'insèrent  a  la  base 
.«e  des  mâchoires,  La  structure  de  la  homfee  de 
notre  Araignée,  surtout  la  vcrtîcaJilé  et  V  écarte  ment  des 
mâchoires ,  doivent  la  placer  dans  une  division  particu- 
lière du  genre.  L'abdomen  est  oblong,  à  peine  déprimé, 
couvert  de  quelques  mouchetures  obscures.  Les  filières 
forment  un  mamelon  légèrement  saillant,  et  sont  tron- 
quées. Ce  dernier  trait ,  qui  lui  est  commun  avec  quel- 
ques autres  espèces ,  pourrait  devenir  générique.  Les 
pattes  ont  une  longueur  moyenne ,  et  sont  d'un  gris,  cen- 
dré, sans  mélange.  La  quatrième  paire  semble  un  peu 
plus  longue  que  la  première.  Les  jambes  des  deux  pre- 
mières paires  sont  armées  de  chaque  côté  de  leurs  bords 
d'une  rangée  de  six  ou  sept  soies  longues,  droites,  raides, 
dirigées  en  avant ,  appliquées ,  dans  le  repos ,  contre  la 
jambe ,  et  mobiles  sur  leur  base ,  qui  est  marquée  d'un 
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point  noir  :  le  premier  article  des  tarses  de  ces  mêmes 
pattes  offre  aussi  de  chaque  côté  trois  soies  pareilles. 
I /existence  de  ces  piquans  mobiles  a  des  pattes  plus  spé- 
cialement destinées  à  la  préhension ,  me  porte  à  penser 
que  cette  Araignée  des  habitudes  qu'il  serait  curieux  de 
constater  par  l'observation  ,  et  qu'elle  est  plutôt  chas- 
seuse et  vagabonde  qu'essentiellement  fileuse. 

L1 Araignée  jambe  épineuse  est  très-rare.  Je  ne  l'ai 
rencontrée  qu'une  seule  fois ,  en  novembre  1812,  sous 
les  pierres  dans  les  montagnes  de  Moxente,  au  midi  du 
royaume  de  Valence. 

EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  X. 

Fig.  3.  Aranta  spinicrus  de  grandeur  naturelle.  —  a,  disposition  dea 
yeux  ;  b,  jambe  et  tarse  d'une  patte  antérieure  grossis  ;  c,  mâchoires, 
lèrre  et  palpe  grossis. 

4*  Dolomedes  errans ,  Oolomède  errant. 
(Pl.  11,  fig.  1.) 

Cinereo-albidus  immaculatus  -,  thoracis  linea  dorsali 
alba\  abdomine  oblongo  postice  attenuato. 
Hab.  in  arena  maritima  Hispaniœ. 
Long.  3  lin. 

Cette  espèce  a  sans  doute  des  rapports  avec  le  D.  mi- 
rabilis,  Latr.  ;  mais  elle  s'en  distingue  et  par  sa  taille  , 
qui  est  beaucoup  moindre ,  et  par  d'autres  caractères.  Le 
corselet  est  comprimé ,  en  dos  d'âne,  avec  une  ligne  dor- 
sale d'un  blanc  tranché.  La  série  postérieure  des  yeux 
est  disposée  én  un  arc  de  cercle,  dont  l'ouverture  regarde 
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eu  ♦Jt  rière  :  les  yeux  de  cette  série  sont  plus  grands  et 
beaucoup  plus  distans  entre  eux  que  ceux  de  l'anté- 
rieure. Les  mâchoires  sont  ovales,  obtuses ,  inclinées 
vers  ïa  lèvre,  qui  est  petite  et  arrondie.  L'abdomen  est 
d'un  cendré  blanchâtre  uniforme,  et  sa  région  dorsale 
n'est  pas  plus  foncée  que  le  reste.  Les  pattes  ont  aussi  Ja 
nuance  du  corps*  Les  deux  paires  antérieures  sont  tant 
soit  peu  plus  longues  que  la  quatrième  ;  la  troisième  est 
la  plus  courte. 

J'ai  trouvé  cette  espèce  sur  les  bords  sablonneux  de 
la  mer,  près  de  Valence  en  Espagne. 


EXPLICATION   DE  Là   PLAUCHF  XI. 


Fîg.  i.  Data 


5,  Epeira  apoefisa  *  Epeire  apoilîsc. 

(Pl.  Mrfig, 

E.  apocliia  ,  Woïck. ,  TabL  des  Ara».  3  p.  6i. 

Araneu*  *ubfla%nt$ ,  «te,,  Lister,  Âraii.  t  p,  a| .  Ub.  i,  fig*  l 

L1  Araignée  à  feuille  coopée  ,  Gcolïr.  ,  1ns.  par.  »  ïl  ,  p.6fatPl,  *u 

L'Araignée  porte  feuille  !  Geofï, ,  Ib.y  p»  646. 
Aranta  umhtaxlca  ,  OIït  ,  Encycl,  méth.  ,  ti*  10. 
^r./^ûtwu  11. 

Ovnta  ,  ihorace  rufû-testaceo ,  pi/û  supinïs  albidit  mb- 
squamoso  ;  abdomine  ovato  grisi  o ,  *u/>rn  a  m^to 
apicem  <velut  foliis  duobus  sinuatQ-intersecib 
posiice  çoeuntihus  ,  maculisque  tribus  basilaribu* 
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ni  gris;  ventre  nigro  lunulis  duabus  flavescèntibus  \ 
pedibus  breviter  nigro  pilosis  rujo-pallidis  obscurius 
varie gatis  femoribus  basi  pallidis>  unguibus  atris 
versus  médium  unidentatis. 

Hab.  in  hortis ,  dumetis. 

Long.  3-5  lin. 

Celte  espèce  ,  assez  commune  dans  nos  contrées  ,  et 
parfaitement  décrite  ,  mais  mal  figurée  par  Lister,  varie 
suivant  son  âge  pour  la  figure  et  l'étendue  des  taches  de 
l'abdomen.  Dans  son  état  adulte,  c'est  bien  celle  que 
Geoffroy  a  fait  connaître  sous  le  nom  d'araignée  à 
feuille  coupée  ;  plus  jeune  ,  c'est  V Araignée  porte 
feuille  du  même  auteur.  Le  corselet ,  d'un  roux  testacé 
plus  ou  moins  foncé,  est  revêtu  de  poils  écailleux  blancs, 
tout-à-fait  couchés  et  dirigés  en  avant,  de  manière  à 
représenter  à  la  loupe  des  espèces  de  stries.  Un  filet 
blanchâtre  formé  par  ces  mêmes  poils  plus  rapprochés, 
lui  forme  très-fréquemment  une  bordure.  Les  yeux  sont 
noirs ,  saillans.  Le  carré  du  centre  a  son  côté  inférieur 
un  peu  plus  grand  que  le  supérieur.  Les  mandibules , 
tantôt  noires ,  tantôt  brunes ,  sont  gibbeuses  â  leur  base, 
et  hérissées  de  quelques  poils  blancs.  Le  crochet  est  brun 
et  reçu  dans  sa  flexion  dans  une  coulisse  bordée  à  droite 
et  à  gauche  de  trois  dents.  Les  mâchoires ,  ainsi  que  la 
lèvre ,  sont  courtes  et  très-arrondies.  Son  abdomeu , 
parfaitement  ovale  ,  est  tomenteux  ,  mais  non  hérissé  \ 
son  fond  est  tantôt  d'un  blanc  assez  pur,  tantôt  rous- 
sâtre  ou  d'un  gris  blond  ;  ce  qui  rend  plus  ou  moins 
tranchantes  les  taches  qui  ornent  sa  région  dorsale.  De- 
puis le  milieu  de  celle-ci  jusqu'à  l'anus ,  il  y  a  deux  ru- 


bans  noirs  ou  bruns  festonnés ,  confluens  en  arrière*  de 
manière  qu'ils  interceptent  un  vspace  triangulaire,  La 
base  de  l'abdomen  offre  trois  taches  noirâtres  dont  les 
latérales  sont  parfois  rénîfbrmes,  et  dont  l'intermédiaire 
est  le  plus  souvent  pointue  aux  deux  bouta.  Le  ventre,  est 
constamment  noirâtre  au  centre  avec  une  tache  luuulee 
jaunâtre  de  chaque  côté.  Les  pattes,  hérissées  de  quelques 
poils  assex  courts,  sont  roussàlres  ou  pâles  avec  quelques 
bandes  pluff  foncées*  Les  cuisses  sont  pales  dans  leur 
moitié  postérieure,  avec  souvent  quelques  points  noirs. 
Les  ongles  des  tarse*  sont  noirs,  médiocrement  arque*  ( 
munis  vers  leur  milieu  d'une  dent  bien  prononcée  ,  puis 
de  quelques  petites  aspérités. 

V  Epeire  apocîhe  habite  en  été  et  en  automne  te* 
haies  de  nos  jardins,  les  palissades,  «le.  Pour  attraper  sa 
proie ,  elle  tend  un  réseau  vertical  ;  tantôt  elle  en  oc- 
cupe le  centre  ,  tan  tôt  elle  se  tient  a  lafliit  dans  un  ftbri 
ou  entre  des  feuilles,  où  des  fils  principaux  de  sou  réseau 
aboutissent  pour  avertir  l'Araignée  de  ce  qui  s'y  passe. 


EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  XI. 

Fig.  a.  Epeire  apoclise  grossie.  —  a ,  mesure  de  sa  longueur  naturelle  ; 
b  >  disposition  des  jeux  \  c ,  mandibule  grossie  ;  d ,  un  ongle  def 
tarses  considérablement  grossi. 

6.  Epeira  umbraticola ,  Epeire  ombraticole. 
(PL  u,  fig  3.) 

Lat. ,  Geo.  Cr.  et  1ns. ,  1. 1 ,  p.  io5.  (  Synonym.  casùgand.  ) 

Piceo-m'gra  ,  depressa,  pubescensj  ihoracis  dorso  sub- 
pïano ,  fronte  latiuscula  \  oculis  latéral ibus  mediis- 
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que  prominentibus  ;  abdomine  ovato-lriangulari , 
griseo  pubescente  linea  utrinque  Jlexuosa  nigra  \ 
dorso  scrobiculis  octo  longitudinaliter  biseriatis  ; 
ventre  lunulis  a  Jluvescentibus  \  pedibus  obscurius 
annulatis* 

ffab*  haud  infrequens  sub  arborum  corticibus. 
Long.  5  lin. 

La  dépression  de  son  corps ,  la  saillie  de  ses  yeux  la- 
téraux, la  largeur  de  son  front  et  les  fossettes  orbiculaires 
de  la  région  dorsale  de  l'abdomen  forment  les  traits  les 
plus  saillans  de  cette  espèce  qui,  quoiqu' assez  commune, 
n'a  été  ni  bien  décrite  ni  bien  figurée.  Sa  physionomie 
et  son  allure  souvent  lalérigrade  la  rapprochent  du  genre 
Thomise,  auquel  il  faudrait  peut-être  la  rapporter. 

Son  corselet  est  brun,  assez  luisant,  revêtu  de  poils 
blancs  tout-à-fait  couchés  et  pas  assez  fournis  pour  cacher 
la  couleur  du  fonds.  Il  est  parfois  noirâtre  à  sa  partie  posté- 
rieure. Sa  région  dorsale  est  plane.  La  portion  qui  repré- 
sen  te  la  tète  est  plus  large  que  dans  beaucoup  d'autres  espè- 
ces, coupée  carrément  à  son  bord  antérieur,  et  marquée 
sur  les  côtés  de  deux  impressions  obliques  qui  viennent 
converger  à  une  fossette  centrale  transversale.  Les  yeux 
latéraux  sont  abrités  par  une  saillie  de  l'angle  antérieur  dn 
corselet ,  et  presque  contigus.  Ceux  qui  forment  le  carré 
du  milieu  sont  plus  grands  que  les  latéraux  et  placés 
aux  angles  d'une  légère  éminence  quadrilatère.  Les  deux 
antérieurs  de  ce  carré  sont  un  peu  plus  distans  entre  eux 
que  les  deux  postérieurs.  Les  mandibules  sont  noirâtres, 
courtes  ,  robustes,  gibbeuses  en  devant  et  velues.  Leur 
crochet  est  reçu  dans  sa  rétraction  entre  deux  rangées  de 
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trois  petit?»  dents  fou  courtes.  Les  mâchoire*  sont  large?  t 
c  ourte»,  arrondies,  avec  leur  bord  roossàlre  asseï 
La  lèvre  est  courte,  arrondie ,  pareillement  roussâire  à 
sou  bord, 

L'abdomen  est  ovale-irlaugulairc  déprimé,  garni 
duvet  grisâtre  bien  sensible  à  la  loupe.  De  chaque 
on  voit  une  ligne  festonnée  noire  bordée  en  dehors 
peu  de  blanc.  Les  deux  ligues  convergent  en  arrièn  . 
Quatre  paires  de  fosse tu-s  orbiculaires,  dont  le  fond  est 
noir  et  glabre,  »  observent  sur  le  dos  de  l'abdomen.  La 
tecoode  paire  de  ces  points  ombiliqués  est  bien  plus 
grande  que  les  antres ,  et  la  dernière  est  fort  petite.  La 
région  ventrale  est  noire  an  centre  j|  et,  de  chaque  côté  de 
ce  centre  noir  ,  il  y  a  une  tache  jaune  un  peu  arquée. 

Les  pattes  ont  un  dtivel  court ,  et  sont  hérissées  dé 
quelques  picruans  on  poils  raides;  les  quatre  antérieures 
sont  à  peu  près  égales  entre  elles ,  mais  bien  plus  longues 
et  plus  fortes  que  les  autres,  surtout  que  la  troisième, 
Leurs  cuisses  sont  noirâtre» ,  les  jambes  et  les  tarses  plus 
ou  moins  brunâtre*  f  avec  des  annelures  plus  claires.  Les 
ongles  sont  finement  pectinés.  Je  ne  connais  que  '  la 
femelle. 

[  i  %  i 

Je  a  aï  jamais  rencontré  V£peù*e  ombraticoie  ailleurs 
que  sous  lecorçe  des  arbres  ,  et  sa  foimé  déprimée  est 
eu  effet  parfaitement  adaptée  à  ce  genre  d'habitation.  Je 
doute  fort  qu'elle  se  fabrique  des  réseaux  verticaux , 
comme  V  JE  poire  diadème ,  dans  la  serti  on  de  laquelle 
M.  La  treille  la  place.  Cet  auteur  et  M.>  Walckenaer  lui 
rapportent  à  tort  YAranea  cicatrievsa  de  De»  Gréer';  ils 
n'ont  point  réfléchi  que  l'épi  thète  de  glebàso  y  donnée 
par  ce  dernier  à  L  abdomen  de  son  espèce  v  l'exclut  for*- 
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mellement.  Cette  erreur  de  synonymie  a  vraisemblable- 
ment entraîné  celle  qui  est  relative  au  filet  de  cette 
arachnide.  Olivier ,  qui  paraît  avoir  connu  la  véritable 
Araignée  à  cicatrices  de  De  Géer,  en  a  donné  dans, 
l'Encyclopédie  uue  description  qui  ne  cadre  point  avec 
celle  que  je  viens  d'esquisser. 

EXPLICATION  DE  LA  PLASCJ1E  XI. 

Fig.  3.  Epeira  umbraiicoia  femelle ,  un  peo  plus  grande  qne  dans  l'état 
naturel.  —  a  ,  disposition  des  yeux  ;  c  ,  mandibule;  b ,  mâchoire , 
lèvre  et  palpe  ;  d9  ongle  des  tarses  fort  grossi. 

7.  Salticus  bwittatus  ,  Saltique  à  deux  raies, 
(Pl.  11,  fig.  5.) 

Griseo-albidus  ,  thoracis  lateribus ,  abdominisque  fas- 
cia  utrinque  longitudinali  atris,  palpis  niveis,  pedi- 
bus  nigrescentibus  pallido  variis. 

Hab.  arborum  truncos  cavos  in  Hispania. 

Long.  4 

Ce  n'est  pus  sans  hésitation  que  je  présente  ce  Saltique 
comme  nouveau,  et  il  pourrait  bien  n'être  qu'une  va- 
riété remarquable  du  S.  de  Rumphius  de  M.  Latreille. 
La  région  dorsale  du  corselet  est  plane  et  d'un  gris 
blanc  sans  mélange ,  tandis  que  ses  côtés  sont  d'un  noir 
profond.  Je  ne  vois  pas  à  son  bord  antérieur  le  duvet 
d'un  roux  pâle  qui  s'observe  dans  le  «S.  de  Rumphius. 
Les  yeux  antérieurs  sont  bordés  de  cils  noirs  bien  sail- 
lans.  Les  trois  derniers  articles  des  palpes  forment  une 
houppe  blanche  ,  que  la  Saltique  tient  toujours  dirigée 
XXII.  i\ 
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en  avani,  et  dans  un  étal  de  vibration  presque  conti- 
nuelle. Les  mâchoires  sont  ovales-obtuses  ,  inclinées  sur 
la  lèvre ,  nui  est  ovale-oblongue.  L'abdomen  est  oblong, 
un  peu  plus  long  que  le  corselet ,  cl  déprimé  à  sa  région 
dorsale;  celle-ci  offre  de  chaque  côte  nue  raie  longitu- 
dinale noire  bien  tranchée  ,  et  le  dessous  est  d'un  cendré 
uniforme.  Dans  le  S.  deRumphius7  le  fond  de  l'abdo- 
men est  noir,  avec  une  large  raie  dorsale  grise,  dentelée. 
Les  pattes  de  notre  espèce  sont  assez  courtes t  les  cuisses 
noires ,  un  peu  renflées,  propres  au  saut*  les  jambes  et 
les  tarses  avec  des  anneaux  pâles.  Les  plies  antérieures 
sont  un  peu  plus  grosses  que  les  autres. 

J'ai  souvent  rencontré  le  Salît  que  à  deux  raies  sur 
les  vieux  troncs  d'olivier  en  Espagne.  11  se  fabrique  sous 
les  éeorees  une  espèce  de  cocon  ovale ,  très-blanc,  dans 
lequel  il  se  renferme  pour  y  subir  sa  mue. 

EXPLICATION  DE  Lk  PtiNCHE  XI • 

Fi  g.  5.  S  ait    ne  à  deux  raie*  de  grandeur  Daturelle.  —  a  t 
de  tci  put*  ;  h  t  mâchoire* ,  Lèvre  et  palper 

8*  Dysdera  parvula,  Dysdère  parvule. 
(Pl.  u.%.  4.) 

Thorace  glabro  depressiuscttlo  livido  nigrescente  ; 
mandibulis  palpis  pediùusque  yallide  lestaceo-rufes- 
eentihus;  abdomine  griseo  hispidula*  Duf.  ,  Ann. 
des  Se.  phy  siques  de  Bruxelles,  t.  V  (  1820). 

ffab.  suh  lapidtbus  in  Hispania. 
Long,  vix  a  Uni 
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Lorsqu'en  1820  je  publiai  dans  l'ouvrage  précité  le 
signalement  de  cette  petite  et  rare  espèce,  j'en  avais  égaré 
le  dessin ,  et  je  l'ai  retrouvé  depuis.  Le  genre  Dysdère 
ne  renfermait  alors  qu'une  seule  espèce  (la  D.  erythrine\ 
dont  j'ai  développé  les  caractères  génériques  et  spécifi- 
fiques  :  j'y  ajoutai  celle-ci  ;  mais  il  manquait  au  complé- 
ment de  son  histoire  d'en  donner  une  figure ,  et  je  la 
donne  aujourd'hui.  J'ai  saisi  pour  la  représenter  l'atti- 
tude singulière  qu'elle  prit  lorsque  je  la  surpris  dans  sa 
retraite.  Ses  pattes  étaient  ployées ,  croisées  entre  elles. 
J'ajouterai  à  ma  description  que  les  yeux  de  la  D.  par* 
vulc  ont  une  disposition  un  peu  différente  de  celle  des 
yeux  de  la  D.  erythrine ,  et  plus  rapprochée  de  celle  qui 
est  propre  à  la  Ségeslrie.  Ces  deux  genres  ont ,  comme 
on  sait,  beaucoup  d'analogie  quant  à  leurs  formes  exté- 
rieures -9  mais  une  distance  énorme  les  sépare  lorsqu'on 
étudie  l'appareil  important  de  la  respiration ,  puisque 
les  Dysdère  s  ont  quatre  sacs  pulmonaires  *  et  que  les 
Ségestries  n'en  ont  que  deux.  Dans  la  /?.  erythriney  les 
yeux  décrivent  un  fer  à  cheval  dont  l'ouverture  est  anté- 
rieure ,  tandis  que ,  dans  la  D.  parvule ,  quatre  de  ces 
yeux  sont  placés  en  une  série  transversale ,  presque 
droite ,  et  les  deux  autres  ,  qui  sont  antérieurs ,  corres- 
pondent à  l'intervalle  qui  sépare  dans  la  série  l'œil  laté- 
ral de  l'intermédiaire. 

EXPLICATION   DE  LA  PLAflCHE  XI. 

Fig.  4-  Dy$dère  parvule  grossie,  mâle.  —  a,  disposition  des  yeux; 
b ,  mesure  de  sa  longueur  naturelle  ;  c ,  uo  palpe  séparé ,  grossi. 


tïôn  et  Figures  de  In  \yrit:nlne  du  \  es- 
pertîlion ,  et  Observations  sur  les  stigmates  des 
Insectes  pupipares; 

Par  M  htoy  Dt- rouit. 

11  y  a  prti  île  quarante  ans  que  M-  La  treille  londa  , 
dm*  son  PrécU  des  Caractères  génét  iques  des  ln- 
sectes,  le  genre  Nyaèribh  pour  XAcarus  vespertitio- 
mis  de  Lînnaus,  Ce  point  de  la  science  a  été  long  temps 
aUtionnaire  et  enveloppé  d'incertitudes;  maïs  le  savant 
entomologiste  que  je  viens  de  nommer  ajant  eu  occa- 
sion dVHudîer  une  nouvelle  et  grande  espèce  de  Nvcté- 
ribïe  exotique  {N.  Blainviltii),  et  aussi  »  profit 

les  recherches  d'Hermann  et  de  Leach ,  a  exposé  daus 
le  Nouveau  Dictionnaire,  a* Histoire  naturelle  (nou- 
velle édii.  1H18)  j  le  véritable  état  de  la  science  sur  ce 
genre  d'insectes.  Toutefois,  ces  détails  pleins  d'intérêt 
ne  sont  pas  toujours  applicables  à  l'espèce  européenne  , 
et  il  est  des  traits  concernant  celle-ci  y  qui  ont  élude  ïa 
sagacité  de  ces  savans.  Les  figures  de  cet  insecte,  que 
j'ai  eu  occasion  de  consulter ,  sont  aussi  très-défec- 
tueuses ,  et  j'ai  cru  utile  à  la  science  d'en  offrir  une 
faite  avec  quelque  soin. 

Dans  les  premiers  jours  du  mois  d'août  de  la  présente 
année  i83o,  on  m'apporta  vivante  une  Chauve-Souris 
ordinaire  (  V espertilio  murinus ,  Lin.  ) ,  et  en  l'exami- 
nant dans  le  but  de  rechercher  ses  parasites  ,  je  ne  tar- 
dai pas  à  découvrir  trois  individus  de  la  Nyctéribie ,  et 
un  assez  grand  nombre  de  ceux  d'une  espèce  de  Tique , 
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que  j'avais  d'abord  espéré  appartenir  au  geure  Caris  de 
M.  Latreîlle ,  mais  qui  en  diffère  surtout  par  ses  huit 
pattes ,  et  dont  je  parlerai  ailleurs.  Je  m'empressai  d'ex- 
ploiter cette  bonne  fortune  avec  d'autant  plus  d'ardeur , 
que  c'était  la  première  fois  que  je  voyais  ces  parasites , 
dont  j'avais  lu  l'histoire  un  peu  litigieuse,  et  que 
par  un  heureux  hasard  je  rencontrais  précisément  les 
deux  sexes  de  la  JVyctéribie.  Je  vais  donner  une  des- 
cription de  cet  insecte ,  et  dans  le  cours  de  celle-ci  j'au- 
rai le  soin,  soit  de  faire  ressortir  les  différences  de  struc- 
ture qu'il  présente  avec  la  N.  de  Blainville ,  qui  a  servi 
de  type  pour  les  généralités ,  soit  de  redresser  quelques 
erreurs  ou  de  reparer  des  omissions. 

Le  corps  de  \&Nyctéribie  de  la  Chauve-Souris  a  une 
ligne  et  demie  de  longueur  dans  la  femelle ,  et  une  ligne 
seulement  dans  le  mâle.  Cette  différence  de  taille  tient 
exclusivement  à  l'abdomen  ,  et  celui  de  la  femelle  que 
j'ai  étudiée  était  vraisemblablement  dans  un  état  de  ges- 
tation avancée  qui  le  rendait  plus  volumineux,  car  le 
corselet ,  la  tête  et  les  pattes  sont  dans  les  mêmes  pro- 
portions pour  les  deux  sexes. 

La  tête ,  que  l'on  a  cru  long-temps  faire  corps  avec  le 
corselet,  et  que  Fabricius  prenait  pour  une  simple  gaine 
renfermant  les  parties  de  la  bouche,  est  bien  distincte 
du  tronc  et  est  susceptible  d'un  mouvement  propre,  in- 
dépendant des  autres  parties  du  1  corps  ,  ainsi  que  je 
l'ai  clairement  constaté  sur  l'insecte. vivant.  C'est  un  Uir 
bercule  ovoïde  ou  conoïde ,  d'un  brun  clair ,  de  texture 
coriacée,  situé  dans  l'échancrure  antérieure  du  corselet, 
justement  entre  les  hanches  des  pattes  de  devant.  Dans 
son  attitude  de  repos,  elle  est  implantée  verticalement, 
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de  manière  à  être  lout-à-lait  redressée  au-dessus  du  plan 
du  corselet.  Elle  peut  s'incliner  eu  auant,  en  arrière ,  et 
jouer  un  peu  latéralement  suivant  les  besoins  de  l'in- 
secte, mais  ses  mouyemens  ont  peu  d'étendue,  Je  n 
aperçu  dans  notre  espèce  aucune  trace  de  cet  article 
court  qui  sert  de  pédicule  à  lu  tète  pour  son  implan- 
tation,  et  dont  parle  M,  Latrtille ,  h  l'occasion  de 
JV,  dv  Blainville.  Elle  est  sessile  par  son  petit  \w\\ 
fixée  sans  intermédiaire  au  tégument  souple  de  la  pot* 
médiane  du  corselet.  Son  gros  bout  on  Mm  html  li- 
bre, est  hérissé  de  poils  ou  plutôt  de  soies  raid**,  inéga- 
le* entre  elles,  dirigées  en  avant  et  plus  ou  moim  arquées. 
Ces  soies  n'occupent  que  le  verte*  ,  le  reste  de  h  tète 
t:si  -l.i  bre.  Avec  une  bonne  loupe  on  aperçoit  aisément  de 
chaque  coté,  à  1  origine  de  la  régiou  poilue  s  un  œîJ ,  non 
pas  noir  et  composé  de  petits  grains  réunis,  ainsi  que 
M.  La  treille,  ra  généralisant  sans  doute  ce 
qui  est  particulier  à  la  N,  cfa  Biainville ,  mais  d'un 
blanc  grisâtre ,  très-lisse  et  parfaitement  simple,  Cette 
couleur  de  F  œil  qui  rappelle  celle  des  yeux  de  quelques 
Arachnides,  subsiste  même  après  ta  dessiccation  de  Tin- 


ions  les  plus  scrupuleusement  réitérées 
ne  m'ont  pas  fait  découvrir  le  moindre  vestige  d'an- 
tennes dans  notre  Nyetesribw,  et  j'oserais  affirmer  avec 
Hermanii  et  Fabricius ,  qu'elles  n'existent  point.  M,  La- 
treille  les  dit  composées  de  deux  articles,  dont  le  dernier 
«st  plus  grand  et  triangulaire.  Je  suis  donc  très-porté  I 
croire  que  l'existence  des  antennes  dans  les  Nyctérihws 
doit  être  exclusivement  propre,  au  moins  dans  les  deux 
i  connues  jusqu  à  présent,  à  la  N*  de  Blainvitle. 
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Remarquez  bien  que  dans  le  genre  Ornithomyie,  qui 
appartient  à  la  même  famille  naturelle  que  la  Nyctéri- 
bie ,  et  qui  précède  celle-ci  dans  le  cadre  entomologique, 
les  antennes  ont  éprouvé  une  dégradation  marquée,  une 
tendance  à  s'effacer ,  et  ne  sont  déjà  plus  que  rudimen- 
taires. 

Lia  partie  antérieure  de  la  tète  présente  une  excavation, 
une  voûte  ovalaire,  dont  le  limbe  est  tranchant.  A  droite 
et  à  gauche  de  cette  ouverture ,  et  sur  son  bord  même , 
s'insèrent  les  palpes.  Ceux-ci ,  ainsi  que  Ta  très-bien 
observé  M.  Latreille ,  se  composent  chacun  d'une  seule 
lame  allongée  ,  un  peu  rétrécie  vers  son  insertion  et  ar- 
rondie à  son  bout  libre.  Ils  sont  redressés  comme  dans  la  , 
plupart  des  diptères  et  ils  s'inclinent  légèrement  l'un 
vers  l'autre  dans  le  repos.  Ils  sont  hérissés  sur  leur  face 
antérieure  seulement,  de  soies  nombreuses,  dont  les 
terminales  sont  beaucoup  plus  longues  et  souvent  dans 
une  direction  divergente.  Ne  retrouvons-nous  pas  en- 
core ici  un  exemple  de  cette  tendance  qu'ont  les  organes 
à  se  dégrader  ou  à  décroître  de  nombre  ei^  descendant 
l'échelle  animale ,  de  manière  à  jeter  les  naturalistes  dans 
l'incertitude  sur  les  attributions  physiologiques  et  la  dé- 
nomination de  ces  organes?  Je  rappellerai  à  ce  sujet  que 
les  antennes  de  l' Hippobosque  sont ,  ainsi  que  je  l'ai  dé- 
montré dans  mon  travail  anatomique  sur  ce  diptère  (i), 
constituées  comme  les  palpes  de  la  Itjrctéribie,  par  une 
seule  pièce,  et  que  celle-ci  se  termine  par  trois  soies  iné- 
gales. Ne  pourrait-on  pas  désigner  indifféremment  ces 
organes  sous  le  nom  de  palpes  ou  sous  celui  d'antennes? 


(l)  An*,  des  Se.  nat.  ,  t.  VI ,  p.  3oo ,  Pl.  i3. 


1 


t  *t&  *) 

Quant  h  la  forme  et  à  la  structure  du  suçoir  de  la  Hyc~ 
ti  rihitti  je  n'ai  pas  été  plus  heureux  que  M.  LatràUr 
pour  im  constater  par  robsenmtïon  directe, 
«Util  tout-à-fait  retirées  dans  le  for*d  de  In 
cale. 

Le  thorax  de  notre  Nyctéribie  a  «nu  coq  texture  sïn- 
î  n'a  point  échappe  à  l'œil  du  fondateur  de  ce 
est  presque  orhiculaire  et  déprimé  i  sa  face  dor- 
sale ou  supérieure  offre  des  comparu  m  a  is  fibre-mem- 
braneux séparés  par  des  Blets sursaillans  coriaces,  brun*, 
luisans,  des  espèces  de  côtes-  La  région  médiane  de  cette 
face  présente  J  depuis  la  tète  jusqu'à  une  petite  distance 
du  bord  postérieur  ou  abdominal,  un  espace  assez  large 
occupé  par  une  membrane  blanchâtre  de  texture  fibreuse, 
mais  assez  souple  pour  se  prêter  aux  mou  vetueus  de  la 
t  espace  est  à  peine  déprii 
ï  saurait  être  désîgin 
employé  par  H  *  La  treille.  Elle  ne  peut  paraître  telle  que 
par  la  dessiccation  de  l'insecte  après  la  mort,  par  l'espèce 
de  retrait  qu'éprouvent  les  fibres  ,  lorsque  privées  de  la 
vie  et  de  rhumeur  qui  les  abreuve ,  elles  sont  livrées  h 
cette  propriété  que  l'immortel  Bicbat  appelait  confracti- 
Uté  de  lissa.  L'espèce  de  capuchon  de  la  partie  posté- 
rieure du  corselet,  qui,  selon  M.  La  treille,  serait  desti- 
née à  recevoir  la  tète  dans  ses  mouvemena  en  arrière,  et 
que  cet  auteur  attribue  précisément  à  la  N.  de  la  Chauve- 
Souris  >  est  aussi  une  illusion  qui  reconnaît  la  même 
cause  que  je  viens  de  signaler^  Rien  de  semblable  ne 
s  ujjacrvt!  sur  la.  i^ycicnoie  vivante»  >Lie  contour  ut?  i  vs^ 
pace  membraneux  blanchâtre  qui  occupe  la  région  mé- 
diane du  corselet  offre  un  fiiet  linéaire  coriacé.  Du  mi- 
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lieu  de  la  longueur  de  ce  dernier ,  part  de  chaque  côté 
une  nervure  bien  prononcée ,  qui  se  porte  un  peu  obli- 
quement au-devant  de  la  hanche  des  pattes  intermé- 
diaires. Une  autre  nervure  moins  longue  et  moins  appa- 
rente se  dirige  Ters  les  hanches  postérieures  -,  enfin  on  en 
voit  une  troisième  fort  courte  ,  qui  aboutit  à  l'origine 
des  pattes  de  devant.  La  face  inférieure  du  thorax  est 
un  plastron  d'une  seule  pièce  arrondie ,  d'une  texture 
uniformément  coriacée  et  marquée  d'une  ligne  médiane 
enfoncée,  noirâtre. 

L'abdomen  de  la  Nyctéribie  de  la  Chauve-Souris  est 
d'une  structure  très -différente  suivant  les  sexes,  et  c'est 
cette  différence  qui  n'a  point  été  suffisamment  signalée 
par  les  auteurs.  Celui  de  la  femelle  semble  dépourvu 
d'anneaux ,  tandis  qu'il  y  en  a  au  moins  six  bien  distincts 
dans  le  mâle.  La  figure  principale  qui  accompagne  mon 
texte  a  été  faite  sur  une  femelle  vivante,  dont  le  ventre 
m'a  paru  distendu  par  la  gestation.  Celui-ci  est  ovalaire 
cylindroïde ,  blanchâtre  ;  sa  région  dorsale  est  pour  ainsi 
dire  dégarnie  de  poils ,  excepté  à  son  extrémité  posté- 
rieure ,  qui  en  offre  d'assez  longs ,  dirigés  en  arrière  et 
plus  ou  moins  arqués.  Mais  le  trait  le  plus  remarquable 
de  l'abdomen  de  la  femelle  et  dont  aucun  auteur  n'a  fait 
mention ,  c'est  l'existence  de  trois  paires  de  séries  pecti- 
nifonnes  de  soies  noires  fort  courtes,  rangées  sur  un  même 
plau ,  tout-a-fait  couchées ,  raides  et  dirigées  d'avant  en 
arrière.  Ces  peignes,  car  je  les  désignerai  sous  cette  déno- 
mination, sont  placés  de  chaque  côté  de  ln ligne  médiane, 
savoir  :  la  première  paire  près  de  la  base  de  l'abdomen , 
décrivant  un  léger  arc  de  cercle  {  la  seconde  ,  plus  pe- 
tite et  à  peignes  plus  rapprochés,  vers  le  milieu,  sur  le 
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trajet  d'une  ligne  semi-annulaire  qui  présente 
l'indice  d'un  segment  ou  anneau;  enfin  la 
,  à  peignes  plus  distans  entre  eux  que  ceu 
eédentes ,  et  dirigés  un  peu  obliquement  à  1  \ 
est  située  vers  le  tiers  postérieur  de  l'abdomen.  J'ignor 
de  ces  peignes  ,  niais  comme  ils  n'existent  poir 

on  pour  la  copulation  ou  pour  la  ponte.  Le  bout  de  V ab- 
domen (je  parle  toujours  de  celui  de  la  femelle)  pr 
sente  en  dessus  un  espace  assez  grand»  ov&Uire,  pat 

it  glabre,  avec  une  teinie  noirâtre.  Ce  j 
j'ai  cherché  à  exprimer  dans  la  figure  ,  peut  bien  ne  j 
être  constant,  et  il  est  presumable  qu'il  est  produit  par 
la  présence  dans  l'abdomen  de  l'œuf  ou  de  la  ohrvsalk 
de  l'insecte.  La  région  inférieure  de  l'abdomen  j 
de  chaque  côté  de  sa  moitié  postérieure  une  i 
légers  mamelons  ou  tubercules ,  dont  Jes  antérieurs  sont 
presque  effacés  et  qui  se  font  surtout  remarquer  par  les 
poils  longs  et  divergens  dont  ils  sont  garnis.  Ces  mame- 
lons pilifères,  exclusivement  propres  à  la  femelle,  rap- 
pellent de  semblables  tubercules ,  mais  bien  plus  pro- 
noncés ,  qui  s'observent  dans  le  même  sexe  de  l'Hippo- 
bosque  et  que  j'ai  représentés  dans  le  travail  précité.  La 
base  de  la  région  ventrale  de  cet  abdomen  présente  une 
plaque  ou  un  segment  transversal ,  une  espèce  de  demi- 
anneau  dont  le  bord  postérieur  est  garni,  dans  toute  son 
étendue ,  d'une  série  pectiniforme  de  piquans  noirs  bien 
apparens. 

L'abdomen  du  mâle  de  notre  Nyctéribie  est,  comme  je 
l'ai  fait  pressentir  déjà,  très-différent,  et  par  sa  forme  et 
par  sa  structure ,  de  celui  de  la  femelle ,  et  il  est  facile  de 
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r,  d'après  le  signalement  tle  la  plupart  des  auteurs 


connu  que  ce  sexe.  Texposerai  plus  bas,  et 
\  essaierai  de  dissiper  les  incertitudes  qui  régnent  dans 
les  ouvrages ,  soit  sur  la  détermination  des  sexes ,  soit 
sur  l'identité  des  espèces.  Décrivons  d'abord  l'abdomen 
delà  IVyciéribie  malc  que  j'ai  sous  les  yeux.  Il  est  plus 
petit  que  celui  de  la  femelle  ,  de  forme  oblongue  et  évi- 
demment composé  à  sa  région  dorsale  de  six  segmeus 
transversaux  bien  distincts,  tlont  le  dernier,  plus  long  que 
le»  précédens ,  est  légèrement  atténué  en  arrière  et  est 
largement  tronqué  net  à  son  extrémité.  Je  présume  que 
les  pièces  de  l'appareil  copulateur  ,  rétractiles  chez  les 
inMrtts  ni  général,  sont  logées  dam  ce  dernier  segment. 
Elles  n'étaient  nullement  apparentes  dans  les  deux  in- 
dividus mâles  que  j'ai  étudiés,  et  je  regrette  de  n'avoir 
pus  exercé  du  vivaut  de  l'insecte  une  compression  expul- 
sive  sur  celle  partie,  pour  faire  saillir  au  dehors  ces 
pièces  ,  et  les  comparer  avec  celles  qu'Herinann  a  dé- 
crites. Cet  abdomen  est  très-hérissé  de  poils  toussàlres, 
et  plusieurs  de  ceux-ci,  appartenant  au  troisième  seg- 
ment dorsal ,  sont  bien  plus  longs  que  les  autres  *  dis- 
posés sur  un  même  plan  transversal,  et  dirigés  en  ar- 
rière. L'exploration  la  plus  attentive  de  l'extrémité  de 
l'abdomen  ne  m'a  fait  découvrir  à  celle-ci  aucun  appen- 
dice, aucun  stylet ,  aucune  soie  particulière. 

On  voit  par  celte  description  de  l'abdomen  dans  la  fe- 
melle et  dans  le  mâle  de  notre  Njcteribie  que,  relative- 
ment aux  traits  distinctifs  des  sexes ,  je  diffère  d'opinion 
avec  les  savans  qui  se  sont  occupés  de  ces  insectes.  Sui- 
vant M.  Leacli  ,  ce  sont  les  individus  <mi  ont  moins  de 
segmens  à  l'abdomen  qui  sont  les  mâles,  et  je  pense  tout 


momologiste 
rtant  au  sexe 
Phtiridium 
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le  contraire.  D'après  ma  manière  de  voir  ,  l'individu  de 
la  Nyctéribie  de  Blainville ,  décrit  par  M.  Latreille  , 
serait  non  pas  une  femelle,  comme  lavante  ce  savant, 
maïs  no  mâle  ,  puisque  son  abdomen  se  compte  ,  ainsi  ' 
que  celui  de  notre  espèce  européenne  ,  de  six  segmens 
dont  le  dernier  est  tronqué.  Notre  illustre  en tomol 
me  paraît  être  aussi  dans  Terreur,  en  rapportant 
mâle  de  la  Nyciêribh  du  Vespertilion  le 
hiarticuîaîum  de  Hermann. 

Diaprés  ce  dernier  auteur,  qui  parait  avoir  étudié  a 
soin  plusieurs  individus  de  son  Phtiridium  Vt 
nis  s  celui-ci  aurait  dans  les  deux  sexes  huit 
l' abdomen  ,  et  le  dernier  de  ceux-ci  se  terminerait  dans 
le  mâle  par  deux  stylets  brièvement  ciliés  t  repliés  sous 
le  ventre,  et  analogues  à  la  queue  fourchue  des  Pi 
Or,  la  femelle  de  la  Kyctéribic  qui  fait  l'objet  de 

n  a  pas  de  segmens  apparens  à  Ta! 
quand  on  envisage  celui-ci  par  sa  région  dorsale  ,  et  tout 
au  plus  on  en  trouve  un  incomplet  à  la  base  de  sa  région 
ventrale.  Quant  au  maie  ,  il  en  a  six  distincts,  mais  pas 
davantage ,  et  ni  l'un  ni  l'autre  sexe  n'ont  des  appendi- 
ces visibles  au  bout  du  ventre. 

Que  conclure  de  cette  divergence  d'opinions  ?  C'est 
que  peut-être  les  espèces  décrites  par  ces  auteurs  diffé- 
rent de  celle  que  j'ai  sous  les  yeux.  L'inspection  des  fi- 
gures de  Hermann  et  de  Leach  eût  sans  doute  rendu  mon 
jugement  moins  indécis;  mais  privé  que  je  suis  de  cette 
ressource,  et  résidant  loin  de  Paris  (Saint-Sever,  Lan- 
des ) ,  il  faut  bien  que  je  cherche  à  y  suppléer.  Le  Phti- 
ridium biarticulatum  de  Hermann,  ou  Phu  Hermanni 
de  M.  Leach ,  conservé  comme  espèce  par  Olivier  (En- 
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cycl.  méth.  ),  et  rapporté  par  M.  Latreille  comme  syno- 
nyme de  la  Njrct.  V espertilionis ,  serait-il  spécifique- 
ment distinct  du  Pht.  Latreillii  de  M.  Leach ,  ou  de  la 
Nyctéribie  primitive  de  M.  latreille  ,  et  se  distingue* 
rait-il  de  cette  dernière  par  la  tète  glabre  ,  et  par  un  ab- 
domen composé  de  deux  segmens ,  dont  le  dernier  serait 
muni  de  deux  filets  coniques ,  terminés  par  quelques 
soies  ?  Ce  même  Pht.  biarticulatum  serait-il  exclusive- 
ment propre  à  la  Chauve-Souris  fer  à  cheval  (  Rhino- 
lophus  ferrum  equinum ,  Cuv.  )  ,  tandis  que  la  Nyct. 
V "espertilionis  habiterait  la  Chauve-Souris  ordinaire 
(Vespertilio  mûri  nus ,  Cuv.)?  J'avoue  que  je  ne  suis 
point  éloigné  de  pencher  vers  l'affirmative.  Dans  ce  cas , 
la  première  espèce  pourrait  porter  le  nom  de  Nycteribia 
Rhinolophi ,  et  la  seconde  conserver  celui  de  N.  V es- 
pertilionis. 

Mais  revenons  k  celle-ci.  Justement  entre  les  articula- 
tions des  première  et  seconde  paires  de  pattes,  et  tout  près 
du  bord  du  corselet ,  une  bonne  loupe  peut  faire  distin- 
guer un  petit  trait  oblique ,  à  peine  arqué ,  bordé  d'une 
rangée  de  piquans  noirs,  excessivement  courts.  M.  La- 
treille désigne  ce  trait  pectiné  sous  le  nom  de  cavité ,  et 
il  le  considère  comme  une  ouverture  destinée  à  l'entrée 
de  l'air,  par  conséquent  comme  un  stigmate.  La  position 
de  ce  trait  pectiné ,  l'absence  de  tout  autre  point  qui 
puisse  êtfe  considéré  comme  un  orifice  respiratoire ,  et 
l'analogie ,  me  portent  à  me  ranger  du  sentiment  de  cet 
observateur  (i). 

(i)  Dana  met  recherches  anatomique*  sur  rHippobosque  (Le.) 
j'ai  fuit  remarquer  que  ce  diptère  n*a  qu'une  seule  paire  de  stigmates , 
et  qu'aile  occupe  le  corselet.  Ce  trait,  d'one  grande  valeur,  est  commua» 
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Les  pattes  de  notre  Nyetéribie ,  longues  proportion- 
nellement ou  corps,  assez  robuste*  et  velues,  lui  donnent 
k  tournure  d  nue  Araignée.  Elles  ne  présentent  aucune 
diflerence  appréciable  suivant  les  sexes,  et  leur  longueur 
respective  est  la  même  pourjes  trois  paires.  Leur  articu- 
lation au  thorax  a  lieu  à  la  région  supérieure  ou  dorsal 
de  celui-ci ,  de  manière  que  quand  on  observe  Vi 
renversé  sur  le  dos,  on  n'aperçoit  au  pourtour  de  k  1 
inférieure,  ou  du  plastron,  aucune  échancrure  qui 
dique  F  insertion  des  pattes ,  ou  du  moins  qui  mette  celle- 
ci  à  découvert.  A  h  faveur  de  cette  disposition ,  déjà 
signalée  par  M.  Latreille,  le  mouvement,  le  jeu  des 
pattes  s'exerce  plus  spécialement  au-dessus  du  corps. 


s  peu  d'exceptions  près  t  a  toitt  Tordre  des  Diptères  ;  m*>s  U 
et  la  gtiuetorc  ûv  cet  oslioïe  respiratoire  peuvent  ** 


dépùsfitr  tes  ho  rue»  d'uve  note,  et  voûtant  me  restieintlre  ici  a  La  f 
des  Pupiparcs  ,  je  ferwi  à  ce  sujet  les  observations  suivantes  : 

Dans  \*Hippobo*quc  (  il.  titjuuia ,  l'ab.)  ,  les  deux  stigmate*  Août 
places  à  la  partie  «ntéiieure  et  Uttnde  de  la  région  dorsale  du  corselet, 
dans  un  point  correspondant  U  ^tàrt'wuhàon  dos  pâlies  dv  devant,  lis 
•ont  ovales-obtus,  entourés  d'un  cerceau  corné,  fort  étroit.  Leur  disque 
est  formé  par  un  tissu  membraniforme ,  blanchâtre ,  où  le  microscope 
laisse  apercevoir  comme  des  stries  transversales  qui  viennent  aboutir  à 
un  hiatus  ou  fente  médiane  qui  suit  le  grand  diamètre  de  l'ovale.  Ce 
stigmate ,  dont  j'offre  ici  la  figure  ,  est  absolument  analogue  par  sa  tex- 
ture a  celui  du  Bombyx  vinulay  représenté  par  Curt.  Sprengel  dans  son 
beau  travail  sur  les  organes  respiratoires  des  insectes  (  page  7,  Pl.  m , 
fig.  3o ,  3 1  ). 

a°.  Dans  VOrnithomjrie ,  du  moins  dans  VO.  bilol>ée  que  j'ai  décrite 
et  figurée  dans  ces  Annales  (  mars  1 827  ) ,  les  stigmates ,  au  nombre  de 
deux ,  sont  d'une  petitesse  telle  qu'il  faut  le  secours  du  microscope  pour 
en  constater  l'existence.  Ils  occupent  la  base  supérieure  et  un  peu  Uté- 
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paltes  antérieures  sont  plus  distantes  des  intermédiaires 
que  celles-ci  des  postérieures ,  et  semblent  plus  particu- 
lièrement destinées  à  se  diriger  en  avant.  Le  premier 
article  de  leur  hanche  est  plus  grand  que  celui  des  autres 
pattes ,  et  son  bord  fémoral  est  couronné  de  soies  raides, 
qui  ne  s'observent  nullement  aux  hanches  des  membres 
suivans.  La  nature  a  eu  certainement  un  but  physiolo- 
gique dans  la  disposition  de  ces  soies ,  qui  forment  deux 
râteaux  en  fer  à  cheval.  Il  est  présumable  que  l'animal 
s'en  sert,  ainsi  que  des  soies  qui  garnissent  le  vertex  de  la 
tète,  soit  pour  s'accrocher  solidement  lorsqu'il  veut 
exercer  la  succion ,  soit  sans  doute  aussi  pour  irriter  la 
peau  de  la  Chauve-Souris ,  et  y  déterminer  un  mouve- 
ment fluxionnaire  qni  appelle  le  sang  vers  ce  point.  Les 

raie  des  prolongemens  conoïdes  qui  forment  les  angles  antérieurs  du 
corselet.  Ils  sont  orales-réniformes ,  et  d'une  texture  analogue  à  celle 
des  stigmates  de  l'Hippobosque ,  ainsi  que  lo  témoignent  les  figures  qui 
accompagnent  mon  texte. 

3».  C'est  un  fait  très-remarquable,  et  inobservé  jusqu'à  ce  jour,  que, 
dans  le  âfélophage  {M.  ovinus,  La  t.),  il  existe  au  thorax  deux  paires  de 
stigmates  très-apparens,  tout- à -fait  latéraux,  c'est-à-dire,  placés  sur  les 
flancs  du  corselet.  La  paire  antérieure  se  voit  entre  les  premières  et  les 
secondes  pattes.  La  paire  postérieure ,  tout-à-fait  semblable  à  la  précé- 
dente, se  trouve  en  dessus  et  un  peu  en  arrière  de  l'articulation  des  pattes 
de  derrière.  Ces  stigmates  sont  ronds ,  orbiculaircs ,  et  d'une  structure 
bien  différente  de  ceux  dont  je  viens  de  parler  ;  leur  disque^  au  lieu  d'of- 
frir un  diaphragme  membrauiforme  ,  présente  au  microscope  des  soies 
ou  plutôt  des  paillettes  qui  s'insèrent  au  pourtour  du  cerceau  corné,  et  se 
dirigent  en  convergeant  vers  le  centre  du  stigmate,  où  se  trouve  l'os- 
tiole  respiratoire.  On  peut  se  convaincre ,  par  la  figure  que  j'en  donne, 
de  la  ressemblance  de  ces  stigmates  avec  ceux  du  Dytiscus  marginales, 
que  Sprengel  a  représentés  à  la  figure  20  de  l'ouvrage  précité. 

4°.  Enfin,  dans  la  Nyctéribie ,  la  seule  paire  de  stigmates  qui  existe 
serait  placée  comme  je  l'ai  dit  dans  la  description  de  cet  insecte. 
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île*  les  pâlies  sonl  comprimée»,  aasea  larges^ 
les  tibias  sont  très-velus  ,  surtout  en  approchant  «le  leur 
extrémité  \  les  tarses  &e  composent  de  cinq  articles,  dotu 
le  premier  T  fort  grêle  et  légèrement  courbé  ,  est  trois  ou 
quatre  fois  plus  long  que  tous  les  autres  pris 
Ce  dernier  trait  est  un  des  plus 

téribies.  Les  ongles  qui  terminent  les  tarses  sont  deux 
crochets  noirs,  robustes,  bien  distincts  Tun  de  l'autre  ;\ 
leur  iriser  lion  ,  munis  à  leur  base  d'une  soi  le  d1  apophyse 
ou  de  talon  obtus,  très-saillant,  et  accompagnés  de 
appendices  membraneux  ,  blanchâtres ,  mobiles, 
ongles  ne  sont  pas,  comme  on  Ta  avancé,  emmanchés  sur 
un  support  commun  \  et  c  est  en  donner  une  idée  peu 
conforme  à  la  réalité  que  de  dire  qu'ils  sont  courbéi  en 
fera  cheval. 


deux 


—  & ,  mesure  de  la  longueur  naturelle  du  corps  de  cet  in  sert  r  ;  b,  tète 
détachée  et  fort  grossie  ,  pour  HH-Ure  eu  l'viuVuce  Uj  yeux  ;  c  t 
ouverture  buccale ,  et  palpes  ;  d ,  un  palpe  détaché1 ,  fort  grossi  ;  e , 
abdomen  fort  grossi  du  mâle  de  cette  Nyctéribîe  \f,  tarse  considéra- 
blement grossi. 

Fig.  5.  Portion  antérieure  du  corselet  et  stigmate  grossis  de  YHippo- 
boâca  cqidna. 

Fig.  6.  Le  même  stigmate  détaché ,  et  considérablement  grossi. 

Fig.  7.  Portion  antérieure  du  corselet  et  stigmate  grossis  de  VOrnitho- 

myia  bUaba. 
Fig.  8.  Ce  stigmate  considérablement  grossi. 

PiS*  9-  Portion  de  la  peau  du  corselet  et  stigmate  grossis  du  A/eiopha- 
gus  ouinus. 

Fig.  10.  Ce  même  stigmate  considérablement  grossi. 


1 
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Description  et  Figures  de  quelques  espèces  du 
genre  Phalangium,  observées  en  Espagne; 


Par  M.  Léo*  Dufour. 


i  .  Phalangium  tricuspidatum,  Faucheur  à  trois  pointes. 
(Pl.  io,  fig.  5.) 

Ovato-oblongum  griseo  testaceum,  thoracis  margine  an- 
tico  in  medio  tricuspidato  ;  ab domine  lituris  duabus 
longitudînalibus  dorsalibus  atris  ;  fsmoribus  brevissime 
spinulosis  ;  tibiis  tetraedris. 

Hab.  sub  lapidibus  in  Hispania. 
Long.  3  7  lin. 

Je  ne  trouve  point  cette  espèce  mentionnée  dans  les 
ouvrages  de  Fabricius  ,  d'Olivier  et  de  M.  Latreille.  Par 
ses  tarses  elle  appartient  à  la  section  du  Phal.  opilio.  Le 
dessus  du  corps  est  d'un  gris  obscur,  avec  une  raie  blan- 
châtre tout  le  long  de  la  ligne  médiane.  Le  dessous , 
ainsi  que  les  pattes  et  les  palpes ,  est  d'un  gris  testacé 
uniforme.  Les  mandibules  sont  de  médiocre  grandeur, 
brièvement  velues  ,  testacées  ,  avec  les  bouts  de  la  pince 
noirs.  Les  palpes  ,  moins  longs  que  le  corps,  sont  hé- 
rissés de  poils  courts  ,  mais  raides  $  leur  dernier  article 
est  légèrement  renflé  en  massue  vers  sa  pointe.  Le  cor- 
selet présente  au  milieu  de  son  bord  antérieur  trois 
pointes  conoïdes  bien  distinctes ,  un  peu  redressées  ;  ses 
bords  latéraux ,  surtout  à  partir  de  l'articulation  de  la 
xxu.  a5 
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seconde  paire  de  pattes  ,  sont  comme  rongé*  et  inégale  - 
meni  dentirulés.  Le  tubercule  ocnlîfêre  est  Fisse,  L'ab- 
domen a  une  forme  plus  ob  longue  que  celui  des  espèces 
qui  l'avoisinent  \  sa  régi  ou  dorsale  offre  de  chaque  côté 
de  la  ligne  médiane  ,  qui  est  blanchâtre ,  une  raie  longi- 
tudinale noire,  qui  n'atteint  pas  l'anus.  Les  pattes  ont 
leurs  hanches  hérissées  de  quelques  piquans.  Les  cuisses, 
amincies  de  l'extrémité  tibiale  à  la  thoracîque  ,  sont  hé- 
rissées à  la  loupe  de  petites  aspérités  pi li Formes.  Les 
jambes  sont  tétragones ,  et  les  tarses  ont  un  nombre  in- 
déterminé d'articles. 

En  i8ii  ,  j'ai  trouvé  le  Fauchew*  à  trois  pointes  sous 
les  pierres  aux  environs  de  Ba redonne  ,  en  Espagne . 

*•  Phalangium  crassum ,  Faucheur  épais. 
[Pî,  io,  fig.  4.) 

Palîido-griseum  ihoracis  margine  antico  in  medio  hreviter 
producio  subtrifdo  ;  tubercule  oailifero  inermi  ;  abdo- 
mine  crasso  ovato-subquadralo  transversim  rninulissime 
seriato-punctato  ;  pedibus  mediocribus ,  femoribus  ad 
apicem  nigris  ,  tibiis  tetragonis. 

Hab.  sub  lapidibus  in  Hispania. 

Long.  4  I*n* 

Cette  espèce  a  le  corps  plus  gros  que  les  autres,  et  les 
pattes  proportionnellement  plus  courtes.  Son  corselet, 
demi-circulaire  ,  offre  au  milieu  de  son  bord  antérieur 
une  pointe  obtuse,  brièvement  trifide  5  ses  bords  latéraux 
présentent  quelques  points  tuberculeux.  L'abdomen ,  en 
ovale-carré ,  est  parfois  comme  ridé  en  travers  ;  et,  à  la 
faveur  de  la  loupe ,  on  aperçoit  dans  cette  même  direc- 
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lion  des  séries  de  très-petits  points  sailhng,  asse%  distans 
entre  eux. 

J'ai  trouvé  le  Faucheur  épais  sous  les  pierres  dans  le 
royaume  de  Valence.  Il  est  rare. 

EXPLICATION  DE  LÀ  PLANCHE  10. 

Fig.  5.  Phalangium  tricuspidatum de  grandeur  naturelle.  — a,  corse- 
let détaché ,  fort  grossi  ;  h ,  palpe  grossi  ;  c ,  une  des  secondes  pattes 
fort  grossie. 

Fig.  6.  Phalangium  crassum  de  grandeur  naturelle. 

3.  Phalangium  lineola,  Faucheur  petite  ligne. 

Parvum  ovatum  gri&cum ,  tuberculo  owlèfero  pallidiori 
vix  denticulato  ;  palporum  articulis  tertio  quartaque 
uno  latere  in  dentem  productis  ;  abdominis  dorso  nigro 
lineola  médian  a  alba  ;  tibiarum  femorumque  unnulis 
obscurioribns. 

Hab.  sub  lapidibus  in  Hispania. 
Long,  i  j  Un. 

Je  regrette  de  n'avoir  pas  à  offrir  une  figure  de  cette 
espèce  rare,  que  je  découvris  en  i8i3,  sous  les  pierres 
dans  les  montagnes  méridionales  du  royaume  de  Valence. 
Son  corselet  est  d'un  gris  obscur,  plus  clair  sur  les  bords. 
Les  palpes,  d'un  gris  cendré ,  offrent  cela  de  particulier 
que  le  troisième  et  le  quatrième  articles  ont  leur  extré- 
mité prolongée  au  côté  interne  en  une  petite  dent.  La 
région  dorsale  de  "abdomen  est  noire ,  avec  une  ligne 
médiane  blanche  qui,  en  avant,  se  prolonge  jusqu'au 
tubercule  oculifère ,  et  qui  s'amincit  en  arrière. 
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Indépendamment  de  ces  espèces  ,  j'ai  rencontré  et 
recueilli  eu  Espagne  ; 

4,  PliaL  opilio  ,  Fabi\  ,  aussi  commun  qu'en  France. 

5,  PkaL  fotundum  f  LaU,  Gen*  Cr.,  I,  p.  i3g. 

6,  PhaL  quadridenlatum ,  Cuv,,  Lau,  /*  c* ,  p.  t 
espèce  qui  devrait  peut-être  constituer  un  genre  nou- 
veau,  voisin  du  Troguius. 


Mé H  ot  rk  sur  le  Développemertt  des  Jacultés 
intellectuelles  îles  animaux  sauvages  et  dômes* 
tiques  î 


Par  M.  DtritEAti  de  La  Màixe, 
Membre  de  l'Institut  (Académie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres). 

Les  plus  grands  naturalistes  modernes  ont  reconnu 
les  avantages  que  pourrait  offrir,  pour  la  distinction  des 
espèces  ou  des  variétés ,  l'étude  du  caractère  moral  et 
des  dispositions  instinctives  des  animaux  ;  ils  s'accordent 
aussi  à  reconnaître  que  cette  partie  de  l'histoire  naturelle 
est  la  plus  incomplète  et  la  moins  bien  observée. 

On  ne  peut  nier  l'influence  des  causes  extérieures  sur 
l'organisation  des  animaux.  L'empire  que  l'homme  a 
exercé  sur  ceux  qu'il  a  soumis  les  premiers  à  ses  lois , 
comme  le  chien  et  le  cheval,  a  modifié  ou  changé  de 
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mille  manières  les  formes ,  la  taille ,  la  couleur  et  l'ap- 
parence extérieure  de  l'espèce.  Quelle  influence  a-t-il 
eue  sur  l'entendement  animal ,  sur  le  caractère  moral  de 
ces  êtres ,  surtout  lorsque ,  par  leurs  dispositions  instinc- 
tives ,  ils  étaient,  comme  le  chien ,  doués  de  la  (acuité 
de  vivre  en  société  dans  l'état  sauvage  ?  Quel  a  été'  le  ré- 
sultat obtenu ,  quel  résultat  peut  produire  le  perfection- 
nement de  la  civilisation  des  peuples,  des  classes,  des 
individus  ,  sur  les  qualités  intellectuelles,  la  mémoire, 
l'intelligence  ,  la  réflexion  ,  l'instruction  et  le  jugement 
d'un  animal  disposé  par  la  nature  à  l'état  social  et  à  une 
sorte  de  civilisation  ? 

Tel  est  le  problème  que  je  me  suis  proposé.  Il  est 
encore  à  résoudre ,  et  cependant  il  frappe  les  yeux  de 
tout  observateur  un  peu  attentif,  tellement  qu'on  pour- 
rait ,  disent  MM.  Guvier,  jusqu'à  un  certain  point ,  juger 
de  la  civilisation  d'un  peuple  ou  d'une  de  ses  classes  par 
les  mœurs  des  animaux  qui  lui  sont  associés. 

Je  crois  pouvoir  affirmer,  par  ma  propre  expérience, 
ce  fait  curieux  rapporté  déjà  par  Elien  (i),  que  les  chiens 
prennent  les  défauts  et  les  qualités  dominantes  des  socié- 
tés ou  des  individus  avec  lesquels  ils  vivent.  Le  chien  de 
même  espèce ,  élevé  par  une  femme  tendre  ou  un  écor- 
cheur,  a  un  caractère  tout  différent.  J'ai  vu  des  chiens, 
éduqués  par  des  femmes  peureuses ,  devenir  extrême- 
ment timides,  et  cette  timidité  se  transmettre  par  la 

(i)  Nat.  anim. ,  III ,  a.  C'est  ainsi ,  dit-il ,  que  le  chien  Molosse  est 
le  plus  brave,  tandis  que  celui  de  Carmanie  est,  comme  l'homme  de 
cette  nation ,  le  plus  féroce  et  le  moins  susceptible  de  civilisation. 

Les  chevaux  et  les  chiens  anglais ,  compares  aux  nôtres,  confirment 
la  justesse  de  la  remarque  d'Ëlien* 
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génération*  Cette  observation  a  été  faite  aussi  pat 
M,  Edward*-  Dans  un  chien  terrier  de  six  moi* ,  élevé 
chc*  moi ,  et  traité  en  enfant  gâté  par  une  femme  d'un 
cœur  très-tendre  ,  qui  s'en  occupe  et  lui  parle  toute  h 
journée ,  la  sensibilité  s1  est  développée  an  point  que. 
quand  sa  maîtresse  caresse  sa  chatte ,  et  gronde  ou  feint 
de  gronder  le  petit  chien  ,  cet  animal  a  les  yeux  gros  de 
larmes,  et  finit  par  pleurer  comme  un  enfant* 

Des  observations  répétées  pendant a5  ans  sur  l'enten- 
dement animal  de  1  epagiicul ,  du  braque  et  du  barbet  * 
i  oui  parés  avec  le  loup  et  le  renard  ,  les  espèces  saunage* 
les  plus  voisines  du  chien ,  formeront  la  base  de  ce 
Mémoire. 

J  ai  tâché  d'y  mettre  toute  1  exactitude  dont  je  suh 
susceptible.  Car,  dans  une  matière  aussi  délicate,  il  faut 

,ïr- 


thèse  pour  un  fait ,  et  qu'on  ne  tire  pas  une  conclusion 
fausse  des  faits  même  le  plus  exactement  observés. 

L'animal ,  de  même  que  l'homme  dans  l'état  sauvage, 
parait  doué  d'une  sensibilité  moindre ,  ou  ,  du  moins  , 
d'une  plus  grande  force  physique  pour  résister  à  la  dou- 
leur, et  souffrir,  sans  se  plaindre,  les  maladies,  les  bles- 
sures même  mortelles,  en6n,  les  nécessités  de  la  vie  aux- 
quelles l'assujettit  son  organisation  primitive  et  sa; civi- 
lisation incomplète. 

La  constance  avec  laquelle  les  sauvages  de  l'Amérique 
septentrionale  et  de  la  Nouvelle-Zélande  souffrent  les 
tourmens  (i),  la  faiblesse  et  la  pusillanimité  que  les 

(i)  Les  Charmas,  peuplade  sauvage  du  Paraguay,  ne  crient  pas 
même  pour  se  plaindre  lorsqu'on  lus  inc.  (Aiara  ,  t.  II ,  p.  14.) 
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peuples  civilisés  montrent  pour  supporter  la  douleur , 
se  retrouvent  avec  une  analogie  frappante  dans  les  es- 
pèces sauvages  ou  domestiques  du  loup ,  du  renard  et  dm 
chien  placés  dans  les  mêmes  circonstances. 

Le  chien  pousse  des  cris  horribles  si  on  lui  marche 
sur  la  patte ,  si  on  lui  tire  l'oreille ,  si  on  lui  donne 
quelques  coups  de  fouet  \  le  chien  marron ,  le  loup  et  le 
renard  blessés  ou  pris  au  piège ,  souffrent  les  plus  cruels 
supplices  sans  jeter  un  cri ,  et  expirent ,  sans  se  plaindre, 
au  milieu  des  plus  affreux  tourmens. 

Les  habitudes  observées  du  chien  sauvage  de  la  Nou- 
velle-Hollande ,  qui,  de  tous  les  individus  de  son  espèce, 
est  le  plus  près  de  l'état  de  pure  nature,  présentent,  si 
on  les  compare  avec  le  chien  domestique ,  le  même  rap- 
port dans  l'échelle  de  la  sensibilité i 

Les  Anglais  sont ,  je  crois ,  de  tous  les  peuples  de 
l'Europe  ,  ceux  qui  se  précautionnent  le  plus  contre  les 
maladies  ,  qui  craignent  le  plus  la  douleur ,  et  la  sup- 
portent avec  moins  de  courage  et  de  constance  quand  il 
n'y  a  pas  nécessité  pressante.  Les  Grecs  et  les  Romains 
enduraient  plus  patiemment  les  maux ,  se  résignaient 
plus  facilement  que  nous  à  mourir.  Les  Turcs  sont  de 
même  ,  et  la  différence  des  dogmes  du  paganisme  «t  de 
l'islamisme  avec  les  nôtres  n'en  est  pas  la  seule  cause  ; 
car  les  colons  d'Afrique  et  d'Amérique,  les  paysans 
grossiers  de  nos  provinces  souffrent  plus  patiemment, 
avec  moins  de  plaintes  que  les  habitans  des  villes.  De 
sorte  qu'on  pourrait  presque  déterminer,  à  priori,  les 
divers  degrés  de  la  civilisation  des  peuples  ou  des  classes 
de  la  société  en  raison  inverse  de  leur  force  de  résistance 
contre  la  douleur. 
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C'est  aux  physiologistes  à  examiner  si ,  par 
progrès  en  tout  genre  de  la  civilisation  >  le  système  ner- 
veux de  l'homme  ,  en  acquérant  plus  de  tinesse  ,  en  de- 
venant susceptible  d'impressions  plus  vives,  de  sensa- 
tions plus  variées,  n'a  pas  contracté  une  plus  grande 
irritabilité ,  et  si  l'accroissement  de  la  puissance  de 
V imagination  cl  des  facultés  de  prévoir,  de  réfléchir  et 
de  combiner,  n'ont  pas  développé ,  chez  les  peuples  mo- 
dernes ,  une  sensibilité  plus  vive  qui  augmente  pour  eux 
l'intensité  de  la  douleur,  Moyens  de  guémon  plus  nom- 
breux ;  de  là,  moins  de  résignation  a  la  douleur,  qui  est 
pour  l'homme  ou  l'animal  sauvage,  une  nécessité  sous 
laquelle  il  a  pris  l'habitude  de  plier,  et  contre  laquelle 
l'homme  civilisé  se  défend  ou  se  révolte, 

Amtote  dit,  au  commencement  de  son  Histoire  des 
Animaux  (i)  :  «  Un  seul  animal  est  capable  de  réfléchir 
et  de  délibérer,  c'est  l'homme.  Plusieurs  animaux  par- 
tagent avec  lui  la  faculté  de  la  mémoire  et  celle  d  ap- 
prendre. Aucun,  excepté  lui,  n'a  la  faculté  de  la  rémi- 
niscence. »  (Trad.  de  Camus,  t.  n,  p.  194.) 

Buflon  ajoute  (a)  ;  «  L'empire  de  l'homme  sur  les 
animaux  est  l'empire  de  l'esprit  sur  la  matière.  C'est  par 
supériorité  de  nature  que  l'homme  règne  et  commande  -y 
il  pense ,  et  dès-lors  il  est  maître  des  éires  qui  ne  pensent 
point.  » 

Ces  axiomes  généraux  de  deux  grands  naturalistes  me 
semblent  mériter  une  courte  réfutation.  Car,  par  leur 
forme  concise  et  réduite  en  maxime,  ils  paraissent  être 
l'expression  d'un  ordre  général  de  faits  constatés ,  tandis 

(1)  I,  1,  in  fine. 

(2)  Hitt.  nat.,t.  VI,  p.  1,  éd.  1817,  par  M.  de  Lacépède* 
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qu'ils  n'expriment  qu'une  erreur  évidente  sous  l'appa- 
rence d'un  résultat,  a  Les  animaux ,  dit  Aristote,  ont  la 
faculté  de  la  mémoire ,  et  n'ont  point  celle  de  la  rémi- 
niscence. Us  peuvent  apprendre  9  mais  non  se  souvenir 
de  ce  qu'ils  ont  appris  ;  l'homme  seul  a  ces  facultés  en 
partage.  » 

L'homme,  à  coup  sûr,  avec  des  besoins  naturels  et 
sociaux  plus  nombreux,  a  une  plus  grande  étendue 
d'intelligence  ,  mais  proclamer  d'un  ton  absolu  9  comme 
le  fait  Buffon  ,  V homme  pense ,  et  dès-lors  il  est  maître 
des  êtres  qui  ne  pensent  point ,  c'est  refuser  aux  ani- 
maux la  mémoire ,  le  jugement ,  l'intelligence,  la  faculté 
d'imitation  ,  toutes  choses  dont  ils  sont  pourvus ,  mais  à 
un  moindre  degré  que  l'homme. 

Si  les  animaux  n'étaient  pas  susceptibles  d'apprendre 
les  moyens  de  se  conserver,  les  espèces  se  seraient  anéan- 
ties. S'ils  n'avaient  pas  la  faculté  d'apprendre  et  de  se 
souvenir  de  ce  qu'ils  ont  appris ,  comment  le  chien  de 
chasse  resterait-il  toujours  en  arrêt  sur  le  gibier  que  ses 
passions  instinctives  le  poussent  à  poursuivre ,  et  com- 
ment viendrait-il  toujours  rapporter  à  son  maître  cette 
proie  que  ses  goûts  et  ses  désirs  naturels  le  portent  à 
dévorer? 

Les  expériences  que  j'ai  tentées,  les  observations  que  j'ai 
faites  tendent  à  confirmer  le  fait ,  déjà  établi  par  M.  Fré- 
déric Cuvier  (i),  du^rapport  qui  existe,  dans  nos  diverses 
races  de  chiens  ,  entre  l'étendue  du  cerveau  et  celle  de 
l'intelligence.  L'épagneul  et  le  braque  sont  au  premier 
rang.  Les  célèbres  barbets  sont  un  exemple  du  dévelop- 

(l)  F.  Cuvier,  Recherches  sur  les  différences  organisation  des  races 
des  chisns  domestiques,  Ann.  du  Mus.  d'Hist.  nat.,  t.  XVIII,  p-  333. 
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peinent  que  l'intelligence  de  cette  esp 
par  l'éducation*  Je  ne  cite  que  le 
leurs  maîtres  ayant,  par  intérêt, 
les  procédés  employés  pour  leur  instructioi 
Je  classerai  les  faits  que  j  ai  observés  s 
menl  animal  des  chiens  dans  Tordre  su 
Instinct  aveugle  ou  brut, 
Faculté  d'imitation, 
Mémoire  et  réminiscence  \ 
Volonté,  délibération  et  juge 

Première 


TCO  O 

c  suivan 
Obsmalion. 


Je  place  ici  un  petit  fait  de  l'instinct  { 
bmt  des  chiens  ,  dont  je  crois  avoir  tiré  i 


3ir  lire  m 


On  connaît  le  penchant 

sur  des  exercmens  de  quelques  animaux  ? 
les  charognes  des  taupes ,  des  musaraigru 
ques  autres  rongeurs-  Ils  n'exécutent  poin 
qui  semble  chez  eux  involontaire  et  irrésist 
les  excrémens  humains  ,  soit  sur  les  chai 
miuans  ou  de  âoHpèdcs  dont  ils  sont  très-f 
i  détermine  chez  eux  cet 


(  i)  On  voit  l'instinct  chez  les  ai»  ma  tut  stationnai 
k  hhuiLlt:*,  lis  castors,  Uotot  Zébrant  jusqu'à  Pinti 
nhieiis,  ou  chez  Nitinune  HoteU-i^i^c  pour  les  ma 
quc«  re deaceii daut  k  Husliuct ,  quuud  ciJc  e*t  au  i 
fer  t  ion  ,  comme  daua  le  jeu  de  la  paume  ,  du  bîllaid  , 
niliou  de  Li  m  unique.  —  Voyei  Définition  de  tirait 
<ja,  i35T  j44>  >i8,  319,  289,  190. 
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semblable?  Je  crois  que  c'est  le  dédain  et  l'aversion, 
soit  pour  l'odeur,  soit  pour  le  goût  de  ces  matières  ani- 
males, et  voici  les  faits  qui  m'ont  amené  &  en  tirer  cette 

conclusion  : 

J'ai  eu  deux  épagneuls ,  dont  l'un  vit  encore ,  qui 
mangeaient  avec  plaisir  les  os  de  bécasse  et  de  bécassine. 
Lorsque  je  leur  jetais  dans  la  gueule  le  gésier  de  ces 
oiseaux ,  qui  a  une  odeur  de  marécage  très-prononcée , 
ils  le  repoussaient  hors  de  la  bouche  avec  des  grimaces, 
des  signes  de  dégoût  très-marqués,  et  a  l'instant  où  le 
gésier  était  tombé  sur  le  plancher ,  ils  se  roulaient  des- 
sus plusieurs  fois  de  suite.  Quand  je  voulais ,  par  l'au- 
torité et  les  menaces  ,  leur  faire  reprendre  dans  la 
gueule  et  manger  le  gésier ,  ils  le  flairaient  et  se  rou- 
laient dessus,  de  nouveau,  sans  être  détournés  par  la 
présence  et  les  injonctions  de  leur  maître. 

Cette  expérience ,  répétée  plus  de  cent  fois ,  m'a  tou- 
jours offert  des  résultats  semblables  -,  ce  qui  me  parait 
rendre  très-plausible  l'explication  que  j'ai  admise  de  cet 
acte  de  l'instinct  brut  de  ces  animaux. 

L'action  d'enterrer  le  superflu  de  ses  alimens  (i)  et  de 
chercher  à  recouvrir  ses  excrémens ,  l'usage  de  se  flairer 
au  derrière  pour  faire  connaissance,  semblent  être,  chez 
les  chiens ,  un  rudiment  d'actions  instinctives  de  leur 
état  sauvage.  Cependant  ils  ont  besoin  d'apprendre  tout 
cela.  Jusqu'à  deux  mois ,  le  chien  ne  sait  pas  Gxer  avec  sa 
patte  l'os  qu'il  veut  ronger.  Il  ne  flaire  les  autres  chiens 
au  derrière  qu'après  la  puberté ,  et  ce  n'est  que  de  dix  à 

(i)  Un  Feliiy  le  Guazuara  ,  qui  vit  sauvage  au  Paraguay,  cache  sous 
la  paille  le  reste  de  ses  repas,  et  plusieurs  animaux  sauvages  ont  cette 
habitude.  Voyage  d'Azara  ,  tr.  fr. ,  t.  I ,  y.  «168. 
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douze  mois  qu'il  commence  à  enterrer  ses  alixuens  su- 
perflus. Il  y  a  cependant  dans  les  chiens  domestiques 
des  races  qui  arrivent  a  l'âge  adulte  plus  promptement 
que  les  autres. 

'  •      #      •  - 

Faculté  d'imitation. 

Les  braques  et  les  épagueuls  en  sont  abondamment 
pourvus.  L 'éducation  et  la  vie  habituelle  avec  des 
hommes  instruits  qui  s'appliqueraient  à  solliciter,  déve- 
lopper et  cultiver  chez  ces  êtres  celle  faculté  précieuse  , 
peuvent  la  perfectionner  notablement.  Je  citerai  d'abord 
un  fait  simple  qui  s'est  passé  sous  mes  yeux. 

J'avais  un  jeune  chat  maie  de  six  mois  ;  on  me  donna 
un  terrier  écossais  de  deux  mois  ■  il  était  de  cette  es- 
à  poils  longs  et  rudes,  à  oreilles  droites  dirigées  en 
tt  qui  s'attache  aux  chevaux  et  sert  à  la  chasse  du 
renard.  Le  chien,  pendant  deux  ans,  n'est  point  sorti  de 
la  maison  où  il  était  libre,  n'a  point  vu  d'autres  chiens,  et 
n  a  reçu  son  éducation  que  des  trois  filles  de  mon  portier 
qui  s'en  étaient  chargées,  et  du  chat ,  son  ami ,  qui  était 
le  compagnon  de  ses  jeux  ,  sa  société  habituelle.  Ces 
animaux  avaient  pris  l'un  pour  l'autre  une  affection 
singulière.  Je  me  plaisais  à  les  observer.  Le  chien  avait 
contracté  pour  le'  caractère ,  la  douceur ,  la  timidité , 
l'obéissance  du  sexe  qui  lui  avait  donné  l'éducation.  Le 
chat ,  plus  âgé  ,  avait  été  le  maître  du  jeune  chien  pour 
le  développement  de  l'action  musculaire  ,  et  tous  les 
motivemens  de  Fox  (c'était  le  nom  qu'on  lui  avait  donné) 
portaient  l'empreinte  de  l'influence  du  chat.  Il  bondis- 
sait comme  le  chat,  se  servait  comme  lui  de  ses  pâlies , 
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Taisait  rouler  une  boule  ou  une  souris  avec  ses  pattes  de 
devant  et  s'élançait  dessus  ;  il  se  léchait  la  patte  et  se  la 
passait  sur  l'oreille  comme  il  avait  vu  faire  à  son  pré- 
cepteur. L'imitation  était  évidente.  J'aurais  cru  que , 
dans  cet  état  d'isolement ,  le  chien,  plus  intelligent, 
aurait  plus  influé  sur  le  chat  ;  le  contraire  est  arrivé. 
La  faculté  d'imitation,  plus  grande  dans  la  famille  dea 
chiens  que  dans  celle  des  chats  ,  explique  facilement 
cette  circonstance.  J'ai  observé  ces  faits  mille  fois  sur 
trois  chiens  différena ,  deux  terriers  et  un  braque  $  et 
M.  Audouina  encore  aujourd'hui  un  chien  quia  pris,  de 
même  que  les  miens,  les  habitudes  du  chat  (i).  Cepen- 
dant l'influence  de  l'éducation  sociale  de  ces  deux  ani- 
maux ,  la  conscience  des  bons  procédés  qu'ils  avaient  eus 
l'un  pour  l'autre ,  n'avaient  point  détruit  les  aversions 
instinctives  de  l'espèce.  S'il  paraissait  un  chat  étranger 
dans  le  jardin ,  Fox  le  poursuivait  et  lui  faisait  la  guerre 
à  outrance.  Le  chat  reçut  avec  des  juremens  et  des  coups 
de  griffes  un  petit  chien  que  j'amenai  pour  faire  con- 
naître à  Fox  un  animal  de' son  espèce.  C'était  pourtant 
un  mâle,  mais  Fox  avait  été  reclus  comme  le  fils  de  frère 
Philippe.  Sa  joie,  sa  pétulance,  l'ardeur  de  ses  désirs 
vénériens ,  ses  sollicitations ,  ses  instances,  ses  caresses, 
son  désir  de  plaire  et  d'obtenir  se  manifestèrent  pendant 
plus  d'une  heure  avec  une  violence  surprenante,  sans  se 
rebuter  des  refus  ,  des  grognemens  et  des  coups  de  dents 

(i)  Ce  chien  griffon,  que  cite  Fauteur,  avait  surtout  pria  l'habitude 
de  se  mouiller  la  patte  avec  sa  langue,  et  de  la  porter  ensuite  à  son  oreille 
exactement  comme  le  faisait  son  compagnon ,  un  chat ,  avec  lequel  il 
vivait  depuis  plusieurs  années.  Cet  animal  intelligent ,  devenu  aveugle , 
est  mort  depuis  quelques  mois,  (  R.) 
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ijue  ne  M  épargnait  pas  le  chien  étranget 5  fart  surpris 
ite  ses  manière». 

Voici  nu  exemple  de  la  possibilité  de  transformer  cher 
les  animaux  une  action  instinctive  en  action  élective,  au 
moyen  de  la  faculté,  d'imitation,  dont  ils  sont  cloués. 

(  hi  connaît  celte  habitude  des  chiens  de  pisser  à  Ten. 
droit  où  leurs  camarades  et  même  leurs  maîtres  viennent 
de  satisfais  leurs  besoins,  Le  motif  de  cette  action  infi- 
ni h  H  ve  est  inconnu,  À  ce  qu'il  me  semble*  Quoi  qu'il 
en  soit,  j'eus  l'idée  de  profiter  de  cette  habitude  pour 
avancer  l'éducation  de  mon  chien  %ons  U-  rapport  de  la 
propreté,  et  Voici  ce  qui  en  e*t  résulté. 

Un  rpagucul  1res  -  iuMligent ,  et  qui  m*a  fourni  plu- 
sieurs observations  curieuses  $   se  îrmu.->u  dnii*  mr4 
chambre,  à  la  campagne,  la  nuit,  pendant  l'hiver  de 
1831.  J'avais  l'habitude  de  travailler  depuis  minute  jus- 
qu'à  huit  heures  du  matin  ,  et  je  recevais  mon  chien 
chez  moi  ,  tontes  les  nuits  ,  afin  de  l'observer.  11  faisait 
un  froid  très-  vif  *  Le  chien  ,  au  bout  de  deux  ou  trois 
heures,  manifeste  ,  en  grattant  à  la  porte,  puis  en  ho- 
gnant,  en  soupirant ,  le  désir  de  sortir  pour  aller  pisser. 
Je  lui  dis  brusquement  :  «  Il  fait  trop  froid ,  reste  ici.  » 
Le  chien  semble  me  comprendre,  et  redouble  ses 
prières  et  ses  gémissemens.  L'idée  me  vint  de  prendre 
le  pot  de  chambre,  de  pisser  d'abord  devant  mon  chien. 
L'animal  me  regarde  attentivement ,  je  lui  présente  le 
pot,  il  lève  la  cuisse  ,  vide  complètement  sa  vessie ,  me 
caresse  pour  me  remercier  et  va  se  recoucher  tranquil- 
lement sur  le  fauteuil  qui  était  son  gîte  accoutumé. 

On  sait  que  les  chiens  ouvrent  des  portes  à  loquet, 
tirent  des  sonnettes  pour  appeler  et  se  faire  introduire 
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dans  la  maison,  ce  qui  prouve ,  chez  eux ,  la  faculté  d'i- 
miter facilement  quelques-unes  des  actions  de  l'homme. 
Ce  même  chien  fut  amené  à  Paris  à  1  âge  de  huit  ans. 
Le  même  jour,  il  sort  dans  la  rue ,  s'y  ennuie ,  veut 
rentrer ,  hogne  et  aboie  pour  se  faire  ouvrir.  On  ne 
l'entend  pas.  Survient  un  étranger  qui  frappe  en  levant 
le  marteau  et  se  fait  ouvrir.  Mon  chien  l'observe,  et 
rentre  avec  lui.  Ce  même  jour,  je  l'ai  vu  se  faire  ouvrir 
six  fois  eu  levant  le  marteau  avec  sa  patte.  Notez  qu'il 
n'y  a  pas  de  portes  à  marteau  dans  mon  château  ,  où  il 
fut  élevé ,  et  dont  il  n'était  jamais  sorti. 

M.  le  docteur  Bennati ,  savant  physiologiste  milanais, 
auteur  d'un  Mémoire  très-curieux  sur  le  mécanisme  de 
la  voix  dans  le  chant ,  dont  M.  le  baron  Cuvier  a  fait  un 
rapport  favorable  le  10  mai  i83o ,  s'est  servi  d'une  in- 
duction semblable  à  celle  que  j'avais  tirée  des  facultés 
instinctives  de  l'animal ,  dans  l'expérience  précédente; 
mais  il  en  a  obtenu  un  résultat  plus  piquant  et  des  effets 
plus  compliqués.  Je  tiens  le  fait  de  sa  propre  bouche,  et 
je  transcris  fidèlement  son  récit. 

M.  Bennati,  musicien  habile,  avait  un  barbet  qui  ve- 
nait toujours  se  placer  près  du  piano ,  quand  il  touchait 
cet  instrument ,  et  qui  semblait  aimer  beaucoup  la  mu- 
sique. Le  docteur,  qui  étudiait  alors  le  système  de  Gall, 
examine  soigneusement  le  crâne  de  son  chien ,  et  y 
cherche  l'organe  de  la  musique  \  il  n'en  trouve  nulle 
trace.  L'idée  lui  prit  d'essayer  d'apprendre  la  gamme  à 
son  chien.  D  commence  avec  le  piano,  et  n'obtient  rien  ; 
avec  le  violoncelle,  la  flûte,  la  clarinette,  il  n'a  pas  plus 
de  succès.  Enfin  il  se  rappelle  que  les  chiens  hurlent 
ordinairement  quand  on  sonne  une  cloche  j  il  en  conclut 
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gane  auditif  des  chiens.  H  se  procure  sept  cloches  d* 
toniques  ,  et ,  en  les  faisan I  vibrer  successivement  a 
un  archet ,  il  est  parvenu  en  neuf  jours  à  faire  chauler  la 
gamme  très-juste  à  son  mucisieti  quadrupède*  II  »  poussé 
même  l'éducation  musicale  du  barbet  au  point  de  lui 
faire  fïécukT  des  lierres,  et  d'accompagner  correi -tc- 
ment  le  chant  de  sou  maître  ,  qui  possède  une  des  voîit 
les  plus  étendues  que  Ton  connaisse. 

Ce  fait,  néanmoins,  montre  que  nous  sommes  loin 
de  pouvoir  déterminer  encore  les  limites  et  la  faculté  d'î~ 
m  Station  ,  et  l'influence  d'une  éducation  raîsonnée  sur 
une  espèce  domestique  aussi  intelligente  et  aussi  perfec- 
tible que  le  chien. 

L'observation  suivante,  que  je  dois  h  M-  Arago,  de 
l'Académie  des  Sciences ,  qui  m'a  permis  de  le  citer, 
ible  prouver  que  les  chic 
l'injuste. 

M.  Arago,  il  y  a  plusieurs  années,  se  trouve  arrêté  par 
un  orage  dans  une  mauvaise  auberge,  à  4  lieues  de  Mont- 
pellier. Il  n'y  a  qu'un  poulet  pour  lui  donner  À  dîner  :  il 
commande  qu'on  le  mette  à  la  broche.  Cette  broche  était 
munie  d'un  tambour  où  Ton  faisait  entrer  des  chiens  qui 
donnaient  le  mouvement.  L'un  de  ces  chiens  était  dans  la 
cuisine.  L'aubergiste  veut  le  prendre  ;  le  chien  se  cache, 
montre  les  dents  ,  se  refuse  obstinément  aux  injonctions 
de  son  maître.  M.  Arago,  surpris,  en  demande  la  cause. 
On  lui  répond  que  le  chien  résiste  parce  qu'il  sait  que 
c'est  le  tour  de  son  camarade.  M.  Arago  demande  qu'on 
aille  chercher  le  camarade  :  il  arrive  ;  et ,  au  premier 
signe  du  cuisinier,  il  entre  dans  le  tambour,  et  tourne  la 
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broche  pendant  dix  minutes.»  Le  savant  physicien ,  ha- 
bitué aux  méthodes  rigoureuses  de  la  science,  qu'il  a 
illustrée ,  veut  rendre  l'expérience  décisive.  Il  fait  arrê* 
ter  la  broche ,  fait  sortir  le  chien  du  tambour,  et  ordonne 
qu'on  y  mette  à  sa  place  le  camarade  qui  s'était  montré 
d'abord  si  rétif.  L'ordre  est  exécuté.  Cet  animal,  dcffllt  le 
refus  avait  été  si  obstiné ,  convaincu  que  c'était  mainte- 
nant son  tour  de  corvée ,  entra  de  lui-même  dans  le 
tambour,  se  mit  à  tourner  la  broche  ,  et  acheva  de  rfetir 
le  poulet. 

Le  même  fait  m'avait  été  raconté  panmon  père.  Les 
acteurs  étaient  quatre  gros  mâtins  noirs  qui  tournaient 
la  broche  au  collège  de  la  Flèche,  dirigé  alors > par  les! 
jésuites.  Ges  chiens  ,  m'a  dit  mon  père  r  qui  les. avait. ob- 
servés plusieurs  fois ,  connaissaient  parfaitement  leur 
tour  de  service ,  et  se  révoltaient- constamment comme, 
contre  une  injustice  évidente  ,  lorsqu'on  voulait  les  con- 
traindre à  une  corvée  qui  devait  être  acquittée  par  un 
de  leurs  camarades. 

Je  n'avais  pas  odé  citer  ce  merveilleux  exemple  du* 
jugement  admirable  de  chiens  ;  je  craignais  que  mon  père 
neùt  été  séduit  par  son  imagination,  et  n'eût  embelli 
sa  narration. 

Le  témoignage  positif  d'un  savatot  aussi  exact  et  aussi 
bon  observateur  que  M.  'Arago,  le  mit  hors  de  doute. 
De  plus,  notreeonfrère,  M.. du  Petit-Thouars,  qui  passa* 
à  la  Flèche  en  1767,  après  l'expulsion  des  jésuites ,  mU 
assuré  avoir  entendu  raconter  cette  histoire  des  chiens 
du  collège  par  plusieurs  habitans  ,  témoins  oculaires. 

C'est  donc  à  l'esprit  d'observation  de  l'animal ,  guidé 
par  une  saule  -  expérience ,  qu'il»  faut  attribuer  fa  répéti- 
xxii.  a6 
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lion  d1uu  aile  nouveau  pour  lui,  cl  qui  prouve 
aptitude ,  uni?  réflexion,  un  jugement,  enfiu  un 
d'imitation  et  de  réminiscence  qu'on  s'était  jusqu'ici  cm 
cri  drnii  de  lui  refuser. 

I!  y  ;i  beaucoup  de  chai»  qui  savent  s'élancer  sur  un 
cordon  de  annuelle  pour  se  faire  ouvrir.  Mai*  on  ma 
ri  lé  une  petite  autruche  d'Amérique  (  Struthio  rhea  , 
Linu.  )  ,  appartenant  h  M.  Bourîçnue,  qui  soumît  la 
cloche  pour  le  dîner  quand  ou  dépassait  l'heure  accou- 
tumée. Les  convives  avaient  l'habitude  de  lui  jeter  des 
mets  de  sou  goût  ,  et  l'autruche  avait  su  lier  l'idée  d'un 
repas  avec  le  son  de  la  cloche  qui  l'annonçait*  J'ai  tout, 
lieu  de  croire  h  la  véracité  de*  témoignages. 

Lu  crapaud  môme  ,  objet  d 'horreur  et  de  dégom  , 
qu'on  croit  dépourvu  d'intelligence  T  parait  susceptible 
d'un  certain  discernement  ,  et  de  rc  cou  naissance  pour 
les  bienfaits. 

Le  fait  suivant  m'a  été  attesté  par  M*  de  Louvigny  , 
ex-député  de  la  Sarihe  ,  homme  grave  et  sévère  9  sur  la 
véracité  duquel  on  peut  compter*  et ,  de  plus  *  m'a  été 
confirmé  par  plusieurs  autres  témoins  oculaires. 

Un  soir  d'été  que  madame  la  comtesse  de  Semallé 
était  avec  son  mari  sur  le  perron  de  sou  château,  un  gros 
crapaud  se  présente.  Celui-ci  veut  le  tuer.  Sa  femme, 
qui  aime  beaucoup  les  au i maux  ,  intercède  pour  la  pau- 
vre bète ,  la  prend  sur  elle  *  lui  donne  des  aîïmens  de 
aon  goût ,  et  la  fait  souper  avec  elle  :  le  crapaud  regagne 
sou  trou*  La  nuit  lavait  fait  oublier.  Le  lendemain,  i 
l'heure  du  souper,  le  crapaud  revient  dans  la  salle  à  man- 
ger ;  nouveaux  soins  ,  nouvelles  caresses  de  la  part  de  sa 
bienfaitrice ,  qui  donne  ordre  à  toute  sa  maison  de 
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pccter  sou  nouvel  hôte,  et  de  le  laisser  enirer  partout 
où  il  voudrait  aller.  Pendant  plus  de  six  mois  le  crapaud 
est  venu  assister  à  tous  les  repas  des  maîtres  du  château, 
et  il  ne  se  plaçait  jamais  que  sur  le  bas  de  la  robe  ou  aux 
pieds  de  sa  bienfaitrice.  M.  de  Louvigny  a  dîné  plusieurs 
fois  avec  ce  singulier  convive ,  qui  est  devenu  célèbre 
et  dont  l'histoire  s'est  conservée  dans  la  mémoire  des  ha- 
bitans  du  pays. 

Après  le  souper,  le  crapaud  allait  régulièrement  se 
chauffer  au  feu  de  la  cuisine ,  avant  de  regagner  sa  re- 
traite ,  où  il  avait  coutume  de  passer  la  nuit. 

Il  n'y  a  que  peu  d'années  que  ce  batracien  sociable  a 
disparu  ,  et  malheureusement  son  biographe  ne  peut 
donner  ni  la  date  de  sa  naissance,  ni  l'époque  et  la  cause 
de  sa  mort. 

Les  besoins ,  la  nécessité  éveillent  l'industrie.  J'ai  eu 
un  braque  du  Bengale ,  à  poil  ras  ,  qui  couchait  toujours 
sur  la  paille.  Dans  l'hiver ,  il  était  curieux  de  le  voir 
faire  son  ht,  soulever  avec  ses  pattes  et  son  museau  la 
moitié  de  la  paille  ,  et  se  tourner  ,  se  retourner  jusqu'à 
ce  qu'il  eût  sur  le  corps  une  épaisse  couverture  de  paille 
sous  laquelle  il  était  entièrement  caché  et  à  l'abri  du 
froid.  Dans  les  temps  doux  et  chauds,  il  faisait  le 
contraire. 

Mémoire  et  Réminiscence. 

On  ne  peut  contester,  ce  me  semble,  que  les  chiens 
ne  possèdent  à  un  assez  haut  degré  ces  deux  facultés. 
L'éducation  des  chiens  d'arrêt,  des  chiens  courans, 
des  chiens  de  berger  et  des  barbets ,  le  développement 
de  leur  intelligence  qui  s'accroît  en  raison  du  temps  et 
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des  soin!*  que  l'homme  apporte  a  le  perfectionner,  en 
»ont  une  preuve  évidente. 

Je  ne  chcrai  sur  ce  sujet  qu'une  expérience  positive, 
J'hi  fait  moi-même  l'observation  ^cllc  suppose,  de  plus  , 
que  ranimai,  averti  parmi  de  ses  senv,  combine  des 
reports  et  lire  une  conclusion  juste  des  Apparences  qui 
htkl  frappé  ou  des  faits  qu'il  a  observés, 

J habile  à  la  campagne  un  assez,  grand  château  où  il  y 
a  un  grand  nombre  de  croisées ,  taui  dans  le  corps  de 
logis  que  dans  les  dépendances.  L'épigneul  dont  j'ai 
parlé  et  dont  j'avais  l'usage  de  faire  ma  société 
la  nuit ,  couchait  dans  une  niche  ouverte  ,  au  bout  i 
très-grande  cour*  Cet  animal  trouvait,  dans  ma  chambre, 
du  feu  l'hiver,  et  quelques  alimens^  il  chérissait  son 
maître;  et  les  animaux  p  de  même  que  les  hommes ,  ai- 
t  la  société.  Je  me  levais  toujours  à  minuit,  eu  hiver, 
3  ri  un  h  ni  rps  du  soir  i 'étais  couché, 


dont  j'ai 
pendant 
□ut  d'une 


à  cinq  heures  du  soir  j'étais  couché 
Sitôt  que  j'étais  levé ,  et  que  j'avais  allume  ma  lampe , 
j*  en  tendais  sous  ma  fenêtre  Pyrame  (  c'est  l'épagneu  l  que 
j*ai  cité)  hogner  et  gémir  doucement.  Si  je  lardais  à  ou- 
vrir la  fenêtre,  il  suppliait  plus  fortement,  et  aboyait 
par  intervalles  pour  m'avertir  de  sa  présence  j'ouvrais 
la  fenêtre,  je  lui  disais  que  j'allais  lui  ouvrir.  L'animal 
se  taisait.  Si  je  l'oubliais  ,  ou  si  je  tardais  à  exécuter  ma 
promesse,  au  bout  d'une  demi-heure,  il  recommençait 
ses  supplications  plaintives  et  ses  aboiemens.  Je  l'ai  ob- 
servé souvent  par  un  clair  de  lune  :  si  je  restais  sans 
lumière  dans  la  chambre,  je  voyais  mon  chien  assis,  les 
yeux  fixés  sur  la  fenêtre ,  mais  toujours  restant  muet ,  et 
n'exprimant  ses  désirs  par  aucun  son ,  aucun  gémisse- 
ment. 


(  4o5) 

J'en  ai  tiré  ces  deux  conclusions': 

Le  chien ,  averti  par  le  sens  de  la  vue ,  combinait  l'ap- 
parence de  la  lumière  avec  l'idée  de  son  maître  et  des 
agrémens  qu'il  trouvait  auprès  de  lui. 

L'absence  de  la  lumière  lui  indiquait  que  son  maître 
dormait  ou  était  absent ,  et  qu'alors  ses  supplications 
et  ses  appels  étaient  superflus. 

J'ajouterai  que  ma  chambre  était  au  premier ,  que  le 
chien  n'y  arrivait  que  par  un  escalier  et  un  long  corridor 
formant  de  longs  détours ,  et  néanmoins  jamais  cet  ani- 
mal ne  se  trompait  sur  la  position  de  ma  fenêtre  toute 
semblable  a  douze  autres  de  la  façade  ;  et ,  soit  qu'il  y 
eût  chez  moi  de  la  lumière  ou  non ,  il  venait  toutes  les 
nuits  ,  à  la  même  heure,  se  placer  exactement  sous  ma 
fenêtre ,  toujours  muet  quand  la  chambre  restait  dans 
l'obscurité,  toujours  m'appelant  et  me  priant  de  l'intro- 
duire sitôt  qu'il  apercevait  de  la  lumière. 

Je  n'irai  pas  jusqu'à  affirmer  qu'il  y  ait  dans  la  con- 
duite de  ce  chien  bien  élevé  un  tact  délicat,  et  un  sen- 
timent des  convenances  ;  mais  il  y  a  certainement  mé- 
moire, réminiscence,  réflexion,  jugement,  combinai- 
son de  rapports,  et  induction  juste  des  notions  reçues 
immédiatement  par  le  sens  de  la  vue.  J'ajouterai  que  ce 
sens ,  chez  les  chiens ,  a  besoin  d'éducation  comme  les 
autres.  Le  jeune  chien  de  deux  ou  trois  mois  qui  est 
couché  dans  la  cour ,  appelé  d'un  premier  étage ,  ne  sait 
pas  diriger  sa  vue  vers  le  son  qui  frappe  son  oreille:  il 
lui  faut  apprendre  à  combiner  le  rapport  de  ces  deux 
sens  qui,  dans  ce  cas,  ont  une  relation  si  intime- Maïs 
quand  un  mouvement  fortuit  lui  a  fait  une  fois  porter 
les  yeux  vers  le  côté  d'où  part  le  son ,  l'expérience  est 


>  &A  me- 
i  pareille 

ce  eenre 


:s  combles 
LconieniU 
us  chassés 


C  4»s  ) 

acquise  pour  lui ,  il  en  grave  le  résultai  clans  sa  mé- 
moire, et  à  1* avenir  ne  commet  plus  d'erreur  en  ] 
circonstance. 

Les  oiseaux  de  proie  reçoivent  de  leurs  parc  os  « 
d'instruction  qui  consiste  à  savoir  juger  des  distances, 
mesurer  la  rapidité  de  leur  vol  et  celle  du  corps 
veulent  saisir  ,  de  manière  à  rattraper  au  milieu  de 
Le  lin  sa  rd  m'a  mis  a  même  de  suivre,  pendant  tout  i 
ces  leçons  d'enseignement  pratique  donuées  à  leurs  < 
fans  par  des  faucons  et  des  éperviers  à  l'état  sauvage.  J'ai 
logé,  depuis  1794  jusqu'en  1798  ,  dans  un  des  combles 
du  Louvre,  L'édifice  alors  n  était  pas  achevé,  el  1 
beaucoup  d'oiseaux  de  proie,  qui,  n'étant  pas  1 
dans  une  ville  où  il  est  défendu  de  tirer ,  n'étaient 
point  farouches  el  ne  fuyaient  pas  la  présence  de  l  'homme» 
Ma  fenêtre  donnait  sur  ki  cour  carrée  du  Louvre.  A  Té 
poque  où  les  petits  commençaient  à  voler  ,  j'ai  vu  T  plu- 
sieurs fois  par  jour,  les  pères  et  les  mères  revenir  de  la 
chasse,  avec  une  souris  ou  un  moineau  morts  dans  leurs 
serres ,  planer  sur  la  cour  et  appeler ,  par  un  cri  toujours 
semblable,  leurs  enfans  restés  dans  le  nid.  Ceux-ci 
sortaient  à  la  voix  de  leurs  parens  et  voletaient  au-dessous 
d'eux  dans  la  cour  carrée.  Les  pères  alors  s'élevaient 
perpendiculairement,  avertissaient  leurs  écoliers  par  un 
nouveau  cri ,  et  laissaient  tomber  de  leurs  serres  la  proie 
sur  laquelle  les  jeunes  oiseaux  se  précipitaient.  Aux 
premières  leçons ,  quelle  que  fût  l'attention  des  pères  a 
laisser  tomber  l'objet  presque  sur  leurs  petits  volant  à 
cinquante  pieds  au  -  dessous  d'eux  ,  ces  apprentis  mal- 
adroits manquaient  presque  toujours  de  l'attraper.  Alors 
les  pères  fondaient  comme  une  balle  sur  la  proie  échappée 
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À  la  maladresse  de  leurs  enfans ,  et  la  ressaisissaient  tou- 
jours avant  qu'elle  eût  touché  terre.  Puis  ils  s'élevaient 
de  nouveau  pour  faire  répéter  la  leçon ,  etne  la  laissaient 
manger  à  leurs  petits  que  lorsque  ceux-ci  l'avaient  saisie 
au  vol.  Ces  oiseaux  de  proie  ne  rappellent  -  ils  pas  les 
Baléares  qui  ne  donnaient  à  manger  à  leurs  enfans  que 
lorsqu'ils  avaient  atteint  le  but  avec  leur  fronde. 

Je  puis  même  assurer,  tant  le  lieu  et  les  circonstances 
étaient  propres  à  ce  genre  d'observation ,  que  l'enseigne- 
ment était  gradué,  et  que  les  maîtres  faisaient  passer  leurs 
élèves  du  simple  au  composé,  à  mesure  que  leurs  facul- 
tés se  développaient  ;  car,  une  fois  que  les  jeunes  oiseaux 
de  proie  avaient  appris  à  rattraper  dans  l'air  la  souris 
morte ,  les  parens  leur  apportaient  presque  toujours  des 
oiseaux  vivans ,  et  répétaient  la  même  manœuvre  que 
j'ai  décrite  jusqu'à  ce  que  leurs  enfans  fussent  capables 
de  saisir  un  oiseau  au  vol  d'une  manière  sure ,  et  par 
conséquent  de  pourvoir  eux-mêmes  à  leur  nourriture  et 
à  leur  conservation. 

V olontê  y  Intelligence ,  Jugement. 

Il  me  reste  a  citer  trois  ou  quatre  faits  dont  j'ai  été 
témoin  pour  terminer  cet  essai  de  psychologie  auimale. 
Ils  impliquent,  comme  on  le  verra  par  le  récit  exact  des 
circonstances  observées ,  que  les  chiens  domestiques  , 
vivant  en  société,  ont  la  faculté  de  réfléchir,  de  combi- 
ner un  projet ,  de  prévoir  les  difficultés  et  les  moyens 
d'exécution,  de  se  communiquer  par  une  langue  de 
signes,  et  d'assigner  à  chacun  le  rôle  qu'il  doit  jouer 
dans  l'action ,  opérations  de  l'intelligence  dans  lesquelles 


t 
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aimn»ux  atteignent,  parfois,  Jus  limites  des  faculté» 
faumailieâ*  On  verra  enfin  que  U  combinaison  de  lew* 
plan»  de  dusse  entre  eux  égale  quelques  i 
positions  ingénieuses  inventée*  par  V\ 
de  la  guerre. 

Un  Je  mes  voisins  de  campagne  ,  JVL  le  comte  de  For 
tenay  ,  faisait  des  entreprises  d'agriculture  >  d'éducauo 
de  mérinos  eu  commun  avec  M.  le  marquis  des  Feuge 
rets  dont  la  terre  était  située  à  deux  lieues  de  la  sic  tin  r 
M.  de  Fou  tenay  avait  un  braque  superbe,  irès-inLcfli- 
gimt,  qu  il  avaîteltvé  lui -même ,  et  qui  semblait  deiii 
s.  s  pensées.  Un  jour  qu'il  avait  une 
voyer  à  son  voisin ,  et  qu'il  ne  trouvait  personne  i 
il  put  disposer»  il  imagina  de  se  servir  de  sou  chien  j 
commissionnaire.  H  attache  une  lettre  au  collier  de* 
Uman,  et  lui  dit  par  hasard  et  sans  croire  être  ol 
«  Porte  cela  aux  Feugereu.  »  Le  cbien  y  alla  ,  ne  Vu 
se  laisser  prendre  la  lettre  que  parle  marquis;  et,  pen- 
dant quatre  ou  cinq  ans ,  j'ai  vu  le  cbien  servir  de  corn* 
missionnaire  entre  les  deux  châteaux  avec  une  prompti- 
tude et  une  fidélité  remarquables*  Quand  le  chien  avait 
remis  sa  lettre,  il  allait  manger  à  la  cuisine.  Sitôt  qu'il 
avait  pris  son  repas ,  il  allait  s'asseoir  devant  la  fenêtre 
du  cabinet  de  M.  des  Çeugerets,  et  aboyait  a,  diverses  re- 
prises pour  avertir  qu'il  était  prêt  à  reporter  la  réponse. 
La  lettre  ^ne  fois  attachée  à  son  çojlier,  il  prenait  sa 
course  et  venait  la  rendre  à.  M-  de  Fontenay,  son  maître. 

Un  des  éléphans  vivant  actuellement  au  Jardin  du  Roi 
offre  la  répétition  du  même  genre  de  faits.  Quand  son 
cornac,  sans  geste,  sans  élever  la  voix,  lui  dit  :  «  En  ar~ 
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rière  »,  il  recule  sur-le-champ  (i).  Un  chien,  dont 
M.  Edwards  a  entendu  parler,  a  été  habitué  &  chercher 
ei  à  rapporter  des  gants.  Si,  dans  une  conversation  à  la- 
quelle il  assiste,  sans  paraître  y  prendre  part,  on  parle 
de  ses  talens ,  on  prononce ,  sans  changer  de  ton ,  sans 
élever  la  voix ,  le  mot  gants  ,  le  chien  part  comme  un 
trait,  va  les  chercher ,  les  porte  à  son  maître  et  reprend 
son  rôle  d'auditeur  insouciant.  Un  autre  chien ,  qui  a 
appartenu  à  une  tante  de  M.  Audouin,  agissait  de  même 
pour  les  gimblettes  dont  il  était  très-friand.  Si  on  pro- 
nonçait ce  mot  dans  la  conversation ,  et  sans  appuyer 
dessus ,  il  s'agitait  et  courait  à  l'armoire  qui  les  renfer- 
mait. Cette  expérience  a  été  répétée  bien  souvent  devant 
des  personnes  qui  n'y  ajoutaient  d'abord  aucune  foi. 

Le  cochon ,  que  nous  n'élevons  que  pour  la  boucherie  * 
enfermé  dans  une  étable ,  nous  paraît  extrêmement  stu- 
pide  et  borné.  Néanmoins  l'éducation  et  l'habitude  de 
vivre  avec  les  hommes  développent  en  lui  de  l'attache- 
ment ,  delà  reconnaissance  et  quelques  qualités  morales. 

A  Brives-la-Gaillarde ,  dans  le  Limousin ,  les  cochons 
vivent,  comme  les  chiens ,  dans  la  société  des  hommes , 

(  i  )  Un  frit  de  oe  genre ,  observé  sur  les  éléphans  de  combat ,  en  Co- 
chinenine ,  par  un  voyageur,  témoin  oculaire ,  peut  donner  une  idée  du 
jugement  prompt  et  sûr  de  cette  espèce. 

Soixante-dix  élépbans  furent  rangés  contre  un  tigre  ;  l'un  alla  l'atta- 
quer, poussé  par  son  conducteur.  Le  tigre,  a  l'instant  où  il  Fallait  sou- 
lever avec  ses  défenses  ,  sauta  sur  le  devant  de  sa  téte ,  fixant  sa  patte 
de  derrière  inr  la  trompe.  L'éléphant  fut  blessé  ,  et  s'enfuit  Tous  les 
autres  élépbans  qui  avaient  vu  ce  combat ,  menés  à  l'attaque  du  tigre , 
cun  nt  grand  soin  de  rouler  leur  trompe  dans  leur  gueule.  11  y  a  obser- 
vation ,  prévoyance  et  jugement  dans  cet  acte  d'un  animal  d'une  telle 
grosseur,  et  aussi  lourd  dans  ses  formes. 


montent  jusqu'au  troisième  étage  et  se  couchent  dans  lu 
chambre  de  leurs  maîtres.  Ils  ont  pris  îles  habitudes  de 
propreté;  ils  suivent  comme  un  dnen  leur  maîtresse,  h 
travers  la  ville  ,  Jorsqu  elle  les  mène  deux  fois  par  jour  à 
la  rivière  pour  le*  frotter  et  les  laver*  Ou  les  voit  se 
mettre  à  l'eau  tout  seuls  ,  se  tourner  sur  un  i  ôté,  sur 
l'autre,  se  melire  sur  le  dos,  sur  le  v  en  Ire,  pour  qu'on 
en  brosse  aisément  tomes  ces  parties  ^  et  je  les  ai  vus 
enfin  vetnemer,  en  quelque  sorte,  leur  ma  presse  de  ces 
soins  qui  sont  pour  eux  une  jouissance  ,  en  lui  léchant 
plusieurs  fois  la  main . 

Je  consignerai  ici  l*nWï*l  it  V mlelïigcncr  et  du  rai- 
sonnement d'un  Individu  de  la  famille  des  Cynocéphales, 
un  Papion  noir  (Cynocepïtàtus  porcaria)  qui  a  vécu 
dix  ans  chez  M-  Charles,  a  Cassa u ,  près  llle-Adam, 


qu'à  dix-huit  mois.  La  masturbation  a  été  tardive,  d'une 
manière  différente  de  celle  des  autres  singes  et  particu- 
lière à  cette  espèce.  Ce  n'étaient  pas  non  plus  les  femmes 
qui  le  portaient  à  cet  acte  ;  mais  il  s'y  livrait  ordinaire- 
ment après  avoir  mangé. 

Cet  animal  devait  être  d'une  intelligence  et  d'un  juge- 
ment remarquables  pour  son  espèce ,  puisqu'ils  n'ont  pu 
être  détruits  par  les  mauvais  trairemens ,  les  outrages 
et  les  tourmens  dont  il  a  été  accablé  dans  le  cours  de  son 
existence. 

En  voici  quelques  traits.  Un  jour  le  captif  maltraité 
brise  sa  chaîne  et  se  sauve  dans  le  parc.  Il  s'agit  de  le 
reprendre.  Ses  gardiens  seuls  peuvent  l'approcher  :  ils 
viennent  en  lui  jetant  des  pommes  qu'il  aimait  beaucoup, 
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et  en  s'approchant  lentement  pour  saisir  sa  chaîne.  Le 
singe  prend  les  pommes ,  et  repousse  sa  chaîne  derrière 
lui.  Un  autre  vient  par  derrière,  il  roule  sa  chaîne, 
s'assied  dessus  et  s'allonge  pour  prendre  le  fruit.  Enfin  , 
lorsqu'il  les  voit  près  de  le  saisir,  il  prend  sa  chaîne 
roulée  d'une  main ,  et  s'échappe  comme  un  trait.  On 
profita  de  son  sommeil  pour  le  reprendre. 

Une  autre  fois ,  son  maître  s'amusa  à  le  faire  chasser 
par  dix  chiens  courans.  D'abord  le  jeu  lui  plaisait  beau- 
coup ,  il  s'égayait  de  leurs  aboiemens  ,  sautait  et  gamba- 
dait à  cinquante  pas  devant  eux.  Mais  lorsqu'il  vit  la 
distance  diminuer,  et  le  danger  pour  lui  devenir  réel ,  il 
se  sauve  sur  un  pont  de  bois  place* sur  une  petite  rivière 
de  ce  parc.  Là ,  menacé  d'être  mis  en  pièces  par  les  chiens 
dont  une  partie  arrivait  sur  le  pont ,  et  dont  l'autre  moitié 
s'était  mise  à  la  nage  pour  lui  couper  la  retraite ,  il  ac- 
croche sa  chaîne  à  un  pilier  et  resle  ainsi  suspendu  au 
milieu  des  chiens  placés  les  uns  sur  le  pont ,  les  autres 
dans  l'eau.  Alors ,  sûr  d'être  à  l'abri  de  leurs  dents ,  il 
s'amuse  à  se  balancer  et  à  leur  faire  des  grimaces. 

Un  jour,  il  s'échappe,  et  se  sauve  dans  le  village.  Il 
est  harcelé  à  coups  de  pierres  par  tous  les  enfans  rassem- 
blés. Que  fait-il  ?  Il  se  place  devant  une  vieille  femme 
assise ,  qui  filait  sa  quenouille ,  et  ne  bouge  plus  de  cette 
position  qu'il  avait  choisie  avec  tant  de  jugement  et  de 
sagacité. 

On  s'amusait  souvent  à  jeter  autour  de  lui  des  pétards , 
des  pièces  d'arlifice,  à  lui  tirer  des  coups  de  fusils  char- 
gés à  poudre.  Il  était  devenu  très-méchant ,  et  ne  voulait 
plus  lâcher  ce  qu'il  avait  attrapé.  A  la  promenade ,  on 
lui  jette  le  chapeau  de  Tune  des  personnes  de  la  société. 


et  se 
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te  de 


Son  gardien  veut  le  reprendre,  impossible.  M*  Charles 
son  mâltre ,  commande  qu'on  loi  apporte  son  fmi 
Sitôt  qu'il  voit  larme  paraître  |  il  jette  de  lui-même 
chapeau  à  M.  Charles. 

H  y  a  ,  certes  ,  dans  tous  ces  actes  t  intelligence,  mé- 
moire, réminiscence  et  jugement*  Ce  Cynocéphale  fa 
sait  aussi  son  lit,  mais  pendant  l'hiver  seulement ,  et  se 
couchait  entre  deux  couvertures  épaisses  de  foin ,  coi 
le  braque  que  j'ai  cité. 

Voici  une  observation  que  je  dors  à  M.  Auguste 

Puymaurin  ,  Gis  du  député ,  et  actuellement  directeur 

de  la  monnaie  des  médailles.  Je  cite  ses  propres  ex 
- 

sions. 

t%  Mon  père  avait  une  chienne  y  de  la  race  des  barbets 
dont  V éducation  avait  été  très-soignée ,  et  qui  montrai 
une  rare  intelligence*  Pendant  l'occupation  de  181.4  f  le 

général  anglais,  sir  Stuart,  qui  logeait  chez  mon  père 
(à  Toulouse),  ayaut  remarqué  que  celle  chienne  ne 
prenait  rien  de  la  main  gauche  ,  chercha  à  la  mettre  en 
défaut ,  soit  en  croisant  les  bras ,  soit  en  excitant  son 
appétit  ou  sa  gourmandise  par  une  différence  bien  mar- 
quée dans  la  nature  des  mets  que  renfermaient  l'une  et 
l'autre  main.  N'ayant  pu  réussir,  il  la  soumit  à  une 
épreuve  d'un  genre  tout  particulier.  Il  engagea  un  de 
ses  aides-de-camp  ,  le  colonel  Cammeron ,  amputé  du 
bras  droit,  à  lui  offrir  à  manger.  La  chienne  s'avance, 
et ,  sans  regarder  la  main  qui  lui  offre  de  la  nourriture , 
elle  se  lève  sur  les  pattes  de  derrière  ,  va  ,  en  touchant 
avec  son  museau  ,  s'assurer  si  le  bras  droit  n'existe 
réellement  pas",  et  quand  elle  en  a  acquis  la  certitude  % 
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elle  repasse  au  côté  gauche  du  colonel ,  et  prend  ce  qu'il 
lui  offrait  de  la  main  gauche.  » 

Le  fait  que  je  vais  raconter  prouve  que  les  chiens  com- 
binent entre  eux  un  plan,  et  se  distribuent  dans  Faction 
des  rôles  propres  aux  facultés  de  chacun. 

J'ai  eu  à  la  fois  deux  chiens  de  chasse,  l'un  braque, 
à  poil  très-ras ,  excellent  chien  d'arrêt,  d'une  beauté  et 
d'une  intelligence  remarquables.  L'antre  était  un  épa- 
gneul  à  poil  long  et  fourré,  qui  n'avait  pas  été  dressé  à 
arrêter,  et  qui  chassait  au  bois  comme  un  chien  cou- 
rant. 

Mon  château  est  situé  sur  un  plateau  vis-à-vis  un  taillis 
rempli  de  lièvres  et  de  lapins.  Plus  d'une  fois  étant 
à  ma  fenêtre,  j'ai  vu  ces  deux  chiens  qui  restaient  libres 
dans  la  cour,  s'approcher  l'un  de  l'autre,  se  faire  des 
signes ,  jeter  les  yeux  sur  moi  pour  s'assurer  que  je  ne 
mettrais  pas  obstacle  à  leurs  désirs ,  se  glisser  d'abord 
doucement,  puis  plus  vite  à  mesure  qu'ils  s'éloignaient 
de  ma  vue ,  et  enfin  s'élancer  à  toute  course  vers  le  bois 
dès  qu'ils  croyaient  que  je  ne  pouvais  plus  les  apercevoir 
ni  les  rappeler. 

Surpris  de  cette  manœuvre  mystérieuse ,  je  les  suivis , 
et  voici  ee  que  j'ai  vu.  Le  braque,  qui  semblait  le  chef 
de  l'entreprise,  avait  expédié  l'épagneul  qui  battait  bien 
au  boit  et  chassait  à  voix ,  par  l'extrémité  opposée  du 
taillis.  Pour  lui  ^  il  faisait  à  pas  lents  le  tour  du  bois  en 
suivant  la  bordure,  et  je  le  vis  enfin  s'arrêter  devant  un 
passage  ou  une  coulée  très-hantée  par  les  lièvres,  et  là 
se  mettre  en  arrêt.  Je  continuai  à  observer  de  loin  où 
aboutirait  ce  manège.  Enfin  j'entendis  l'épagneul ,  qui 
avait  levé  un  lièvre,  le  chasser  à  voix  dans  le  taillis,  et  le 
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pousser  vers  le  Heu  où  s'était  mis  en  embuscade  son  cama- 
i;ul^  qui,  au  moment  où  le  lièvre  sorti i  de  la  coul 
pour  gagner  les  champs,  sauta  dessus,  le  saisit  et  vit 
me  l'apporter  d'un  air  de  triomphe. 

J'ai  vu  répéter  plus  de  ueut  fois  par  ers  <îrux  ihiin* 
la  même  manœuvre  avec  les  mêmes  circonstance*  , 
c'est  cette  conformité  qui  ma  convaincu  qu'elle  n'eL 
point  Tenet  du  hasard ,  mais  d'une  délibéra  lion  c 
et  d'un  plan  combiné  et  arrêté  d'avance, 

T m  entendu  dire  à  des  chasseurs  que  des  renards, 
loups  (0  se  réunissent  et  s'entendent  pour  des 
lions  semblables.  Mais  je  ne  lai  pas  vu  de  mes 
yeux  ;  et  comme  les  animaux  sauvages,  qui  chassent  sur- 
tout la  nuit  et  sont  très-détiaus,  sont  fort  difficile 
observer,  je  ne  cite  ceitt*  observation  que  comme  I 
tant  on  nouvel  examen  et  des  expérieuc 
'être  admise  au  rang  des  faits  cousta 
Quant  aux  animaux  domestiques,  M*  Louis  de  Cha- 
teaubriand ,  neveu  du  célèbre  écrivain ,  m'a  assuré  avoir 
vu  très-souvent  chez  lui  la  même  manœuvre  que  j  ai 
décrite ,  exécutée  par  deux  chiens  courans  et  un  chien 
d'arrêt ,  qui  se  concertaient  pour  cet  objet. 

Maintenant  quelle  différence  y  a-t-il  entre  une  em- 
buscade habilement  disposée  par  un  général  intelligent 
qui  cache  ses  troupes  dans  les  bois  et  les  coteaux  qui 
bordent  la  rive ,  qui  envoie  un  faible  corps  de  troupes 
au-devant  de  l'ennemi,  avec  ordre  de  reculer  pour  l'at-  ^ 
tirer  dans  le  défilé ,  et  qui ,  lorsqu'il  y  est  entré ,  l'accable 
avec  toutes  ses  forces?  C'est  toujours  une  embuscade, 

(i)  Leroy,  p.  a^^»  le  dit  des  loups  ;  mail  il  juge  seulement  d'après 
les  traces  empreintes  sur  la  terré  molle  ou  la  neige. 
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Un  piège  tendu  à  la  crédulité  de  l'ennemi  ;  ce  sont  les 
mêmes  facultés  de  l'intelligence  qui  ont  dirigé  l'un  et 
l'autre. 

Je  terminerai  ce  Mémoire  par  renonciation  d'un  fait 
simple  que  je  crois  avoir  bien  constaté,  ayant  répété 
mille  fois  l'expérience  -,  j'exposerai  le  procédé  qui  m'a 
mené  à  cette  petite  découverte,  et  qui,  étant  suivi  par  des 
savans  plus  habiles  et  plus  constans  dans  leurs  recherches 
que  moi ,  peut  nous  conduire  à  éclaircir  quelques  mys- 
tères de  l'entendement  des  animaux  domestiques. 

Je  crois  pouvoir  assurer  que  le  bâillement  est  sympa- 
thique chez  les  chiens  comme  chez  les  hommes,  pourvu 
que  ces  animaux  soient  placés  comme  nous  dans  les  cir- 
constances qui  le  produisent. 

Le  hasard  m'a  donné  connaissance  de  ce  petit  fait; 
mais  je  solliciterai  ici  l'indulgence  et  l'attention  de  l'Aca- 
démie ,  parce  que  le  sujet  que  j'aborde  en  tremblant  prête 
le  flanc  au  ridicule ,  et  pourrait,  je  le  sens,  me  faire 
confondre,  si  on  me  prêtait  une  oreille  inattentive,  avec 
les  hommes  à  idées  creuses ,  qui  se  sont  vantés  d'entendre 
et  de  traduire  plusieurs  mots  de  la  langue  des  oiseaux , 
des  mammifères  et  même  des  insectes. 

Élevé  à  la  campagne,  et  y  ayant  passé  une  partie  de 
ma  vie,  je  suis  parvenu,  en  m'amusant,  à  imiter  assez, 
exactement  les  cris  et  les  sons  de  plusieurs  oiseaux  ou 
animaux  domestiques  et  sauvages.  Cette  imitation,  per- 
fectionnée par  l'usage,  est  devenue  assez  vraie  pour 
tromper  les  animaux  soumis  à  l'expérience  $  et  en  ex- 
primant à  leur  manière  le  désir,  la  douleur,  la  colère, 
pour  éveiller  chez  eux  ces  impressions  diverses,  et  leur 
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UNI  produire,  ai  je  puis  m  exprimer  ainsi,  le  langage 
de  ces  passions. 

Dans  ces  nombreuses  tentatives,  répétées  lant  de  fois 
qu'elles  ne  peuvent  laisser  de  doute,  l'imitation  par  le 
son  a  toujours  produit  un  effet  sympathique ,  et  j'ai 
obtenu  sur  les  animaux  et  les  oiseaux  ,  tels  que  i 
cmtls,  ânes,  coqs,  poules,  dindons,  rte,  le 
»ullat  qu'obtient  sur  un  auditoire  réuni  un  bon  acteur 
tragique  ou  comique ,  qui  faît  pleurer  ou  rire  la  sali 
selon  que  sa  voix  et  ses  gestes  imitent  plus  fid^lfc 
douleur  ou  la  gaîté,  selon  que  la  feinte,  en  un  mot , 
plus  rapprochée  de  la  vérité. 

C'est  ainsi  qu'en  bâillant  à  la  manière  des  chiens  et 
en  imitant  exactement  le  son  qui,  chez  ces  animaux, 
accompagne  te  bâillement ,  je  suis  parvenu  à  faire  bailler 
mon  chien  à  volonté-  Mais  il  faut,  je  lu  répète,  que 
Fammal  soit  dans  un  état  calme  et  tranquille*  Je  n'ai 
pu  y  parvenir,  quand  le  chien  est  eu  marche  et  à  la 
promenade,  où  il  met  à  coup  sûr  beaucoup  plus  d'intérêt 
que  nous. 

J'ai  remarqué  que  ,  quand  plusieurs  chiens  étaient 
couchés  ensemble  ,  le  premier  qui  bâillait  faisait  bailler 
les  autres,  excepté  celui  qui  était  disirait  par  l'occu- 
pation de  s'épucer,  de  se  gratter  ou  autre  chose  sem- 
blable; celui-là  ma  semblé  presque  toujours  échapper 
à  l'effet  sympathique  du  bâillement. 

Ce  petit  succès  de  l'imitation  >  dans  un  cas  particulier, 
m'a  engagé  à  me  servir  de  ce  nouveau  mode  d  exploration; 
il  m'a  sein  hic  qu'on  pouvait  considérer,  sous  ce  point  de 
vue ,  les  animaux  comme  des  sauvages  qu'on  visite  pour 
la  première  fois,  dont  on  ignore  la  langue,  et  avec  lesquels 
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il  faut ,  pour  communiquer  ses  idées,  se  créer  d'abord  une 
langue  de  signes ,  et  former  ensuite  un  vocabulaire  des 
mois  essentiels.  Je  crois  que  ce  mode  d'investigation  peut 
être  suivi  avec  succès;  car,  dans  un  grand  nombre  d'ex- 
périences, les  animaux  ont  clé  complètement  abusés; 
dans  quelques  autres,  où  l  imitation  avait  probablement 
élé  moins  fidèle .  ils  se  sont  aperçu  de  la  feinte,  et  alors 
ont  exprimé  leur  perception ,  soit  par  le  mépris,  soit 
par  une  expression  de  gaité  ironique  annonçant  positi- 
vement qu'ils  se  prêtaient  a  la  plaisanterie,  mais  qu'ils 
n'en  étaient  pa9  dupes.  Ces  expériences  ont  été  répétées 
tant  de  fois ,  et  se  sont  reproduites  avec  tant  d'identité 
dans  les  circonstances,  que  je  crois  pouvoir  affirmer 
qu'avec  le  mode  d'imitation  dont  j'ai  parlé,  et  dans 
plusieurs  cas,  la  langue  des  signes  et  des  passions  chez  les 
chiens  peut  être  traduite  et  interprétée  aussi  fidèlement 
que  la  langue  des  gestes  ou  des  cris  de  l'espèce  humaine. 

Je  citerai  à  l'appui  de  cette  assertion  deux  ou  trois 
exemples. 

Une  fois,  en  rentrant  a  la  maison ,  j'imitai  les  cris 
des  chiens  qui  se  battent  avec  une  telle  vérité,  que  mon 
chien,  qui  pourtant  m'aimait  beaucoup,  sortit  comme 
un  trait  et  me  mordit  à  la  jambe.  Dès  qu'une  parole  lui 
eut  fait  reconnaître  son  erreur,  il  siî  coucha  par  terre, 
gémit  et  implora  son  pardon  de  la  manière  la  plus  tou- 
chante. 

Enfin,  je  vais  rapporter  ici  un  dernier  fait,  qu'il  est 
utile  de  présenter  sans  restriction  à  l'attention  des  hommes 
qui  cultivent  les  sciences.  Souvent ,  lorsque  derrière  Un 
paravent,  j'ai  contrefait  les  soupirs,  les  tendres  gémis- 
«emens  de  la  chienne  en  chaleur  ,  les  chiens  se  sont  a^i- 
xxn.  27  : 


1 


lés,  ont  dressé  V  oreille ,  ont  soupiré,  hogoé ,  et  ont 
manifesté  constamment  des  lignes  d'érection.  Preuve 
indubitable  que  l'imitation  du  tangage  de  leurs 
avait  été  assez  exacte  pour  séduire  et  1 


CONCLUSIONS. 

11  résulte  des  faits  nombreux  que  j'ai  présentés, 
Que  les  animaux  domestiques  sont  susccp 
d'un   développement   de   facultés  intellectuelles 
étendu  qu'on  ne  le  pense  communément. 

a%  Qu'il  y  a  chez  eux,  niais  dans  des  limites  que  tioi 
ne  pouvons  pas  encore  déterminer  ,  qualités  instinclr 
facultés  d1  imi  tation  ,  mémoire  et  réminiscence  ,  volon 
délibération  et  jugement, 

3*-  Que  l'individu  et  même  la  race  sont  perfectibles 
de  l'instruction  des  classes  ou  des  personi 
uelles  ils  vivent,  de  l'éducation  qu'on  l 
donne,  des  besoins,  des  dangers,  et,  pour  généraliser 
la  proposition ,  des  circonstances  dans  lesquelles  on  les 
place. 

4°.  Que  plusieurs  des  qualités  qu'on  regardait  comme 
instinctives  ,  sont  en  effet  des  qualités  acquises  par  leur 
faculté  d'imitation  ,  et  que  certains  actes  qu'on  attribuait 
à  l'instinct  sont  réellement  des  actions  électives  du  do- 
maine de  l'intelligence  ,  de  la  mémoire  et  du  jugement. 

Si  je  pouvais  me  flatter  que  ces  recberches ,  qui  n'ont 
été  pour  moi  qu'un  sujet  de  délassement ,  fussent  jugées 
de  quelque  intérêt  pour  la  science ,  je  communiquerais 
à  l'Académie  deux  autres  Mémoires  :  l'un  ,  sur  l'histoire 
et  les  progrès  de  la  domestication  des  animaux  depuis 
les  temps  historiques  jusqu'à  nos  jours; 


(  4»9  ) 

L'autre,  sur  les  facultés  intellectuelles  des  animaux 
sauvages  comparés  avec  leurs  congénères  dans  l'état  dé 
domesticité. 


Description  et  Figures  de  deux  espèces  nouvelles 
du  genre  Lepisma  ; 

Par  M.  Léo»  Dufour  (i). 

i  .  Lepisma  aurea ,  Lépisme  doréé. 
(Tab.  i3,  fig.  i.) 

Aureo—paleacea ,  sericea ,  subglabra  ,  thoracis  segmeniis 
abdomine  multo  latioribus  \  setis  analibus  àb domine 
duplo  brevioribus ,  glabris. 

Hab.  gregatim  sub  lapidibus  in  Hispamd. 

Long.  3-3  i  lin. 

Sa  couleur  est  d'un  jaune  paille  doré  uniforme.  Les 
scgmens  du  corselet  sont  remarquables  par  une  largeur 
bien  plus  grande  que  dans  les  autres  espèces.  Le  dernier 
segment  de  l'abdomen  est  deux  fois  plus  long  que  le 
précédent,  et  tronqué  à  son  extrémité.  Les  soies  de  la 
queue  sont  glabres  et  du  double  plus  courtes  que  l'ab- 
domen. Les  appendices  inférieurs  sont  ciliés ,  ainsi  que 
les  bords  des  plaques  ventrales. 

J'ai  trouvé ,  il  y  a  plus  de  vingt  ans ,  la  Lépisme  do- 

(i)  Les  deux  espèces  décrites  par  M.  Dufour  ont  beaucoup  d'ana- 
logie avec  deux  figures  de  Lépismes ,  données  par  M.  Savigny  dans  le 
grand  ouvrage  sur  l'Egypte  (Myriapodes,  Pl.  i,  fig.  7,  8  et  10).  Ce* 
pendant  il  est  probable  que  la  figure  10 ,  à  en  juger  par  les  détails  de 
la  gravure ,  constitue  une  espèce  distincte  ;  mais  la  fig.  7  est  bien  pro- 
bablement la  Lepisma  ciliata  de  M.  Dufour.  .fjl.) 
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dans  la  Navarre  ,  la  Catalogne  et  le  royaume  de  Valence. 
Elle  habite  en  soriélus  assez  nombreuses  sou*  1rs 
res,  et  se  retire  dans  des  conduiis  souterrains, 
souvent  rencontrée  en  compagnie  des  fout  mis  ,  avec 
qucllr*  elle  parait  vivre  d'intelligence. 

Oas.  Lorsqu'un  1B08  je  eomniumqum  eeue  Lqvsme 
a  M.  La  treille  ,  il  la  rega rdail  comme  nouvelle.  Ce  sa* 
Tant  entomologiste  m'écrivît  alors  qu'on  rencontrait 
aux  envii  ons  de  Pans  une  rspêce  voisine  de  celle-là  , 
mas  deux  fois  plus  petite-  Celte  dernière  est  sans  doute 
lu  Lepisma  minuta  de  Aluller  (  Z00L  D«m.  Prodr.  , 
*i6o),  mentionnée  dans  l'édition  liuuéeimc  de  Gmelin 
tar  celle  courte  phrase  ;  llavar  cauda  triscia. 

1.  Lepisma  ciliata  r  Lëptsmc  ciliée. 

Oblonga  %  subœqm  laia  ,  supra  çrhec-rufeseem  t  suivis 
argtnteo  niirns  ,  p  Us  radiale  fascirulatiJ  indique  ci- 
liata ;  sciis  a  naît  Lus  tibdonririis  JtTt  iongitudtne. 
Hab.  rarissima  sub  lapidibus  in  Hispauia. 
Long.  4"5 

La  Lépisme  ciliée  a  une  forme  très-diflerente  de  celle 
de  la  L.  dorée.  Son  corps  est  bien  plus  allongé,  et  son 
corselet  est  à  peine  un  peu  plus  large  que  l'abdomen. 
Le  bord  antérieur  de  la  lète  a  une  barbe  roussàtre.  Les 
antennes  sofa  glabres  cl  d'un  roux  pâle  ,  ainsi  que  les 
palpes  j  les  maxillaires  de  ceux-ci  sont  assez  saillans,  et 
composés  de  cinq  articles  allongés,  presque  égaux  entre 
eux  r  à  l'exception  du  premier,  Çui  est  fort  court.  Les 
labidttx  ont  la  configuràtion  propre  au  genre.  Les  bords 
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du  corselet  et  ceux  de  l'abdomen  sont  hérissés  de  poils 
fascicules  ;  on  voit  sur  la  région  dorsale  de  celui-ci  des 
points  noirâtres  ,  disposés  en  série  ,  et  dont  chacun 
offre  à  la  loupe  un  double  fascicule  de  poils,  l'un  cou- 
ché, étalé  en  étoile ,  l'autre  redressé.  Les  soies  qui  ter- 
minent l'abdomen  sont  à  peu  près  égales  entre  elles,  et 
de  la  longueur  de  celui-ci. 

Dans  le  mois  de  novembre  1811  et  1812 ,  je  trouvai  \ 
cette  Lépisme  sous  les  pierres  aux  environs  de  Murvie- 
dro  et  de  Moxente  ,  dans  le  royaume  de  Valence.  Je  ne 
l'ai  plus  rencontrée  depuis.  G'He  que  j'ai  dessinée  est 
une  femelle^  c'était  une  mère  entourée  de  ses  petits, 
qui  étaient  attroupés  comme  ceux  du  cloporte,  et  qui 
lui  ressemblaient,  à  la  grandeur  près. 

EXPLICATION   DE  LA  PLANCHE  XIU. 

Fig.  1 .  LetpUma  murea  grosse.  —  a ,  mesure  de  sa  longueur  naturelle  \ 
b,  mandibule  fort  grossie  j  c,  mâchoire  et  palpe  maxillaire  grossit} 
d ,  palpe  labial  grossi. 

Fig.  a.  Lepiima  cihata  grossie.  —  a,  mesure  de  sa  longueur  naturelle. 


Description  et  un  nouveau  genre  d  Oiseau, 
/  Eurycère  ,  Euryceros  ; 

Par  M.  R.  P.  Lesson. 

IV oiseau  qui  sert  de  type  au  nouveau  genre  que  nous 
appelons  Eury  ceros ,  par  contraction  des  noms  d'Eurjr- 
laimus  et  de  Buceros ,  est  une  découverte  neuve  et  des 
plus  intéressantes.  Ce  genre  est  un  lien  de  transition 
entre  les  Toucans ,  les  Calaos  et  les  Eurylaimes  ;  c'est  un 
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type  intermédiaire  entre  VErolla  {  Traité  d*Ornith,  , 
p.  260  )  elles  BucêWs*  On  doit  le  classer  parmi  les  " 
serenux  hétérodaeiyles ,  dans  la  famille  des  Euryl 
Les  Eurycères  seront  ainsi  caractérisas  :  Bec  épais  g  ren 
flé,  huileux  et  très-celluleux  ,  un  peu  pin*  long  que  1 
tète,  presque  aussi  haut  que  long,  comprimé  mr  Ici 
côtés,  qui  sont  planes,  verticaux.  Mandibule  supérieur* 
haute  j  discoïde  sur  le  front ,  renflée  ,  carénée,  tfèa-cçl- 
lu  le  use  ,  à  arèlc  convexe,  arquée,  terminée  par  une 
pointe  recourbée,  fortement  demée,  à  bord  arqué* 
Narines  nues,  arrondies,  ouvertes,  creusées 
sillon  profond  ,  garni  à  la  base  de  plumes  veloutées. 
Mandibule  inférieure  très-comprimée  a  sa.  pointe  ,  qui 
eit  aiguë  9  redressée,  lisse  sur  ses  bords,  qui  sont 
a  branches  dilatées,  élevées,  à  commissure 
raides,  implantés  à  l'angle  du  bec.  Tétft  complèï< 
cmplumée.  Ailes  minces,  dépassant  le  croupion,  un  peu 
concaves ,  à  première  rémige  bâtarde,  a  deuxième  penne 
beaucoup  moins  longue  que  la  troisième  ;  les  quatrième, 
cinquième  et  sixième  presque  égales  ,  et  les  plus  lon- 
gues; les  suivantes  décroissant  successivement*  Queue 
moyenne ,  composée  de  douze  lectrices  droites ,  arron- 
dies et  mucronées  à  leur  sommet,  à  barbes  plus  allongées 
sur  le  bord  interne.  Tarses  médiocres  ,  emplumées  jus- 
qu'au talon  ,  scutellés  en  devant ,  à  pouce  robuste,  fort, 
à  doigts  antérieurs  au  nombre  de  trois,  faibles,  scutellés 
,  en  dessus,  presque  égaux,  l'interne  plus  court,  l'externe 
soudé  au  médian  jusqu'à  la  deuxième  phalange.  Plu-* 
mage  doux ,  satiné  ,  de  même  nature  que  celui  des  Eu» 
rylaimes. 

La  seule  espèce  connue  de  ce  genre  est  l'Euiycère  de 
Prévost  t  Euryceros  Prevostii ,  Lesson ,  originaire  des 


ai  sont  ptftte», 
garnie  de  cils 
complètement 
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Indes  orientales  /et  très-probablement  des  îles  de  Su- 
matra ou  de  Bornéo.  C'est  un  oiseau  long  de  10  pouces , 
à  bec  gris  perlé ,  noir  à  sa  pointe  et  sur  ses  bords ,  à 
tarses  plombés.  La  tète,  le  cou  et  le  thorax  sont  d'un 
noir  vif  et  lustré.  Le  ventre  et  le  bas-ventre  sont  d'un 
brun  strié  très-finement  de  roux.  Les  épaules ,  le  man- 
teau ,  le  croupion  et  les  deux  pennes  moyennes  de  la 
queue  sont  d'un  rouge  canelle  vif  et  pur.  Les  rémiges  et 
les  rectrices  sont  d'un  noir  mat.  Les  couvertures  moyen- 
nes sont  d'un  brun  roux  sale. 

L'Eurycère  de  Prévost  a  le  port  et  les  tarses  d'un  Eu- 
rylaime ,  les  ailes  et  la  soudure  des  doigts  des  Calaos ,  et 
le  bec  d'un  Eu  rylaime  exagéré,  voisin  ,  par  sa  nature  et 
sa  forme,  de  celui  d'un  Toucan.  C'est  un  oiseau  très- 
rare  et  on  ne  peut  plus  intéressant. 

EXPLICATION   DE  LÀ  PLAXICHE  Xll. 

Fig.  i .  Bec  tu  de  profil. 
Fig.  a.  Bec  vo  de  (ace. 

Fig.  3.  Caractères  tirés  des  rémiges.  ir#  courte;  a*  plus  longue; 

3*  moins  longue  que  la  4"  i  4**  5°»      égales  et  les  plus  longues. 
Fig.  4.  Tarse. 

Description  et  Figure  du  Xylocoris  rufipennis, 
Hemiptère  nouveau  ; 

Par  M.  Léoh  Dufour. 

Les  entomologistes  qui  cherchent  des  insectes  sous  les 
écorces  n'auront  pas  manqué  d'y  rencontrer  de  très- 
petits  Cimex  plats ,  très-différens  des  Avadus  •  mais  ils 
les  auront  négligés  par  la  difficulté  qu'il  y  a  à  les  saisir 
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vl  h  les  conserver.  C'est  un  de  ces  Hémiptères 
leur  offre  ici  h  description. 

Ua  bec  droit  Je  trois  articles,  un  labre  court, 
tenues  quadriariîeulées  T  des  yeux  de  grandeur  orcli 
l'Absence  d'ocelles  ,  des  pattes  semblables  entre  elles,  et 
uniquement  ambulatoires  f  un  corps  plat,  placent  <fvi- 
devameut  cet  Ucmiplère  liéteroptère  parmi  les  Géocori- 
at^ ,  et  dans  la  tribu  des  Ciéoeorises  membraneuses  de 
M<  Latreille*  La  *  on  forma  liou  de  ses  antennes*  dont  les 
deux  premiers  article*  sont  cylîndrieo-conoïdes ,  et  les 
de*  g  autres  bi'uaqueaifiiit  iétaeëftet  «lus,  éloigne  cet 
insecte  des  genres  Matnjvi'-phah Phymate^  Tingiâ  et 
Àradns  ,  pour  le  rapprocher  comme  genre  nouveau  du 
Cimex  do  ftL  Latreille,  ejue  cet  auteur  a  uniquement 
consacré  à  la  Punaise  des  lits,  La  dénomination  de  Xy- 
locoris  (  Punaise  du  bois  )  est  prise  du  genre  de  vie  de 
insecte  ,  qui  habite  sous  les  ecorcei. 
En  prenant  pour  model™  de  siguaUimeiH  gcucinjuc 
ceux  que  M.  La  treille  a  consignés  dans  son  Gênera ,  le 
plus  remarquable  de  ses  ouvrages  ,  j'exposerai  delà  ma- 
nière so-^nte  les  caractères  du  Xylocore. 

Xylocoris ,  Xylocore. 

Antennes  insérées  au  devant  de*  ^eux ,  un  peu  au- 
dessous  du  bord  latéral  de  la  tète ,  plus  longues  que  le 
corselet  ,  de  quatre  articles  ,  dont  les  deux  premiers 
beaucoup  plus  gros,  cylindrico-conoïdes,  le  basilaire  plus 
court  que  le  second  ,  le  troisième  et  le  quatrième  brus- 
quement fort  grêles  ,  capillaires  ou  sétacés ,  égaux  entre 
eux  •  très- velus.  Bec  grêle  ,  dépassant  à  peine  la  pre* 
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mière  paire  de  pattes ,  composé  de  trois  articles ,  dont 
le  premier  est  fort  court»  le  second  plus  long  que  le  troi- 
sième, qui  se  termine  en  pointe  acérée.  Labre  court. 
Tarses  de  trois  articles,  dont  le  premier  est  le  plus  court, 
et  dont  le  dernier  se  termine  par  deux  crochets  simples, 
nus ,  modérément  arqués. 

Corps  aplati ,  ovale-oblong ,  atténué  en  ayant.  Téte 
petite,  pointue.  Yeux  tout-à-fait  latéraux,  hémisphéri- 
ques ,  réticulés  :  point  d'ocelles.  Corselet  carré,  à  peine 
un  peu  plus  large  en  arrière.  Ecusson  large,  triangu- 
laire. Elytres  de  moitié  plus  courtes  que  l'abdomen , 
uniformément  coriacées.  Ailes  nulles.  Abdomen  ovale. 
Pattes  de  moyenne  longueur  -,  cuisses  un  peu  grosses  ; 
tibias  antérieurs  légèrement  dilatés  à  leur  extrémité  tar- 
sienne :  les  autres  uniformément  grêles. 

Xjlocoris  mJîpcnniS)  Xylocore  ruGpenne. 

Ater  nitidusj  elytris  nntennis  tibiis  tarsisque  rufescen- 
tibus. 

Il  n'a  pas  tout-a-fait  une  ligne  de  longueur.  Il  est  d'un 
noir  luisant,  et,  à  une  forte  lentille  du  microscope,  il 
paraît  revêtu  d'une  fine  et  courte  pubescence.  Les  an- 
tennes sont  rousses  :  le  second  article ,  qui  a  deux  fois 
la  longueur  du  premier,  offre  du  duvet  à  la  loupe;  mais 
les  deux  suivans  sont  encore  plus  velus.  Le  corselet  est 
légèrement  pointillé  dans  son  tiers  postérieur.  L'écusson 
est  largement  triangulaire,  pointu.  Elytres  roussàtres , 
duvetées.  Abdomen  noir,  arrondi  à  son  extrémité.  Pattes 
roussàtres  ,  à  l'exception  des  cuisses ,  qui  sont  noires  et 
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aisefc  grosses  >  surtout  les  antérieures.  Tibias  postéri*  uri 
garnis  de  quelques  piquaos,  îndependamuicnt  du  duvet; 
le»  antérieurs  sensiblement  dilatés.  Les  deux  premier» 
articles  des  tarses  antérieurs  presque  égaux  entre  eux* 
et  plus  courts  que  le  troisième.  Le  premier  article  de» 
tarses  postérieurs  beauroup  plus  court  que  le  second 
celui-ci  aussi  long  que  le  troisième. 

J'ni  trouvé  le  Xyhcore  ruftpenne  sous  Vécorce 
pins  morts,  en  novembre  i83u. 


EXPLICATION    PF    IX    PLASCHE  Wll. 


Ftg.  3.  XyfocQtiê  rufipennit  comidèTofoUmeat  groftii.  — a  ,  I 
m  longueur  naturelle;  bf  bec  pwri  j  c,  tarte  et  portion  Uu  I 
"l  i  rf#  pu tU  postérieure  groMic, 


Lettre  rfw  docteur  Àmici  a  M.  Mirbel,  qui  en  a 
donné  communication  à  F  Académie  des  Scien- 
ces ,  dans  sa  séance  du  28  mars  i83i. 

Modène,  6  octobre  i83o. 

Dès  qu'on  publia  dans  les  journaux  (  i  )  la  découverte  de 
M.  Schultz ,  sur  la  circulation  du  suc  dans  la  Chélidoine, 
je  fus  curieux  de  répéter  ses  observations.  En  coupant 
des  tranches  minces ,  parallèles  à  la  direction  des  vais- 
seaux ,  dans  le  pétiole,  je  vis  sans  peine  les  courans  du 
suc  propre  dirigés  dans  un  sens  ,  dans  quelques  canaux , 
et  dans  d'autres,  en  sens  inverse.  À  la  première  vue, 

(i)  Anna/et  des  Se.  nat. .  t.  XXII ,  p.  75. 
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aucun  doute  ne  se  serait  élevé  sur  la  réalité  de  la  décou- 
verte ,  le  mouvement  du  suc  se  prés  eu  tant  sous  le  même 
aspect  que  la  circulation  du  sang  dans  certains  animaux. 
Mais  un  examen  plus  prolongé  me  démontra  que  le 
mouvement  changeait  de  vitesse ,  qu'il  s'arrêtait  par 
moment,  reprenait  tout  d'un  coup  son  cours,  et  finis- 
sait par  cesser  entièrement  au  bout  de  quelques  minutes. 
En  faisant  de  nouvelles  coupes ,  les  mêmes  apparences 
se  reproduisirent  pour  un  temps  également  court.  Ces 
circonstances  me  portèrent  à  croire  que  le  mouvement 
provenait  de  ce  que  le  suc  sortait  par  l'extrémité  des  va- 
ses coupés ,  comme  le  pensaient  les  personnes  qui  assis- 
taient avec  vous  à  l'expérience  de  M.  Schultz,  sur  le 
Ficus  elastica  et  le  Ficus  carica.  Préoccupé  de  cette 
idée ,  je  n'avais  prêté  aucune  foi  au  phénomène  ;  mais 
l'observation  faite  sur  la  feuille  de  Chélidoine,  dont 
vous  avez  bien  voulu  me  donner  connaissance  et  dans 
laquelle  vous  avez  vu  la  même  circulation  à  travers  l'é- 
pi derme,  sans  détacher  la  feuille  de  la  plante  mère,  a 
rappelé  toute  mon  attention-,  non  pour  vérifier  le  fait, 
dont  votre  témoignage  me  garantissait  l'exactitude, 
mais  pour  en  étudier  les  particularités  et  tâcher  de  re- 
connaître les  causes  de  ce  mouvement  que  M.  Schultz  a 
voulu  expliquer  par  des  principes  qui,  pour  moi,  sont 
trop  obscurs  et  trop  transcendans  (i). 

La  véritable  cause  motrice  est  la  chaleur;  je  m'en  suis' 
aperçu  en  observant  à  la  lumière  de  la  lampe  une  feuille 

(i)  On  peut  se  rappeler  que  MM.  Henri  de  Cassini  etMirbel,  com- 
missaires de  l'Académie,  ont  prononcé  sur  le  fait ,  mais  se  sont  abstenus 
porter  un  jugement  sur  les  explications  que  M.  Schultz  en  a  données. 

(NoUdeM.Mirbcl.) 


I 
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de  chélidoine ,  dan»  laquelle  je  vis  le*  connos 
augmenter  de  vitesse,  s  arrêter  et  même  rétrograder, 
suivant  l'inclinaison  donnée  au  miroircclaireur,  lequel, 
comme*  vous  le  savez  ,  est  asse*  grand  pour  communi- 
quer une  chaleur  sensible  à  l'objet  < ouiridant  avec  son 
fover.  Cependant ,  pour  isoler  l'action  de  la  chaleur  de 
celle  de  h  lumière,  parce  que  Tune  ou  l'autre,  ou 
toutes  deux  conjointement ,  pouvaient  influer  sur  le  phé- 
nomène que  j'observais T  je  Gs  IVxpéiietice  suivante  : 
Je  pris  les  trois  folioles  terminales  d'une  feuille  deehé- 
lidoïne ,  et  je  les  plaçai ,  sans  les  en  séparer,  sur  le  porte- 
objet  ,  la  fnee  inférieure  tournée  vers  le  ciel.  Après 
avoir  vcrs£  quelques  gouttes  d'eau  sur  la  foliole  inter- 
médiaire ,  je  recouvris  sa  partie  centrale  avec  un  de  ces 
petits  carreaux  de  verre  d'un  demï-pouec  de  large,  qu'il 
est  nécessaire  d'employer  pour  mieux  distinguer  les 
objets,  lorsqu'on  fait  m* ce  à  la  fois  des  trots  objectifs. 
Ensuite,  pour  observer  le  cours  du  suc,  je  plaçai  la 
feuille  de  manière  que  les  vaisseaux  offrant  des  eourans 
asceudans  cl  descendans  traversassent  horizontalement 
le  champ  de  l'oculaire.  Dans  cet  état,  en  fenant  un  fer 
chaud  à  quelque  distance  à  la  droite  de  la  feuille  ,  tout 
d'un  coup  les  coin  ans  se  dirigèrent  à  droite,  et  en  por- 
tant le  fer  vers  la  gauche,  le  suc  à  l'instant  suivît  cette 
même  direction.  Je  me  suis  convaincu  aussi  que  h  cha- 
leur  seule  de  la  main  ,  à  quelques  pouces  de  distance, 
suffit  pour  déterminer  le  mouvement  du  fluide  ,  de  ma- 
nière que  biche] idoine  vivante  offrirait  à  la  physique  un 
excellent  therrnoscope. 

Vous  reconnaîtrez  donc  que  le  mouvement  découvert 
par  M*  Sehnhfc  nVst  point  une  circulation  à  la  manière 
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de  celle  du  sang,  mais  une  simple  oscillation,  comme 
ravaient  supposé  quelques  anciens  observateurs,  et 
notamment  Bonnet.  Elle  diffère  essentiellement  de  la 
circulation  découverte  par  Corti  dans  les  cellules  de 
quelques  plantes,  dans  lesquelles  la  variation  de  la 
température  ne  change  point  la  direction  du  mouvement. 

Le  cours  du  suc  propre  dans  la  chélidoine  dépend 
sans  aucun  doute  d'une  cause  physique  extérieure.  On 
peut  ensuite,  il  me  semble,  expliquer  de  différentes 
manières  comment  la  chaleur  agit  sur  les  organes  des 
végétaux.  Il  serait  possible  que  le  suc  propre  se  trouvât 
mêlé  à  quelque  fluide  aériforme,  et,  dans  cette  suppo- 
sition, la  chaleur  appliquée  d'un  côté  du  canal,  en 
dilatant  le  gaz,  pousserait  le  suc  vers  l'autre  côté.  Ceci 
s'accorde  avec  l'expérience  susmentionnée  de  laquelle  il 
résulte  (en  égard  à  l'inversion  de  l'objet  produite  par  le 
microscope)  que  le  suc  se  porte  toujours  dans  la  direc- 
tion opposée  au  corps  échauffant.  Il  se  pourrait  égale- 
ment que  le  phénomène  eût  lieu  par  l'action  de  l'air 
renfermé  dans  les  trachées  qui  accompaguent  les  vais- 
seaux propres,  la  dilatation  des  vaisseaux  aériens,  en 
comprimant  les  vaisseaux  du  suc,  entraînerait  celui-ci 
au  côté  le  moins  échauffé.  EnGn ,  comme  il  ne  s'agit  ici 
que  de  simples  hypothèses,  si  l'on  veut  y  voir  le  fluide 
électrique,  on  expliquerait  le  phénomène  par  le  déve- 
loppement de  l'électricité  produite  par  la  différence  de 
température  dans  les  diverses  parties  de  la  plante.  Quoi 
qu'il  en  soit ,  pour  le  moment  il  suffit  de  prendre  note 
du  fait. 

Après  la  lecture  de  cette  Lettre,  M.  Mirbel  a  donné 
verbalement  à  l'Académie  quelques  explications  qu'il  a 
reproduites  dans  la  Note  suivante. 
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11  est  à  remarquer,  dit-il  ,  que  M,  Amici  n'élève  pas  le 
moindre  doute  sur  le  mouvement  progressif  du  suc 
propre  de  la  chélidoine.  Cependant,  en  sa  qualité  de 
physicien  qui  a  fait  de  l'optique  une  étude  toute  parti* 
ruljêre,  il  doit  être  pins  en  garde  que  qui  que  ce  soit 
contre  lea  illusions  qui  peuvent  naître  de  l'emploi  du 
microscope  \  comment  donc  supposer  qu'il  ait  pris  line 
scintillation  ou  mime  un  mouvement  de  trépidation  f 
cYst-à-dire  un  tremblement,  pour  un  mouvement 
gressif  (i)  ? 

Quand  on  observe  certaines  substances  au  soleil , 
sous  le  microscope,  ïl  semble  souvent  que  sur  le 
ou  F  attention  se  porte  ,  il  y  ait  des  corpuscules  dans  une 
agitation  perpétuelle.Voilà  une  apparence  de  trépidation. 
Mais  M#  Schulu  parle  d'un  mouvement  progressif,  et  je 
défends  ici  son  opinion  avec  d'autant  plus  de  confiance 
que  M-  Àmici  vient  de  l'adopter  p  La  première  fois  que 
j'observai  la  ehélidoine,  je  ne  fus  point  convaincu  \  je 
le  dis  à  M-  Scbuhz  lui-même-  La  seconde  fois  tous  mes 
doutes  se  dissipèrent.  Les  molécules  contenues  dans  le 
suc  propre  étaient  entraînées  comme  des  corps  légers 
qu'emporterait  un  torrent.  C'est  ainsi  qu'apparaissent 
les  molécules  du  sang  dans  les  nageoires  d'un  goujon  ou 
dans  l'oreille  d'une  souris.  Deux  Allemands  très- 
instruits,  MM.  Hugel,  qui  prirent  la  peine  de  vérifier 
avec  moi  l'observation  de  M.  Schultz ,  en  reconnurent 
l'exactitude. 

J'avouerai  toutefois  que  le  mouvement  progressif  du 
suc  propre  n'est  pas  d'une  aussi  facile  observation  dans 

(i)  Voy.  Annales  des  Science*  naturelles ,  lettres  de  M.  Datrochet. 
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la  chélidoine  que  dans  le  Ficus  car ica,  ou  mieux  encore 
dans  le  Ficus  elastica,  parce  que  ce  n'est  qu'à  travers 
1'épiderme  de  la  feuille  que  l'on, peut  voir  le  mouvement 
dans  la  chél idoine ,  attendu  l'extrême  délicatesse  du 
tissu  qui  ne  permet  pas  d'enlever  lapider  me  sans  dé- 
truire les  vaisseaux  ;  tandis  que  dans  les  deux  âguiers 
que  je  viens  de  nommer,  rien  n'est  plus  aisé  de  mettre 
à  nu  les  vaisseaux  d'une  stipule  sans  déchirer  leurs 
parois.  Il  eût  donc  été  à  désirer  que  M.  Dutrochet, 
avant  de  porter  un  jugement,  examinât  le  Ficus  carica 
ou  le  Ficus  elastica.  Il  se  serait  convaincu  que,  du 
moins  pour  ces  deux  plantes ,  toute  illusion  d'optique 
était  impossible ,  et  au  lieu  de  nier  l'existence  du  phé- 
nomène dont  il  s'agit ,  il  en  aurait  recherché  les  causes 
avec  la  sagacité  qui  le  distingue. 

M.  Amici  affirme  que  l'action  de  la  chaleur  est  la 
cause  principale  du  mouvement  du  suc  de  la  chélidoine. 
Sans  prétendre  réfuter  cette  opinion,  je  dirai  que  les 
expériences  du  célèbre  physicien  de  Modène  ne  me  sem- 
blent pas  aussi  concluantes  qu'il  le  pense.  Il  lui  a  suffi 
de  placer  à  quelque  distance  à  droite  du  porte-objet  du 
microscope ,  un  fer  chaux  ou  simplement  la  main  poiir 
que  les  courans  du  suc  propre  se  dirigeassent  tout  à 
coup  vers  la  gauche ,  et  quand  il  a  placé  le  fer  chaud  ou 
la  main  à  gauche,  les  courans  se  sont  brusquement 
portés  vers  la  droite.  Je  n'ai  rien  à  dire  contre  ces  faits; 
je  suis  convaincu  qu'ils  ont  été  examinés  âvec  une  scru- 
puleuse attention  ;  mais  voici  ce  que  j'ai  observé  :  Un 
courant  n'a  pas  cessé  de  se  diriger  de  droite  à  gauche 
durant  dix  minutes  au  moins,  dans  une  foliole  qu'éclai- 
raient les  rayons  du  soleil  réfléchis  par  le  miroir  du 


,  le  soleil  était  très ardent ,  ei  il  11  y  l 
de  doute  qu'à  l'endroit  frappé  par  ses  rayons,  la 
pératurede  h  foliole  ne  fut  très-élevéc.  Par  conséquent, 
si  in  cbnlcur  eût  agi  dans  celle  circonstance  comme  da 
le*  expériences  de  M,  Arnici  7  le  courant  venant 
droite  aurait  rebrousse  chemin  avant  même  d  attcii 
le  foyer  de  lumière  s  et  dès  lors  la  portion  du  vaisseau 
qui  traversait  le  champ  de  l'oculaire,  mise  à  aéc  9  ne 
mYût  pas  fourni  l'occasion  de  constater  le  njouveme 
progressif  du  suc  propre. 

Autre,i  observa  lions  ;  Dan*  les  stipules  du  Ficus  ei a 
lica  y  j'ai  vu  des  vaisseaux  parallèle*  comnmnu|i 
ensemble  par  des  ramifications  latérales,  charrier 
de  droite  à  gauche  et  le  ramener  de  gauche  à 
j'ai  vu  aussi  des  vaisseaux  rapproches  rôle  h  côte 
offraient  simultanément  ces  deux  coin-ans  contraires; 


!  des 


vaisseai 


du  suc  avaient  lieu  dans  de  si  petits  fragments  de  stipules, 
que  je  ne  saurais  comprendre  comment  la  diversité  de 
direction  des  courans  aurait  pu  avoir  pour  cause  des 
températures  diiïéreotes. 

Je  livre  ces  remar 
savant  ami  M,  Amieù 
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Note,  sur  la  prétendue  Circulation  des  fluides 
dam  les  Végétaux; 

Par  M.  DUTROCHhT, 
Correspondant  de  l'Académie  des  Sciences. 

(Lue  à  l'Académie  des  Scieuces ,  les  ai  et  28  mars  i83i .  ) 

Il  y  a  déjà  plus  de  dix  ans  que  M.  Schultz  a  publié  la 
découverte  d'un  mouvement  circulatoire  dans  la  grande 
Chélidoine  et  dans  plusieurs  autres  plantes  à  suc  laiteux. 
Cette  circulation  a  été  vue  par  plusieurs  observateurs 
célèbres,  et  notamment  par  MM.  Link  et  Rudolphi. 
En  1819 ,  M.  Schultz  a  adressé  à  l'Académie  des  Scien- 
ces de  Paris ,  sur  le  même  phénomène ,  une  lettre  ac- 
compagnée de  fort  beaux  dessins ,  pour  démontrer  la 
direction  delà  circulation  chez  le  Ficus  elastica  et  YAlis- 
ma  plantage  Dans  un  rapport  faità  l'Académie  des  Scien- 
ces ,  dans  sa  séance  du  27  septembre  i83o,  au  sujet  de 
cette  lettre,  on  rend  le  témoignage  le  plus  éclatant  à  la  dé- 
couvertedeM.  Schultz  jon  la  regarde  comme  incontestable 
et  comme  étant  du  plus  haut  intérêt  pour  la  physiologie 
végétale  (1).  Pour  oser  s'élever  coutre  une  masse  aussi 
imposante  de  témoignages,  il  faut  ou  unt  grande  témérité, 
ou  bien  une  haute  certitude  d'avoir  aperçu  que  Ton  est 
tombé  dans  l'erreur.  Cette  haute  certitude,  je  ne  crains 
point  d'affirmer  que  je  la  possède.  La  circulation  que 

(1)  La  lettre  de  M.  Schultz  et  le  rapport  fait  à  ce  sujet  à  l'Académie 
des  Sciences,  te  trouvent  dans  le  XXII9  volume  des  Annales  des 
Seiences  naturelles ,  p.  75  et  80. 
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M*  Schulu  prétend  avoir  découverte  dans  les  plante* 
n'es!  autre  chose  qu'une  illusion  d'optique.  Pour  sTeto 
assurer  ïl  suffit  de  répéter  les  observations  de  M.  Se  h  tilt  v 
lui-même,  et  de  les  faire  comme  lui  sur  les  végétaux  et 
sur  les  animaux,  double  genre  d'observations  dont  se 
dispensent  trop  souvent  les  sa  vans  ,  et  qui  est  cependant 
indispensable  ,  lorsqu'on  veut  s'éclairer  sur  un  fait  phy- 
siologique général.  Le  prétendu  mouvement  de  circula- 
tion que  M-  Scluilu  admet  chez  les  plantes  a  été  vu  de 
même  par  lui  dans  les  vaisseaux  sanguins  des  animaux 
;i pies  leur  mort.  Ainsi  y  par  exemple ,  une  oreille  de 
souris  ou  une  portion  de  mésentère  étant  détachée  de 
ranimai  vivant  et  placée  sous  îe  microscope,  on  ne  voit 
aucun  mouvement  du  sang  dans  les  vaisseaux  capillaires 
transparens ,  tant  qu'où  ne  les  éclaire  qu'avec  la  lumière 
diffuse  \  mais  lorsqu'on  les  éclaire  avec  les  rayons  so- 
laires, on  voit  à  l'instant  dans  ces  vaisseaux  un  mouve- 
ment de  vive  agitation  des  globules  sanguins ,  accompa- 
gné de  l'apparence  d'un  courant  bien  plus  rapide  que 
ne  Test  celui  de  la  circulation  observée  sur  l'animal  vi- 
vant. Aussi  M.  Schultz  n'a-t-il  pas  hésité  à  affirmer  que 
la  circulation  continue  d'exister  dans  les  parties  des  ani- 
maux qui  ont  cessé  d'être  sous  l'influence  des  mouve- 
mens  du  cœur.  Le  phénomène  de  circulation  apparente 
que  l'on  observe  alors  dans  les  vaisseaux  sanguins  est 
exactement  le  même  que  celui  que  Ton  observe  dans  les 
tubes  remplis  de  suc  laiteux  chez  les  végétaux.  Or,  ces 
vaisseaux  sanguins,  lorsqu'ils  sont  divisés  par  deux  sec- 
tions fort  rapprochées,  ne  versent  point  de  sang  par 
leurs  extrémités.  Il  est  donc  inconteôtable  que  le  cou- 
rant très-rapide  qui  semble  exister  dans  leur  intérieur 


1 


(  435  ) 

est  une  illusion  d'optique.  Le  seul  mouvement  qui  existe 
ici  est  un  mouvement  particulier  des  globules  qui,  dans 
le  sang,  comme  dans  le  fluide  laiteux  végétal,  nagent 
dans  un  liquide  séreux.  C'est  ce  mouvement  qui  produit 
l'apparence  trompeuse  d'un  rapide  courant  de  liquide. 
Si  la  preuve  que  je  viens  de  rapporter ,  prise  chez  les 
animaux  ,  ne  paraissait  pas  péremptoire  pour  démontrer 
que  la  circulation  des  fluides  végétaux  n'est  qu'une  illu- 
sion d'optique ,  en  voici  une  autre  qu'on  ne  récusera  pns. 
J'ai  pris  un  tube  de  verre  tiré  à  la  lampe ,  a  ayant  environ 
qu'un  demi-millimètre  de  diamètre.  J'ai  introduit  dedans 
une  petite  quantité  de  suc  jaune  de  la  grande  Chélidoine. 
L'étendue  que  ce  liquide  occupait  dans  le  tube  était  telle 
qu'elle  ne  dépassait  pas  l'étendue  du  champ  du  micros- 
cope auquel  le  tube  fut  soumis ,  éclairé  par  les  rayons 
solaires  et  flanqué  de  deux  corps  opaques ,  afin  que  l'œil 
ne  fût  pas  blessé  par  les  rayons  lumineux.  Le  suc  jaune 
de  la  Chélidoine  présenta  à  l'instant  l'image  d'un  cou- 
rant très-rapide ,  dirigé  dans  le  sens  de  la  longueur  du 
tube  qui  le  contenait,  et  cependant  ce  liquide,  dont  je 
voyais  les  deux  limites  extrêmes,  ne  changeait  point  de 
place  dans  le  tube,  J'interceptai  avec  un  écran  la  lu- 
mière solaire  qui  tombait  sur  le  miroir  réfléchissant ,  et 
le  tube  ne  fut  plus  éclairé  que  par  la  lumière  diffuse  que 
réfléchissait  ce  même  miroir.  Tout  mouvement  disparut 
dans  le  suc  jaune,  et  il  reparut  avec  l'emploi  nouveau 
des  rayons  solaires.  Il  résulte  de  cette  observation  que 
l'influence  des  rayons  solaires  sur  le  liquide  laiteux  vé- 
gétal contenu  dans  un  tube  de  verre  y  détermine  un 
mouvement  moléculaire  qui  donne  à  ce  liquide  l'appa- 
rence trompeuse  d'un  mouvement  rapide  de  translation 
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OU  d  u»  courant.  L'apparence  de  couraut 
même  dans  les  tubes  de»  parties  végétales  par  les  j 
suUires  tfi  par  eux  seuls,  est  donc  également  trom- 
peuse» elle  n'indique  donc  pas  davantage  dans  ces  tube* 
r«ftiriWQt  d'une  circulation-  Quant  aux  figures  que 
|t!  Schulu  a  données  pour  indiquer  la  direction  deceite 
circulation  qui  nesiste  pas ,  elles  sont  indubitablement 
les  résultats  d'une  imagination  prévenue j  laquelle  s'est 
facilement  aller  à  croire  apercevoir  ce  quelle 
I  établi.  Le  mouTemenl  de  translation  qui 
ans  les  liquide!  végétaux  est  un 
mouvement  extrêmement  lent.  La  vélocité  Lxireme  de 
la  circulation  apparente  annoncée  pur  M.  SchuLtz  < 
être  pour  les  physiologistes  un  fait  bu  ~ 


Rapport  sur  un  Mén 

Ingénieur  des  Mines ,  ayant  pour  titre  :  Des 
Caractères  particuliers  que  présente  le  terrain 
de  Craie  dans  le  Sud  de  la  France  et  sur  les 
pentes  des  Pyrénées. 

(  Fait  à  l'Académie  royale  det  Sciences ,  le  a5  arril  i83i.) 
Par  M.  Alexandre  Brongniabt. 

Tout  le  monde  croit  connaître  la  Craie  \  les  nabi  Uni 
de  Paris  et  ceux  du  nord  de  la  France  qui  sont  entourés 
de  collines  de  Craie ,  qui  voient  employer  cette  pierre  à 
de  nombreux  usages  domestiques  et  techniques ,  se  re- 
présentent toujours  une  pierre  tendre,  remarquable 
par  sa  blancheur.  Les  personnes  qui  l'ont  observée  dans 
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ses  carrières ,  ou  qui  ont  remarqué  ses  masses  puissantes 
sans  stratification  distincte ,  ses  lits  interrompus  de  pierre 
a  fusil  noire ,  ajoutent  ces  circonstances  de  position  à 
ses  caractères  extérieurs.  Telle  est  Vidée  que  se  forment 
de  la  Craie,  non- seulement  les  gens  du  monde,  mais 
encore  des  personnes  très*  distinguées  dans  les  sciences 
physiques.  Elles  peuvent  donc  être  étonnées  qu'il  y  ait  du 
mérite  à  découvrir  de  la  Craie  dans  un  pays  comme  le 
midi  de  la  France  et  les  Pyrénées ,  peuplés  et  visités 
depuis  long-temps  par  des  hommes  instruits  \  elles  seront 
peut-être  encore  plus  surprises  lorsqu'elles  sauront  que 
pojûr  découvrir  celte  roche ,  il  n'y  a  pas  même  eu  à 
vaincre  beaucoup  de  difficultés  physiques,  car  il  n'a 
fallu  creuser  aucun  puits ,  percer  aucune  galerie  souter- 
raine pour  aller  la  chercher  dans  des  lieux  où  elle  au- 
rait été  cachée  jusque-là  aux  yeux  des  habitans  et  des 
minéralogistes. 

Cette  première  pensée,  qui  naiir?  dans  l'esprit  de 
presque  toutes  les  personnes  qui  ue  sont  point  géologues 
ou  qui  n'ont  pu  suivre  la  lecture  du  Mémoire  de 
M.  Dufrénoy ,  vient  de  ce  que  l'idée  que  l'on  se  fait  de  la 
Craie ,  bien  qu'assez  juste ,  n'est  •  pas  complète  \  qu'on 
n'a  considéré  pendant  très-long- temps  que  les  carac- 
tères extérieurs  et  minéralogiques  de  celte  pierre  ,  tandis 
que  les  caractères  géologiques ,  ceux  qui  appartiennen 
aux  terrains  qu'elle  compose  ont  été  presque  entièrement 
inconnus  non-seulement  des  naturalistes  en  général, 
mais  même  de  ceux  qui  se  sont  voués  plus  particulière- 
ment à  l'étude  de  la  géologie. 

Ce  ne  sont  donc  point  les  terrains  de  Gaie  blanche , 
à  silex  noir,  qu'il  est  difficile  de  reconnaître ,  mais  des 


la  même 
es  mêmes 

►r ma  Non , 
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terrains  qui,  n'ayant  plus  ces  caractères  extérieurs,  ap- 
partiennent cependant  à  la  même  période ,  à  la  même 
formation  géologique,  parce  qu'ils  possèdent  les 
particularités  qui ,  dans  les  terrains  de  Craie 
établissent  les  vrais  caractères  géologiques* 

Or,  ce  qui  détermine  un  terrain  ou  une  forma  tic 
c'est-à-dire  cette  réunion  de  roches  ou  de  mhiërau* 
qui  ont  été  déposés  ou  formés  ensemble  ,  e>*t  le 
rang  qu'il  occupe  dans  la  série  des  terrains  ou  forma- 
tions qui  composent  Técorcc  du  globe  $  ce  rang  est  assi- 
gné par  les  espèces  de  rot  hes  ou  de  terrai  îi  s  qui  sont 
constamment  tant  ru -dessous  qu'an-desuis  de  lui ,  c'est 
U  le  caractère  géologique  ou  de  superposition,  !e  pre- 
mier des  caractères  ,  relui  qui  établit  l'époque  évidence 
de  formation ,  quand  d'ailleurs  Tordre  de  superposition 
lui-même  évident ,  première  difficulté  a  résoudre, 
aïs  pour  assigner  une  place  à  on  corps ,  il  faut  que  ce 
corps  soit  défini  et  caractérisé  de  manière  a  ce  qu'on 
puisse  le  reconnaître ,  lorsqu'étant  isolé ,  ou  ue  petit  plus 
faire  usnge  des  relations  de  position. 

La  nature  de  la  roche  et  celle  des  minerais  qui  rac- 
compagnent ordinairement  peuvent  être  employés  dans 
ce  but  c'est  ce  qu'on  appelle  les  caractères  minéralo- 
giques  d'un  terrain;  ce  sont  les  plus  apparens,  mais  ce 
sont  aussi  les  moins  essentiels  ét  les  plus  trompeurs  :  ce 
sont  précisément  ceux  qui  ont  empêché  de  reconnaître  ht 
Craie  ou  plutôt  le  terrain  crétacé  dans  tous  les  lieux 
visités  depuis  si  long-temps  avant  M.  Dufrénoy. 

Une  troisième  série  de  caractères  de  reconnaissance 
sont  ceux  que  Ton  tire  des  débris  organiques  renfermés 
dans  un  terrain  ,  ce  sont  les  caractères  que  l'on  nomme 
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zoologiques  ou  plus  généralement  les  caractères  orga- 
niques des  formations  ou  terrains. 

Ces  caractères  remarquables  ont  été  depuis  quelque 
temps  vivement  controversés.  M.  Dufrénoy,  tout  en  les 
employant  souvent  très  -  efficacement  ,  semble  avoir 
apporté  quelque  atteinte  à  leur  généralité ,  par  les  faits 
qu'il  a  observés;  nous  chercherons  à  apprécier  la  valeur 
des  exceptions  attribuées  à  un  caractère  tellement  frap- 
pant et  tellement  important,  que  c'est  presque  toujours 
celui  que  tous  les  géologues  mettent  en  première  ligne  , 
même  ceux  qui  ne  veulent  pas  l'admettre. 

On  sait  maintenant  ce  qu'on  doit  entendre  par  terrain 
de  Craie  ou  plutôt  par  terrain  crétacé..  On  voit  qu'il  ne 
faut  plus  se  Ggurer  des  terrains  uniquement  composés 
de  Craie  blanche ,  mais  qu'il  faut  entendre  par  cette  dé* 
signation  des  terrains  qui  occupent  dans  les  couches,  du 
globe  la  même  position  que  la  Craie ,  qui  renferment 
les  espèces  de  débris  organiques  qu'on. peut  considérer 
comme  caractéristiques  de  cette  formation  et  qui  présen- 
tent quelquefois  aussi  le  même  ensemble  de  caractères 
minéralogiques.  On  voit  qu'il  peut  y  a  voir,  et  Ton  saura 
qu'il  y  a  en  effet  des  terrains  crétacés  noirs  et  compactes, 
jaunes  et  compactes ,  en  masse  ou  stratifiés ,  avec  ou 
sans  silex  ;  on  verra  même  qu'il  y  a  des  terrains  crétacés 
entièrement  composés  de  sable  et  de  grès ,  ne  renfermant 
pas  de  Craie  minéral ogique  et  à  peine  même  du  carbonate 
de  chaux. 

On  voit  donc  qu'il  n'est  pas  si  facile  qu'on  peut  le 
croire  au  premier  aspect  de  reconnaître  des  terrains  m 
anomaux ,  et  qu'il  faut  des  observations  et  des  comparai- 
son* faites  avec  le  plus  grand  soin  pour  y  parvenir.  C'est 
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ce  qu  a  fait  M.  Dufréuoy  ,  comme  vont  le 
détails  dans  lesquels  nous  allons  entrer. 

M.  Dufrénoy  nous  paraît  avoir  ajouté  à  nos 
sauces  sur  les  terrains  de  Craie  trois  séries 
nouveaux. 

i°.  Il  a  reconnu  ces  terrains  dans  des  parties 
France  et  de  l'Espagne  où  Ton  n'en  avait  pas 


n°*  Il  a  fait  voir  que  ces  terrains  r  en  fermaient 

mi  n  ér  aies  qu 1  on  1  eu  r  croy  aie  ét  ran  gères , 
3*,  Il  a  fait  naître  de  nouvelles  idées  sur  leurs  car 
lères  Ecologiques  ,  eu  augmentant  d'une  prt  le  no 
de  ces  caractères,  et  de  l'autre  eu  réduisant  la  val 
négative  qu*on  avait  attribuée  à  l'absence  de 
coquilles. 
Nous  allons  i 

ervations,  chercher  si  elles 
pour  être  admises,  sî  en  les  adoptant  on  peut  les  regar- 
der comme  nouvelles  ou  du  moins  comme  tellement  dé- 
veloppées et  prouvées  que  les  indications  antérieures 
n'aient  plus  qu'une  faible  valeur  eu  comparaison  du  tra- 
vail qui  a  conduit  l'auteur  à  changer  ces  indications  en 
déterminations  précités. 

Position  géographique  et  caractères  géologiques  des 
terrains  crétacés  décrits  par  fauteur. 

M.  Dufrënoy  a  reconnu  dans  le  midi  de  la  France 
comme  une  large  vallée  souterraine  de  terrains  crétacés 
dont  les  bords  septentrionaux  et  méridionaux  se  mani- 
festant par  des  collines  ou  coupes  de  terrains  séparé»  les 
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uns  des  autres ,  mais  indiquant  par  leur  disposition  deux 
zones  dirigées  de  Test  à  l'ouest. 

La  zone  qui  appartient  au  bord  septentrional  com- 
mence au  sud  de  la  Vendée ,  près  de  Rochefort  et  de 
Royans,  et  se  continue  jusqu'au  pied  des  Alpes  mari- 
times; elle  a  été  reconnue  et  décrite  par  M.  Dufresnoy  à 
Saint-Jean  d'Angely,  à  Cognac,  à  Angouléme,  au  sud 
de  Périgueux,  &  Sarlat  près  Cahors,  ensuite  sur  le  bord 
du  Rhône  k  Saint-Paulet ,  à  Saint-Andéol ,  puis  dans  la 
Provence  à  Alet  au  nord  d'Aix ,  pour  aller  se  terminer 
dans  les  environs  de  Nice. 

Le  terrain  crétacé  de  cette  zone  appartient  en  général 
aux  couches  inférieures  du  groupe  crétacé,  et  diffère 
beaucoup  de  la  Craie  blanche ,  tantôt  par  une  texture 
généralement  friable  et  par  une  apparence  sableuse , 
comme  dans  les  environs  de  Périgueux  ;  tantôt ,  comme 
près  d' Angoulême  et  vers  Test ,  par  une  texture  solide 
et  presque  cristalline ,  texture  bien  différente  de  celle 
qu'on  connaît  généralement  a  la  Craie. 

La  série  de  collines  qui  trace  le  bord  méridional  de 
celte  espèce  de  vallée,  dont  le  milieu  est  rempli  presque 
entièrement  par  du  terrain  dit  tertiaire  et  par  du  terrain 
d'alluvion ,  forme  une  zone  qui  s'appuie  sur  la  pente 
septentrionale  des  Pyrénées  en  partant  de  l'extrémité 
orientale  des  Corbières  et  se  prolongeant  en  une  lisière 
étroite  jusque  vers  Bayonne  où  elle  s'élargit. 

M.  Dufrénoy  a  déterminé  la  présence  des  terrains 
crétacés  dans  celte  bande  près  de  Narbonne  et,  en  allant 
de  l'est  à  l'ouest,  à  La  Grasse,  &  Saint-Laurent,  à  Belles- 
ta,  à  Pereille,  à  Saint-Martory  sur  la  Garonne,  au 
nord-ouest  de  Saint-Girons,  entre  Salies  et  Marsoulat ,  à 


Lanuemesan ,  au  nord -est  de  Baguères  en  Bigarre  t  à 
Orinez  et  à  Sainl-Boëi,  à  Bidachc  et  enfin  à  Biaritz  près 
Bayoone,  etc. 

Il  a  suivi  les  terrains  crétacés  en  Espagne  T  sur  le  pied 
méridional  des  Pyrénées  >  depuis  CasteUFolit  près  Fi- 
guîère s  en  passant  par  Olot  ,  Ripolle  et  Berga  ,  jusqu'au 
gite  célèbre  de  Sel  marin  de  Cardoune  qu'il  place  * 
formation  crétacée.  Il  paraît  que  ta  Craie 
encore  plus  à  l'ouest  à  Pobla  et  a  Àiosa  situé 
Mont-Perdu, 

M-  Bufrënoy  fait  remarquer  une  circonstance  géolo- 
gique très-importante  ,  et  qui  se  lie  avec  les  i 
ai  curieuses  que  M.  deBcaumonta  publiées  sur 
no  mène  du  soulèvement  des  chaînes  de  montagnes. 
Il  parait  que  ^  par  un  premier  soulèvement  général  et 
ilier  de  ] 
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en  prenant  une  texture  compacte  et  une  couleur  noire  : 
le  Mont-Perdu  ,  les  Tours  de  Marboré,  sommet  placé  à 
près  de  35oo  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer, 
appartiennent  au  sol  crétacé  ainsi  soulevé. 

Un  autre  soulèvement,  celui  des  O  phi  tes  ,  plus  res- 
treint ,  agissant  sur  plusieurs  points  isolés  et  seulement 
au  pied  des  Pyrénées,  aurait  apporté  de  grands  déran- 
ge mens  dans  la  stratification  et  dans  l'horizontalité  des 
terrains  crétacés  qui  se  montrent  dans  ces  parties  de  la 
chaîne. 

Mais  comme  les  éruptions  d'Ophite ,  causes  probables 
de  ces  dérangemens,  ont  été  beaucoup  moins  abondantes 
au  pied  méridional  de  la  chaîne  des  Pyrénées  que  sut 
ses  bases  septentrionales,  les  terrains  crétacés  ont  clé 
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aussi  beaucoup  moins  dérangés  de  leur  position  primitive 
du  côté  de  l'Espagne  que  du  côté  de  la  France. 

Telles  sont  les  parties  du  midi  de  la  France  et  du  nord 
de  l'Espagne  où  M.  Dufrénoy  a  reconnu  et  décrit  le 
terrain  crétacé;  or,  à  l'exception  des  environs  de  La 
Rochelle ,  de  Périgueux ,  de  Bayonne  et  du  Mont-Perdu , 
ou  ce  terrain  avait  été  indiqué,  à  la  vérité  d'une  manière 
très -superficielle,  nous  croyons  que  la  connaissance  de 
tons  les  autres  lieux  et  des  particularités  géologiques 
qu'ils  présentent  est  due  entièrement  à  M.  Dufrénoy, 

Examinons  maintenant  les  moyens  qu'il  a  employés 
et  les  preuves  qu'il  a  données  pour  ranger  dans  le 
groupe  crétacé  les  lieux  que  nous  venons  de  citer. 

Ces  moyens  sont  les  caractères  géognostiques  ou  de 
position,  le  caractère  minéralogique  ou  de  nature,  et  les 
caractères  zoologiques.  Aucun  n'est  absolu ,  mais  leur 
ensemble  offre  une  masse  de  preuves  suffisantes  dans  les 
sciences  naturelles  pour  établir  rigoureusement  tonte 
vérité  géologique. 

Caractères  géognostiques. 

Les  lieux  en  question  présentent  de  la  manière  la 
plus  sûre  la  première  classe  de  caractères,  les  caractères 
géognostiques.  Ils  la  présentent  même  si  complètement 
qu'ils  nous  ont  fait  connaître  eu  France  un  nouveau 
groupe  du  terrain  crétacé ,  le  groupe  Veldien  ,  qu'on 
n'avait  encore  observé  qu'en  Angleterre. 

On  sait  que  les  terrains  crétacés  du  nord  de  l'Europe 
sont  placés  sous  les  terrains  nommés  tertiaires  et  sur  les 
terrains  vaguement  déterminés  auxquels  on  a  donné  le 
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nom  d'épioUthiquc  (oolithe  supérieure  et  moyenne  j# 
parce  qu'ils  paraissent  former  quelquefois  ta  partie 
péricure  de  la  grande  masse  oolithique  du  terrain 
siqac  européen. 

Les  lieux  où  le  groupe  crétacé  du  midi  de  la 
s1  est  présenté  recouvert  par  le*  terrains  lhalassiques 
tertiaires  sont  rares  :  ce  sont  les  Landes  ,  le  Médoc  , 


Esprit.  Ceux  où  le  terrai»  inférieur  à  la  Craie  parait  pou- 
voir se  rapporter  a  a  groupe  épiol  Unique  sont  plu§  nom- 
breux \  ce  sont  principalement  la  pointe  du  Rocher  près 
Rochcfort,  Brizeuibourg  dans  les  environs  de  Si, 
d'Àngely,  peut  être  la  base  de  la  me 
les  terrains  inférieurs  près  La  Grasse. 

Voilà  donc  la  position  gé 
Oaîe  décrits  par  M.] 
tement  qu'on  puîa 
laquelle  on  ne  peut  maîtriser  les  recherches  ou  les 
observations. 

La  structure  et  la  position  physique  de  ces  terrains 
présentent  des  différences  qui  les  éloignent  un  peu  du 
type  auquel  on  les  rapporte.  En  effet ,  dans  le  nord  de 
l'Europe ,  le  terrain  crétacé  est  en  masse ,  obscurément 
stratifié.  Au  contraire ,  presque  tous  le»  terrains  crétacés 
observés  par  M.Dufrénoy  sont  assez  nettement  stratifiés, 
et  leur  stratification  est  oblique,  quelquefois  même  très- 
inclinée  comme  sur  les  pentes  basses  septentrionales  et 
méridionales  des  Pyrénées,  dans  les  environs  de  Saint* 
Martory  et  même  jusqu'auprès  de  Cognac.  Mais  il  est 
facile  de  se  rendre  compte  de  cette  première  différence , 
en  faisant  remarquer  d'un  côté  que  les  terrains  crétacés 
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du  midi  de  Ja  France  ne  montrent  que  tes  assises  infé- 
rieures de  ce  terrain  et  qu'en  général  ces  assises  sont  bien 
plus  souvent  et  bien  plus  nettement  stratifiées  que  la 
Craie  blanche  ;  et  d'un  autre,  que  le  soulèvement  des 
roches  cristallines  qui  constituent  la  chaîne  des  Pyré- 
nées a  du  agir  sur  les  dépôts  de  Craie  préexistons  et  en 
relever  les  couches  sous  des  angles  plus  ou  moins  grands. 
La  seconde  différence  tient  à  leur  position  physique; 
les  terrains  de  Craie  du  nord  de  l'Europe  sont  en  gé- 
néral peu  élevés  au-dessus  du  niveau  de  la  mer ,  tandis 
que  ceux  des  Pyrénées  ont  été  portés -,  comme  nous  l'a- 
vons dit ,  à  une  hauteur  prodigieuse  et  qui  surpasse  dooo 
mètres  (le  Mont-Perdu,  les  Tours  de  Marboré,  le  som- 
met du  pic  de  Baltous  et  celui  de  l'Estibet). 

Composition  et  caractères  minéralogiquts  du  terrain 
crétacé  du  sud  de  la  France. 

Les  caractères  minéralogiques  sont  pris  dans  la  nature 
des  roches  et  des  minéraux  qui  entrent  ordinairement 
dans  la  composition  d'un  terrain. 

Il  n'y  a  que  les  roches  cristallisées  qui  puissent  pré- 
senter ces  caractères  avec  quelque  précision  et  quelque 
constance,  parce  qu'elles  ont  été  fermées  sous  le  pouvoir 
d'un  principe  de  la  nature,  la  composition  chimique. 
Cependant  les  roches  de  sédiment,  quoique  formées 
presque  mécaniquement  dans  des  circonstances  aussi 
variées  qu'anomales,  montrent  encore  dans  les  terrains 
dt  la  même  période  quelques  points  d'analogie  ;  mais 
ees  analogies ,  éloignées,  vagues,  incertaines ,  disparais- 
sent quelquefois  complètement.  Aussi  les  terrains  cré- 
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lacés >  formas  presque  entièrement  de  celte 
roches  ,  offrent-ils  sou*  ce  point  de  vue  des  dif] 
notables  ,  que  1rs  caractères  mioéralogiques  sont  plut 
propres  à  éloigner  de  la  voie  de  leur  détermination 
y  ramener. 

M.  Dufréuoy  a  reconnu  sous  le  rapport  de  ce* 
tères  des  ressemblances  et  en  même  temps  des  différences 
remarquables  entre  les  terrains  crétacés  du  midi  de  la 
France  et  ceux  du  nord  de  l'Europe. 

Ceux-ci  sont  composés  ,  en  allant  du  haut  < 
Craie  Manche»  d'une  roche  grisâtre  et  friable  quW 
nomme  Craie  Tufau  *  d'une  roche  sableuse  remplie 
de  grains  ^erts  qu'on  nomme  Gîauconie  crayeuse  f  et 
fouw .m  du  ne  rut:  lu  sableuse  et  ferrugineuse  ^  clans  cette 
dernière  roche  et  au-dessous  d'elle  ,  on  a  reconnu  en 
Angleterre,  et  principalement  dans  le  Susse* ,  un  dépôt 
fort  remarquable  en  Ce  qu*il  est  rempli  de  débits  de  co- 
quilles et  d'animaux  lacustres  et  fluvlatHes.  On  nomme 
ce  dépôt  groupe  Feîdien  ;  du  sable  assea  pur,  du  grès, 
quelques  minerais  de  fer  hydroxidé  ,  des  pyrites  se  mon- 
trent dans  ce  terrain. 

Un  des  premiers  résultats  du  travail  de  M.  Dufréuoy, 
c'est  de  nous  lairû  voir  dans  le  midi  de  la  Fiance  la 
plupart  de  ces  roches  dans  leur  ordre  de  succession  ,  et 
sur totit  de  nous  y  montrer  le  terrain  Veldieu  qu'on  ne 
connaissait  clairement  qu'en  Susse*,  et  qu'on  pouvait 
regarder  comme  une  circonstance  locale }  mais  sans  eure 
aussi  distinct ,  aussi  caractérisé  par  ses  fossiles  en 
France  qu'en  A  pg  le  terre,  on  crojt  pouvoir  reconnais 
ce  terrain  par  sa  position  ,  par  la  nature  argilo -calcaire 
de  sa  roche  et  par  ses  coquilles' lacustres.  (Mêlantes, 
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Paludines.)  Cette  pus-formation  se  montre  à  la  base  de 
la  montagne  d'Angoulème,  passant  au  groupe  épiali- 
thique,  comme  en  Angleterre,  peut-être  dans  les  assises 
les  plus  inférieures  du  terrain  crétacé  de  Carsan ,  non 
loin  du  Pont-St.  -Esprit ,  et  presque  sans  aucun  doutes 
La  Grasse. 

Voilà  les  ressemblances  de  composition  géognostique 
et  minéralogique  des  terrains  crétacés  du  midi  de  la 
France  avec  ceux  du  nord  de  l'Europe;  voici  maintenant 
les  différences  ;  elles  sont  nombreuses ,  mais  aucune  n'a 
de  valeur  suffisante  pour  s'opposer  au  rapprochement 
établi  par  toutes  les  ressemblances. 

La  Craie  blanche  manque  presque  partout.  Cette 
partie  supérieure  du  terrain  de  Craie ,  ou  ne  s'est  pas 
déposée,  ou  a  été  enlevée.  La  formation  commence  donc 
généralement  à  la  roche  du  terrain  crétacé  qu'on  nomme 
Craie  Tufau  (Talmont,  St.-Froult,  Mon  tendre,  Gour- 
don)  ;  toutes  les  roches  inférieures  se  présentent  ensuite 
plus  ou  moins  bien  caractérisées.  La  Craie  est  générale- 
ment plus  solide  ,  plus  compacte  ,  même  saccarolde 
(Saujon  ,  Rochefort ,  St.-Froult ,  Jonsac,  Cherve  , 
Cognac,  La  Grasse ,  St.-Martory  ).  Elle  a  quelquefois 
une  structure oolithique  (  Angoulème,  Pont-St. -Esprit)  J 
car  cette  structure  peut  se  présenter  dans  toutes  les  forma- 
tions. Enfin  elle  est  grise,  brune,  même  noire  (le 
Mont-Perdu). 

Les  roches  quarzeuses ,  grès ,  gfauconie  sableuse  et 
macigno  solide,  y  «ont  plus  abondantes,  quelquefois 
même  dominantes  >  et  peuvent  être  employées  pour  re- 
trouver ce  terrain  lorsque  sa  continuité  a  été  interrompue 
dans  certains  cantons. 


,  Angon- 
in  P<mi- 
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Ce*  roches  forment  en  général  le»  assises  les  plus  in- 
férieures et  sont  quelquefois  appliquée*  immédiate ment 
sur  le  terrain  épioolhhique  (Rorliefort,  Pointe  de  Fou- 
ras  »  Pointe  du  Rocher,  Cognac  ,  Britcn ihours;  ,  Angniv 
Ume,  Saini-Cyr  et  Gourdon  ^  environs  du 

Su-Esprit  p  Berga ,  Saini-Martory ,  Cardonne), 
minces  de  lignite  Jayct  interposes  dans  des  couches  de 
marne  argileuse  font  quelquefois  partie  de  te*  terrain* 
de  Craie  (  a  Roehefort ,  près  St.-Paulet  %  entre  Al  «rie  et 
Moaze  t  à  Orthea). 

Enfin  des  ï^udingues  IWompaguëiit ,  et  font  même 
partie  de  sa  formation  *  ce  qui  est  une  circonstance  rare 
n  toiu-à-faît  particulière.  La  certitude  en  a  été  établie 
par  les  moyens  que  nous  avons  indiques  (environs  de 
^.iut-Mai  tory  ,  Délesta  et  au  sud  de  Berga  »  penuétre 
même  tout  le  mont  Serrai.)  Le  beau  marbre  appeié  Brèche, 
d'Alet  y  nu-dessus  d'Àîx  en  Provence,  n'est  nuire  ebose 
que  ce  poudingue  de  formation  crétacée. 

Mais  M.  Dufrénoy  a  observé  des  différences  miné- 
ralogiques  bien  plus  remarquables  et  tellement  inatteu- 
dues,  qu'il  faut,  pour  les  admettre,  suivre  attentivement 
avec  lui  les  transitions  qui  conduisent  des  terrains 
crétacés  évidens  à  ces  terrains  crétacés  anomaux. 
t.,£e  sont  d'abord  des,  masses  puissantes  de  gypse  avec 
le  soufre  qurles  accqm pagne  (Orthez  ,  $t.-fioës  ).  Sou* 
vent  ces  masses  sont  évidemment  engagées  dans  la  partie 
marneuse  et  quarzeuse  du  terrain,  <1&  Craie  \  elles  sem- 
blent, à  en  juger  par  le  dérangement  dos  couches,  s'y 
être  comme  introduites  du  bas  en  haut  et  s'y  être  dé- 
veloppées, î  r!  »  :\ 

Le  premier  exemple  se  montre  à  $t.-f  rouit,  près  Ro- 
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chefort  \  le  gypse  y  est  dans  la  Craie  dure.  Un  autre  se 
fait  voir  a  Chervé,  aux  environs  de  St. -Jean  d'Angely  ; 
un  troisième  à  la  Croix-du-Wc ,  dans  les  environs  de 
Cognac  ;  un  quatrième ,  et  c'est  le  plus  remarquable ,  se 
présente  près  de  Berga  ;  la  masse  de  gypse  est  évidem- 
ment intercalée  dans  un  grès  que  l'auteur  rapporte  au 
groupe  crétacé. 

La  présence  des  masses  de  gypse  dans  le  groupe  cré- 
tacé ,  étant  admise ,  conduit  à  admettre  plus  facilement 
celle  du  sel  marin  dans  cetle  même  formation ,  car  la 
géognosie  a  fait  connaître  l'association  presque  constante 
de  ces  deux  espèces  minérales.  M.  Dufrénoy  cherche  k 
démontrer  que  le  fameux  gîte  de  selmarin  rupestre  de 
Cardonne  en  Catalogne  est  placé  dans  le  groupe  crétacé. 
Il  y  arrive  en  effet  très- naturellement ,  en  suivant  de 
proche  en  proche ,  et  presque  sans  interruption ,  le  grès 
crétacé  et  les  poudingues  placés  sur  le  calcaire  à  Num- 
mulites  qui  fait  évidemment  partie  de  la  Craie  sableuse 
jusqu'aux  grès  qui  enveloppent  le  selmarin  à  Cardonne. 
Il  fait  voir  que  ce  grès  ne  diffère  ni  par  sa  nature ,  ni  par 
sa  position  de  celui  qui  accompagne  à  peu  de  distance  le 
grès  à  fucoïde  qui  appartient  aux  terrains  de  Craie  les 
plus  évidens. 

Nous  ne  voyons  aucun  fait  positif  qui  puisse  empêcher 
d'admettre  que  le  selmarin  de  Cardonne  appartienne  k 
la  formation  crétacée ,  et  quand  on  examine  les  autres 
gîtes  de  selmarin  connus,  on  en  remarque  plusieurs  qui , 
par  leur  ressemblance  de  position  avec  celui  de  Car- 
donne, viennent  concourir  k  le  faire  admettre.  Tels  sont 
les  gîtes  de  gypse  accompagné  de  sources  salées  de  Saillies 
au  pied  septentrional  des  Pyrénées ,  celui  du  Segeberg 
xxu.  29 
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dans  k  Holstein  f  de  Lunebourg  en  Brutiswtck  ,  «pt1 
regarde  maintenant  comme  placés  dans  le  groupe 
tâe<%  Tels  sont  les  caractères  et  lus  particularités  mine- 
ra logique*  reconnus  par  M.  Du  f rem  y  dans  les  terrains 
de  Craie  du  midi  de  la  France,  Examinons  maintenant 
les  caractères  zoologiques  de  ces  mêmes  terrains. 

Caractères  zoûh^qu^  des  terrains  crétacfa  du  midi  de  ta 
Fra  ce. 

I 

C'est  ici  que  se  (JiVseoleul  en  même  temps  les  carac- 
tères les  plus  disline  tifs  du  grimpe  crétacé  el  tes  ano- 
malies les  plus  remarquables  dans  ces  caractères. 

Avant  qu'on  eût  élevé  <|«efques  doutes  sur  la  valeur 
des  caractères  zoologiques  négatifs  du  terrain  delà  Craie, 
à  l'occasion  de  celui  de  Gosati ,  etc.  ,  on  regardait  l'ab- 
sence des  coquilles  fossiles  du  terrain  tertiaire 
terrain  comme  une  circonstance  caractéristique  \  on 
croyait  donc  pouvoir  distinguer  sûrement  les  terrains  de 
Craie ,  non-seulement  par  les  caractères  zoologiques  po  • 
sitifa.  tirés  de  la  présence  des  genres  Bélemnite,  Am- 
monite, Inocérame,  Catillûs,  Ananchite ,  etc.,  par 
celle  d'espèces  particulières  de  Gryphée,  de  Trigonie, 
de  Pecten,  de  Térébratule,  etc. ,  mais  encore  par  les 
caractères  négatifs  déduits  de  l'absence  de  beaucoup  de 
genres  et  d'espèces  qu'on  n'avait  encore  vus  que  dans  tes 
terrains  tertiaires^  tels  que  les  Milioliteâ  ,  Nummulites , 
Chames ,  Cérithes ,  Bulles-,  Cyprées ,  etc.,  etc. 

Les  caractères  positifs  sont  restés,  t? est-à-dire  que 
M,  Dufrénoy  a  trouvé  dans  les  terrains  crétacés  du 
midi  de  la  France  les  coquilles  et  les  autres  corps  orga- 
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niques  qui  ont  servi  jusqu'à  présent  à  caractériser  la 
Craie  du  nord  de  l'Europe ,  et  qui  n'ont  encore  été  ob- 
servés ni  dans  les  terrains  inférieurs ,  ni  surtout  dans 
les  terrains  supérieurs  a  la  Craie. 

Il  a  même  enrichi  les  caractères  zoologiques  positifs  de 
ce  terrain  en  y  faisant  connaître  des  Cyclolithès,  des 
Hippurites  (dans  la  £raie  de  Périgueux  )  ,  des  Fucus 
d'une  espèce  particulière  (dans  celle  de  Bidache,  de 
Rochefort,  de  Lannemezan  près  Bagnères,  de  BeUestat), 
appartiennent  spécialement  à  ce  groupe,  du  moins  on 
n'a  encore  trouvé  ces  espèces  d'Hippurites  et  de  Fucus 
qu'associées  avec  le*  genres  et  les  espèces  qui  sont  pro- 
pres au  groupe  crétacé;  les  roches  de  grès  ou  de  calcaire 
empreintes  de  ces  Fucus  lui  ont  même  servi  très-effica* 
cernent  pour  suivre  et  reconnaître  les  terrains  de  Craie 
lorsque  leur  continuation  était  interrompue. 

Mais  les  caractères  négatifs  semblent  au  contraire 
avoir  été  notablement  restreints  par  les  observa  rions  de 
M.  Dufrénoy.  Quelques  genres  (  les  Bulla;  les  Cyprœa, 
les  Nncules,  les  Mélonies)  ,  plusieurs  espèces  de  Vénus , 
de  Chaînes ,  de  Lucine ,  le  Crassatêlla  tumida ,  de  Gê± 
rithe,  de  Nérétine  {Neretinà  perïersa),  et  plusieurs 
espèces  qu'on  n'avait  encore  vues  que  dans  les  terrains 
tertiaires,  se  sont  rencontrés  dans  les  terrains  crétacés  du 
midi  de  la  France  :  or,  on  ne  peut  douter  ni  du  l'époque 
de  ces  terrains ,  établie  par  les  trois  séries  de  caractères 
que  nous  venons  de  signale**,  ni  de  la  détermination  des 
espèces  que  nous  venons  de  citer. 

Cette  sorte  d'anomalie  étant  admise,  il  s'agit  d'en 
apprécier  la  valeur • 

La  valeur  des  caractères  poologiques  en  géologie  a  été 


examinée  par  l'un  de  nous  dans  un  Mémoire  qu'il  *  en 
l'honneur  délire*  i1  Académie  en  i8sï  (t). 

Cette  valeur,  d'abord  portée  très-haut,  est-elle  com- 
plètement détruite  par  les  observations  de  M,  Dufrcuov 
et  par  celles  de  même  sorte  qui  ont  été  publies  depuis 
peu  ?  Nous  ne  le  pensons  pas  ,k  peine  même  sera- t-el  le 
réduite ,  si  ou  sait  la  calculer,  c'est-à-dire  évaluer  judi- 
cieusement tontes  les  circonstances  qui  peuvent  et  doi- 
vent entrer  dans  ce  calcul.  Or,  les  caractères  zoologiques 
s'appuient  ou  sur  h  présence  des  genres  ou  sur  ce], 


Les  genres  de  mollusques  qui*  par  leur  présence  ou 
leur  absence  ,  peuvent  caractériser  un  terrain  ,  sont  en 
très-petit  nombre ,  et  il  n'y  a  pas  de  doute  que  le  nombre 
eu  sera  d'autant  plus  réduit  qu'on  étudiera  davantage  les 
corps  organisés  fossiles*  Ainsi  f  il  avait  déjà  été  reconnu 

ans  les  travaux  que  nous  venons  de  reppcb.T.  qu'on 
trouvait  dans  les  terrains  de  Craie  des  espèces  de  genres 
qu'on  avak  cru  propres  au  terrain  tertiaire a,  tels  que  des 
Àmpullaires,  des  Cérithes,  des  Cythérées,  des  Cardium , 
des  Arca.  C'est  donc  sur  la  différence  des  espèces  que 
doit  porter  principalement  les  caractères  zoologiques. 

•  Dans  l'emploi  de  ces  caractères  il  faut  avoir  égard  à 
quatre  circonstances  : 

<  i  °.  A  la  détermination  précise  et  presque  minutieuse  des 
espèces ,  condition  très-difficile  à  remplir  complètement. 

a°«  A  la  position  géographique  du  terrain  ,  la  distance 
et  la  latitude  ayant  pu  suffire  pour  imprimer  des  diffé- 
rences aux  espèces  dans  le  monde  ancien,  comme  elles 

(i)  Sur  les  Caractères  zoologiques  des  fonhations ,  etc. ,  par  M*  Al. 
Brongniart  ;  Annales  des  Mines ,  t.  VI-,  p.  537. 
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leur  en  apportent  dans  le  monde  actuel  $  mais  cette  cir- 
constance a  peu  d'influence  sur  les  résultats  du  travail 
que  nous  examinons. 

3°.  A  la  position  de  ces  espèces  dans  la  masse  des 
terrains.  Celle-ci  est  au  contraire  très-remarquable. 

4°.  Au  nombre  relatif  des  espèces  caractéristiques  et 
des  espèces  dont  la  position  géognostique  semble  anomale. 

Ces  deux  dernières  considérations ,  plus  particulière- 
ment applicables  à  notre  sujet ,  demandent  donc  à  êtreV 
examinées.  L'auteur  du  Mémoire  fait  remarquer  que  les 
coquilles  semblables  à  celles  des  terrains  tertiaires ,  co- 
quilles que  nous  désignerons,  pour  abréger,  par  l'épithète 
dé  littorales ,  sont  rassemblées  comme  par  dépôts  spé- 
ciaux et  assez  distincts  des  couches  qui  renferment  les 
coquilles  caractéristiques  delà  Craie-,  que  rarement  les 
lits  de  ces  dernières  coquilles,  que  nous  appellerons  pela- 
giennes ,  sont  interposés  entre  des  lits  de  Craie  renfer- 
mant des  coquilles  littorales  ;  qu'enfin  celles-ci  sont  assez 
généralement  placées  dans  les  assises  les  plus  supérieures 
des  terrains  crétacés ,  et  que  si  elles  n'étaient  pas  mêlées 
avec  quelques  coquilles  pela  giennes  ,  on  pourrait  consi- 
dérer ces  lits  comme  ayant  été  déposés  séparément  et 
après  ceux  de  la  Craie  ;  mais  leur  mélange  ne  permet 
pas  d'admettre  cette  supposition. 

On  serait  alors  tcuté  de  supposer ,  d'après  ces  faits  , 
que,  tandis  qu'il  se  formait  dans  le  fond  des  hautes 
mers  un  précipité  de  calcaire  crayeux  qui  enveloppait 
les  Bélemnites ,  les  Ammonites  et  les  autres  coquilles 
pélagiennes,  il  se  déposait  dans  les  basses  mers  et  vers 
les  rivages  du  calcaire  qui  enveloppait  les  Cérites ,  les 
Aropullaires  et  autres  mollusques  qui,  par  leur  nature, 


pouvaient  habiter  que  des  basses  eaux.  On  se 
porté  à  conclura  que  lf*  terrains  de  Craie  et  les  terrai 
rliaircs  se  seraient  formés  presque  A  la  même  époque 
s  [es même»  mers,  mais  seulement  dans  des  posh 
pïoionaetn  uintrenies. 

Ainsi  les  coquilles  semblables  à  celles  des  terrain» 
urUairts,  quoique  rarement  identiques  avec  elles  comme 
espèce*  ,  sembleraient  être  les  coquilles  littorales  des 
/mers  de  l'époque  de  la  Craie,  Cette  observation  et  h 
manière  de  l'expliquer  jetterait  peui-ètre  quelque  lu- 
mière sur  le  terrain  erétaetf  rie  Maestrich  ,  *i  dinereut  des 


autres  par  k  nature  de  sa  roche  et  par  celle  des  débris 
organiques  qu'il  renferme,  ci*  serait  aussi  l'un  des  ri- 
vage* dit  terrain  de  Craie  5  et  cette  opinion  pourrait 


1 


■l'appuyer  sur  la  présence  du  Mesosaurus ,  animal  qui, 
le  supposant  mutin  ,  ne  pouvait  guère  habiter  que 
rivages. 

Mais  de  nombreuses  observations  de  nature  très- 
diverse  viennent  confirmer  l'idée  généralement  reçue 
que  les  terrains  eréiacés  et  les  terrains  tertiaires  ont  été 
déposés  à  des  époques  géojpi  Os  tiques  très -distinctes  et 
probablement  très- éloignées  ,  et  qu'ils  doivent  par  con- 
séquent constituer  deux  classes  de  terrains,  d'époques  ou 
de  formations  di (Té rentes ,  car  ces  trois  expressions  sont 
à  peu  près  synonymes. 

La4  stratification  souvent  constante  de  ces  deux  ter- 
rains ,  les  époques  diverses  de  leur  redressement  si  bien 
-établies  par  M  .  de  Benumont,  et  enfin  la  séparation  brusque 
et  salis  aucun  passage  qui  se  montre  si  nettement  entre 
iês  terrains  de  Craie  et  les  terrains  tertiaires  du  nord  de 
l'Bàrope'sont  des  faits  tjii  prouvent  qùe  ces  formulions 
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et  dépôts  ont  eu  lieu  à  des  époques  parfaitement  distinctes. 

Mais  dans  le  midi  de  la  France ,  champ  d'observations 
de  M.  Dufrénoy,  cette  séparation  semblerait  perdre  son 
caractère  absolu  par  la  présence  de  plusieurs  espèces  de 
coquilles  qui  sont  communes  aux  deux  terrains. 

Ce  fait  étant  admis  ,  ce  sont  les  rapports  numériques 
des  espèces  littorales  et  des  espèces  pélagiennes  que  nous 
devons  examiner  pour  voir  si  la  confusion  est  si  grande 
qu'on  pourrait  le  craindre. 

M.  Dufrénoy  a  porté  à  environ  i?4  k  nombre  des 
espèces  de  coquilles  et  de  zoopbytes  qu'il  a  pu  distin- 
guer dans  les  terrains  crétacés  du  midi  de  la  France. 

Sur  ces  iu4  espèces ,  il  n'y  en  a  guère  que  1 10  de  dé- 
terminantes comme  genres.  Ce  n'est  donc  que  sur  ces 
dernières  qu'on  peut  établir  les  ressemblances  entre  les 
coquilles  littorales  de  l'époque  crayeuse  et  les  coquilles 
littorales  de  l'époque  tertiaire. 

Le  tableau  des  espèces  communes  aux  deux  terrains 
est  si  court  que  nous  pouyons  le  donner  entièrement. 

Tableau  des  espèces  de  Coquilles  gui  se  trouvent  en 
même  temps  dans  le  terrain  thalassique  {tertiaire) 
et  dans  le  terrain  crétacé  du  midi  de  la  France , 
d'après  les  déterminations  insérées  dans  le  Mémoire 
de  M.  Dufrénoy. 

On  sait  combien  il  est  difficile  de  distin- 
guer les  espèces  d'Huit  es. 

Le  genre  même  est  incertain* 
Evidente. 

La  détermination  est  incertaine. 


Huîtres  dites  analogues  à  celles 

des  teriains  tertiaires. 
Cardium  aviculare. 
Un  autre,  tertiaire. 
Lucina.  Id. 
Crassatella  turnida. 
Natices. 

Cerithium  diaboli.  ? 
Autres  Cerithes. 


■ 


JVummulites, 


j  fii  ne 
que  sur 
Mb. 
e  Craie 
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\  EviJenie. 

\  DétermiDHlioEi  «pécittquc  encore  plus 
[    incertaine  que  pour  le»  Hutlrca. 


Od  remarquera  que  dans  ce  tableau  il  n*y  a  qt 
espèces  de  coquilles  littorales  qui  soie  ru  déterminé 
nominativement,  maïs  on  admettra  avec  l'auteur  qt 
quoiqu'il  n'ait  pas  pu  assigner  de  nom  à  sept  ou  1 
autres  ,  elles  sont  cependant  identiques  avec  des  1 
également  indéterminées  des  terrains  tertiaire*. 

Or,  en  adoptant  tous  ces  faits  comme  précis ,  en  ne 
débattant  ni  leur  nombre  ni  leur  valeur ,  on  voit  que  1 
environ  i*4  espèces  de  mollusques  ou  Eoopliytes 
recueillis  par  M,  Dufrénoy  dans  les  tenants  de 
qu'il  a  décrits  ,  il  y  a  au  plus  dix  genres  qu'on  n'avait  pas 
encore  reconnus  dans  ce  terrain ,  en  y  comprenant  îe 
Paludînes , 
16  espèc 

celles  des  terrains  tertiaires  ;  les  autres  espèces  ont 
toujours  été  reconnues  pour  ne  s'être  encore  trouvées 
nulle  part  dans  les  terrains  supérieurs  à  la  Craie. 

Les  caractères  zoologiques  considérés  ainsi  d'une 
manière  relative  et  non  pas  absolue  ne  conservent-ils  pas 
alors  toute  leur  valeur? 

L'expérience  nous  l'apprend,  le  raisonnement  pou- 
vait le  faire  présumer,  nous  allons  chercher  à  le  montrer. 

Il  est  généralement  reconnu  qu'on  trouve  dans  les 
couches  de  la  terre  des  restes  d'êtres  organisés  qui  étaient 
très-difierens  de  ceux  qui  vivent  actuellement  à  sa  sur-? 
face.  Il  est  également  certain  que  ces  êtres  ne  sont  pas 
répandus  indistinctement  dans  toutes  les  couches  du 
globe  ,  mais  qu'ils  y  sont  distribués  de  manière  à  mon.- 
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trer  une  suite  de  changement  depuis  les  couches  les 
plus  profondes  jusqu'aux  plus  superficielles. 

Quelle  que  soit  l'hypothèse  ou  même  la  théorie  qu'on 
emploie  pour  se  rendre  compte  de  ces  changemens,  on 
est  toujours  forcé  de  convenir  que,  pour  opérer  de  pa- 
reilles transformations  dans  la  nature  organisée,  il  a 
fallu  une  puissante  influence  de  la  part  de  la  nature 
inorganique  -,  c'est  ce  que  nous  demandons ,  car  c'est 
l'invasion  et  la  durée  de  cette  influence  qui  constituent 
pour  nous  les  périodes  géologiques  et  les  terrains  qui 
leur  appartiennent.  Ainsi,  si,  dans  une  hypothèse  ingé- 
nieuse mais  hardie  et  qu'on  pourra  peut-être  prouver 
un  jour  par  des  expériences ,  c'est  l'état  météorologique 
du  globe  qui,  en  changeant  tout-à-coup,  a  tellement  et  si 
subitement  modifié  l'organisation,  qu'elle  a  rendu  le  fils, 
né  sous  oes  influences,  tout-à-fait  différent  de  son  père, 
ce  sera  une  époque  très -remarquable  dans  l'histoire 
naturelle  du  globe.  Toutes  les  roches,  tous  les  dépôts 
ajoutés  à  la  croûte  du  globe  pendant  cette  période  pour- 
ront avoir  une  nature  et  des  caractères  minéralogiques 
particuliers  propres  à  la  faire  reconnaître;  mais  lors 
même  qu'ils  ne  présenteraient  aucune  différence  miné- 
ral ogique  entre  elles ,  les  débris  des  êtres  qui  auront 
vécu  pendant  cette  période  suffiront  seuls  pour  la  carao* 
tériser. 

Si,  dans  une  autre  hypothèse ,  des  éjections  de  roches 
et  de  minerais  avec  les  inondations  et  les  altérations 
météorologiques  qui  devaient  les  accompagner  sont  venus 
détruire  une  grande  partie  des  êtres  qui  vivaient  en  ce 
moment  à  la  surface  du  globe ,  de  manière  qu'il  ait  fallu 
que,  par  des  causes  et  dans  des  circonstances  que  noua 


ne  Clivons  concevoir,  il  se  soit  développé  une  nouvelle 
société  d'êtres  organisés ?  c'est  encore  une  époque  géo- 
gn  os  tique  qui  au  m  pu  être  caractérisée,  comme  dam> 
l'hypothèse  précédente,  par  la  nature  et  la  structure  des 
roches  nouvel  fuient  émises,  mais  qui  le  aera  beaucoup 
plus  sûrement  par  les  débris  des  êtres  organisés. 

Dans  Tune  ou  l'autre  hypothèse*  et  dans  toutes  celles 
IpftC  I  on  fera  pour  expliquer  les  différences  qu'il  y  a 
entre  les  êtres  organisés  fossiles  et  les  êtres  organisés 
vi va irs  j  on  sera  toujours  forcé  d'admettre  que  ces  itoia» 
blcs  changement  ont  été  accompagnés  de  nouvelles  pro- 
ductions de  minéraux  et  de  roches  ,  soil  en  couches  t  soil 
en  masses  enveloppant  ces  corps. 

Il  faudra  donc  admettre  une  liaison  intime  entre  les 
révolutions  minérale*  et  les  révolu  lions»  zoologiques  du 
globe;  or,  comme  les  différences  organiques  sont  bien 
plus  tranchées,  bien  plus  faciles  à  saisir  et  à  exprimer 
que  les  différences  minéralogiques ,  elles  seront  aussi  et 
plus  importantes  et  plus  sûres  que  celles-ci  pour  mar- 
quer les  principales  divisions  des  révolutions  géologiques. 

Mais  il  n'est  pas  nécessaire  que  les  êtres  organisés  aient 
tous  été  ou  tués  ou  modifiés;  plusieurs  peuvent  avoir 
échappé,  soit  à  la  destruction  ,  soit  à  la  modification  ,  se 
montrer  dans  des  périodes  différentes  et  y  accompagner 
les  animaux  et  les  végétaux  propres  à  chacune  de  ces 
périodes.  Il  s'agira  donc  alors  de  savoir  distinguer  les 
animaux  aborigènes  qui  caractérisent  la  période  des  êtres 
pour  ainsi  dire  nomades  ou  étrangers  à  cette  période. 
Les  derniers  sont  en  général  en  nombre  de  beaucoup  in- 
férieur aux  premiers  ;  ils  montrent ,  par  leur  apparition 
dans  plusieurs  périodes ,  qu'ils  ne  peuvent  caractériser 
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que  celle  où  ils  sont  dominans.  Les  aborigènes ,  au  con- 
traire, plus  nombreux  ,  établissent  clairement  la  période 
géologique  à  laquelle  on  doit  rapporter  le  terrain  qui 
les  renferme. 

On  voit  qu'en  usant  avec  réflexion  et  critique  des  ca- 
ractères zoologiques ,  qu'en  ne  voulant  pas  leur  donner 
une  valeur  absolue  qu'on  ne  trouve  jamais  dans  la  nature , 
ils  conservent  toute  l'importance  qu'on  leur  a  attribuée. 
On  voit  que  les  anomalies  qu'ils  semblent  avoir  présen- 
tées disparaissent  devant  un  examen  approfondi  ;  on  voit 
enfin  qu'il  ne  faut  pas ,  entraîné  par  l'espèce  de  satis- 
faction qu'on  éprouve  à  rabaisser  l'autorité  d'un  prin- 
cipe ,  accorder  à  quelques  exceptions  ,  à  quelques  objec- 
tions une  valeur  supérieure  à  celle  que  doit  conserver 
r ensemble  des  observations. 

Cette  valeur  est  tellement  puissante ,  tellement  impé- 
rieuse que  c'est  toujours  la  première  admise,  celle  que 
l'on  emploie  comme  par  instinct.  Les  géologues  les  plus 
célèbres ,  les  plus  judicieux,  qui  depuis  l'exacte  détermi- 
nation des  divisions  géologiques  ont  fait  connaître  sur 
diverses  parties  du  globe  des  terrains  qu'ils  ont  rapportés 
à  la  période  crétacée ,  ces  géologues ,  dis-je ,  se  sont  tous 
et  principalement  appuyés  sur  les  caractères  zoologiques. 

L'un  de  nous  a  donné  dans  le  temps  (182a)  de  nom- 
breux exemples  de  terrains  de  Craie  ainsi  reconnus  ;  les 
nouvelles  recherches ,  les  nouvelles  idées  émises  depuis 
lors  en  géologie  ont  confirmé  l'exactitude  de  ces  déter- 
minations. 

Depuis  cette  époque,  on  a  encore  reconnu  de  nou- 
veaux exemples  de  terrains  crétacés,  et  ces  reconnais- 


sauces  se  sont  toujours  appuyées  sur  les 
xoologiques. 

Parmi  les  terrains  nouvellement  admis  dans  la  pé - 
riodc  crétacée  ,  il  en  est  un  des  plus  remarquables  p*r  < 
position  si  éloignée  des  terrains  européens  qu'où  pou- 
vait craindre  d'y  trouver  des  caraet* ':vc$  lellement  dîrer 
gens  qu'il  ne  serait  plus  possible  de  IViiribuer  ave 
exactilude  ri  aucune  des  divisions  géologiques  ; 
celui  que  M.  Monou  a  reconnu  en  1828  aux  Étals-l 
d'Amérique  »  dans  le  INew-Jersey  et  le  Maryland,  Il  ci 
a  donne  une  description  exacte,  accompagnée  de  la  tigur 
des  coquilles  fossiles  qui  y  sont  renfermées.  Cette 
criptîon  et  cette  ^numération  présentent  une  application 
des  plus  cnnip]è(cs  des  principes  que  nous  h  vous  rappelés 
dans  ce  Rapport,  Ce  sont  tous  les  animaux  des  terrains 
crétacés  :  des  Bélewnites ,  des  Baculites ,  des  ScapltUes  f 

giostomes,  des  Ananchiles,  des  Mésosaurus,  des  Plésio- 
saures et  plusieurs  autres  espèces  de  la  famille  des  Croco- 
diles. Ce  sont  par  conséquent  tous  les  genres  de  la  Craie , 
mais  ce  ne  sont  pas  précisément  les  mêmes  espèces  ;  les 
différences,  quelquefois  très- faibles ,  montrent  dans 
l'ancien  monde  ce  que  nous  observons  dans  le  monde 
actuel  à  de  grandes  distances  en  latitude.  Nous  voyons 
dans  l'Amérique  septentrionale  beaucoup  des  mêmes 
genres  d'animaux  qu'en  Europe,  et  très-peu  d'espè- 
ces identiques.  Les  terrains  américains  renferment  en 
outre,  comme  les  terrains  de  Craie  du  midi  de  la  France, 
beaucoup  d'espèces  de  coquilles  que  nous  appelons  litto- 
rales ,  telles  que  des  Natices ,  des  Scalaires ,  des  Çyprées, 
des  Patelles ,  etc. 
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Ces  caractères  auraient  suffi  à  M.  Morton  ;  ils  auraient 
suffi  à  tous  les  géologues  pour  rapporter  à  la  période 
crétacée  les  terrains  du  New-Jersey  et  du  Maryland  dans 
lesquels  ils  se  sont  présentés  ;  mais  ces  terrains  ont  offert 
en  outre  plusieurs  des  caractères  minéralogiques  de  la 
Craie,  tels  que  la  glauconie,  le  silex,  le  sable  ferrugi- 
neux. En6n,  et  comme  pour  compléter  l'exactitude  de  la 
détermination  par  le  caractère  de  position,  ce  terrain 
est  surmonté  dans  plusieurs  lieux  d'un  véritable  terrain 
tertiaire  composé  d'argile ,  de  sable ,  de  calcaire  grossier, 
et  renfermant  des  coquilles  si  semblables  à  celles  de  nos 
terrains  de  Paris  ,  qu'il  faut  se  livrer  à  un  examen  scru- 
puleux pour  les  en  distinguer. 

Tels  sont  les  principes  d'après  lesquels  nous  accordons 
k  M.  Dufrénoy  que  les  terrains  du  midi  de  la  France 
qu'il  a  placés  dans  l'époque  crétacée'  lui  appartiennent 
réellement ,  malgré  la  présence  d'un  assez  grand  nombre 
de  coquilles  de  l'époque  thalassique  ou  tertiaire;'  car 
t°  ces  coquilles  sont  à  celle/ de  l'époque  crétacée  tout 
au  plus  dans  le  rapport  de  10  à  100  *,  2°  les  coquilles  qui 
composent  la  grande  majorité  des  espèces  ont  été  vues 
dans  des  terrains  de  Craie  évidens  pour  tout  le  monde, 
tandis  qu'aucune  d'elles  n'a  encore  été  clairement  re- 
connue dans  les  terrains  tertiaires. 

M.  Dufrénoy ,  à  l'aide  des  trois  séries  de  caractères 
que  nous  avons  définis  dans  ce  Rapport  :  les  caractères 
géognostiques  ou  de  position  ,  les  caractères  minéralogi- 
ques et  les  caractères  zoologiques  ,  a  donc  déterminé  des 
terrains  de  Craie  non  encore  reconnus  dans  le  midi  de 
la  France  et  au  pied  méridional  des  Pyrénées.  Il  les  a 
déterminés  avec  tout  le  degré  de  précision  et  de  certitude 
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qu'on  a  le  droit  d'exiger  des  sciences  naturelles.  Sa  dé- 
irrminMum  n*  presenir  pas  m»e  vérité:  absolu»  ,  parc* 
qu'il  n'y  en  a  aucune  de  tel  ordrtt  dan*  l 'histoire  nitti- 
r  ri  li*  ;  mab  elle  établit  une  vérité  relative  fondée  sur  de* 
probabilités  telleiheiu  nombreuses  qu  elles  ont  droit  de 
snlisfaire  les  esprits  les  plus  exigeai»  t  quand 
d'ailleurs  asses  do  logique  pour  *avoirçe  qu'ils  ou 
d'e*iger. 

Le  travail  ilv  M,  Dufrénoy  eat  immense,  Il  cH 
avec  des  détails  propre»  m  inspirer  louie  couCaucg 
■M  rftulttis.  Ceux  de  ce*  résultats  qui  s'appl 

des  terrains  que  nous  tonnai  usons  nous  ont  paru 
rt  certains  ,  et  nous  pcnsotih  qu'il  ;i  -  ■      !         ni  atteint 
le  but  i|«'il  Wi  proposait*  celui  de  nmix  faire  counitttt? 
dans  le  midi  de;  U  Fram  e  t  au  pied  des  Pyrénées 

françaises  ^jajaspagiiolrs,  non-seulernt-m  de*  trrrai 

crétacé*  qu'on  il' y  avait  pas  reconnus  avant  lui, 

des  particularités  minerai ogiques  et  écologiques  qu'on 
gavait  pas.  encore  observée*  d'une  manière  ni  aussi 
sûre  ni  aussi  complète  dans  les  autres  terrains  de  Craie 
de  l'Europe. 

Or,  la  reconnaissance  d'un  terrain  crétacé  n'est  pas 
une  question  purement  scientifique  ;  elle  n'a  pas  pour 
unique  résultat  de  nous  faire  mieux  connaître  la  struc- 
ture u\e  la  croule  terrestre ,  résultat  déjà  asses  beau  [tour 
satisfaire  les  besoins  de  l'esprit,  il  finit  aussi  qu'elle 
puisse  concourir  à  satisfaire  les  besoins  physiques^  eu 
dirigeant  les  mineurs  dans  les  recherches  de  matières 
minérales  utiles.  C'est  où  conduit  celte  connaissance-, 
non  pas  que  la  Craie  renferme  beaucoup  de  ces  matières, 
elles  y  sont  au  contraire  rares  e*  toujours  vpmrgneuse- 
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ment  répandues  ,  mais  parce  quelle  établit  Un  plan  de 
repère  des  plus  sûrs  pour  aller  chercher  au-dessous 
d'elle  les  matières  qu'on  sait  ne  jamais  se  trouver  ni  au- 
dessus  de  sa  masse ,  ni  dans  sa  masse. 

CONCLUSION. 

Nous  pensons  que  le  Mémoire  de  M.  Dufrénoy  est 
digne  de  l'approbation  de  l'Académie ,  et  qu'en  raison 
de  son  importance ,  il  serait  très-convenablement  placé 
dans  le  Recueil  des  Mémoires  des  sa  van  s  étrangers. 

Signé  BzvDkXT;  Brohghi4bt,  Rapportent. 

L'Académie  adopte  les  conclusions  de  ce  Rapport. 

EXPLICATION   DE  LA  PLANCHE  XIV. 

La  Pl.  i4  présente  trois  coupes  théoriques  qui  indiquent  (fig.  i  )  la 
disposition  générale  des  terrains  crétacés ,  par  rapport  aux  autres 
terrains,  et  la  disposition  particulière  des  couches  qui  les  composent 
sur  les  bords  méridionaux  (  fig.  a  )  et  septentrionaux  (  fig.  3  )  de  la 
large  vallée  souterraine  mentionnée  page  4f  o. 


Notice  sur  la  Nymphe  de  la  Panorpe; 
Par  M.  Macquàht. 

;  i 

Le  hasard  m'a  procuré  l'occasion  de  jeter  quel'|ut* 
lumière  sur  les  métamorphoses  encore  inconnues  de  la 
Panorpe  commune.  J'ai  trouvé  un  de  ces  névroptères 
dont  les  ailes  étaient  encore  engagées  dans  sa  dépouille 
de  nymphe.  Cette  dépouille  conservait  parfaitement, 
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après  <peje  Feusse  étendue,  la  forme  Je  tous  Us  01  - 


LMoppeS 

Sfc 

mgueur 


les  à  celles  de  l'insecte  ailé  »  et  j'en  aî 
compté  les  36  articles.  Elle  n'était  nullement  prolongée 
par  l'espèce  de  bec  qui  caractérise  l'état  adulte;  mais 
elle  était  composée  dune  lèvre  supérieure  assez  courte, 
et  échancréc  au  milieu  \  de  deux  fortes  mandibules  bi- 
dentées  ,  brunes  el  c  cailleuses  %  des  mâchoires  et  de  la 
îèvre  inférieure ^  munies  de  leurs  palpes.  Les  enveloppes 
de,  ailes  atteignaient  la  moitié  de  la  longueur  delà 
mon;  celui-ci  était  terminé  par  deux  petites  point 
vergeuies.  Euûo  f  les  pieds  avaient  à  peu  près  la  long 
de  ceux  de  la  Panorpe  ailée. 

Celte  nymphe  était-elle  libre  et  active ,  oti  renfermée 
dans  une  coque?  Je  ne  puîs  résoudre  la  question;  mais 
la  première  hypothèse  me  paraît  très-probable.  Nen- 
aeulement  la  conformation  parait  indiquer  quelle  a 
tous  les  moyens  de  se  mouvoir  \  mais  cette  opinion  est 
encore  appuyée  par  l'analogie.  L'un  des  insectes  les 
plus  voisins  des  Pandrpes  est  la  Raphidie  dont  la  nymphe, 
semblable  À  la  larve,  à  l'exception  des  rudimens  des 
ailes,  est  également  libre  el  agissante. 

En  admettant  ce  ra^ode  de  développement ,  il  reste  à 
connaître  le  genre  de  vie  des  Panorpes  dans  ces  premiers 
périodes  de  leur  existence.  La  conformation  de  la  nymphe 
prouve  qu'elle  n'est  pas  aquatique  -,  la  longueur  des  pieds 
indique  qu'elle  n'habite  pas  la  terre  comme  les  insectes 
fouisseurs.  Si  elles  vivaient  sur  .le  feuillage  ou  sur  le 
tronc  des  arbres,  elles  seraient  à  peu  près  aussi  visibles 
que  dans  l'état  parfait ,  et  il  est  impossible  d'admettre 
qu'elles  auraient  échappé  jusqu'ici  aux  recherches  des 
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naturalistes.  Je  suis  donc  porté  k  croire  qu'elles  habitent 
la  surface  de  la  terre,  au  pied  des  végétaux.  Quant  à  la 
manière  dont  elles  se  nourrissent,  la  conformation  de  la 
bouche  paraît  indiquer  qu'elles  vivent  de  proie.  Â  la 
vérité ,  ce  pourrait  être  de  substances  végétales ,  mais  les 
mandibules  me  paraissent  plus  propres  à  broyer  de  petits 
insectes  qu'à  couper  des  fibres  ligneuses. 


Sur  une  espèce  particulière  de  Puce; 
Par  M.  Macquaxt. 

Au  mois  d'octobre  1839  ,  en  visitant  dans  mon  jardin 
un  lieu  d'où  l'on  venait  d'enlever  un  tas  de  bois  qui  y 
avait  séjourné  plusieurs  mois  ,  je  tronvai ,  à  la  surface 
de  la  terre  couverte  d'herbes  desséchées  ,  deux  gâteaux 
d'un  nid  de  Bourdons  (Bombus  terrestris)^  dans  les 
cellules  desquels  je  reconnus  des  larves  et  des  nymphes 
mortes.  Plusieurs  individus  ailés,  également  morts,  se 
trouvaient  sur  ces  gâteaux.  Quelques  insecte»  vivans  se 
tenaient  sur  la  terre  ou  sur  les  herbes  voisines.  Il  y  avait 
desPodures,  des  Cicadelles,  de  petits  Diptères;  enfin 
j'aperçus  avec  étonnement  plusieurs  Puces ,  toutes  re* 
marquables  par  leur  grosseur,  et  j'en  saisis  quelques- 
unes,  malgré  la  vivacité  avec  laquelle  elles  cherchaient 
à  s'échapper  en  sautant.  La  présence  de  ces  Puces  dans 
ce  lieu  me  parut  singulière.  Comment  se  trouvaient  là 
ces  insectes  dont  on  ne  connaît  que  trop  les  habitudes 
parasites  ?  Je  cherchai  à  concilier  ce  fait  avec  les  gâteaux 
xxu.  3o 
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des  nids  de  Bourdons.  Ce*  e,ataati 

près  aussi  étrangers  que  les  Puces  au  site  où  j  avais  ob- 
serve  les  uns  et  les  autres;  ils  ne  paraissaient  nullement, 
par  L'état  dans  lequel  je  les  avais  trouvés  ,  être  un  nid 
entier  qui  aurait  été  établi  là  par  des  Bourdons f  mats 
plutôt  des  gâteaux  qui  y  auraient  été  transportés  par 
une  fouine  ou  un  putois  que  Ton  sait  être  très-friands 
Je  miel.  Je  pouvais  croire  qu'un  de  ces  animaux  malf&i- 
sans  avait  placé  sou  nid  sous  ce  tas  de  bois»  qu'il  y  avait 
porté  ces  gâteaux  ,  et  que  les  Puces  provenaient  égale- 
ment de  lut.  Cependant  l'aspect  du  lieu  ou  j'avais  lait 
cette  observation  ne  me  présentait  pas  l'idée  d'un  nid  de 
ces  animaux  ,  quoique  remplacemeut  eût  été  bien  choisi. 
Il  ne  s'y  trouvait  point  d'herbe  amoncelée,  point  de 
vestiges  de  leurs  rapines  sur  la  volaille  et  les  œufs;  enfin 
les  gâteaux  de  Bourdons  ne  portaient  pas  l'empreinte 
voracité.  Les  alvéoles,  la  plupart  vides ,  les  au- 
tres occupées  par  des  nymphes,  n'éiaient  pas  dégradées. 
Je  restai  donc  incertain  sur  la  cause  qui  avait  amené 
dans  ce  lieu  les  Puces  que  j'y  avais  trouvées  5  niais 
comme  je  croyais,  d'après  toutes  les  observations  dont 
j'avais  connaissance,  que  ces  insectes  sont  toujours  pa- 
rasites ,  je  soupçonnais  fort  que  leur  présence  était  due  à 
quelque  animal.  Cependant  un  nouveau  renseignement 
vint  modifier  mon  opinion  à  ce  sujet.  Ayant  parlé  de 
cette  observation  à  M.  Vanderlinden,  savant  naturaliste 
de  Bruxelles,  il  me  dit  qu'il  avait,  de  son  côté,  trouvé 
plusieurs  fois  des  Puces  sur  le  sol,  dans  ses  excursions 
entomologiques;  qu'elles  étaient  plus  grandes  que  les 
communes,  et  vraisemblablement  de  la  même  espèce 
que  celles  que  j'avais  observées. 
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Il  semblerait,  d'après  ce  second  fait,  que  mes  conjec- 
tures n'étaient  pas  conformes -il  la  VéritëV^t  qu'il  existe 
des  Puces  qui  ne  seraient  pas  parasites.  Cependant, 
d'après  la  grande'  ressemblance  qu'il  y  a  entre  la  Puce 
ordinaire  et  celle  que  j'ai  observée,  il  n'est  guère  pos- 
sible de  croire  qu'elles  ne  se  nourrissent  égarement  de 
sang.  Quoi  qu'il  en  soit,  là  comparaison  des  Puces  que 
j'ai  observées  avec  l'espèce  commune  m'ont  convaincu 
qu'elles  sont  spécifiquement  différentes ,  ël  je  joins  ici  la 
description  comparative. 

Puce  terrestre,  Pulex  terreslris.  — -Longueur,  i" li- 
gne 7.  Semblable  »  la  Puce  irritante,  excepte*  :  bords 
latéraux  de  la  tête  prolongés  par  des  pointés  ou  sôies 
noires  assez  allongées,  très-rapprochées  et  formant  une 
espèce  dépeigne.  Bord  postérieur  des  segmens  du  thorax 
et  de  l'abdomen  également  cilié.  Abdomen  paraissant 
tronqué  à  l'extrémité-,  anus  caché  dans  le  dernier"  seg- 
ment, et  muni  en  dessus  d'une  touflc'âc  huit 'soies 
noires,  allongées.  Hanches  antérieures  à  petits  points 
enfôncés  ,  disposés  en  rangées  parallèles  aur contour  tfu 
bord  extérieur  ;  chaque  point  émet  Ain  petitpoil^  hincjies 
intermédiaires  e"t  postérieures  nues,'  striées' 'transversa- 
lement d'une  mhnîèré>'peu  distïhdte  ;  janïbes  garnies  au 
côté  extérieur  et  k  l'extrémité  diè  'sëies  hàires,  beaucoup 
plus  touiiucs  et  plus  longues,  de  diverses  longueurs  $ 
tarses  antérieurs  :  premier  article  plus  long  que  les  sui- 
vans.  (Dans  la  Puce  irritante,  le  premier  est  plus  court 
que  le  second.  ) 
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Sur  un  Puceron  du  blé; 

"%  I      4 «ri  *  5*  V 

Par  M.  Macquart. 

Depuis  long -temps  j'ai  observé  dans  Je  nord  de  la 
France  une  espèce  de  Pucerons  qui  vivent  &ur  le  blé. 
le  les  ai  toujours  trouvés  fixes  sur  les  épis  ,  suçant  la  lige 
entre  les  baies.  Ils  ne  sont  pas  ordinairement  nombreux, 
et  même  la  plupart  des  cul li valeurs  ignoraient  leur 
existence  ;  mais,  en  i83o,  ils  se  soin  multipliés  dans 
quelques  cantons  au  point  que  ta  plupart  de»  épis  en 
portaient  un  grand  nombre  ordinanvinmil  plat  es  suv  le 
tôtéde  la  tige  exposé  au  nord-  Quoiqu'il  n'ait  pas  été 
constaté  qu'ils  aient  fait  tort  aux  grains  ,  on  peut  L*  pré- 
sumer, I]  est  reconnu  que  dans  ces  mêmes  cantons,  la 
récolte  de  blé  a  été  moins  aboodauteceue  année  que  les 
cultivateurs  ne  lavaient  espéré  ^  il  a  été  particulière- 
ment remarqué  que  dans  un  grand  nombre  d'épîs  il 
manquait  une  rangée  longitudinale  de  grains ,  ce  qui 
n'est  rien  moins  qu'ordinal r,e  ,  et  que  Ton  peut  attribuer 
à  la  privation  de  la  sève  dans  cette  partie  de  l'épi  par 
l'effet  de  la  succion  opérée  par  ces  Pucerons. 

Ils  sont  d'un  verdâtre  sale  plus  ou  moins  obscur. 
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Errata  du  tome  XX f  F. 

Page  (>,  Ligne  3,  Dca  a  gg  régals  d'yeux  simple*  ne  renfermant  ni  cristal- 
lin* jspLenquest  ni  petite  corps  coniques;  lisez  ;  enfin  dea  aggrégata 
d'yeur  simples  renfermant  cristal  Lins  ronds  ,  et  point  de  pelita 
corps  coniques  T  etc. 

Page        ligne  9 ,  retranchez  trùs- petit. 

Page       Ligne  17,  pupille  ;  tue*.  :  pa  pilla. 
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